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CINQUIEME  PARTIE f 

Contenant  l'Explication  Anatomique 
du  Bas-Ventre,  &  des  Parties 
qui  y  font  comprifes. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  B  as -Ventre,  &  de  Ces  Parties  en  général. 

N  comprend  fous  le  nom  de  Bas-Ven-  Ce  q«e  c’eft 
tre,  toute  cette  grande  cavité  qui  s’é-  que  le  E at¬ 
tend  depuis  le  diaphragme  jufqu’aux  os  Ventre. 

■pubis ,  &  dont  nous  avons  déjà  fait  une 
divifion  générale  dans  notre  Introduc¬ 
tion  Anatomique. 

La  partie  antérieure  de  cette  cavité  efl  tout-à-fait 
molle ,  &  fans  os  ;  ce  qui  rend  for.  mouvement  plus 
facile.  Sa  partie  poftérieure  eft  foutenué  par  pluEeurs 
os  conf  dérables ,  pofés  &  emboîtés  les  uns  fur  les  au-;- 
très,  que  l’on  appelle  vertèbres  des  lombes  ,  &  par 
Los  facrum.  Ses  parties  latérales  font  offeufes  en-haut  $ 
en-bas  ;  elle  ell  terminée  en-haut  par  les  derniereâ 
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fauiTes  côtes ,  &  en  -  bas  par  les  os  innommés. 

Le  Bas- Ventre  eft  la  plus  conlidérabie  des  trois  gran¬ 
des  cavités  :  les  vifcères  quelle  renferme  ,  fervent  pour 
la  plus  grande  partie  aux  fondions  naturelles.. 

Cette  cavité  eft  voûtée  par  en-haut ,  où  le  diaphrag¬ 
me  la  fépare  de  la  poitrine  ;  la  faillie  que  fait  la  por¬ 
tion  lombaire  de  la  colonne  vertébrale ,  la  partage  en 
arriéré  en  deux  parties ,  ou  deux  cavités  latérales  :  la 
capacité  du  Bas- Ventre  eft  bien  plus  étendue  en  lon¬ 
gueur  &  en  largeur  ,  en  devant  qu’en  arriéré  ;  ce  qui 
vient  de  l’inclinaifon  du  diaphragme  :  par  en  bas  cette 
cavité  fe  rétrécit  beaucoup,  &  fe  termine  par  le  petit 


Ses  parties 

contenantes  , 
&  fes  parties 
contenues. 

Parties  con¬ 
tenantes  com¬ 
munes. 


Parties  coït 
tenantes  pro 
Çres. 


badin.  ^  ^  , 

line  faut  pas  croire  que  dans  le  cadavre ,  la  cavité 
du  petit  baftin  ou  de  Fhypogaftre  defcende  autant  que 
dans  le  fquelet  e ,  où  elle  va  jufqu’à  la  tubérofité  ds 
l’os  ifchium  :  elle  n’a  dans  le  cadavre  qu’à-peu-près  la 
moitié  de  cette  profondeur;  ce  qui  dépend  de  la  ma¬ 
nière  dont  font  inférés  &  placés  les  mufcles  releveurs 
de  l’anus ,  qui  font  la  plus  grande  partie  de  la  parois 
inférieure  de  cette  cavité  :  nous  en  parlerons  par  la 
fuite. 

Le  Bas-Ventre,  généralement  parlant ,  eft  compofé 
de  deux  fortes  de  parties  ,  qui  font  externes  ou  conte¬ 
nantes  ,  &  internes  ou  contenues.  Les  premières  font 
communes ,  ou  propres.  Les  parties  contenantes  com¬ 
munes  ,  aind  nommées  parce  qu’elles  enveloppent  gé¬ 
néralement  tout  le  corps ,  font  l’épiderme  ,  la  peau  , 
&  la  graille.  Les  parties  contenantes ,  propres  &  par¬ 
ticulières  à  cette  cavité  ,  font  offeufes ,  membraneufes 
&  muiculeufes  :  les  premières  font  les  vertebres  des 
lombes ,  les  dernieres  côtes ,  &  cet  afiemblage  qui  for¬ 
me  le  badin  de  fhypogaftre,  &  qui  eft  compofé  des  os 
innommés  de  l’os  (acrum  &  du  coccyx.  Les  membra¬ 
neufes,  font  le  péritoine  &  les  aponévrofes  des  muf¬ 
cles.  Les  dernieres  font  les  chairs  mufculeufes,  qui 
,fe  trouvent  à  la  partie  antérieure  du  Bas- Ventre ,  &c. 

Les  parties  contenues  dans  la  cavité  du  Ventre ,  font 
le  foye  ,  la  véücuie  du  fiel ,  la  rate ,  le  ventricule ,  les 
inteftins,  le  pancréas,  le  méfentére ,  l’épiploon,  les 
capfules  atrabilaires ,  les  reins ,  les  uretères ,  la  vedie  , 
une  portion  des  gros  vaidèaux  ,  8c  les  parties  génitales 
intérieures  des  deux  fexes. 


Des  l  Ê  ÿ  i  d  ë  r  m  t» 


CHAPITRE  IL 


Dtf  l'Epiderme» 

AVant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  parties  dis 
Bas-Ventre ,  nous  commencerons  par  les  parties 
contenantes  communes  ,  ou  les  enveloppes  de  tout  le 
corps  en  général ,  qui  font  au  nombre  de  trois  ;  fçavoir, 
l’Epiderme  ,  la  Peau ,  &  la  graiffe  :  nous  parierons  dans 
ce  Chapitre  de  la  première  en  particulier. 

11  faut  cependant  obferver  que  les  Anciens  comp- 
toient  un  quatrième  tégument  général ,  qu’ils  appel¬ 
aient  le  pannicule  charnu,  &  qu’ils  difoient  être  une 
expanlion  mufculaire ,  mince ,  placée  fous  la  peau ,  & 
dont  l’ufage  étoit ,  félon  eux ,  de  la  faire  rider  :  il  y  a 
des  endroits  dans  le  corps  de  l’homme ,  où  l’on  trouve 
des  mufcles  cutanés ,  larges  &  étendus  ;  tel  eft  lé  muf- 
cle  peaucier  ,  au  col  ;  le  grand  fùrciiler ,  au  front ,  &c» 
mais  ce  ne  font,  pour  ainfî  dire,  que  des  portions  de 
pannicule  charnu,  il  n’y  en  a  point  de  général  dans  le 
corps  de  l’homme  ;  &  il  n’eft  pas  difficile  de  voir  qu’il 
n’en  avoit  pas  befoin  :  on  trouve  ce  pannicule  fous  la 
peau  de  la  plûpart  des  quadrupèdes  ;  c’eft  lui  qui  leur 
fait  rider  la  peau  de  la  maniéré  que  nous  voyons  qu’ils 
le  font ,  dans  plufîeurs  occafîons ,  &  furtout  quand  ils 
veulent  écrafer  les  mouches  qui  les  piquent ,  en  les 
pinçant  entre  deux  rides. 

Les  Modernes,  en  fùpprimant  le  pannicule  charnu, 
ont  pour  la  plûpart  ajouté  deux  autres  tégumens  géné¬ 
raux  ;  fçavoir  ,  le  tilfu  réticulaire  de  M.  Malpighi ,  & 
le  corps  muqueux  :  nous  allons  expliquer  ce  qu’on 
doit  penfer  fur  ces  découvertes  des  Modernes. 

L’Epiderme,  qu’on  appelle  autrement Surpeau  ,  ou  Ce <7 ne c’efl 
Cuticule ,  eft  une  membrane  mince  &  tranfparente,  qui  que  Plaider* 
couvre  toute  la  furface  de  la  peau,  à  laquelle  elle  eft  m-* 
fortement  adhérante  ,  par  le  moyen  de  la  membrane 
réticulaire ,  qui  eft  entre  deux. 

.L’Epiderme  fe  fépare  de  la  peau  aux  perfonnes  vi¬ 
vantes  ,  dans  les  brûlures ,  ou  lorfqu’on  applique  des 
médicamens  vélicatoires  fur  quelques  parties  du  corps  ; 
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Car  alors  il  fe  fépare  de  la  peau ,  par  l’épanchemeni; 
d’une  férofité  qui  l’oblige  de  s’élever  en  vefïies  ;  &  dans 
les  cadavres  il  s’en  fépare  par  le  moyen  de  l’eau  bouil* 
lante. 

Outre  que  l’Epiderme  a  les  mêmes  ouvertures  que  la 
peau  ,  il  eft  encore  percé  par  une  infinité  de  petits 
pores  dans  toute  fon  étendue,  tant  pour  les  fueurs, 
que  pour  l’infenfible  tranfpiration ,  &  pour  la  fortie 
des  poils.  De  plus ,  il  eft  fillonné  par  tout,  d’un  nombre 
innombrable  de  lignes ,  dont  les  plus  remarquables  fe 
Voyent à  la  paume  de  la  main,  par  où  les  perfonnes 
allez  crédules  pour  donner  dans  l’illufion  de  la  Chiro- 
mantie ,  prétendent  expliquer  ce  qui  peut  arriver  de 
bien  ou  de  mal,  dans  le  cours  de  la  vie  de  chaque  par¬ 
ticulier  ,  félon  la  différente  fituation ,  &  le  différent 
progrès  des  lignes  les  plus  remarquables  dans  la  pau¬ 
me  de  la  main  ;  ce  qui  eft  une  grande  fottife. 

.  Son  épailfeur  la  plus  confîdérable,  eft  à  la  plante  du 
pied  &  à  la  paume  de  la  main  :  par  tout  ailleurs  l’Epi¬ 
derme  eft  très-mince. 

Sa  couleur  eft  différente  ,  félon  les  différens  climats  : 
car  les  peuples  de  certaines  Régions ,  l’ont  blanche  , 
comme  la  plupart  des  Européens  ;  les  autres  l’ont  ba- 
fannée ,  comme  les  Egyptiens  ;  &  les  autres  l’ont  noire  , 
comme  les  Maures. 

Ce  fait  n’eft  pas  avoiié  de  tous  les  Anatomiftes  :  il  y 
en  a  beaucoup  qui  penfent  que  ni  dans  les  Blancs  ni 
dans  les  Noirs,  1  Epiderme  n’a  par  lui-même  aucune 
couleur;  mais  qu’étant  fort  tranfparent ,  il  laiffe  ap- 
percevoir  la  couleur  du  corps  muqueux  ,  qui ,  félon 
eux ,  eft  blanc  dans  les  Européens ,  &  noir  dans  les 
Negres. 

Swammerdam  ,  Médecin  Hollandois  ,  dit  avoir 
feringué  des  vaiffeaux  fanguins  dans  l’Epiderme 
d’un  fœtus  ;  mais  cette  expérience  feroit  impoftïble 
à  faire  dans  un  adulte  ,  parce  que  l’air  froid  les  rétrécit 
de  telle  forte  ,  qu’il  les  abolit  prefque  abfolument. 

D  ailleurs,  je  doute  fort  de  cette  prétendue  expérien¬ 
ce  de  Swammerdam  :  le  plus  grand  nombre  des  Ana¬ 
tomiftes  conviennent  qu’ils  n’ont  pu  voir  aucun  vaiffeau 
dans  l’Epiderme. 

11  arrive  rarement  que  les  enfans  naiffent  fans  Epi¬ 
derme;  certains  Anatomiftes  ont  crû  même  y  apper* 
revoir  quelquefois  delà  duplicité. 


De  l’  E  p  i  d  i  r  m  f 

La  régénération  de  l’Epiderme  fe  fait  aifément  dans 
les  fujets  vivans ,  lorfqu’il  a  été  détruit  par  quelque 
caufe  intérieure  ou  extérieure. 

Cette  membrane  n’eft  pas  formée ,  comme  les  An¬ 
ciens  l’ont  crû,  par  la  condenfation  des  vapeurs  qui 
exhalent  du  corps ,  par  la  trânfpiration  ;  mais  elle  eft 
bien  plutôt  produite,  comme  le  veut  Leeuvenhoek, 
par  l’expanfîon  des  conduits  excrétoires  de  la  peau;  ou, 
comme  le  prétend  M.  Ruyfch  ,  par  l’expanfion  des  pa¬ 
pilles  nerveufes  du  même  organe ,  qui  forment  entre 
elles  plufîeurs  petites  lames  ;  ou  peut-être  ,  félon  qu’il 
paroit  encore  plus  probable  à  M.  Heifter  ,  elle  peut 
être  formée  de  l’une  &  de  l’autre  maniéré;  c’eft-à-aire  , 

&  par  l’expanfion  des  conduits  excrétoires  de  la  peau  * 

&  par  celle  des  papilles  nerveufes. 

Tout  cela  n’eft  guère  prouvé  :  ce  font  pures  hypo- 
thèfes  ;  &  il  n’y  en  a  pas  une  de  fatisfaifante.  J’aime- 
rois  mieux  penfer  que  l’Epiderme  eft  fait  de  la  même 
matière  qui  fait  les  poils ,  parce  qu’eu  égard  à  l’infen- 
fibilité  des  poils  &  de  l’épiderme  ,  à  leur  féchereffe  , 
à  leur  prompte  régénération,  &c.  il  y  aune  grande 
analogie  entre  ces  parties  :  je  ne  pro.pofe  cependant 
cela  que  comme  une  conjeéture ,  un  peu  moins  defti- 
tuée  de  vraifemblance  que  les  hypothèfes  que  je  viens 
de  rapporter. 

M.  Morgagni  eftime  que  la  cuticule  n’eft  autre  chofe 
que  la  furface  de  la  peau ,  qui  s’eft  endurcie  par  la  com- 
preftion  de  l’air  extérieur ,  qui  la  rend  prefque  calleufe  ; 
ce  qui  fait  qu’elle  eft  infenfible ,  &  comme  une  partie 
morte  :  les  Anciens  avoient  tous  cette  idée  :  c’étoit 
l’explication  reçue,  M.  Morgagni  n’a  fait  que  réveil¬ 
ler  une  opinion  furannée  ,  &  qui  eft  démontrée  fauftè 
par  l’Epiderme  qui  fe  trouve  au  fœtus ,  qui  n’a  pas  en¬ 
core  été  comprimée  par  l’air  dans  le  fein  de  fa  mere. 

Le  principal  ufage  de  cette  première  enveloppe  ,  eft  ufages  dé 
de  modifier  l’attouchement,  qui  auroit  été  douloureux,  rppiderme,, 
fi  i’impreftion  des  objets  taftiles ,  s’étoit  faite  immé¬ 
diatement  fur  les  papilles  nerveufes  de  la  peau  :  l’Epi¬ 
derme  empêche  encore  la  fortie  des  liqueurs ,  par  les 
extrémités  des  vaifleaux  qui  s’y  terminent  :  de  plus , 
rendant  la  furface  de  la  peau  unie  ,*  égale  &  polie  ,  il 
contribue  beaucoup  à  la  beauté  ;  car  plus  la  cuticule 
eft  déliée  &  diaphane,  plus  le  teint  eft  brillant  & 
délicat.  Quand  l’Epiderme  s’épaiftit&  qu’il  devient 
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Sa  fi  neutre. 


■) 


4  ÂNATOMÏI  ÇhïRüRG»  P.  V*  Ch.  IL 
calleux  ,  le  fentiment  du  tad  eft  beaucoup  moins  vif» 
On  fçait  bien  que  ce  font  les  frottemens  réitérés  ,  qui 
font  Venir  les  callofités  quon  voit  aux  mains  des  Ou¬ 
vriers  ,  comme  Maréchaux  ,  Serruriers  ,  Charpen¬ 
tiers  ,  & c.  _  #  . 

On  a  découvert  de  nos  jours  que  l’Epiderme  etoit 
formé  d’un  grand  nombre  de  petites  écailles  qu’on  ne 
peut  voir  que  par  le  fecours  d’un  excellent  tnicrof- 
cope,  &  qui  font  étroitement  collées  les  unes  aux 
autres. 

Ce  n’eft  pas  toujours ,  comme  quelques  Auteurs  le 
prétendent  ,  un  ligne  certain  que  l’enfant  eft  mort  dans 
la  matrice  ,  quand  l’Epiderme  fe  fépare  de  la  peau  , 
aux  parties  par  lefquelles  il  fe  prefente  d  aborci ;  les 
Accoucheurs  y  ont  été  trompés ,  &  M.  Saviard^  dit  * 
qu’il  a  vu  plufieurs  enfans ,  auiquels  l’Epiderme  s  enie- 
voit ,  quoiqu’ils  fuilent  encore  bien  vivans ,  &  qu  iis 
ayent  été  élevés  dans  la  fuite. 

*  Obfervation  XC VII.  pag\  405® 
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CHAPITRE  III. 

De  la  Peau. 

IA  Peau  fe  trouve  immédiatement  fous  PEpidef- 
___ j  me.  C’eft  la  plus  grande  membrane  du  corps  , 
quelle  enveloppe  tout  entier;  elle  eft  compofée  de  plu- 
fieurs  parties ,  comme  on  le  voit  dans  les  Figures  II.  8c 
III.  delà  Flanche  fuivante. 

Pour  fe  former  une  véritable  idée  de  la  flruéhire  de 
cette  membrane ,  on  doit  confidérer  que  fa  bafe  eft 
un  tilTii  de  fibres  tendineufes ,  d’arteres ,  de  veines,  & 
de  nerfs,  merveilleufement  entrelaJTés  les  tins  avec  les 
autres. 

J’aurois  peine  à  croire  que  les  fibres  de  la  peau  fuiTent 
tendineufes ,  comme  tous  les  Anatomiftes  l’ont  écrit 
les  uns  d’après  les  autres ,  fans  trop  examiner  la  chofe 
par  elle-même.  Jepenfe  quelles  approchent  beaucoup 
davantage  de  la  nature  des  fibres  ligamenteufes  :  leur 
couleur  ,  &  furtout  leur  prodigieufe  extenfibiJité ,  me 
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paroiffent  îe  prouver ,  quelques  efforts  qu’on  ait  fait 
jufqu’à  ce  jour  pour  développer  la  maniéré  dont  ces 
fibres  font  difpofées  &.  entrelaffées.  On  n’a  pû  rien  dé¬ 
terminer  de  précis  à  ce  fujet;  &  l’on  a  été  obligé  de  dire 
comme  M.  Winflow,  que  les  fibres  de  la  Peau  font  en¬ 
trelaffées  à-peu-pres  comme  les  poils  de  caftor  dans 
les  chapeaux  ;  ce  qui  eft  dire  qu’elles  le  font  d’une  ma¬ 
nière  indéterminée,  &  peut-être  indéterminable. 

Au-deffus  de  ce  tiffu ,  on  voit  s’élever  un  nombre  Lçs 
infini  de  petits  filets  qui  forment  de  petites  pyramides ,  melons  de  la 
que  l’on  nomme  mammelons ,  ou  papilles  nerveujes  de  Peau, 
la  Peau.  Ces  papilles  ne  font  autre  chofe  que  les  extré¬ 
mités  des  petits  nerfs  qui  fe  terminent  à  la  peau ,  les¬ 
quelles  en  fe  repliant  différemment,  forment  ces  peti¬ 
tes  houpes  ou  corps  papillaires. 

Ces  petites  éminences ,  ou  mammelons ,  s’engagent  ha  ?\em* 
dans  les  ouvertures  d’une  membrane ,  nommee  pour  j  . 
cette  raifon  réticulaire  ;  &  ces  petits  mammelons  ,  après 
l’avoir traverfée  ,  s’étendent  jufqu’à  l’Epiderme,  &  fe 
diftribuent  deffous  par  une  infinité  de  fibres  très- 
déliées. 

Il  y  a  beaucoup  d’obfcurités  &  de  controverfes  dans 
les  Auteurs,  au  fujet  de  cette  membrane  réticulaire  : 
mon  deffein  n’eft  point  d’entrer  dans  le  détail  de  tou¬ 
tes  ces  chofes ,  affez  peu  intéreffantes  d’ailleurs ,  pour 
la  pratique  :  je  me  contenterai  de  dire  ce  que  je  penfe, 

&  ce  que  j’ai  vfi.On  a  tort  de  regarder  le  tiffu  réticulaire 
comme  une  membrane  diftinguée  de  l’épiderme  &  l’un 
des  tégumens  généraux  :  je  ne  crois  pas  queMalpighi,  à 
qui  l’on  en  doit  la  découverte,  en  ait  parlé  de  cette 
façon:  ilmefemble,  pour  moi,  que  cette  prétendue 
membrane ,  n’eft  ,  pour  ainfi  dire ,  qu’une  appendice  de 
l’épiderme  ;  ou  ,  pour  mieux  m’exprimer ,  n’eft  que 
la  furface  interne  de  l’épiderme  lui-même ,  fur  laquelle 
on  voit  une  prodigieufe  quantité  de  petites  lignes  Cail¬ 
lantes  qui  font  un  fort  beau  railèau  ,  dans  les  mail¬ 
les  duquel  les  papilles  nerveufes  font  comme  enchaf- 
fées. 

Ces  mammelons  font  proprement  l’organe  imrné-  ufrge  <fc$ 
diat  de  l’attouchement  ;  &  aux  endroits  où  ils  font  en  mammelons* 
plus  grand  nombre ,  le  tad  y  eft  plus  fin  &  plus  exquis  , 
comme  à  la  plante  du  pied ,  à  la  paume  de  la  main  ,  &  à 
l’extrémité  des  doigts,  &c.  au  lieu  qu’aux  endroits  où 
il  y  en  a  moins ,  le  toucher  y  eft  moins  vif. 

A  iiij 
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L’extrémité  des  houpes  ou  mammeions  ,  eft  cou-*» 
verte  de  la  cuticule  dont  nous  ayons  parlé  dans  le 
Chapitre  précédent  ,  &  dans  îes  intervalles  de  ces 
nia  m  me  ion  s  on  obferve  une  humeur  ondueufe  ,  qui 
fert  à  les  humeder  ,  &  à  les  rendre  plus  fléxibles  ,  8c 
plus  propres  par  conféquent  à  être  ébranlés  pour  ex¬ 
citer  la  fenfation  du  taét  Cette  liqueur  glutineufe  ou 
ondueufe  ,  fuivant  M.  Malpïghi ,  colore  différemment 
la  furpeau  ,  félon  qu’elle  eft  elle-même  différemment 
colorée  ,  puifque  l’épiderme  ou  la  furpeau  des  mores 
étant  lavée  devient  aufti  blanche  &  aufîi  tranfparent© 
que  la  nôtre.  Cette  humeur  eft  ce  que  la  plupart  ap¬ 
pellent  le  corps  muqueux  3  dont  quelques-uns  nient 
F  exigence. 

M.  Littré  ayant  eu  occafton  de  difféquer  un  more  , 
voulut  éprouver  fi  la  fuppofiîion  de  JVÎ.  Malpïghi  étoit 
vraie  ;  il  fit  ïnfufer  durant  fept  jours  un  morceau  de 
la  peau  du  more  dans  de  Peau  tiède  ,  &  un  autre  dans- 
i’efprit  de  vin  :  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  puiffans- 
diftolvans  ,  ne  put  tirer  ce  fuc  noir  ;  de  forte  quil 
croit  qu’il  faut  rapporter  la  noirceur,  en  partie  au  tilfn 
particulier  de  la  membrane  réticulaire  ,  &  en  partis 
à  l’adïon  d’un  air  très-échauffé. 

■Trous  de  la  La  Peau  a  plufieurs  trous  très-fenfibîes ,  comme  ceux 

Ptexî,,.  de  la  bouche  ,  Au  nez  ,  des  oreilles  ,  des  yeux  ,  de 
l’anus ,  &  des  parties  naturelles.  Il  y  en  a  d’autres  en 
bien  plus  grand  nombre  ,  que  l’on  n’apperçoit  qu’à  la 
faveur  du  microfcope  ,  8c  que  Pon  nomme  les  pores  de 
la  Peau :  ils  font  de  deux  fortes  ;  les  uns  plus  grands, 
d’où  Portent  ordinairement  de  petits  poils  ;  &  d’autres 
plus  petits  ,  &  encore  plus  nombreux  que  les  précé- 
dens ,  qui  fervent  tant  pour  les  fueurs ,  que  pour  Pin- 
fenfïble  tranfpiration.  On  en  voit  aufti  de  plus  grands 
au  nez ,  fans  le  fecours  du  microfcope  ;  ceux-là  font 
leÉ  orifices  des  tuyaux  excréteurs  des  glandes  fébacées 
dont  nous  allons  parler  ,  8c  qui  fe  trouvent  aufti  ail¬ 
leurs. 

Glandes  de  Au-deftous  de  chaque  pore,  on  trouve  une  petite 

h  Peau.  glande  de  figure  ovale  ,  d’où  fort  un  va  il  le  au  excré¬ 
toire  qui  fe  termine  à  la  furface  de  la  peau.  Ces  petites 
glandes ,  appellées  miliaires ,  font  pourvues  d’une  ar¬ 
tère  ,  d’une  veine  ,  8c  d’un  petit  nerf.  Leur  ufage  ,  fitï- 
vant  Sténon  &  Malpïghi ,  eft  de  filtrer  de  la  maife  du 
fang  ia  matière  des  fueurs  ,  8:  celle  de  Pinfenfibla 
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traftfpî  ration,  qu’elles  pouffent  au-dehors  par  leurs  ca¬ 
naux  excrétoires ,  elles  féparent  auffi  l’humeur  onc- 
tueufe  ,  qui  empêche  en  hume&ant  les  mammelons , 
qu’ils  ne  fe  deflëchent  par  l’impreffion  de  l’air  exté¬ 
rieur.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  difent  qu’on  a  de  la  peine 
à  démontrer  ces  glandes ,  que  même  celles  qu’on  mon¬ 
tre  ne  font  qu’en  petit  nombre ,  &  que  de  petites  ar¬ 
tères  repliées  peuvent  faire  tout  ce  qu’on  attribue  à  ces 
corps  glanduleux. 

On  remarque  encore  en  différens  endroits  de  la  Peau 
de  petits  réceptacles ,  qui  font  ce  que  d’autres  appel¬ 
lent  glandes  fébaçées  ;  on  en  remarque  particuliére¬ 
ment  aux  oreilles ,  aux  paupières ,  au  nez  ,  au  cercle 
des  mammelles ,  au  fcrotum  ,  à  la  peau  de  la  verge , 
a  l’anus  ,  aux  aiffelles ,  &  ailleurs ,  d’où  l’on  peut  fou- 
vent,  en  les  preffant,  faire  fortir  une  matière  lemblable 
a  du  fuif.  Bergerus  &  V ercelloni  eftiment  que  ce  ne 
font  que  des  extrémités  des  artérioles  qui  s’épanouif- 
fent  en  follicules  ;  &  M.  Boerhaave  prétend  que  ce 
font  les  petits  réfervoirs  d’une  humeur  liuileufe  8c 
cnttueufe,  qui  s’échappe  par  un  petit  conduit  qui  perce 
l’épiderme  ;  que  cette  liqueur  ayant  été  filtrée  par  les 
extrémités  des  artérioles  ,  eft  reçûë  dans  ces  réfervoirs 
cutanés  ;  qu’elle  eft  après  fa  féparation  ,  très-  déliée 
ïk  fluide  ;  mais  qu’après  fon  féjour ,  elle  s’épaiffit ,  la 
la  partie  fubtile  s’étant  diflipée  ,  &  fe  transforme  en 
une  efpéce  de  fuit,  qui  fort  de  ces  réfervoirs  quand 
on  les  compriffre  ;  de  maniéré  qu’il  y  a  des  gens  cré¬ 
dules  qui  s’imaginent  alors  faire  fortir  des  vers.  * 

On  voit  à  la  furface  de  la  Peau  plu/ieurs  lignes ,  qui 
s’entrecoupant  avec  d’autres ,  font  de  petits  carrés  ir¬ 
réguliers  ;  &  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  pro¬ 
fondes  ,  &  plus  ou  moins  étendues ,  la  Peau  fe  trouve 
plus  ou  moins  dure,  ou  mollette  ;  l’arrangement  de 
ces  lignes  diffère  auffi  ,  félon  les  endroits  où  elles  fe 
trouvent. 


Ghndes  fé- 
bacées  ;  ce 
que  c?eft. 


L’épaiffeur  de  ce  tégument  varie  dans  les  différentes  Epaîffeur 
parties  du  corps  ;  par  exemple  ,  la  Peau  eft  fort  épaifle  de  la  Peau, 
à  la  tête  ,  à  la  nuque  ,  &  à  la  plante  du  pied  ;  elle 
Peft  moins  à  la  paume  delà  main,  excepté  aux  per- 
fonnes  auxquelles  de  rudes  travaux  épaiftiflent  l’épi¬ 
derme  &  le  rendent  calleux  :  elle  eft  très-fine  au  vi- 

*  Voyez  Hcrm.  Boerhaave  Epijlola  de  GLandularum  fabricq  ai 
freder.  Kuyfc  hium. 
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fa ge  ,  8c  très-mince  aux  lèvres.  Il  eft  bon  d’obfervei* 
que  dans  ia  plupart  des  endroits  où  elle  a  le  plus  d’é- 
paiiïèur ,  fon  tifîii  eft  allez  lâche  &  réftfte  médiocre¬ 
ment  à  l’inftrument  tranchant ,  au  lieu  que  dans  le® 
endroits  où  elle  eft  plus  mince  ,  comme  au  ventre  t 
par  exemple  ,  elle  eft  auiïi  plus  ferrée  &  fe  coupe 
plus  difficilement  :  cela  peut  être  de  quelque  impor¬ 
tance  pour  l’exercice  de  la  Chirurgie. 

La  Peau  eft  plus  molle  aux  enfans  &  aux  femmes  $ 
qu  ’aux  hommes  :  elle  eft  encore  plus  molle  au  vifa- 
ge ,  à  la  verge  &  au  fcrotum  ,  qu’aux  autres  parties. 

Sa  cenne-  Elle  eft  attachée  dans  toute  fon  étenduë ,  par  tout® 
selon.  forte  de  vaifteaux ,  &  par  quelques  fibres  très-déliées  * 

aux  parties  qu’elle  touche  ;  mais  on  la  fépare  aifé- 
ment  à  la  poitrine ,  au  bas  ventre  ,  aux  bras  &  aux 
jambes  :  elle  eft  un  peu  plus  fortement  attachée  vers 
la  ligne  blanche  ,  fort  adhérente  au  front ,  &  à  tout 
le  vifage ,  ainft  qu’aux  oreilles ,  aux  lèvres ,  à  la  pau¬ 
me  des  mains  ,  à  la  plante  des  pieds. 

La  Peau  peut  s’étendre  &  fe  refïerrer  fortaifément* 
comme  on  le  voit  aux  femmes  groffes  ,  aux  hydro¬ 
piques  ,  dans  les  grands  œdèmes  ,  ou  autres  dépôts 
éréftpélateux  ,  ou  phlegmoneux  de  même  qu’aux  per- 
fonnes  qui  centraient  une  exceftive  corpulence. 

Job  van  Meck’ren  ,  autrefois  Chirurgien  de  P  Hô¬ 
pital  d’Amfterdam  ,  parle  ,  dans  fes  obfervations  Chi¬ 
rurgicales  *  ,  d’un  Efpagnol  ,  âgé  de  2,3.  ans  ,  qui 
étoit  à  l’PIôpital  ;  il  prit  fa  Peau  (  dit  cet  Auteur  )  , 
en  préfence  de  Meilleurs  Vanhorme  &  Sylvius  ,  de 
la  partie  droite  de  l’épaule  &  de  la  poitrine  ,  &  la 
mit  par  -  defTus  fa  tête  ,  en  couvrant  tellement  fes 
yeux ,  qu’il  étoit  impoftible  de  les  voir  ,  &  quand  il 
la  quitta  elle  fe  remit  d’abord  en  fa  place.  Il  tira  de 
même  manière  la  Peau  de  fon  genou  droit ,  à  la  hau¬ 
teur  d’une  demi  -  aune  ;  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  faire 
à  celle  de  fon  genou  gauche. 
s  Les  ufages  de  la  Peau  font  i°.  De  couvrir  &  enve- 
h  Peau.  lopper  toutes  les  parties  du  corps.  z°.  D’être  l’organe 
de  l’attouchement.  30.  De  donner  ifîuë  aux  lueurs  & 
à  l’infenfible  tranfpiration  ,  par  les  conduits  excré¬ 
teurs  de  fes  petites  glandes. 

Les  plaies  de  la  Peau  ne  fe  réunifient  que  par  l'in— 
terpofition  d’une  cicatrice  ,  dont  le  veftige  refte  du- 

*  Ob fer  vau  Medico-Çhirurg.  Cap.  XXXII.  pag.  134.* 
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ïant  tout  le  cours  de  la  vie.  Il  faut  que  le  Chirurgien 
tâche ,  quand  il  panfe  une  plaie  au  vifage  ,  de  la  ren¬ 
dre  la  moins  difforme  qu’il  lui  eft  poiïible  ,  particu¬ 
liérement  aux  femmes. 

Quoique  la  Peau  foit  une  membrane  denfe  &  foli- 
de ,  le  libre  palfage  de  fes  pores  eft  évidemment  prou¬ 
vé  par  la  pénétration  du  mercure  ,  qui  les  traverfe  ai- 
fément  dans  les  fridions,  que  l’on  fait  avec  des  on- 
guens  mercuriels  ,  ou  par  l’application  d’emplâtres 
chargés  de  ce  minéral  ;  au  moyen  de  quoi  ce  remeae 
introduit  dans  le  corps  d’un  malade  attaque  de  la  vé¬ 
role  ,  lui  excite  un  flux  de  bouche  ,  ou  quelque  autre 
évacuation.  L’application  des  véflcatoires  en  fournit 
une  autre  preuve  ;  puifque  étant  appliqués  en  trop  forte 
dofe  ,  les  particules  âcres  des  cantarides ,  introduites 
dans  la  malle  du  fan  g  d’un  malade  ,  caufent  inflam¬ 
mation  à  la  veftie  ,  fuppreflion  d’urine ,  fièvre  ,  flux 
de  ventre  ,  vomiftement  ,  &  d’autres  fâcheux  fym- 
ptomes. 

Ces  expériences  &  d’autres  femblables ,  de  meme 
que  les  effets  des  bains ,  douches  ,  fomentations ,  les 
effets  de  l’humidité  de  l’air ,  toutes  ces  choies  paroii- 
f#nt  prouver  &  démontrer  i’exiftence  de  certains  vaif* 
féaux  nommés  pores  absorbants  ,  que  1  on  croit  le  ter¬ 
miner  aux  veines  ,  &  dont  la  fonction  eft  de  fuccer 
&  de  pomper  les  humidités  qui  s’arrêtent  à  la  furface 
de  la  Peau.  L’exiftence  de  ces  pores ,  à  l’intérieur  du 
corps  ,  eft  prouvée  par  l’effet  des  purgatifs  &  diuré¬ 
tiques  dans  les  cas  d’hydropifîe  afcite  ,  dans  les  épan- 
chemens  purulents ,  &  dont  la  matière  fe  vuide  fou- 
vent  par  les  felies  &  les  urines  ,  après  l’effet  de  ces 
remèdes  ;  &  il  eft  évident  que  cela  ne  peut  arriver  que 
parce  que  l’humeur  épanchée  eft  repompée  &  repor¬ 
tée  à  la  mafte  des  humeurs  ;  or  il  faut  pour  cela  des 
tuyaux  particuliers  :  ce  que  nous  difons  ici  eft  encore 
confirmé  par  une  expérience  connue  de  tout  le  mon¬ 
de  :  fi  l’on  verfe  une  pinte  d’eau  tiède  dans  le  ventre 
d’un  chien  ou  de  tel  autre  animal  par. une  ouverture 
faite  exprès  &  qu’on  laiffe  repofer  l’animal  ,  au  bout 
d’un  certain  tems,  de  quinze  ou  vingt  heures,  par  exem¬ 
ple,  fi  l’on  lui  ouvre  le  ventre  on  n’y  rencontre  pas  une 
feule  goutte  de  liqueur  ,  elle  a  toute  etc  abforbee  ; 
enfin  quel  eft  celui  qui  n’a  pas  pris  garde  à  la  vapeur , 
^ui  s’exhale  du  ventre  ou  de  la  poitrine  d’un  animal 


‘ii  Anatomie  Chirurg.  P,  V.  Ch.  I JL 
que  Ton  ouvre  vivant  ou  peu  d’inftants  après  qu’il  eft 
ifiart  l  Que  deviendrait  cette  vapeur  dans  le  tems  que 
vit  ranimai ,  fi  des  vaifiëaux  particuliers  ne  la  pom- 
poient  &  ne  la  portoient  dans  la  malle  des  humeurs* 

Quant  à  ceux  qui  nient  qu’il  y  ait  des  vaiflëaux  ab¬ 
sorbants  à  la  peau ,  &  qui  prétendent  que  l’abiorption 
du  mercure  ,  des  particules  volatiles ,  des  topiques  & 
de  l’humidité  de  l’air ,  &c.  peut  fe  faire  &  fe  fait  en 
effet  par  les  vaiflëaux  excréteurs  de  la  Peau  ,  ils  nô 
font  pas  attention  qu’il  n’eft  pas  raifonnable  de  fup- 
pofer  qu’ufie  liqueur  puillè  s’infinuer  dans  un  tuyau 
d’où  elle  eft  continuellement  repouflee  par  le  cours  du 
liquide  qui  en  fort  fans  celle  ,  à  moins  que  d’imaginer* 
comme  quelques  -  uns  ont  fait  3  qu’en  même  -  tems  , 
dans  le  même  tuyau  ,  une  liqueur  entre  &  l’autre  fort  * 
l’une  allant  fuivant  une  détermination  ,  &  l’autre  dans 
im  fens  contraire  &  diamétralement  oppofé  à  cetts 
N  détermination  ;  ce  qui  eft  abfurde  &  contraire  à  l’ex¬ 
périence  :  d’ailleurs  les  tuyaux  excréteurs  partant  des 
arteres  ,  ne  pourvoient  reporter  le  liquide  qu’ils  pom- 
peroient  qu’aux  arteres ,  &  ce  liquide  une  fois  entré 
ne  tarderoit  gueres  à  en  fortir,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ;  au  lieu  que  les  vaiflëaux  abforbants  fe 
rendant  aux  veines  y  portent  diredement  &  fans  dé- 
ehet  ce  qu’ils  afpirent.  Je  ne  crois  donc  pas  que 
l’on  puifle  d’après  tout  ceci  douter  de  l’exiftence 
&  des  fondions  des  tuyaux  ou  pores  abforbans ,  &  je 
fuis  perfuadé  qu’ils  jouent  dans  l’état  de  fanté  com-^ 
me  dans  celui  de  maladie  ,  un  plus  grand  rôle  qu’on 
ne  l’imagine  communément. 

L’éréfipele  eft  un  phlegmon  qui  arrive  à  la  Peau  ; 
comme  le  vrai  phlegmon  eft  une  maladie  propre  des 
'autres  membranes. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  le  virus  véroliaue 
ne  fait  point  d’impreîfton  lur  les  parties  du  corps  qui 
font  revêtues  de  la  Peau  toute  entière  ;  mais  bien  fur 
celles  qui  en  font  dépourvues ,  comme  le  fondement  * 
la  vulve  ,  le  gland  de  la  verge  ,  la  face  interne  du 
prépuce  ,  l’intérieur  de  la  bouche  ,  la  langue  ,  le  fond 
du  nez ,  le  gofier ,  &  les  parties  voiftnes.  Mais  l’ex¬ 
périence  eft  contraire  à  cette  opinion  ;  &  l’on  en  a 
des  preuves  inconteftables  en  la  perfonne  de  ceux  qui 
accouchent  des  femmes  gâtées  :  le  Tradudeur  du 
Traité  de  la  Maladie  Vénérienne  de  Charles  M.ufîtaiv* 


Üf  la  Peau.  1% 

Médecin  de  Naples  ,  en  rapporte  deux  exemples  * , 
que  voici. 

Le  premier  de  ces  exemples  eft  celui  du  fleur  Si¬ 
mon  ,  Pun  des  Chirurgiens  de  l’Hôtel -Dieu  de  Paris, 
qui  fut  attaqué  d’un  ulcéré  vérolique  à  l’un  de  Tes 
doigts  ,  après  avoir  accouché  une  dé  ces  femmes  de 
moyenne  vertu ,  qui  vont  faire  leurs  couches  à  cet  Hô¬ 
pital  ;  &  cet  ulcéré  fut  fuivi  de  fl  fâcheux  fymptômés , 
qu’âpres  avoir  fouffert  un  premier  traitement  de  la 
vérole  ,  fans  aucun  fuccès ,  il  eut  le  malheur  de  périr 
dans  un  fécond  traitement. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  Madame  de  la  Mar¬ 
che  ,  MaîtrefFe-Sage-femme  de  cet  Hôpital  ,  qui  fut 
attaquée  à  un  de  les  doigts  d’un  femblable  ulcéré  , 
après  avoir  fait  un  accouchement  tout  pareil ,  &  qui 
fe  trouva  bien-tôt  après  toute  couverte  de  pullules  vé- 
roliques  ,  dont  elle  ne  guérit  qu’après  avoir  fubi  le 
traitement  qui  convient  à  cette  maladie  ;  mais  ce  qu’il 
y  eut  de  particulier  dans  le  fait  arrivé  à  cette  Ma¬ 
trone  ,  eft  qu’elle  s’appercut  de  l’atteinte  du  virus  à 
l’inftant  même  qu’il  fit  fon  impreflion  ,  par  un  élan¬ 
cement  Fort  vif  qu’elle  fentit  à  fon  doigt ,  &  qui  lui 
fit  prévoir  le  mal  qui  fe  manifefta  bien-tôt  après. 

M.  Redi ,  premier  Médecin  du  Grand  Duc  deTof- 
cane  ,  dit  que  fl  l’on  fe  frotte  légèrement  de  l’humeur 
faliviale  contenue  dans  les  vëficules  qui  font  autour 
des  dents  des  viperes  ,  dans  un  endroit  où  la  Peau 
foit  excoriée  ,  cette  humeur  étant  tirée  de  la  vipère 
vivante  ou  morte ,  on  en  meurt  infailliblement,  Des 
animaux  vénimeux  ne  nuifent  donc  qu’autant  qu’ils 
mordent ,  piquent ,  ou  entament  la  Peau  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit.  Le  même  Auteur  ajoute  que  cette 
humeur  étant  prife  intérieurement  dans  quelque  liqueur 
que  ce  foit ,  ne  caufe  aucun  mal  :  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ceife ,  que  le  venin  de  ces  animaux  nuit  par  la  blef- 
fure,  &  non  par  la  boiiïbn.  C’eft  pourquoi  certains 
peuples  fuccent  hardiment  le  venin  des  ferpens ,  fans 
qu’il  leur  en  arrive  aucun  mal  ;  mais  s’ils  ont  la  moin¬ 
dre  excoriation  à  la  bouche ,  ils  ne  manquent  pas  de 
s’empoifonner. 

Il  conviendroit  à  préfent  de  parler  des  cheveux ,  &c. 
comme  de  parties  appartenantes  à  la  Peau;  mais  nous 
jurons  occaflon  d’en  parler,  quand  nous  traiterons  du 
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péricrane,  qui  eft  une  partie  contenante  propre  de  Kg 
tête.  Paffons  à  d’autres  remarques. 

Ce  que  c*eft  Cette  efpéce  de  nœud  que  l’on  voit  au  milieu  du  yen* 
ne  1  ombî-j.re  ^  pe  nomme  nombril  ou  l'ombilic  ;  ce  dernier  ter-5 
me  eft  dérivé  du  mot  Latin  umbo  ,  qui  lignifie  la  boftfè 
quis’élevoit  au  milieu  du  bouclier  des  Anciens  Voyez 
Planche  III.  Fig  1. 

Ce  nœud  eft  formé  de  la  Peau,  &  de  la  réiinion  deg 
VaifTeaux  ombilicaux,  que  l’on  coupe  à  l’enfant  aufti- 
tôt  qu’il  eft  né. 

On  peut  encore  conlidérer  à  l’ombilic  de  l’enfant 
qui  eft  dans  la  matrice  ,  un  cordon  de  la  longueur  d’une 
aune  ou  environ,  qui  s’étend  depuis  l’arriere-faix  juf- 
qu’à  cette  éminence ,  &  qui  renferme  les  vaiiïeaüx  om¬ 
bilicaux  ,  qui  font  une  veine  &  deux  artères. 

Le  cordon  ombilical  fert  de  conduite  à  ces  vaiffeaux, 
qui  communiquent  la  nourriture  de  la  mere  à  l’enfant  : 
fa  longueur  eft  néceffaire  pour  donner  lieu  à  l’enfant  & 
à  l’arnere-faix  de  fortir  de  la  matrice  l’un  après  l’autre, 
8c  principalement  pour  permettre  à  l’enfant  renfermé 
dans  la  matrice  de  faire  plufîeurs  mouvemens  fans  tirail¬ 
ler  le  cordon,  &par  cohféquent  fans  courir  rifque  de 
le  rompre  ou  décoller  le  placenta  :  ce  qui  feroit  d’une 
rrès-dangereufe  conféquence. 

Aufïi-tot  que  l’enfant  eft  hors  de  la  matrice,  on  fait 
une  ligature  à  ce  cordon,  à  deux  travers  de  doigts  du 
ventre  de  l’enfant,  &  on  le  coupe  enfuite  un  bon  tra¬ 
vers  de  doigt  au-delà  de  la  ligature  ;  la  nature  après 
cela  fépare  fi  bien  ce  qui  en  refte,  qu’il  n’en  demeure 
plus  que  le  veftige  dans  le  nœud  que  l’on  voit  à  l’hom¬ 
me  parfait. 

Quand  on  fait  la  ligature  du  cordon  ombilical  il  faut 
prendre  garde  fi  ce  cordon  n’eft  point  gonflé  ou  tumé¬ 
fié  ;  ce  qui  arrive  quelquefois  :  or  quand  on  voit  qu’il 
Feft  après  avoir  fait  la  ligature  à  l’ordinaire,  il  faut  y 
revenir  quelque  tems  après,  pour  le  refferrer  de  nou¬ 
veau,  parce  que  la  tuméfaéiion  du  cordon  fe  diftipant, 
la  ligature  devient  trop  lâche  ,  &  ne  ferre  plus  les 
vaifteaux  ;  fi  l’on  négiigeoit  de  la  rederrer ,  le  fang  for- 
tiroit  par  les  artères  ombilicales ,  &  l’enfant  périrait 
en  peu  de  tems. 

Lorfqu’après  l’accouchement  ,  on  délivre  une  fem¬ 
me  ,  &  que  i’on  trouve  un  gros  cordon  qui  paroît  fort , 
&  devoir  réfifter  beaucoup  ,  il  ne  faut  pas  s’y  fier ,  car 
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«es  fortes  de  cordons  font  tuméfiés ,  &  d’un  tifîu  fort 
lâche  ;  &  pour  peu  qu’on  force,  on  rifque  de  les  rom¬ 
pre  :  les  cordons  grêles  &  menus  réfiftem  bien  da¬ 
vantage. 

Pourquoi ,  dit  Ariftote  * ,  les  nombrils  des  hommes 
font-ils  remarquables,  puifque  ceux  des  autres  ani¬ 
maux  ne  paroilïent  quafi  pas  l 

Riolan  répond  que  cela  arrive  aux  bêtes  parce  qu’elles 
fe  coupent  le  nombril  à  fleur  du  ventre  ;  car  les  vail» 
féaux  ombilicaux  n’ayant  plus  rien  qui  les  retienne 
dehors ,  fe  retirent  promptement  au-dedans ,  où  ils  font 
renfermés  durant  toute  la  vie  de  l’animal.  Mais  aux 
hommes  le  nombril,  qui  n’efl:  qu’un  affemblage  des  vaifi- 
féaux  ombilicaux,&  de  la  Peau,  paroît  toujours  par 
une  petite  éminence  qu’il  fait  au  milieu  du  ventre  ; 
parce  qu’il  en  a  été  lié  à  quelque  diftance,  après  la  naif- 
fance  de  l’enfant. 

Fabrice  de  Hilden,  au  Livre  III.  de  fes  Obferva- 
lions ,  rapporte l’hiftoire  d’un  certain  Apothicaire,  qui 
vuidoit  du  fang  en  abondance  par  le  nombril. 

On  lit  des  obfervations  de  gens  qui  rendoient  leurs 
urines  par  le  nombril  :  Dulaurens  en  rapporte  une 
dans  fon  Anatomie.  Ces  faits  ont  paru  prouver  que 
dans  l’homme ,  l’ouraque  qui  efl:  un  ligament ,  qui  du 
fond  de  laveflie,  va  gagner  le  nombril,  étoit  creux 
dans  toute  fa  longueur  :  il  me  femble  que  la  chofe  n’etë 
point  ainfi  dans  l’état  naturel. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  cet  ouraque  pafle  le 
nombril,  aille  avec  les  vaiffeaux  ombilicaux  gagner 
le  placenta  ,  ou  fe  rendre  à  une  veffie^nommée  allantoï¬ 
de  ;  cette  velTie  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux, 
elle  n’exifte  point  dans  l’homme  ;  nous  aurons  occafion 
d’en  parler  plus  au  long  par  la  fuite. 

L’ombilic  efl:  fujet ,  particuliérement  aux  femmes, 
à  une  tumeur  que  les  Auteurs  Grecs  ont  appeliée 
gxomphalos.  Il  y  en  a  de  deux  différents  genres  ;  fqavoir, 
des  exomphales  faits  de  parties.  Ces  tumeurs  font  des 
hernies  ou  defeentes  :  ces  premières  font  appellées 
Vraies;  les  autres  lont  nommées  faujjes  8c  formées  d’hu- 
meurs.  En  général  ces  tumeurs  font  d’une  moindre  con- 
féquence  que  celles  qui  arrivent  dans  l’aine  ,  &  qui  fout 
3tu  fonds ,  de  même  genre  &  de  même  nature. 
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Ces  tumeurs  reçoivent  différons  noms,  félon  la  dif* 
Férence  des  parties ,  ou  des  humeurs  qui  les  caufent. 
Celles  qui  refultent  du  dérangement  des  parties  ,  pro- 
duifent  trois  efpéces  de  tumeurs;  dont  l’une,  caufée 
par  1  ifTuë  de  1  inteftin  ,  s  appelle  ent  (triomphale  y  la  le*3 
conde  ,  que  la  fortie  de  l’épiploon  produit,  fe  nomme 
êpipl-omphale\  &  la  troisième,  à  la  formation  de  laquelle 
i’épiploon  &  l’inteftin  concourent  également ,  eft  ap¬ 
pelle  e  enter  o-ép  ipl-  o  n.ph  ale « 

Les  tumeurs  ombilicales  qui  font  produites  par  le 
dépôt  des  humeurs ,  fe  fubdivifent  en  quatre  efpé¬ 
ces,  félonies  différentes  matières  qui  les  caufent,  qui 
peuvent  être  l’eau ,  les  vents ,  la  chair  endurcie ,  ou  les 
vaiffeaux  dilatés ,  &  qui  les  font  nommer  hydrompkale  , 
pneumatomphale  ,  farcomphale ,  cirfomphale ,  ou  vari » 
comphale, 

À  ces  deux  efpéces  d’exomphales,  en  général ,  on 
en  ajoûte  une  troifiéme,  qui  eft  compofée  des  deux 
autres  ;  c’eft-à-dire  ,  de  parties  &  d’humeurs  en  même 
iems.  Quand  c’eft  l’inteftin  ,  &  de  l’eau  qui  font  la  tu¬ 
meur  ,  on  l’appelle  enter  o-hydromphale  ;  &  lorfque  c’eft 
quelqu’autre  partie  ;  par  exemple,  l’épiploon  ,  on  y 
joint  les  deux  noms,  comme  ceux  d’ epiplo -pneuma¬ 
tomphale  ,  farcomphale  ,  'uaricomphale  ,  ou  de  deux 
humeurs  différentes,  comme  hydro-pneuma-tomphale  , 

* varicomphale  ,  farcomp  haie  ;  &  ainfî  de  tous  les  autres 
mélanges  qui  peuvent  fe  faire  départies  &  d’humeurs } 
d’humeurs  &  de  parties» 
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CHAPITRE  IV» 

De  la  Graijfe* 


LA  Graiffe  eft  une  fubftance  molle ,  blanche  ,  6b  c*  Ce  'pé 

tueufe;  &  infenfîble  ,  qui  eft  féparée  de  la  malle  c  eft  qàë  là 
du  fang  ,  &  contenuë  dans  de  petites  cellules  rriembra-  Graiftèv 
ïieufes,  qui  ont  une  communication  entre  elles. 

Les  cellules  qui  contiennent  la  Graiffe  ,  font  formées 
par  la  membrane  adipeufe  ,  fituée  immédiatement  au- 
clelfus  des  mufcles  dont  les  cellules  graiiïeufes  dépen¬ 
dent  ,  aufquelîes  elle  fert  par  conféqueht  de  bafe  &  d’ap¬ 
pui  ;  ou  pour  mieux  dire  le  tiffu  cellulaire  des  mufcles  , 
n  eff  qu  un  prolongement  ,  &  une  continuation  de 
celui  -  ci.  La  Graille  ne  différé  de  la  moelle  des  os 
qu’en  ce  que  celle-ci  eft  plus  ferme  &  moins  corn- 
paéfe  que  la  premiete  ;  elle  eft  aufli  beaucoup  plus  fine 
&  plus  pénétrante. 

La  plupart  des  Anatomiftes  établirent  trois  fortes  de 
graiffes ,  qui  font  la  graiffe  proprement  dite,  le  fuif,  & 
i’axonge.  Le  fuif  eft  le  corps  graiflèux  le  plus  folide  ; 
on  en  trouve  beaucoup  dans  les  corps  des  bœufs  &  des 
moutons  :  l’axonge  eft  une  graille  prefque  fluide ,  qui 
abonde  dans  le  corps  des  porcs;  &  la  Graiffe  propre¬ 
ment  dite ,  eft  de  ces  trois  efpéces ,  la  feule  qui  fe  trouvé 
au  corps  de  l’homme. 

On  trouve  de  la  Graiffe,  tant  aux  parties  exter¬ 
nes,  qu’internes  du  corps  ;  mais  plus  encore  aux  ex¬ 
ternes  ,  puifque  l’on  en  trouve  en  abondance  ,  immé¬ 
diatement  fous  la  peau,  &  qu’elle  fournit  une  troifîé- 
me  enveloppe  à  tout  le  corps  ;  les  paupières ,  la  tére  , 
la  verge,  &  les  membranes  du  fcrotum,  en  font  très- 
£eu  chargées. 

Il  fe  trouve  encore  beaucoup  de  matière  graiffeufé 
dans  le  corps  de  ceux  qui  font  d’une  conftitution  chaude 
&  humide  :  les  interftices  de  leurs  mufcles  en  font  tout 
remplis  ;  ils  en  ont  beaucoup  autour  du  cœur ,  autour 
des  inteftins ,  du  méfentère ,  &  des  reins ,  &  l’épiploon 
en  eft  furtout  chargé  à  l’excès  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
guelques  Anatomiftes,  d’y  établir  le  foyer  de  la  graiffe^ 
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fans  Tavoir  pourtant  trop  bien  prouvé ,  quoique  Mal- 
pighi  ait  eu  cette  penfée. 

Les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts,  après  une  lon¬ 
gue  maladie ,  dans  une  extrême  confomption ,  n’ont 
prefque  point  de  Graiffe  ,  quoiqu’ils  ne  laiffent  pas 
d’avoir  la  membrane  adipeufe  ou  celluleufe,  qui  envi¬ 
ronne  tout  le  corps ,  &  qui  fe  replie  &  s’étend  fur  tous 
les  endroits  où  l’on  trouve  beaucoup  de  cette  matière 
dans  les  corps  gras. 

Comme  il  fe  diftribuë  beaucoup  de  vaifFeaux  fânguins 
dans  toute  l’étendue  de  cette  membrane ,  les  particules 
graiffeufes  y  font  féparées  du  fang  des  arteres ,  dans  une 
infinité  de  cellules  &  de  petits  facs ,  qui  en  font  les  pro¬ 
ductions,  où  fe  fait  la  véritable  formation  de  la  Graille, 
&  où  elle  eft  réfervée  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  confume  en 
tout  ou  en  partie ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou 
qu’elle  s’y  accumule  en  fi  grande  quantité ,  qu’elle  caufe 
la  maladie  que  l’on  appelle  corpulence  ou  obéfité  :  or ,  à 
mefure  qu’il  fe  fépare  du  fang ,  que  les  arteres  ont  porté 
dans  ces  cellules ,  des  particules  graiffeufes ,  les  veines 
reprennent  le  réfidu  de  ce  fang  ,  &  vont  le  reporter 
dans  le  torrent  de  la  circulation  ;  &  c’eft  ainfi  que  fe 
fait  la  réparation  de  la  Graiffe ,  qui  s’accumule  dans  fes 
réfervoirs  pour  les  ufages  qui  fuivent.  i°.  Elle  empê¬ 
che  la  trop  grande  diffipation  d’humeurs  ,  qui  pourroit 
fe  faire  par  une  tranfpiration  trop  libre  &  trop  aifée. 
2°.  Elle  échauffe  le  corps.  $°.  Elle  rend  les  parties 
plus  Toupies  &  plus  flexibles  ,  par  fon  onctuofité,  & 
plus  propres  à  faire  toutes  fortes  de  mouvemens.  40. 
Elle  contribue  à  la  nourriture  du  corps  dans  les  longues 
abftinences.  50.  Elle  relève  la  beauté  du  corps ,  en  lui 
donnant  de  l’embonpoint  ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ci-deffus.  6°.  Elle  tempere  l’acrimonie  des  humeurs. 
On  a  dit  que  la  Graiffe  avoit  des  vaifFeaux  particuliers , 
&  une  circulation  qui  lui  étoit  propre  ;  ce  que  Mal- 
pighi  prétendoit  avoir  obfervé  dans  l’épiploon  :  mais 
cette  Obfervation  n’a  point  été  conftatée  ,  &  prefque 
Cous  les  Anatomiftes  la  croyent  fauffè. 

Dans  les  inflammations  de  la  membrane  adipeufe  , 
qui  font  fui  vies  de  luppuration,  cette  membrane  efl:  fort 
épaiile  ;  &  après  avoir  ouvert  les  abfcès ,  il  en  fort 
quelquefois  une  fi  grande  quantité  de  pus,  que  l’on  eft 
obligé  de  faire  des  ouvertures  en  différens  endroits  de 
la  peau  ,  pour  l’évacuer  ;  parce  qu’il  fe  forme  différens 
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abfcès,  l’inflammation  fe  communiquant  à  divers  en¬ 
droits  de  la  membrane  ;  &  le  pus  s’y  cantonnant  * 
par  les  obftacles  qu’il  trouve  à  palTer  d’un  endroit  à 
l’autre. 

Il  fe  peut  faire  aufîi  qu’une  portion  grailfeufe  venant 
à  s’engager  fous  la  peau*  dans  un  petit  efpace  bridé  de 
tous  côtés  par  des  fibres  membraneufes  affez.  fortes  * 

&  qüe  quelque  vaifieau  fanguin  fourniiïant  fans  celle 
la  matière  grailfeufe ,  cette  Graille  s’y  accumule  en  11 
grande  quantité,  qu’il  s’en  forme  une  tumeur  énorme, 
la  peau  prêtant  peu-à-peu  à  fon  extenlion  ;  comme  il 
arriva  il  y  a  quelques  années  à  une  femme ,  qui  après 
avoir  porté  pendant  long-tems,  tine  tumeur  de  cette 
nature  au  dos,  qui  étoit  indolente  ,  &  attachée  par  un 
col  étroit ,  qui  par  rapport  à  fon  volume ,  la  fit  ampu¬ 
ter  par  un  Chirurgien  de  mes  amis  ;  à  l’effet  de  quoi  il 
fit  a  ce  col  une  ligature ,  au-defibus  de  laquelle  U  cou¬ 
pa  la  tumeur  dont  elie  guérit;  on  la  pela  enfuite  , 
&  elle  fut  trouvée  du  poids  de  vingt-huit  livres  :  je 
garde  encore  la  peau ,  qui  la  couvroit  en  forme  de 
poche. 

M.  Petit  j  célébré  Chirurgien  Juré  de  Paris  Dé- 
rnonftrateur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  ,  &  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  a  extirpé  une.  tumeur  de 
cette  même  efpéce  à  une  femme  :  elle  pefoit  quarante- 
huit  livres ,  &  étoit  limée  entre  les  deux  épaules.  M* 
Garengeot  a  cité  ce  meme  fait  dans  fes  Operations  de 
Chirurgie. 

Nous  avons  bien  d’autres  Obfervatioiis  de  fernbla- 
bles  tumeurs  ,  plus  confîdérables  encore  ,  &  qui  pe- 
foient  cinquante  ou  foixante  livres  t  j’en  ai  vu  une 
monftrueufe  au  dos  d’un  fort  grand  homme  ,  &  très- 
robufte  ;  elle  defcendoit  comme  une  beface  énorme  * 
jufqu’aux  lombes ,  &  devoit  au  moins  pefer  foixante 
livres,  oû  meme  davantage.  Ces  fortes  de  tumeurs  font 
du  genre  de  celles  qu’on  nomme  enkijîées ,  &  s  appel¬ 
lent  particuliérement  nata  ,  natta  ou  napta » 

Ce  n’efl:  pas  feulement  a  l’extérieur  que  ces  tumeurs 
peuvent  prendre  naiffahce  ,  elles  viennent  aulîi  quel¬ 
quefois  à  l’intérieur  ,  &  particulièrement  dans  le  bas- 
Ventre.  J’en  ai  vü  une  il  y  a  plufieurs  années,  qui 
avoit  fon  iîége  dans  l’épiploon  d’une  Dame  d’environ 
foixante  ans ,  &  qui  étoit  d’une  groffeur  exceffive  :  elle 
fit  périr  la  malade» 
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Après  avoir  levé  Fépiderme ,  la  peau ,  &  la  Graille  $ 
les  anciens  Anatomiftes  croyoient  appercevoir  un  qua¬ 
ntième  tégument ,  qu’ils  nommoient  pannicule  charnu  z 
mais  ce  tégument  ne  fe  trouve  point  dans  l’homme  i 
ce  qu’ils  démontroient  pour  ce  prétendu  tégument^, 
étoit  la  membrane  adipeufe,  &  cette  membrane  n  a 
dans  l’homme ,  aucunes  fibres  charnues ,  comme  dans 
les  autres  animaux ,  qui  ont  réellement  &  de  fait  un 
pannicule  charnu ,  qui  fait  mouvoir  leur  peau. 

Audi  les  Anciens  ont-ils  dit ,  que  leur  prétendu  pan- 
meule  charnu  ne  faifoit  point  fon  mouvement  par  tout 
le  corps ,  mais  feulement  aux  endroits  ou  il  n  y  avoit 
point  de  Graiffe  entre  lui  &  la  peau  ;  ce  qui  n’eft  pas  ; 
car  on  ne  rencontre  pas  feulement  de  la  Graille  deffous 
la  peau  du  front  &  de  l’occiput  ;  mais  dans  les  animaux 
même  où  ce  pannicule  eft  fort  vifible ,  &  où  il  a  un 
mouvement  manifefte ,  il  fe  trouve  de  la  Graiffe  entre 
lui  &  la  peau  ,  comme  on  l’obferve  généralement  dans 
toutes  les  bêtes,  où  ce  mufcle  fe  trouve  froncer  leur 
peau  manifeftement.  Il  faut  donc  plutôt  dire  que  l’hom¬ 
me  n’a  point  le  mouvement  de  fa  peau,  parce  qu’il  n’a 
point  ce  mufcle ,  que  de  dire  que  ce  müfcîe  ne  peut  agir 
en  lui ,  parce  qu’il  y  a  de  la  graifie  interpofée  entre  ce 
pannicule  &  la  peau.  Nous  avons  déjà  ci-devant  parle 
de  ce  prétendu  pannicule  charnu. 


CHAPITRE  V. 

Des  Mufcle  s  du  Bas-Ventre . 

LEs  tégumens  communs  du  corps ,  étant  levés, ,  on 
découvre  les  Mufcles,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
devant  ,  en  général  dans  le  Traité  de  Myologie.  Nous 
allons  préfentement  décrire  les  Mufcles  du  Bas- Ventre, 
les  confidérant  comme  les  parties  contenantes  propres 
du  ventre  inférieur,  qui  fe  préfentent  les  premières  à 
nos  yeux. 

Ces  Mufcles  font  au  nombre  de  dix  ,  cinq  de  chaque 
côté  ;  fqavoir  ,  les  obliques  externes  ou  defeendans ,  les 
obliques  internes  ou  afeendans,  les  tranfverfaux ,  le© 
sàïoits  3  &  les  pyramidaux. 
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Le  premier  de  ces  Mufcles ,  qui  eft  l’oblique  externe 
©u  descendant ,  eft  repréfenté  dans  la  Planche  fuivante 
Fig.  i.  au  côté  gauche,  G.  H.  I.  dans  fa  fituation  natu¬ 
relle  ,  à  l’exception  de  fa  partie  inférieure  ,  qui  eft  rele¬ 
vée  ,  afin  que  l’on  puifte  voir  le  Mufcle  oblique  interne 
ou  afcendant. 

Ce  Mufcle  eft  fort  grand ,  &  couvre  avec  fon  congé¬ 
nère  toute  la  partie  antérieure ,  &  même  les  latérales 
du  bas-ventre.  Il  s’attache  fupérieurement  aux  trois 
dernières  côtes  vraies ,  &  â  toutes  les  fauffes ,  par  des 
appendices  charnues  ,  appellées  digitations  ,  parce 
qu’elles  reïïemblent  à  des  doigts  qui  entrent  les  uns 
avec  les  autres  :  ce  qui  fe  fait  avec  les  digitations  d’un 
autre  Mufcle  appellé  dentelé  antérieur  ,  &  celles  du 
grand  dorfal. 

Ces  digitations  font  au  nombre  de  huit ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  attachée  au  bord  inférieur  de  la  cinquième 
des  vraies  côtes  ;  la  fécondé  tient  au  bord  inférieur,  8c 
à  la  face  externe  de  la  lixiéme  vraie  côte,  &  ainft  de 
luite,  jufqu’au  cartilage  de  la  derniere  des  faufles  cô¬ 
tes  ,  que  la  huitième  digitation  embraife  &  couvre  en¬ 
tièrement. 

Ces  digitations  ne  font  pas  toutes  également  larges  ; 
celles  du  milieu  ont  plus  de  largeur  que  les  fupérieu- 
res  ou  les  inférieures  ;  elles  font  toutes  un  peu  tendi- 
neufes  dans  leurs  infertions.  La  diftance  de  ces  infér¬ 
ions  aux  cartilages  des  côtes  n’eft  pas  la  même  dans 
toutes  les  digitations  :  les  fibres  qui  viennent  des  digi¬ 
tations  fupérieures  font  prefque  tranfverfales,  celles 
qui  naiftent  des  moyennes  font  très-obliques  ;  &  enfin 
celles  qui  procèdent  des  inférieures ,  font  prefque  per¬ 
pendiculaires. 

Ce  Mufcle  n’eft  point  attaché  aux  apophyfes  tranf¬ 
verfales  des  vertebres  des  lombes ,  mais  à  la  crête  de 
i’os  des  îles,  &  à  l’os  pubis;  après  quoi  il  va  par  une 
large  aponévrofe ,  fe  terminer  à  la  ligne  blanche  K  K« 
Voyez  la  Planche  fuivante  Fig.  i. 

Depuis  l’épine  antérieure  &  fupérieure  de  l’os  des 
îles  ,  jufqu’à  la  crête  ou  épine  du  pubis ,  les  fibres  apo- 
névrotiques ,  qui  font  le  bord  inférieur  du  Mufcle ,  fe 
ramalTent  pour  former  un  cordon  tendineux  ,  que  l’on 
appelle  alfez  improprement  ligament  de  Poupart  ou  de 
Fallope ,  du  nom  de  deux  Anatomiftes  célébrés  ;  on 
l’appelle  aufli  ligament  inguinal  *  ce  cordon  ne  va  pas 
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en  droite  ligne  ,  de  l’épine  de  l’os  des  îles,  à  celle  du 
pubis ,  il  fe  courbe  au  contraire ,  &  la  convexité  de  fa 
courbure  regarde  la  cuifîè  ;  il  eft  arrêté  dans  cette  di- 
redion,  par  faponévrofe  de  la  cuifîe  ,  nomm éefafcia? 
lata ,  laquelle  vient  s’y  inférer ,  &  ferme  l’ouverture 
qui  fe  trouve  fous  le  cordon,  quand  on  a  détruit  fou 
adhérence  :  cette  infertion  empêche  les  inteftins  & 
les  autres  parties  du  bas-ventre  ,  de  s’échapper  ,  &  de 
faire  hernie  dans  ce  lieu  ;  ce  qui  arrive  cependant  quel-? 
quefois  quand  un  grand  effort  pouffe  ces  parties  avec 
tant  de  violence  ,  qu’il  leur  fait  vaincre  la  réfîftance  du 
cordon  &  dufafcia  lata .  La  tumeur  qui  fe  forme  alors 
porte  le  nom  de  hernie  crurale. 

Près  de  l’épine  du  pubis,  les  fibres  de  faponévrofe 
s’écartent ,  &  laifîent  entre  elles  une  ouverture  ovale  a 
&  obliquement  difpofée  ,  qu’on  appelle  Vanneau  des 
Mufcles  du  bas-ventre  ,  &  duquel  nous  allons  parler  , 
après  avoir  fait  l’expofîtion  du  Mufcle  tranfverfe  :  on 
nomme  piliers  de  l’anneau  les  deux  bandes  aponévro- 
tiques ,  qui  font  les  côtés  de  cette  ouverture  &  il  faut 
obferver  que  ces  deux  bandes  fe  réunifient  &  fe  croi- 
fent  par  en  bas  ,  pour  aller  s’inférer  à  la  face  externe 
du  pubis  par-delà  fa  fymphife. 

il  eft  bon  de  fe  fouvenir  qu’en  parlant  du  grand 
pedoral,  nous  avons  fait  obferver  qu’il  fe  détachoit 
de  fa  partie  inférieure  une  bandelette  charnuë  ,  qui 
s’alloit  inférer  à  la  iurface  de  faponévrofe  du  grand 
oblique» 

Enfin  on  obfervera  que  la  portion  fupérieure  de 
cette  même  aponévrofe  s’infére  au  bord  inférieur  du 
çartilage  de  la  cinquième  vraie  côte  ,  &  à  la  face  ex¬ 
terne  de  la  portion  du  fternum  qui  répond  à  cette 
côte. 

Ce  qu’on  appelle  la  ligne  blanche ,  eft  le  concours 
des  aponévrofes  des  Mufcles  obliques  &  tranfverfaux  t 
eri  l’appelle  ligne  ,  parce  qu’elle  eft  droite  ;  &  blanche , 
parce  qu’elle  eft  teridineufe ,  &  que  la  blancheur  eft  la 
couleur  des  tendons.  Elle  s’étend  depuis  le  cartilage 
xipoide,  par  le  milieu  du  bas-ventre,  jufqu’à  l’os  pu¬ 
bis  :  elle  eft  large  au-deiïùs  du  nombril ,  &  plus  étroite 
au-deffous.  M.  Winfîow  a  fait  voir  qu’elle  étoit  for¬ 
mée  par  f  entrelacement  des  fibres  aponëvrorlquqs  des 
Mufcles  obliques  du  bas- ventre  ?  qui  fe  çroifent  dans 
cet  endroit? 
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Le  fécond  des  Mufcles.  du  bas-ventre  eft  l’oblique  ?  le  Mufcle 
interne  ou  afcendant  ,  ainft  nomme,  parce  que^  les  0  1,^u^  a* 
fibres  fe  portent  obliquement  de  bas  en-haut;  011 1  ap¬ 
pelle  aufli  1  e -petit  oblique.  Il  eft  fitue  immédiatement 
au-deiïous  de  l’oblique  externe  ;  mais  il  eft  moins 
étendu  :  il  s’attache  d’une  part  a  la  partie  interne  du 
ligament  de  Fallope  ,  &  continuant  fon  progrès  le 
long  de  la  partie  moyenne  de  los  des  îles,  il  s  atta¬ 
che  enfuite  à  toutes  les  fauftes  cotes  ,  &  au  cartilage 
xiphoïde ,  &  aux  apophyfes  tranfverfales  des  vertébrés 
des  lombes ,  comme  le  difent  la  plupart  des  anciens 
Anatomiftes  ;  puis  produifant  une  large  aponevrofe ,  il 
le  termine  à  la  ligne  blanche.  11  eft  marque  V.  LJ.  au 
coté  droit.  Fig .  1.  Planche  fuivante. 

Il  faut  oblerver  que  la  partie  charnue  du  Mufcle 
oblique  afcendant  ,  eft  accompagnée  par  fa  partie 
inférieure  ,  de  l’aponévrofe  de  l’oblique  defcend ant  ; 

Sc  qu’au  contraire  la  portion  charnue  de  1  oblique 
defcendant ,  eft  fituée  par  fa  partie  fuperieure ,  fur 
l’aponévrofe  de  l’oblique  afcendant  ;  ce  qui  donne 
aux  parties  extérieures  du  bas-ventre  à-peu-près  une 
égale  épailfeur. 

L’aponévrofe  du  Mufcle  petit  oblique  avant  que 
d’arriver  à  la  ligne  blanche  ,  fe  partage  dans  toute  fa 
longueur ,  en  deux  lames  ou  feuillets  fort  minces , 
dont  l’un  fe  porte  ,  fur,  ou  devant  le  Mufcle  dro^. , 

&  l’autre  fe  glifte  défions ,  ou  derrière  ,  de  maniéré 
que  ce  Mufcle  fe  trouve  renfermé  entre  les  deux  feuil¬ 
lets  de  cette  aponévrofe  :  le  premier  feuillet  oui  ex¬ 
terne  fe  colle  &  fe  confond  avec  l’aponévrofe  du 
Mufcle  grand  oblique ,  tandis  que  le  feuillet  interne 
adhéré  fortement  à  l’aponévrofe  du  Mufcle  tranfverfe. 
il  faut  aufti  obferver  que  la  lame  extérieure  eft  très- 
étroitement  unie  au  mufcle  droit ,  dans  l’endroit  des 
interfedions  tendineufes  de  ce  Mufcle,  de  la  maniéré 
que  nous  l’allons  bien-tot  expofer. 

On  peut  regarder  le  Mufcle  oblique  externe ,  d  un 
côté,  comme  ne  faifant  qu’un  feul  Mufcle  digaftrique 
avec  l’oblique  interne  du  côté  oppofé  ,  parce  que  leurs 
fibres  aponévrotiques  fe  continuent  fans  fouffrir  aucu¬ 
ne  interruption  à  la  ligne  blanche  ;  feulement  elles  fe 
croifent  &  s’entrela fient  avec  celles  des^  autres  Min¬ 
cies  obliques  ;  cette  obfervation  eft  dûë  à  l’i Huître 
M.  Winflow. 

B  ni] 
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Le  troiiîéme  de  ces  Mufcles  eft  le  Tranfverfal ,  gu? 
eil  ainii  nommé  ,  parce  que  Tes  fibres  fuivent  la  ligne 
tranfverfale  du  corps.  Voyez  Fig,  i.  R.  S.  Ï1  eft  fitué 
précifément  fur  le  péritoine ,  auquel  il  eft  fortement 
attaché  :  il  a  fon  principe  aux  apophyfes  tranfverfales 
des  vertebres  des  lombes ,  à  la  face  interne  des  fauffès 
côtes ,  à  la  lèvre  interne  de  la  crête  de  Los  des  îles , 
un  peu  au  ligament  de  Poupart ,  &  fe  termine  par  une 
large  aponévrofe  à  la  ligne  blanche. 

Le  Mufcle  tranfverfe  s’infere  tout  charnu  en-haut 
aux  fauftes  côtes  par  plufieurs  digitations  qui  fe  rem» 
contrent  avec  celles  du  diaphragme  :  les  portions  qui 
font  immédiatement  au-deflous  du  cartilage  xipoide  % 
ne  font  feparées  que  par  une  aponévrofe  qui  a  extrê-* 
mement  peu  de  largeur  :  les  fibres  inférieures  de  ce 
Mufcle  font  confondues  avec  les  inférieures  du  Muf¬ 
cle  petit  oblique  ,  parce  qu’elles  ont  la  meme  diredion 
tranfverfale. 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  les  fibres  aponévro- 
tiques  du  Mufcle  oblique  externe  ,  formoient  par  leur 
ecartement  une  ouverture  ovale ,  &  obliquement  in¬ 
clinée  de  de-hors  en-dedans  ,  que  l’on  nommoit 
1  anneau  des  Mufcles  du  bas-ventre  :  il  faut  maintenant 
obferver  que  la  partie  fupérieure  de  cette  anfe  eft  ren¬ 
forcée  par  des  fibres  aponévrotiques ,  qui  fe  détachant 
àufafcia  lata  ,  &  croifant  l’oblique ,  viennent  fe  raf- 
fembler  vers  cette  ouverture ,  &  fe  terminer  à  quelque 
cuftance  d  elle.  La  Nature  n’a  fans  doute  difpofé  les 
chofes  de  cette  façon ,  que  pour  prévenir  les  defcentes 
&  hernies  qui  fe  font  allez  communément  par  là  ,  fur- 
tout  aux  en  fa  ns  ,  en  oppolànt  à  la  fortie  des  inteftms  , 
&c.  une  plus  forte  reliftance ,  &  en  empêchant  que 
1  anneau  put  fe  trop  dilater  par  fa  partie  fupérieure. 

L  anneau  des  Mufcles  obliques  a  pour'ufage  de  lai£> 
fei  palier  dans  les  hommes  le  cordon  des  vailîêaux 
fpermatiques  avec  le  prolongement  du  tiftii  cellulaire 
du  péritoine  qui  l'accompagne  ;  &  dans  les  femmes  * 
*  -aille  fortir  les  cordons  que  l’on  nomme  ligaments 
ronds  de  la  matrice  ou  cordons  vafculaires ,  qui  vont 
fe  tei  miner  dans  les  aines.  Ces  ouvertures  font  plus 
grandes  &  plus  conlîdérables  dans  les  hommes  que  dans 
les  femmes ,  chez  qui  non-feulement  elles  font  plus 
étroites,  mais  encore  plus  furbaftfées  :  üarrive  de-ià 
çpe  ies  ddçemes  de  1  aine  font  plus  communes  çhea 
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les  hommes  que  chez  elles  ;  mais  en  récompenfe  elles 
font  moins  dangereufes  chez  les  premiers ,  parce  que 
l’ouverture  étant  plus  grande  ,  il  eft  plus  difficile  que 
les  parties  qui  y  pallent ,  foient  comprimées  au  point 
de  ne  pouvoir  rentrer,  &  qu’elles  s’enflamment  :  quand 
par  malheur  cela  arive  dans  l’un  ou  l’autre  fexe ,  on 
dit  que  la  hernie  eft  étranglée ,  &  la  vie  du  malade 
eft  dans  un  très-grand  danger  ,  à  caufe  de  la  violence 
des  accidens  aufquels  cet  étranglement  donne  lieu  ; 
fouvent  après  avoir  tenté  un  grand  nombre  de  reme- 
des  fans  fuccès ,  il  ne  refte  de  reflource  que  dans  une 
opération  ,  qui  confifte  principalement  à  agrandir 
l’ouverture  de  l’aponévrofe  ,  afin  que  les  inteftins 
puifTent  y  pafïer  &  rentrer  dans  le  ventre,  .  t 

Or,  quand  on  dilate  cette  ouverture,  on  doit  diri¬ 
ger  le  tranchant  du  biftouri  obliquement  vers  1  épine 
antérieure  &  fupérieure  de  l’os  des  îles ,  parce  que  de 
cette  maniéré  on  ne  coupe  que  le  faifeeau  de  fibres 
aponévrotiques  ,  qui  vient  dufafeia  lata  ;  &  1  on  ne 
fait  que  féparer  celles  de  raponévrofe  ,  fans  les  endom¬ 
mager.  Une  autre  attention  qu’il  faut  avoir  en  faifant 
cette  opération ,  eft  de  ne  point  porter  l’inftrument 
trop  avant,  de  crainte  d’entamer  l’artere  épigaftrique 
qui  n’eft  pas  loin  de-là  ,  ou  quelques-unes  de  fies  bran¬ 
ches  principales  ;  ce  qui  cauferoit  une  hémorragie  fa- 
eheufe  &  embarraftante. 

L’opération  dont  nous  venons  de  parler  ,  quelque 
bien  faite  qu’elle  foit  ,  réüfiit  fort  rarement  ;  ce  qui 
vient  moins  de  l’opération  elle-même  ^  &  de  la  blef- 
fure  des  parties  que  l’on  coupe ,  que  de  ce  qu’on  at¬ 
tend  prefqtie  toujours  trop  tard  pour  la  pratiquer  ; 
c’eft-à-dire ,  que  l’inteftin  foit  gangrené  :  &  alors  il 
n’y  a  plus  d’efpérance ,  à  moins  que  d’emporter  la  por¬ 
tion  d’inteftin  attaquée  de  gangrené ,  &  de  faire  un 
anus  artificiel ,  ou  bien  d’eftayer  de  joindre  enfèmble 
les  deux  bouts  de  l’inteftin  coupé  ,  en  faifant  entrer 
le  bout  qui  répondu  l’eftomac ,  dans  celui  qui  répond 
à  l’anus ,  8c  l’y  maintenant  par  un  point  de  future. 
Tout  ce  que  je  dis  ici  ne  doit  être  pratiqué  que  quand 
la  gangrené  qui  attaque  l’inteftin  eft  parfaite;  car  quand 
il  n’y  a  que  de  légères  atteintes  de  mortification  ,  il 
vaut  mieux  remettre  fimplement  les  inteftins  dans  le 
ventre  ,  8c  abandonner  le  refte  à  la  Nature  9  qui  pour 
l’ordinaire  redonne  la  vie  à  ces  parties» 
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Il  neft  pas  difficile  de  dire  pourquoi  les  enfans  font 
plus  lujets  aux  hernies  que  les  adultes  :  car  outre  qu’on 
ïcait  qu’il  y  en  a  qui  crient  prefque  continuellement, 
c’eft  que  d’ailleurs  le  tiffu  de  toutes  leurs  parties  eft 
lâche  &  mollaffe ,  &  réftfte  bien  moins  que  dans  les 
adultes. 

Les  deux  Mufcîes  placés  derrière  l’oblique  externe  , 
ne  contribuent  en  rien  à  la  formation  de  l’anneau  :  je 
fcai  bien  que  la  plupart  des  Anatomiftes  ont  prétendu 
qu’il  fe  faifoit  un  écartement  entre  les  fibres  charnues 
du  petit  oblique  &  du  tranfverfe.  M.  Paifinle  croyoit 
comme  les  autres  ;  mais  il  s’eft  trompé  avec  eux  : 
J’ anneau  de  l’oblique  externe  eft  au-deftous  du  bord 
inférieur  de  ces  deux  Mufcles  ;  &  la  feule  chofe  qu’il 
y  ait  à  remarquer  ici ,  eft  qu’il  fe  détache  du  bord  in¬ 
férieur  de  l’oblique  interne,  un  troufîeau  de  fibres  char¬ 
nues  ,  qui  accompagnant  le  cordon  fpermatique  ,  pafte 
conjointement  avec  lui  par  l’anneau,  pour  s’aller  rendre 
au  tefîicule;  ce  trouffeau  s’appelle  le  Mufclc  cremajler  z 
nous  en  parlerons  plus  au  long  dans  la  fuite. 

La  diredion  des  parties  qui  fortent  par  l’anneau  ,  eft 
oblique  ,  de  la  partie  externe  du  corps  vers  le  milieu  ; 
ce  qui  fait  que  dans  les  efforts ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
trop  violens ,  les  piliers  de  l’anneau  s’approchent  & 
diminuent  l’ouverture  ;  ce  qui  a  été  très  -  fagement 
fait ,  pour  prévenir  les  defcentes ,  autant  que  faire  fe 
potirroit. 

Il  fera  bon  d’obferver  que  les  parties  qui  font  les 
hernies,  tombent  quelquefois  jufques  dans  le  fcroiumz 
on  dit  alors  que  la  hernie  eft  complette  :  on  l’ap¬ 
pelle  incompiette  ,  quand  ces  parties  s’arrêtent  dans 

A 

aine. 

Au  refte ,  les  defcentes  inguinales  font  comme 
celles  du  nombril ,  vraies  &  fauffes  :  les  premières  font 
faites  par  la  fortie  de  i’inteftin  ;  c’eft  Yinterocele  ;  de 
l’épiploon  ,  c’eft  Y  épiplocèle  ;  de  l’un  &  de  l’autre ,  c’eft 
V entero-épiplocele  ;  de  la  veftie  urinaire ,  c’eft  le  cyfto- 
cele .  Les  fauffes  font  faites  par  des  humeurs  ;  mais  elles 
ne  méritent  abfolument  point  le  nom  de  defcente  ou 
de  hernie  ;  &  de  plus ,  cette  efpéce  qu’on  difoit  faite 
par  l’air,  &  qu’on  appelloit  à  caufe  de  cela  pneumato¬ 
cèle ,,  eft  une  chofe  dont  tout  le  monde  parle,  &  que 
perfonne  n’a  vue. 

Quelques  Praticiens  prétendent  que  dans  l’opératioîi 
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Des  Muscies  du  Bas-Ventre*  *7 
du  buboneele ,  la  rédudion  de  F inteftin  fe  peut  faire 
fans  ouvrir  ie  fac  de  la  hernie ,  &  fans  mettre  à  décou¬ 
vert  les  parties  qui  y  font  contenues ,  pourvu  que  l’an- 
neau  qui  fait  Fétranglement  foit  coupé  ;  ce  qui  eft 
Vrai  dans  bien  des  cas. 

Les  aponévrofes  de  ces  trois  mufcles  d'un  coté  s 
vont  chacune  s’attacher  à  celles  de  leurs  congénères  , 
&  elles  s’y  joignent  fi  exadement  à  la  ligne  blanche  , 
qu’elles  ne  parpiffent  être  qu’une  feule  toile  tendue  au 
milieu  du  bas-ventre.  Elles  font  toutes  percées  à  leur 
partie  moyenne  ,  pour  donner  paftàge  aux  vaiiïeau^ 
ombilicaux  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’il  fe  forme  Couvent  à 
l’ombilic  ,  des  tumeurs  caufées  par  les  parties  qui  for- 
tent  du  bas-ventre  ,  lefquelles  produifent  des  hernies 
dont  nous  avons  dit  quelque  chofe  au  troifi éme  Cha¬ 
pitre  de  cette  fécondé  Partie. 

Le  quatrième  mufcle  du  bas-ventre  eft  appellé  le 
mufcle  droit ,  parce  que  le  progrès  de  fes  fibres  fe  fait 
félon  la  longueur  du  corps.  Voyez  Tlanche  fuivante 
Pig.  i.  Q.  Q.  Q.  Î1  eft  attaché  par  fa  partie  fupérieure 
au  fternum  ,  au  cartilage  xiphoide,  &  aux  parties  car- 
tilagineufes  des  dernieres  vraies  cotes  ;  puis  ayant  cou¬ 
vert  le  milieu  du  ventre  ,  il  fe  termine  à  la  partie  fu¬ 
périeure  de  l’os  pubis. 

^  Ce  mufcle  a  deux  plans  de  fibres  :  le  plan  extérieur 
n’a  pas  de  fibres  qui  fe  continuent  d’une  extrémité  à 
l’autre  ;  mais  elles  font  entrecoupées  par  des  aponé- 
vrofes  ,  P,  R.  R ,  qui  le  partagent  en  plufieurs  muf¬ 
cles  ,  qui  font  quelquefois  jufqu’au  nombre  de  cinq  , 
&  qui  confondent  enfemble  leurs  tendons  ;  ce  qui  en 
augmente  la  force  :  le  plan  intérieur  ,  au  contraire  * 
ne  forme  alfez  fouvent  qu’un  feul  mufcle  ,  fans  inter- 
fedions  ni  divifions  tendineufes. 

_  Le  mufcle  droit  eft  large  &  mince  au-deffiis  de  l’om- 
bihc ,  il  eft  étroit  &  plus  épais  au-deffous  :  c’eft  der¬ 
rière  ce  mufcle  que  fe  fait  Fanaftomofe  des  arteres 
épigaftriques  avec  les  mammaires  internes.  Les  fibres 
tendineufes  de  l’extrémité  inférieure  de  ce  mufcle  fe 
croifent  devant  la  fymphyfe  du  pubis  :  pour  ce  qui  eft 
de  fes  interfedions  tendineufes  quelquefois  il  y  en  a 
cinq,  mais  le  plus  fouvent  on  n’en  compte  que  trois , 
dont  la  première  fe  trouve  communément  vis-à-vis  le 
nombril  ;  la  fécondé  ,  à  peu-près  dans  le  milieu  de 
i’efpace  compris  entre  le  nombril  &  le  bord  des  faufi¬ 


le  Mufcle 
droit. 
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fes  côtes  ;  &  la  troffléme ,  s’obferve  pour  i’ordlnaifé 
dansfendroit  du  mufcle  qui  répond  au  bord  de  la  char¬ 
pente  de  la  poitrine. 

Le  mufcle  droit  eft  enfermé  dans  une  gaine  tendî- 
îieufe  ,  formée  de  la  duplicature  de  l’aponévrofe  du 
mufcle  oblique  interne  ;  qui ,  comme  nous  Lavons  déjà 
obfervé ,  eft  renforcie  en  devant  par  l’aponévrofe  de 
Toblique  externe  ,  &  en  arriéré  par  celle  du  mufcle 
îranfverfe  :  nous  avons  aufti  remarqué  que  cette  gaine 
eft  fortement  attachée  au  mufcle  droit  dans  les  lieux 
où  fe  trouvent  fes  interfe&ions  tendineufes  ,  ce  qui 
tient  le  mufcle  droit  dans  fon  affiette ,  &  l’affermit  dans 
le  lieu  qui  lui  eft  deftiné. 

Il  faut  obferver  à  l’égard  des  plaies  des  mufcle  s 
droits  ,  que  quoiqu’il  n’y  ait  que  la  membrane  exté¬ 
rieure  de  la  gaine  qui  foit  effleurée  par  la  pointe  de 
quelque  infiniment ,  la  plaie  cependant  eft  dangereu- 
fe  ;  cette  gaine  étant  flijette  à  des  inflammations ,  qui 
peuvent  être  fuivies  de  gangrène  ,  dont  ces  parties 
xnembraneufes  &  tendineufes  font  fort  fufceptibles  ,  fr 
ïe  Chirurgien  ne  relâche  promptement  le  mufcle  par 
des  inci/ions  en  tous  fens  ,  qui  débrident  la  gaine  5 
comme  M.  Garengeot  l’a  judicieufement  obfervé. 

Il  arrive  quelquefois  des  hernies  entre  les  mufcîes 
droits  &  entre  l’ombilic  &  les  flancs ,  où  font  précifé- 
ment  les  aponévrofes  des  mufcles  ;  on  les  appelle  her¬ 
nies  ventrales  :  mais  il  n’arrive  jamais  de  tumeur  à  li 
partie  charnue  des  mufcles  ,  c’eft  toujours  aux  apo- 
névrofes ,  ou  dans  l’efpace  qu’il  y  a  entre  les  mufcles 
droits  ;  &  particulièrement  dans  le  cours  de  la  grof- 
feftè  ;  parce  que  dans  ces  fortes  d’enflures  le  ventre  fe 
fouléve  tellement ,  qu’il  oblige  ces  deux  bandes  muf- 
culeufes  à  s’écarter ,  &  les  inteftins  trouvant  ces  en¬ 
droits  affaiblis,  ne  manquent  pas  ,  par  leur  impulfion , 
de  les  dilater  de  plus  en  plus  ,  &  de  caufer  la  hernie 
ventrale. 

C’eft  aux  Chirurgiens  â  prendre  garde  de  ne  pas  ou¬ 
vrir  inconfîdérément  ces  fortes  de  tumeurs  ,  croyant 
qu’elles  font  phlegmoneufes  ,  comme  fit  un  certain 
Chirurgien  dont  Barbette  rapporte  l’exemple  dans  fa 
Chirurgie  ,  qui  ne  donnoit  d’autre  raifon  pour  fe 
difculper  de  fon  ignorance ,  fînon  que  ce  n’étoît  point 
là  l’endroit  où  arrivoient  les  hernies.  Le  même  Au¬ 
teur  dit  aufti  que  le  péritoine  peut  fe  dilater  du  côté 
des  lombes* 
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Le  cinquième  mufeie  du  Bas-Ventre  eft  le  pyrami-  Le  pyrami¬ 
dal  ,  qui  eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa  figure  pyra-  dâU 
midale.  il  eft  fitué  fur  le  tendon  inférieur  du  mufcle 
droit  ,  &  s’attache  d’une  part  à  la  partie  lupérieure 
&  externe  de  l’os  pubis  par  un  principe  charnu  ,  8c 
va  fe  terminer  par  une  pointe  à  la  ligne  blanche ,  trois 
ou  quatre  travers  de  doigt  au-deflus  de  1  os  pubis  9 
Sc  quelquefois  ,  mais  très-rarement  9  jufqu  à  1  ombilic* 

Ces  deux  mufcles  font  petits ,  &  ne  font  jamais  bien 
égaux  ,  celui  qui  eft  le  plus  long  s’inférant  un  travers 
de  doigt  au-deffus  de  l’autre.  Quelquefois  il  n’y  en  a 
qu’un  &  quelquefois  on  ne  trouve  ni  l’un  ni  l’autre  ; 

&  pour  lors  les  mufcles  droits  font  plus  forts  en  ces 
endroits.  Voyez  les  mufcles  pyramidaux  à  la  Planché 
fui  vante  ,  Fig .  i.  S. 

Les  mufcles  du  Bas- Ventre  reçoivent  des  arteres  8c 
des  veines  des  mammaires  ,  qui  fortent  par-enhaut  à 
chaque  côté  du  cartilage  xiphoide  ,  &  par  en  bas  des 
épigaftriques  ,  comme  aufti  par  en  haut  des  inter-co- 
ftales  ;  mais  plus  des  lombaires. 

Et  quoique  les  rameaux  les  plus  confidérables  des 
mammaires  ,  fe  diftribuent  pour  la  plupart  dans  les 
mufcles  droits ,  &  ceux  des  lombaires  dans  les  obli¬ 
ques  &  dans  les  tranfverfes  ;  il  eft  pourtant  vrai  de 
dire  que  leurs  petites  branches  fe  répandent  çà  &  là  ; 
en  forte  que  chaque  mufcle  ,  hormis  peut-être  les  py¬ 
ramidaux  ,  en  a  fa  part ,  &  les  petites  branches  d’un 
de  ces  vaifïèaux  s’anaftomofent  avec  celles  de  l’autre 
de  la  même  efpéce  ,  en  une  infinité  d’endroits.  Les 
nerfs  leur  viennent  des  inter-coftaüx  &  des  lombai¬ 
res  qui  accompagnent  le  plus  fouvent  les  vaiffeaux 
fanguins. 

Tous  les  mufcles  du  Bas-Ventre  ,  excepté  les  py-  ufages  de 
ramidaux  ,  dont  l’ufage  eft  peu  connu  ,  fervent  io.  A  Mufcles  d a 
faciliter  la  refpiration  :  z°.  A  comprimer  également  bas-vemtc. 
les  parties  contenues  dans  la  cavité  qu’ils  environ¬ 
nent  ,  lorfqu’ils  agiffent  enfemble  ,  &  qu’ils  font  ai¬ 
dés  par  le  diaphragme  ,  &  par  conféquent  à  poulTer 
dehors  les  fuperfluités  du  corps  :  car  quoique  chaque 
partie  ait  une  difpofition  naturelle  à  mettre  dehors  ce 
qui  lui  eft  à  charge  ,  comme  par  exemple  ,  les  infte- 
ftins  pour  chaffer  les  matières  excrémenteufes  ,  par 
leur  mouvement  périftaltique  ,  la  veftie  pour  laiffer 
gçhapper  Burine  »  &  que  la  matrice  s’ouvre  pour  la 
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fortie  de  l’enfant  ;  toutes  ces  parties  cependant  ont 
befoin  d’étre  aidées  par  les  mufcles  du  Bas-Ventre  , 
qui  pour  cet  effet  font  plufîeurs  3  &  fitués  diverfemènt 3 
pour  faire  des  comprenions  variées  3  dont  les  diffé¬ 
rentes  impulfîons  puiffent  agir  fur  les  divers  contours 
dés  inteftins.  Enfin  ils  fervent  aufïi  à  la  fiéxion  du 
corps ,  dans  leur  contra&ion  ,  &  font  de  plus  anta- 
goniftes  des  extenfeurs  des  lombes. 

Non- feulement  les  mufcles  du  Bas-Ventre  fe  con- 
tra&ant  tous  enfembie  où  les  mufcles  droits  feuls  peu¬ 
vent  tirer  la  poitrine  vers  le  badin ,  mais  ils  peuvent 
aufïi  dans  certaines  portions  amener  le  badin  vers  la 
poitrine  :  &  pour  ce  qui  eft  des  mufcles  obliques  en 
particulier ,  la  direétion  de  leurs  fibres  fait  allez  con- 
noître  qu’ils  fervent  à  porter  la  poitrine  fur  le  coté  $ 
&  à  faire  exécuter  aux  vertebres  les  petites  demi- 
rotations  qu’elles  font  capables  d’opérer. 

On  a  dit  que  les  mufcles  tranfverfes  étoient  les  prin¬ 
cipaux  agents  dans  le  tems  du  vomiffernent  ,  &  que 
cette  adion  dépendait  particulièrement  de  leur  con¬ 
traction  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’alors  ces  mufcles 
ayent  plus  d’aétion  que  les  autres  mufcles  du  Bas- 
.Ventre. 

Il  fe  forme  quelquefois  dans  les  interfaces  des  muf¬ 
cles  du  Bas-Ventre  ,  des  dépôts  qui  les  écartent  les 
uns  des  autres ,  &  caufent  aux  malades  de  violentes 
douleurs.  Dès  que  l’on  s’appercoit  que  ces  tumeurs 
viennent  a  fuppuration  3  il  ne  faut  pas  y  laiffer  crou¬ 
pir  long-tems  la  matière  ,  &  il  raut  même  les  ouvrir 
avant  fa  parfaite  maturité  ;  car  il  feroit  à  craindre  que 
le  péritoine  venant  à  être  rongé  par  le  long  féjour  d’un 
pus  fort  âcre  il  ne  s’en  fit  un  épanchement  dans  là 
cavité  du  ventre  ,  qui  feroit  infailliblement  périr  le 
malade.  On  en  lit  un  exemple  dans  les  pbferyations 
de  Fabrice  de  Hilden.  * 

*  Centura  IL  Obfervat.  XXXVII. 
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Explication  de  la  L  Planché 


Explication  des  Figures  de  la  première 
PLANCHE  du  Tome  IL  ou  font  repréfen- 
tés  les  Tégumens  communs  du  Corps  ,  avec 
la  plûpartdes  Mufcles  du  Bas- Ventre. 


La  Fig.  i.  repréfente 

AA  Vepiderme • 

B  B  La  peau. 

C  C  La  graiffe. 

DD  La  membrane  adipeufe . 

EE  Le  mufcle  pebloral. 

ee  Des  fibres  particulières 
de  ce  mufcle ,  qui  ne  fie 
trouvent  pas  toujours. 

F  Le  grand  dentelé  anté¬ 
rieur. 

GHI  Legrand  oblique  défi 
cendant . 

G  La  partie  charnue  de  ce 
Mufcle. 

HH  Son  aponévrofe  dans  fia 
fituation  naturelle ,  &  re¬ 
levée  par-embas . 

I V ouverture ,  ou  Vanneau , 
pour  le  paffiage  de  V allon¬ 
gement  du  péritoine ,  &c. 

K  K  La  ligne  blanche • 

L  L'ombilic » 

M  Le  mufcle  oblique  afcen- 
danty  en  partie  découvert. 

N  Les  tégumens  communs 
relevés  au  côté  gauche. 

O  Le  Mufcle  oblique  de f Cen¬ 
dant  relevé. 

p  Les  tégumens  communs  re¬ 
levés  au  côté  droit. 

QQ  Le  mufcle  droit. 

\  m  Ses  interférions  nerveu- 
fes }  qui  font  des  tendons. 


S  Les  mufcles  pyramidaux 
dans  leur  fituation  natu¬ 
relle. 

T  T  Les  allongemens  du  pé¬ 
ritoine  ,  avec  les  vaifi 
fieaux  fpermatiques ,  qui 
percent  les  anneaux ,  & 
vont  aux  tefiicules. 

V  U  u  Le  mufcle  oblique 
afcendant  dans  fa  fitua¬ 
tion  naturelle . 

V  Son  ventre. 

u  Son  aponévrofe. 

X  X  Les  veines  &  les  artè¬ 
res  lombaires. 

V  Y  Les  branches  extérieures 
des  veines  &  des  arteres 
mammaires. 

i.  2.  3.4.  5.  Vaiffeaux fan - 
guins. 

La  Fig.  2.  repréfente  une 
partie  de  la  Peau ,  avec 
la  Surpeau  ou  FEpider- 
me ,  &  leurs  lignes. 

La  Fig.  3.  repréfente  la 
ftru&ure  de  la  Peau  vûë 
avec  un  microfcope. 

A  Les  glandes  cutanées . 

B  Les  mammelons  ,  ou  hou - 
pes  nerveufes. 

C  Vaiffeaux  [udorifiques. 

D  De's  poils. 

E  Vaiffeaux fubcmanès» 
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Explication  des  Figures  de  la  IL 
PLANCHE,  où  les  Tégumens  &  les  Muf* 
clés  obliques  étant  emportés ,  l’on  voit  queL 
ques  parties  fituées  plus  pifofondémentc 

Dans  la  Fig.  i.  A.  B.  C.  D.  PP  Les  veines  &  les  arteres 


repréfentent  les  Tégu- 
mens  communs  ,  com¬ 
me  ils  fe  voyent  dans  la 
Figure  i.  de  la  Planche 
précédente. 

E  E  Les  deux  muf clés  fe  flo¬ 
raux  ,  découverts  feule¬ 
ment  en  partie . 

FF  Les  grands  dentelés  an¬ 
térieurs  découverts  en 
partie • 

GG  Les  tégumens  communs , 
relevés  par  en-bas • 

H  Le  mujcle  pyramidal  du 
coté  gauche ,  totalement 
découvert ,  &  couvrant 
le  mujcle  droit . 

1  Le  pyramidal  du  côté 
droit ,  couvert  en  partie 
par  le  mufcle  droit  O  O, 
qui  ejl  relevé  en  par¬ 
tie . 

K  V allongement  du  Péri¬ 
toine  du  côté  gauche  , 
qui  ejl  emporté  fur  le  côté 
droit. 

LM  Le  mufcle  droit  dans  fa 
fituation  natur.lle. 

LL  Ses  parties  charnues. 

MM  Sgt  inter fefliom  ner- 
veufes  j  ou  fes  tendons, 

N  L'ombilic. 

O  O  L'autre  mufcle  droit 

relevé . 


mammaires. 

p  Leurs  branches  *  qui  fe 
dtflribuent  au  péritoine 

X. 

q  Leurs  branches  dans  le 
mufcle  droit  O  O. 

Q  Les  veines  &  les  arteres 
épigaflriques. 

S  Leurs  branches  dans  lê 
mufcle  droit  OO,  qui 
s  anaflomofent  avec  les 
branches  q. 

r  t  Leurs  branches  qui  vont 
au  péritoine  X. 

RS  Le  mufcle  tranfverfaU 
R  Son  ventre ,  ou  fa  partie 
charnue. 

S  Son  aponévrofe * 

T  T  Les  veines  &  les  ar¬ 
teres  des  vaijfeaux  lom¬ 
baires. 

V  U  X  Le  péritoine  aU  mi¬ 
lieu  du  vtntre  i  &  dé¬ 
couvert  en  partie  au  côté 
droit. 

V  L'endroit  où  l'on  voit 
l'épiploon  ,  par  la  tranf- * 
parence  du  péritoine. 

U  lé  endroit  où  l'on  voit  les 
imejlins  ,  par  fa  tranfpa - 
rence  ,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  couverts  avec, 
l'épiploon  par  en-bas. 

6,  7.  H*  p.  10.  11.  Les  côtes 

comptées 
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^  ■çtifHftêes  de-haut  en-bas. 

Iæs  F ig.  z.  &  3  *  &n£  ^rees 
de  celles  de  M.  Ruyfch . 

La  Fig.  z.  repréfente  le 
corps  réticulaire  de  Mal- 
pighi  ,  deux  fois  plus 
grand  qu’il  n’eft  natu¬ 
rellement. 

La  Fig.  3.  repréfente 
quelques  mammelons  de 
la  Peau,  qui  furpafTent 
deux  fois  la  grandeur 
naturelle. 

La  Fig,  4.  repréfente  la 
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partie  inférieure  du  ven¬ 
tre,  dans  un  fujet  où  il 
ne  le  trouvoit  qu’un 
mufcle  pyramidal. 

A  A  Une  partie  des  mufcles 
tranfuerfaux • 

B  B  Les  allongemens  du  pé¬ 
ritoine  ,  &c. 

C  C  Une  partie  des  mufcles 
droits. 

D  Le  mufcle  pyramidal , 
dans  un  fujet  où  il  étais 
unique  &  très-petit* 
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Ce  que  c’eft 
que  le  péri¬ 
toine. 


"CHAPITRE  VL 

Du  Péritoine . 

LE  Péritoine  eft  ia  derniere  des  parties  contenan¬ 
tes  propres  du  bas  -  ventre.  Ceft  une  membrane 
molle  &  déliée  ,  qui  revêt  intérieurement  toute  la  ca¬ 
vité  du  ventre ,  &  qui  fe  replie  fur  tous  les  vifceres  qui 
y  font  contenus.  B  B.  Planche .  III.  eft  une  portion  du 
Péritoine  ,  ouverte  en  fon  milieu ,  fuivant  la  longueur 
du  corps ,  &  relevée  des  deux  côtés.  L’on  en  voit  une 
autre  portion  en  fa  fltuation  naturelle ,  marquée  C.  C. 
en  la  même  Planche .  On  en  peut  voir  encore  une  por¬ 
tion  dans  la  Planche  II.  Fig .  i.  marquée  VU  X. 

Cette  membrane  a  la  même  figure  &  la  même  éten¬ 
due  que  le  bas-ventre  ,  &  elle  s’étend  aufli  à  propor- 
don  des  autres  tégumens  ,  dans  la  grolfeife  &  dans 
Phydropifie. 

Sa  furface  intérieure  eft  polie ,  &  enduite  d’une  hu¬ 
meur  ondueufe  ,  qui  eft  filtrée  du  fang  par  de  petites 
glandes  que  l’on  apperçoit  dans  fa  duplicature ,  à  la 
faveur  du  microfcope ,  &  dont  les  canaux  excréteurs 
fe  terminent  à  cette  furface  interne.  Sa  face  externe 
eft  fibreufe  &  inégale  ,  parce  qu’elle  adhère  fortement 

aux  mufcles.  .  _ , 

Différens  Auteurs  prétendent  avoir  obfervé  au  Pé¬ 
ritoine  ,  auffi-bien  qu’à  la  pleure  &  au  péricarde  ,  de 
petits  corps  fphériques  ,  ou  de  fort  petites  glandes  ; 
mais  ces  obfervations  ayant  été  faites  fur  des  fujets 
mal  affedés ,  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  corps  de  ceux 
qui  jouiffent  d’une  fanté  parfaite  ;  aînfices  prétendues 
glandes  font  des  produdions  des  fucs  altérés  &  corrom¬ 
pus  par  la  maladie.  C’eft  l’opinion  de  plufieurs  habiles 
Anatomiftes ,  &  entre  autres  de  M.  Morgani ,  qui  dit 
avoir  obfervé  qu’il  arrive  fouvent  que  des  trous  fe  trou¬ 
vant  gonflés  d’une  liqueur  qui  y  eft  retenue ,  nous  trom¬ 
pent  par  la  reflemblance  qu’ils  ont  avec  de  petits  corps 
ronds  &  blanchâtres.  M.  Littré  &  d’autres  font  néan¬ 
moins  d’un  fentiment  contraire  ,  ce  qui  ne  doit  pas 
bous  empêcher  de  rejetter  ces  prétendues  glandes  > 


A 


Du  P :.E  R  ï  T  O  ï  fo  t. 

parcs  nous  nous  fouîmes  afltirés  un  grand  nombre  rie 
fois  qu’il  n’eft  pas  poiïible  de  rien  démontrer  qui  leur 
relfemble  dans  les  fujets  qui  ont  ces  parties  dans  l’é¬ 
tat  naturel» 

Le  Péritoine  eft  attaché  par-devant  aux  mu  fêles  du 
bas-ventre ,  par  enhaut  au  diaphragme  ,  par  en  bas  aux 
©s  ifchion  &  pubis ,  à  côté  aux  os  des  îles ,  &  par  der¬ 
rière  à  l’os  facrum  &  aux  vertebres  des  lombes.  Le 
tout  par  un  tillii  cellulaire  plus  ou  moins  ferré. 

Il  eft  percé  par  en  haut ,  à  l’endroit  où  il  adhère  au 
diaphragme ,  de  plufteurs  trous ,  pour  donner  paiïàge 
à  Fœfophage ,  à  la  veine-cave  ,  &  à  la  paire  de  nerfs 
que  l’on  nomme  vague  :  par  en  bas  il  donne  paiïàge 
aux  excrémens  groftiers  par  l’anus  :  il  s’ouvre  auffi  à 
Fendroit  du  vagin  ,  de  F urethre  ,  &  des  vailfeaux  qui 
vont  aux  cuiiïes  ;  &  il  eft  ouvert  en  devant  au  fœtus  * 
pour  donner  paiïàge  aux  vaiiïeaux  ombilicaux.  Tou¬ 
tes  ces  ouvertures  doivent  s’entendre  de  fa  tunique 
extérieure  ,  &  non  de  l’intérieure. 

Le  Péritoine  eft  compofé  de  deux  tuniques  (  a  )  , 
Fune  extérieure  &  l’autre  intérieure  ,  unies  par  la  fub- 
ftance  cellulaire  de  Ruyfch.  C’eft  entre  ces  deux 
membranes  que  font  contentas  tous  les  vifceres  &  tous 
les  vaiffeaux  du  bas-ventre ,  qui  font  couverts  par  la 
membrane  interne  ;  en  forte  que  dans  le  fœtus ,  à  l’en¬ 
droit  de  l’ombilic  ,  la  membrane  externe  accompagne 
les  vaiffeaux  ombilicaux ,  qui  paffent  dans  fa  duplicatu- 
re  ,  pendant  que  la  membrane  interne  paffe  par-defltas 
en  couvrant  ces  vaiiïeaux  ,  &  forme  la  parois  interne 
du  Péritoine  ,  comme  par  toute  la  capacité  du  bas- 
ventre  ;  &  lorfque  qu’après  la  naiiïànce  du  fœtus ,  le 
cordon  de  l’ombilic  eft  lié  &  féparé  ,  la  réunion  des 
vaiiïeaux  ombilicaux  fe  fait  avec  la  membrane  ex¬ 
terne  à  l’endroit  de  l’ombilic  ,  &  ces  vaiffeaux  fe 
defféchent  &  dégénèrent  en  ligamens  ,  pendant  que 
la  membrane  interne  refte  fimple  en  cet  endroit. 


Connexion 
du  péritoine. 


Ses  trou?» 


iplrcat'.îre 

dii  péritoines» 


(a)  A  proprement  parler  ,  le  Péritoine  n’eft  compofé  que 
d’une  tunique  ou  lame  membraneufe  ,  qui  eft  l’interne.  Quanta 
l’externe  ce  n’eft  qu’un  tiffu  cellulaire  &  membraneux  ,  &  une 
continuation  de  la  membrane  cellulaire  répandue  dans  tous  les 
înterftices  de  nos  organes.  Voyez,  là-deflus  la  Defcription  du 
Péritoine,  &c.  par  M.  Douglajf  le  Médecin  ,  traduite  del’An- 
glois  en  Latin  ,  par  M,.  Heijler  le  fils  ?  &  imprimée  à  Helmftad  » 


in  - 
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'  Or,  comme  à  l’en  droit  de  l’ombilic  les  aponévro- 
fes  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  font  percées 
par  les  vaifleaux  ombilicaux  ,  (  comme  nous  l’avons 
dit  au  Chapitre  précédent ,  )  auffi  la  parois  du  bas- 
ventre  fè  trouve-t-elle  plus  foible  en  cet  endroit  ;  & 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’à  Pocçafîon  d’une  caufe  ex¬ 
terne  &  violente  ,  la  membrane  interne  du 'Péritoine 
,  V  eft  fouvent  forcée  &  allongée  par  l’impulfion  de  l’in- 
teftin  &  de  l’épiploon  ;  ce  qui  donne  occaiion  aux 
hernies  vrayes. 

Lorfque  la  hernie  ePc  récente  &  peu  confiderable  , 
&  que  le  malade  eft  couché  fur  le  dos ,  on  peut  ai- 
fément  réduire  les  parties,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
d’obftacle  :  mais  quand  la  hernie  eft  ancienne  &  con- 
iidérable ,  comme  on  en  voit  fouvent  aux  femmes  , 
&  quand  l’épiploon  a  féjourné  long-tems  dans  la  her¬ 
nie  ,  alors  cette  membrane  graifteule  devient  adhé¬ 
rente  au  fac  de  la  hernie  î  d  où  il  arrive  que  I  on  peut 

bien  réduire  l’inteftin  au-dedans  ;  mais  que  l’épiploon 

refte  toujours  dans  la  tumeur  ,  qui  diminue  à  la  véri¬ 
té  ,  à  moins  que  l’inteftin  ne  foit  lui- meme  adhérent 
à  l’épiploon  ,  ou  au  lac  de  la  hernie.  , 

Dans  ces  fortes  de  tumeurs ,  quand  on  peut  réduire 
les  parties  ,  le  malade  eft  obligé  de  porter  un  ban¬ 
dage  capable  d’empêcher  la  récidivé  ,  fans  .quoi  1! 
feroit  fans  celfe  expofé  au  danger  de  l’étranglement  ; 
mais  lorfqu’on  ne  peut  pas  réduire  les  parties  qui  font 
engagées  dans  la  tumeur ,  foit  a  caufe  de  1  inflamma¬ 
tion  ,  des  vents ,  ou  des  matières  qui  y  font  retenues , 
il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  ondions  ré- 
folutives ,  émollientes ,  &  carminatives ,  aux  fomen¬ 
tations  ,  aux  cataplafmes  de  même  qualité  ,  &  aux 
lavemens,  &  l’on  doit  tenter  de  tems  en  tems  la  ré¬ 
duction  de  la  tumeur  avec  la  main  ,  aidée  d’une  fini¬ 
tion  favorable  que  l’on  donne  au  malade  ;  mais  quand 
on  ne  peut  réuiïir  par  ces  moyens ,  il  faut  en  venir 
à  l’opération  ,  qui  même  devient  inutile  lorfqu’elle  eft 
trop  différée. 

Le  fameux  Ambroife  Paré  avertit  les  jeunes_  Chi¬ 
rurgiens  ,  en  parlant  de  la  relaxation  de  1  ombilic ,  de 
ne  pas  faire  l’ouverture  de  ces  tumeurs  aux  enfans  , 
parce  qu’étant  faite  les  parties  fortent  au-dehors  ,  &. 
les  enfans  meurent.  Il  en  rapporte  deux  exemples  * 
que  l’on  peut  lire  dans  fes  Ouvrages, 
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La  membrane  externe  du  Péritoine  ,  ou  pour  mieux  Allonge-' 
dire  le  tiiïù  celiuiaire  ,  qui  couvre  le  Péritoine  à  l’ex-  mens  du  pé- 
îériéur  ,  &  que  l’on  a  pris  mal  à  propos  pour  une  la-  ruolae* 
me  particulière  de  cette  membrane  ;  ce  tillu  ,  dis- 
je  ,  fournit  vers  Paine  deux  allongemens  ,  que  Pou 
peut  voir  à  la  Planche  III.  D.  D.  qui  conduifent  dans 
l’homme  les  vailîeaux  fpermatiques  aux  tefticules  ,  & 
dans  les  femmes  les  ligamens  ronds  de  la  matrice.  Ces 
allongemens  étant  parvenus  aux  tefticules  ,  s’élargi f- 
fent  pour  les  envelopper  ,  &  former  leur  membrane 
propre ,  que  Pon  nomme  vaginale ,  parce  qu’elle  ref- 
lernble  à  une  gaine. 

Ces  allongemens  font  ouverts  dans  les  chiens  juf- 
ques  dans  la  capacité  du  ventre ,  fi  bien  que  Pon  y 
peut  introduire  un  ftilet  allez  gros  :  mais  dans  l’hom¬ 
me  il  n’y  a  pas  la  moindre  ouverture  ;  car  comme  les 
vailfeaux  fpermatiques  palfent  dans  le  tiflu  cellulaire 
du  Péritoine  ,  ces  allongemens  qui  enveloppent  les 
vailfeaux  fpermatiques  avec  les  tefticules  dans  l’hom¬ 
me  ,  &  les  ligamens  ronds  de  la  matrice  dans  la  fem¬ 
me  ,  font  formés  de  ce  même  tillu  pendant  que  la  vraie 
lame  du  Péritoine  ferme  les  ouvertures  de  ces  alion- 
gemens  ;  ce  qui  fait  que  le  Péritoine  y  refte  fimple,  & 
par  conféqu.ent  plus  foible  ,  comme  nous  Pavons  dit 
ci-devant  à  Poccafion  de  l’ombilic  :  &  comme  les  muf- 
cles  obliques  du  bas-ventre  ,  font  aulîi  percés  dans  ces 
endroits  ,  pour  le  palPage  des  allongemens  du  Péri¬ 
toine  &  des  vailfeaux  fpermatiques  aux  hommes  ,  & 
des  ligamens  ronds  aux  femmes  ;  c’eft  par  cette  raifort 
qu’a  Poccafion  de  quelque  caufe  externe  &  violente  , 
la  membrane  intérieure  du  Péritoine  étant  moins  forte 
en  cet  endroit ,  eft  enfoncée  &  allongée  par  Pimpul- 
fion  de  l’inteftin  &  de  l’épiploon  ,  conjointement  ou 
féparément ,  dans  les  anneaux  des  mufcles  ,  qui  lont 
obligés  alors  de  fe  dilater,  formant  un  fac  qui  s’allon¬ 
ge  pius  ou  moins  ,  félon  que  Pimpulfion  des  parties 
eft  plus  ou  moins  forte  ;  ce  qui  caufe  une  hernie  in- 
complette  ,  ou  complette ,  félon  que  les  parties  défi- 
cendent  dans  Paine  ^  ou  jufques  dans  le  fcrotum. 

Ce  fac  fe  niche  dans  l’allongement  du  Péritoine  , 
ou  tunique  vaginale  ;  d’où  vient  que  les  parties  qui  fai- 
foient  la  hernie  étant  réduites  ,  le  cordon  des  vaif- 
feaux  fpermatiques  refte  plus  gros  de  ce  côté-là  que 
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de  l’autre  ,  à  caufe  de  l’impoflibilité  où  l’on  eft  de  ré¬ 
duire  le  fac  de  la  hernie. 

Le  fac  de  la  hernie  ne  fe  niche  pas  toujours  dans 
1’allongement  du  Péritoine ,  ou  tunique  vaginale  > 
mais  quelquefois  il  fe  rencontre  au-dehors  de  cette  tu¬ 
nique  :  car  il  arrive  que  l’inteftin  ,  ou  l’épiploon  ,  fé- 
parément  ou  conjointement ,  ayant  été  pouffes  au  tra¬ 
vers  de  l’anneau  du  mufcle  oblique  externe  couvert  de 
la  membrane  intérieure  du  Péritoine  qui  forme  le  fac  y 
au  lieu  de  fe  nicher  dans  la  tunique  vaginale^ ,  cette 
tunique  fe  replie  &  s’allonge  en  cet  endroit ,  &  forme  9 
conjointement  avec  la  membrane  extérieure  du  Péri» 
îoine  ,  un  double  fac  qui  s’allonge  plus  ou  moins  , 
félon  que  Fimpulfîon  des  parties  eh  plus  ou  moins  for¬ 
te  ;  mais  qui  fe  trouve  au-dehors  de  la  tunique  vagi¬ 
nale  ,  le  long  &  à  coté  du  cordon  des  vaiffeaux  fper- 
matiques  dans  le  fcrotum. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  qu’il  fe  fait  des  her¬ 
nies  inguinales  fans  que  le  Péritoine  s’allonge  &  for¬ 
me  un  fàc  :  cette  membrane  fe  rompt  au  contraire  ,  fe 
crève  ,  &  l’inteftin  ou  l’épiploon  s’échappent  par  l’ou¬ 
verture  qui  s’y  fait  :  on  conçoit  bien  qu’il  faut  pour 
que  cela  arrive  un  effort  fubit  &  bien  confldérable  :  ce 
cas  n’eft  pas  commun. 

Beaucoup  d’Auteurs  fe  plaignent  extrêmement  des 
Chirurgiens  mal-habiles ,  qui  fe  trompent  quelquefois 
en  examinant  les  hernies  des  aines  ,  qu’ils  prennent 
pour  des  bubons  vénériens ,  &  qui  croyant  fentir  une 
fiuduation  purulente  en  touchant  ces  tumeurs  ,  les 
ouvrent  avec  la  lancette  ,  comme  fï  c’étoit  des  bubons 
fuppurés  ;  ce  qui  fait  périr  bien-tck  après  ces  malheu- 
reufes  vidimes  de  leur  impéritie,  par  la  playe  mor¬ 
telle  que  cette  imprudente  ouverture  caufe  à  l’intef- 
tin.  On  lit  des  exemples  remarquables  de  ces  funefîes 
événemens  dans  le  Traité  de  Charles  Mufitan  fur  la 
maladie  vénérienne.* 

Voici  les  lignes  propres  à  diftinguer  ces  tumeurs  i  K 
Les  hernies  de  Faîne  arrivent  ordinairement  enfuite 
de  quelque  effort  violent ,  &  affez  fubitement  ;  au  lieu 
que  le  bubon  vénérien  n’arrive  point ,  que  Fon  ne  fe 
foit  expofé  à  contrader  la  virulence  avec  des  femmes, 
débauchées.  Si  le  bubonocèle  eft  fans  itiflamma- 

*  Tome  II.  pag.  io.  de  la  Tiadudioo  Françoife* 
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tion  ,  la  tumeur  eft  molle  ,  égale  ,  &  peu  douloureu¬ 
se  ,  la  couleur  de  la  peau  ne  change  point  ,  &  cette 
tumeur  difparoît  de  tems  en  tems ,  &  elle  rentre  au- 
dedans  principalement  quand  le  malade  eft  couche 
fur  le  dos ,  la  tête  baffe  ,  les  feffes  elevees ,  les  cuif- 
fes  &  les  genoux  à  demi-pliés  ;  &  pour  lors  fi  elle  ne 
rentre  pas  d’elle-même  ,  en  repouflant  1  inteftin  fans 
violence  avec  la  main  vers  les  anneaux  ,  il  rentre  fa¬ 
cilement ,  &  dans  le  tems  qu’il^  rentre  dans  le  ventre 
du  malade  ,  on  entend  une  efpéce  de  gargouillement. 
30.  Quand  1®  malade ,  après  la  réduction  de  fa  tumeur , 
fe  tient  de  bout  ,  &  qu’on  le  fait  toufîèr  ,  fa  tumeur 
paroît  de  nouveau.  4°.  Si  l’épiploon  accompagne  1  in¬ 
teftin  ,  après  la  réduéffon  de  cette  derniere  partie  , 
la  tumeur  diminué  :  mais  l’épiploon  eft  encore  plus 
difficile  a  réduire  que  l’inteftin  ,  parce  qu’étant  gtaff- 
feux  &  inégal ,  il  gliffe  fous  les  doigts  quand  on  le 
repouflè. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  bubon  venerîen  :  quel¬ 
ques  jours  après  qu’on  s’eft  expofé  à  gagner  du  mal , 
il  paroit  à  l’aine  une  petite  tumeur  ,  qui  s  augmente 
d’un  jour  à  l’autre,  auffi  -  bien  que  la  rougeur  &  la 
douleur.  De  plus  la  tumeur  eft  plus  dure ,  &  torique 
le  bubon  fe  rend  rébelie  à  la  fuppuration  ,  la  tumeur 
relie  toujours  dure  ,  &  l’inflammation  &  la  douleur 
diminuent:  ce  qui  n’arrive  pas  au  bubonocèle ,  même 
lorfqu’il  y  a  inflammation  &  étranglement  ;  car  pour 
lors  l’inflammation  &  la  douleur  augmentent  toujours, 
de  même  que  les  vomiffemens  &  les  foibleffes  ;  &  ü 
l’inteftin  ne  rentre  pas  ,  la  tumeur  diminué  à  mefure 
que  les  accidens  augmentent  :  ce  qui  marque  que  les 
parties  font  gangrenées  dans  la  tumeur  ,  &  Ie 
malade  approche  de  fa  fin  ,  &  pour  lors  1  opeiatiCii 
&  tout  autre  fecours  font  inutiles. 

Comme  les  femmes  n’ont  point  leurs  fcefticul.es  ni 
leurs  vaiffeaux  fpermatiques  au-dehors ,  &  par  coiffe  - 
quent  point  d’allongement  du  Péritoine  ,  ni  de  fciO- 
tum  qui  enveloppent  ces  parties  ,  il  femble  qu  exle» 
ne  devroient  pas  être  fujettes  aux  hernies  comme  les 

hommes.  ^  ..  r, 

Il  eft  vrai  que  ces  paries  ne  font  pas  diipoîees 

dans  les  femmes  comme  dans  les  hommes  ;  mais  au 
lieu  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  elles  ont  les  ligamens 
ronds  de  la  matrice,  qui  forcent  hors  du  veutre, ren« 
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fermés  dans  la  duplicature  du  Péritoine  ,  au  tfavfif» 
des  anneaux  des  mufcles  ,  de  la  même  maniéré  que 
les  vailfeaux  fpermatiques  aux  hommes.  Ceft  de  quoi 
nous  nous  expliquerons  plus  amplement  dans  le  Cha¬ 
pitre  XXIV.  de  cette  II.  Partie.  Le  paffage  de  ces  li¬ 
ge  mens  par  les  anneaux  des  mufcles ,  rend  les  femmes 
fujettes  ,  aufti-bien  que  les  hommes ,  aux  hernies  in- 
complettes ,  &  aux  complettes ,  n.on  -  feulement  jut- 
qu’aux  lèvres  de  la  vulve  ,  mais  quelquefois  même 
jufqu’au  milieu  de  la  cuiife  ,  comme  M.  Méry  1  a  ob- 
fervé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  l’année  iyot.. 

Le  Péritoine  par  fa  partie  fupérieure  reçoit  des  vei¬ 
nes  &  des  artères ,  des  mammaires  &  des  phréniques  ; 
par  fa  partie  inférieure  ,  des  épigaftriques ,  des  facrées 
&  des  fpermatiques  ;  &  à  côté ,  des  inter-coftales  & 
des  lombaires.  Il  y  a  des  nerfs  qui  lui  viennent  par 
les  trous  des  vertebres  des  lombes  &  de  l’os  facrurn  ï 
les  nerfs  inter-coftaux  &  diaphragmatiques  lui  four- 
mlTent  encore  des  branches  :  il  a  audi  quelques  vaifo 
féaux  lymphatiques. 

Les  ufages  du  Péritoine  font  i°.  De  contenir  toutes 
les  parties  du  bas-ventre.  2°.  De  couvrir  &  tapiflèr  les 
mufcles  à  leur  face  interne  50.  A  produire  les  allonge- 
mens  qui  enveloppent  les  vailîèaux  fpermatiques  oc 
les  tefticules  aux  hommes ,  &  les  ligamens  ronds  aux 
femmes  :  de  plus  il  produit  l’allongement  qui  accom¬ 
pagne  les  vaiiTeaux  ombilicaux  au  foetus. 

L’allongement  de  la  membrane  du  Péritoine  fe  fait 
quelquefois  peii-à-peu  ,  par  la  feule  impulnon  des  eaux 
qui  font  accumulées  dans  le  bas- ventre  ,  lans  que  les 
anneaux  des  mulcles  foient  prefque  dilatés  :  tant  parce 
que  cette  membrane  eft  foible  &  délicate  ,  en  corn- 
paraifon  de  l’anneau  du  mufole  oblique  externe  ,  que 
parce  que  ces  eaux  multipliées  pefent  bien  plus  félon 
îa  ligne  perpendiculaire  que  félon  l’horifontale  ;  8c 
comme  Panneau  du  mufcle  oblique  externe  ,  comparé 
avec  les  eaux  épanchées  ,  approche  plus  de  la  ligne 
horifontale  que  de  la  perpendiculaire  ,  la  portion  de 
la  membrane  intérieure  du  Péritoine  qui  répond  à  cet 
anneau  ,  comparée  avec  les  humidités  épanchées  dans 
l’hypogaftre  ,  approche  plus  de  la  ligne  perpendicu¬ 
laire  que  de  l’horifontale.  La  quantité  de  ces  eaux 
ainli  fuppofée  ,  eft  donc  toujours  plus  en  état  d’occa- 
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fîô-nner  peu  à-peu  rallongement  de  là  mem-orane  in¬ 
terne  du  Péritoine  ,  que  de  forcer  1  anneau  ,  &  a  en 

agrandir  le  diamètre.  „  , 

C’eft  l’allongement  de  cette  membrane  ,  indépen¬ 
damment  de  l’anneau  ,  qui  produit  une  efpece  d  hy¬ 
drocèle  particulière ,  femblable  en  groheuiy&  en  li¬ 
gure  à  un  des  doigts  de  la  main  ,  quelquefois  p  us 
quelquefois  moins ,  qui  accompagne  toujous  les  vai  - 
féaux  fpermatiques  ,  que  l’on  refient  plus  faci  entent 
quand  le  malade  eft  debout ,  que  quand  il  eft  couche  ; 
parce  que  dans  la  première  fituation  le  fac  eit  plein  , 
&  par  conféquent  plus  fenfible  ;  au  lieu^qu  étant  cou¬ 
ché  ,  les  eaux  reprennent  leur  place  ,  c  eit  -  a  -  due  > 
qu’elles  remontent  dans  l’hypogàftre  :  en  forte  que  1  on 
touche  le  lieu  oit  éto'it  la  tumeur  ,  on  ne  fent  puis  que 
l’allongement  du  fac  ,  collé  &applati  fur  le  cordon  des 
vaiffeaux  fpermatiques  ;  ce  qui  en  rend  le  volume  p  us 
gros  que  celui  du  cordon  fpermatique  oppofe. 

Ce  que  nous  venons  d’obferver  donne  1  explication 
d’un  phénomène  qu’il  feroit  fort  difficile  d  expliquer 
fans  cela.  Il  eft  d’expérience  ,  qu’en  certains  iujets  ,  a 
Poccafion  des  mouvemens  violens ,  l’épiploon  ,  ou  1  m- 
teftin  ,  conjointement  ou  féparement ,  tomoent  tout- 
à-coup  jufqu’au  fond  des  bourfes  ,  fans  qu  il  le  la  e 
de  rupture  au  Péritoine.  Ce  fait  fuppofé  ,  comment 
peut-on  concevoir  qu’une  membrane  auffi  délicate  cL 
fi  éloignée  du  fond  des  bouries  que  la  membrane  in¬ 
terne  du  Péritoine  ,  puiffe  prêter  &  s  allonger  ii  cou- 
fidérablement  &  tout-à-coup  fans  fe  rompre  . 

Il  feroit  difficile  de  répondre  à  cela  ,  fi  1  on  avoii. 
fuppofé  que  l’allongement  confidérabie  de  la  membra¬ 
ne  interne  du  Péritoine  ,  n’eft  jamais  fans  dilatation 
des  anneaux  :  mais  au  contraire  on  a  fait  voir  ,  par  la 
raifon  &  par  l’expérience  ,  que  l’allongement  de  la 
membrane  interne  du  Péritoine  était  indépendant  de 
la  dilatation  des  anneaux  :  ainfi  lorfqu  une  hernie  com¬ 
plexe  paroît  fubitement ,  on  a  lieu  de  croire  que  cette 
maladie  a  été  précédée  d’un  allongement  de  la  mem¬ 
brane  interne  du  Péritoine  fans  dilatation  des  anneaux» 
en  forte  qu’à  Poccafion  d’un  violent  effort ,  le  diamè¬ 
tre  de  ce  cercle  fe  dilate  aifement  i  d  ou  il  aruve  otm 
les  parties  fe  gliffent  à  l’inftant  jufques  dans  le  fond  du 
fac,  que  le  Péritoine  par  fon  allongement  avoit  dn- 
pofé  à  les  recevoir  ;  ce  qui  donne  lieu  à  la  hernie  corn- 
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piette  de  le  former  à  l’heure  même  ,  h  i’on  a  égard  à 
la  dilatation  des  anneaux ,  &  peu-à-peu ,  fi  l’on  fait 
attention  à  rallongement  de  la  membrane  interne  do 
Péritoine  qui  forme  le  fac  de  la  hernie.  Nous  avons 
fait  obferver  ci-devant ,  que  quelquefois  cependant  la 
hernie  complette  arrivoit  ainfi  tout-à-coup  par  la  rup¬ 
ture  &  le  déchirement  du  Péritoine. 

Lorfque  l’on  apperqoit  que  la  membrane  interne  du 
Péritoine  s’eft  allongée  par  la  préfence  des  eaux ,  il 
faut  faire  coucher  le  malade  ,  pour  leur  donner  lieu  de 
refluer  dans  Phypogaftre  ;  &  c’eft  alors  qu’il  faut  ap¬ 
pliquer  le  bandage  ,  pour  prévenir  la  hernie  complette 
dont  vient  on  de  parler.  Il  faut  faire  la  même  chofe  lorf¬ 
que  l’allongement  fe  termine  à  Faîne  ;  ce  que  Fou 
connoît  parla  tumeur  ,  qui  eft  molle ,  qui  difparoît  par 
la  preflion  ,  &  qui  revient  aufli-tot  qu’elle  cefle  ,  & 
que  le  malade  fe  tient  debout. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’impoflîbilité  qu’il  y  a  de  rédui¬ 
re  le  fac  de  la  hernie  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
delliis  ,  elle  efl  caufée  par  l’extrême  allongement  des 
fibres  du  Péritoine ,  lefquelles  ayant  ainfi  perdu  leur 
relfort,  ne  peuvent  plus  fe  contra&er  ;  d’où  il  arrive  que 
cette  partie  fe  colle  &  s’attache  à  la  parois  intérieure 
de  la  tunique  vaginale. 

Il  refle  encore  à  dire  quelque  chofe  de  la  maniéré 
dont  les  hernies  complettes  &  incomplettes  fe  guérif- 
fent.  A  Fégard  des  hernies  complettes  ,  comme  le 
fac  de  cette  hernie  à  l’endroit  des  anneaux  efl:  moins 
large,  qu’il  ne  l’efl:  plus  bas  dans  la  tunique  vaginale  , 
la  compreflion  que  fait  le  bandage  à  l’endroit  des  an¬ 
neaux  ,  efl:  caufe  que  les  parois  du  fac  fe  collent  &  s’u¬ 
nifient  ,  pendant  que  le  fac  refte  ouvert  dans  la  tunique 
vaginale  ,  ce  qui  réufiit  mieux  aux  jeunes  fujets ,  qui 
ont  ces  parties  plus  humides  ,  plus  molles  ,  &  plus 
délicates  que  les  adultes. 

A  Fégard  des  hernies  incomplettes  ,  elles  fe  guéri L 
fent  d’une  autre  maniéré ,  particulièrement  lorfqu’cl- 
les  font  récentes ,  que  l’allongement  du  Péritoine  efl: 
peu  confldérable  ,  &  que  ces  hernies  arrivent  à  des  fu¬ 
jets  qui  font  jeunes  &  fort  fains  :  car  par  la  compref- 
fîon  que  fait  le  bandage  à  l’endroit  des  anneaux  ,  le 
Péritoine  efl  arrêté  ;  ce  qui  fait  que  fes  fibres  fe  forti¬ 
fient ,  &  reprennent  leur  ton  &  leur  refiort ,  comme 
dans  l’état  de  fanté  ;  à  quoi  peut  aufii  contribuer  Fac- 


I 


% 


Du  PERITOINE,  _  4§ 

croiïïement  des  parties  dans  toutes  leurs  dimenftons® 
Outre  toutes  les  efpéces  de  hernies  dont  nous  avons 
parlé  juqu’à  préfent  il  s’en  forme  encore  d’autres  qui 
en  différent  ,  foit  par  la  nature  des  parties  qui  for- 
tent ,  foit  eu  égard  aux  lieux  par  lefquels  elles  s’é¬ 
chappent.  En  effet ,  les  inteftins  &  l’épiploon  ne  font 
pas  les  feules  parties  qui  peuvent  fe  déplacer  &  faire 
hernie  ,*  on  a  vu  plus  d’une  fois  la  veffie  urinaire  for- 
tir  par  l’un  des  anneaux  du  mufcle  oblique ,  ou  même 
par  les  deux  ,  &  former  des  tumeurs  considérables  dans 
Paine  :  on  a  vu ,  quoique  plus  rarement  ,  la  véficule 
du  fiel  s’engager  entre  les  fibres  des  mufcles  du  bas- 
ventre  &  faire  au  dehors  une  véritable  hernie  :  enfin 
on  a  des  obfervations  de  hernies  d’eftomac  faites  à 
travers  le  diaphragme ,  dont  les  fibres  s’étoient  écar¬ 
tées  dans  certains  endroits  ,  ou  plus  fouvent  à  la  fuite 
de  quelque  ulcéré  qui  avoit  rengé  une  partie  de  ce 
mufcle  ,  &  y  avoit  laiffé  une  ouverture  par  laquelle 
une  portion  de  l’eftomac  s’étoit  infînuée  &  engages 
dans  la  poitrine,  forcée  fans  doute  à  cela  par  la  com- 
prefïion  que  foutfrent  tous  les  vifceres  du  bas-ventre  > 
fur-tout  dans  certaines  occafions  :  je  laide  à  juger  de 
quelle  conféquence  doivent  être  de  femblables  hernies® 
Par  rapport  aux  lieux  par  lefquels  fe  font  les  her¬ 
nies  ,  il  faut  encore  obferver  que  l’on  a  vu  quelque¬ 
fois  l’inteftin  fortir  par  la  petite  fciflure  oblique  qui 
fe  trouve  au  haut  du  grand  trou  oval  de  l’os  inno¬ 
mmé  ,  &  par  laquelle  l’artere  obturatrice  fort  du  petit 
baffin  conjointement  avec  le  nerf  obturateur  :  heu-’ 
reufement  que  cette  maladie  eft  fort  rare  :  car  il  eft 
fort  mal  aifé  de  la  reconnoître  quand  elle  exifte.  En¬ 
fin  il  eft  arrivé  aufti  que  des  hernies  fe  font  faites  en 
arriére  par  la  grande  échancrure  fciatique  ;  l’inteftin 
s’étant  échappé  le  long  du  gros  nerf  fciatique  ,  &  1  on 
a  vu  de  ces  defcentes  former  des  tumeurs  fort  groffes, 
&  qui  defcendoient  plus  bas  que  les  feffes  jufqu’à  ta 
partie  fupérieure  de  la  cuiffe  :  ces  cas ,  quoique  fort  ra¬ 
res  dans  la  pratique,  ne  doivent  pas  être  ignorés  des 
Chirurgiens. 

Il  fe  forme  quelquefois  des  abfcès  dans  le  tiffu  cel¬ 
lulaire  du  Péritoine  ,  qui  font  difficiles  à  ffiftinguer 
de  ceux  dont  le  pus  eft  épanché  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre.  On  peut  néanmoins  les  diftinguer  par  deux 
lignes.  i°.  Les  abfcès  bornés  dans  ce  tiftu  ,  forment 
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fur  le  globe  du  bas -ventre  une  tumeur  en 
façon  circonfcripte  ,  qui  fe  marque  à  la  vue  &  au  ta&  % 
ce  que  rie  font  pas  les  abfcès  épanchés.  2°»  Quand 
les  abfcès  font  épanchés  dans  la  capacité  ,  en  frap¬ 
pant  un  des  côtés  du  ventre  ,  on  lent  feus  l’autre 
main  placée  à  Poppofite  ,  la  fluduation  de  l’épanche¬ 
ment  ,  fuppofé  que  le  pus  foit  en  aifez  grande  quan¬ 
tité  ;  ce  qui  n’arrive  pas  aux  abfcès  bornés. 

Enfin  li  ,  comme  nous  l’avons  ci-deflus  infinué ,  l’on 
doit  ouvrir  avant  leur  parfaite  maturité  ,  les  abfcès 
qui  fe  forment  entre  les  mufcles  du  bas-ventre  ,  il  en 
faut  encore  moins  différer  l’ouverture  quand  la  ma¬ 
tière  eft  contenue  dans  le  tillu  cellulaire  du  Péritoine  ; 
&  cela  pour  les  mêmes  raifons  que  nous  avons  allé¬ 
guées  au  fujet  des  abfcès  des  mufcles  ,  lefquelies  font 
encore  d’un  plus  grand  poids  à  l’égard  des  abfcès  du 
Péritoine. 

Il  fe  forme  aufîi  quelquefois  une  fauffe  hydropifie 
dans  ce  même  tiflii  cellulaire  du  Péritoine  :  cette  hy¬ 
dropife  eft  occafionnée,  par  l’obftrudion  des  vaifteaux 
de  cette  membrane  ,  qui  s’étant  peu  à-peu  gonflés  , 
écartent  infenfîblement  les  plans  des  fibres  du  Péri¬ 
toine  ,  entre  lefquelies  ils  font  placés  ;  d’où  il  arrive 
que  les  vaifteaux  trop  diftendus  ,  ou  quelques  lym¬ 
phatiques  rompus  laiiîent  échapper  la  férofîté  qui  s’a— 
maffe  dans  les  cellules  du  tiffii  &  forme  une  efpece 
d’hydropifîe. 

job  van  Meekren  dit  *  avoir  ouvert  le  corps  d’une 
femme  morte  de  cette  maladie  ,  &  en  avoir  tiré  juf- 
qu’à  cent  vingt-cinq  livres  de  liqueur  contenue  dans 
la  duplicature  du  Péritoine. 

M.  Favelet,  premier  Profefleur  en  Médecine  dans 
l’Univerfité  de  Louvain ,  a  obfervé  dans  une  fille  hy¬ 
dropique  âgée  de  23.  ans ,  morte  de  cette  maladie  , 
que  l’on  a  tiré  de  l’abdomen  jufqu’à  cent  trente  pots 
de  féroiité  qui  fiottoit  dans  la  duplicature  du  Péritoi¬ 
ne.  Cet  amas  de  féroiité  étoit  iemblable  à  de  l’eau 
très-pure  &  très-claire.  Tous  les  inteftins  étoient  fi  ré¬ 
trécis  ,  que  le  diamètre  des  gros  ne  pafioit  pas  celui 
du  petit  doigt.  Quant  aux  vifeeres  contenus  dans  l’ab¬ 
domen  ,  ils  étoient  très-fains.  Les  veines  mammaires 
&  hypogaftriques  étoient  tellement  dilatées  ,  qu’elles 
égaloient  la  grofieur  du  petit  doigt.Le  nombril  étoit  ca- 

*  Obfervat .  Mcdico-Chirurg.  Chap.  LU.  pag.  233. 
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chë  dans  l’enflure  ,  quoiqu’il  en  occupât  le  centre. 
Les  mammelles  quoiqu’élevées  jufqu’au  cou  ,  fe  ca- 
choient  fous  l’enflure.  Les  jambes  quoiqu  aufli  écar¬ 
tées  quelles  pouvoient  l’être ,  fe  trouvoient  toujours 
cachées  fous  la  tumeur.  Les  pores  de  la  peau  étoient 
fi  ouverts  ,  qu’ils  fe  diftinguoient  facilement  à  la  vue. 

L’opération  Célarienne  ,  qui  fe  fait  au  ventre  des 
femmes  enceintes ,  immédiatement  après  leur  décès , 
pour  en  tirer  l’enfant  encore  vivant ,  s’il  eft  pofiible. 
Le  fait  de  la  maniéré  fuivante.  Après  avoir  mis  la  fem¬ 
me  dans  une  fituation  où  fon  ventre  loit  un  peu  élevé  , 
on  fait  une  incifion  entre  les  deux  mufcles  droits  lur 
la  ligne  blanche  ,  jufques  dans  la  capacité  du  bas-ven¬ 
tre  ,  en  commençant  vers  le  cartilage  xyphoïde  jul- 
qu’à  l’os  pubis.  Cette  inciflon  fe  doit  faire  jufqu’au  Pé¬ 
ritoine  ,  avec  un  biftouri  droit  ,  &  en  deux  ou  trois 
couds  tout-au  plus ,  parce  que  cette  opération  deman¬ 
de  de  la  promptitude  ;  après  quoi  il  faut  Amplement 
percer  cette  membrane  avec  la  pointe  du  biflouri ,  pour 
y  faire  une  ouverture  à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  , 
dans  laquelle  on  les  introduit  pour  l’ouvrir  ,  en  la  fou- 
levant  jufqu’à  l’os  pubis  :  ce  qui  étant  fait  ,  on  voit 
incontinent  paroître  la  matrice  ,  de  l’ouverture  de  la¬ 
quelle  nous  parlerons  au  XXVIII.  Chapitre  de  cette 
féconde  Partie. 

L’opération  Céfarienne  qui  fe  fait  aux  femmes  vi¬ 
vantes  ,  pour  tirer  l’enfant  de  leur  fein,  quand  toute  au¬ 
tre  voie  naturelle  eft  abfolument  interdite,  le  fait  un 
peu  différemment  :  au  refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  cette  opération  doit  être  abfolument  interditeliir  le 
vivant  :  il  eft  vrai  qu’il  ne  la  faut  pratiquer  que  dans 
une  extrême  néceflité  :  mais  il  eft  très-certain  qu  elle 
n’eft  pas  meurtrière ,  comme  on  l’a  cru  ;  au  contraire 
on  l’a  vue  très-fouvent  réuflir  aufii-bien  qu’on  le  pou¬ 
voir  délirer. 

11  arrive  fouvent  aux  playes  qui  pénétrent  dans  la 
capacité  du  bas-ventre ,  que  l’inteftin  ou  l’épiploon 
Portent  par  la  playe  ,  conjointement  ou  féparément , 
Sc  que  rétroiteiïe  de  la  playe  ne  permet  pas  de  réduire 
ces  parties  au-dedans ,  à  moins  qu’on  ne  la  dilate.  Si 
la  playe  eft  à  la  partie  inférieure  du  ventre  ,  il  faut  la 
dilater  par  en  haut  ;  &  par  en  bas ,  fi  elle  eft  en  fa 
partie  fupérieure  ;  &  fi  elle  eft  proche  de  la  ligne  blan¬ 
che  ,  il  faut  s’en  éloigner  en  faifam  l’incifion  ;  En- 
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fin  ,  quand  les  playes  pénétrantes  dans  la  capacité  dftt 
bas -ventre  font  confidérables ,  elles  font  fujettes  à  laif- 
ièr  des  hernies  ventrales ,  à  caufe  du  peu  de  difpofi- 
tion  qu’aie  Péritoine  à  fè  confolider. 

Dans  ces  fortes  de  blelïures  on  pratique  une  future 
que  l’on  nomme  gajlroraphie  >  qui  n’eft  au  fond  que 
la  future  enchevillée  ,  que  l’on  préféré  dans  ces  cir- 
conftances  à  caufe  que  les  points  de  future  ont  à  fou- 
tenir  tout  l’effort  de  la  contradion  des  mufcles  du 
bas-ventre ,  lequel  eft  considérable  ,  &  tel  qu’il  feroit 
à  craindre  que  fans  les  chevilles  le  fil  ne  coupât  les 
bords  de  la  playe. 

L’hydropifie  du  bas  -  ventre  fe  trouve  quelquefois 
compliquée  ,  en  ce  que  la  férofité  fe  trouve  infiltrée 
dans  les  tégumens  ,  pendant  qu’il  y  en  a  d’épanchée 
dans  la  capacité  :  pour  lors  les  tégumens  du  ventre 
font  fî  épais  ,  que  l’on  ne  peut  atteindre  jufques  dans 
la  cavité  avec  le  troicart  ordinaire ,  de  forte  qu’il  en 
faut  avoir  un  plus  long. 

Chefelden ,  Anatomide  Anglois  ,  dit  qu’il  trouva 
dans  une  femme  hydropique  le  Péritoine  épais  de  trois 
doigts  :  On  y  voyoit ,  dit-il ,  des  glandes  très-fenfi- 
blés  :  mais  l’on  croit  que  ces  glandes  n’étoient  pas  na¬ 
turelles. 

Le  Péritoine  ne  fe  borne  pas  à  tapiflèr  la  furface  in¬ 
terne  du  bas-ventre  ,  il  fe  replie  encore  dans  plufieurs 
endroits  ,  &  fournit  à  prefque  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  la  membrane  externe  qui  les  couvre  :  je  dis  à 
prefque  tous  les  vifceres ,  parce  qu’il  y  en  a  plufieurs 
comme  les  reins  ,  la  veflie  ,  &c.  qui  ne  font  point  en¬ 
veloppés  des  produ&ions  de  cette  membrane  ;  mais 
placés  hors  du  grand  fac  qu’elle  forme  :  nous  en  ti¬ 
rerons  par  la  fuite  des  conséquences  d’une  grande  im¬ 
portance  dans  la  pratique. 
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Des  Vaijfeaux  Ombilicaux  ^  &  de  la  Jïtuation 
naturelle  de  quelques  Vifceres . 

LE  s  Vailîèaux  Ombilicaux  font  au  nombre  de 
quatre,  fçavoir,  une  veine  ,  deux  arteres,  &  l’ou- 
raque.  Ils  font  fitués  dans  le  tiffu  cellulaire  du  péri¬ 
toine.  La  Veine  ombilicale  (  Flanche  III.  )  eft  mar¬ 
quée  I.  les  deux  arteres  G  G.  &  l’ouraque  F.  Les  trois 
premiers  vailîèaux  après  la  naiffance  de  l'enfant  fe  fer» 
ment  &  dégénèrent  en  ligamens.  Quant  à  l’ouraque  , 
comme  il  n’eft  pas  ouvert  dans  l’homme  ,  il  ne  doit 
pas  palfer  pour  un  canal. 

M.  Duverney  a  démontré  publiquement  que  les  ar¬ 
tères  ombilicales  confervoient  toujours  leur  canal  jus¬ 
qu’au  fond  de  la  veftie ,  auquel  elles  fourniiïbient  pla¬ 
ceurs  rameaux. 

Le  Péritoine  étant  emporté  dans  la  préparation  des 
Vailîèaux  ombilicaux,  l’épiploon  (  K .  K .  K.  (  P/.  III.) 
fe  préfente  ,  fous  lequel  font  contenus  quelques  vif¬ 
ceres  ,  comme  les  inteftins  O.  P.  P.  L’épiploon  étant 
emporté  ,  on  les  voit  à  nud  attaches  au  méfentere ,  au¬ 
tour  duquel  ils  font  un  grand  nombre  de  contours.  On 
voit  à  la  partie  fupérieure  l’arc  du  gros  inteftin  nommé 
Colon  ,  marqué  ,  O.  Plus  bas  on  remarque  les  inteftins 
grêles  P.  P.  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  la 
région  ombilicale  &  de  Phypogaftrique  ;  mais  les  au¬ 
tres  gros  inteftins  fîtués  fous  les  grêles  ne  fe  peuvent 
voir  ,  à  moins  qu’on  ne  les  range  un  peu  à  côté. 

Le  ventricule  ou  l’eftomac  ,  marqué  L.  eft  iitué  au 
milieu  de  la  région  épigaftrique,  immédiatement  fous 
le  diaphragme  ,  8c  il  ne  laiiïe  pas  d’occuper  par  fa  ca- 
V  plus  ample  ,  une  partie  de  l’hypochondre 

e ,  marquée  Aï.  eft  aufïi  fituée  fous  le  même 
hypochondre  ,  derrière  l’eftomac  ;  à  moins  qu’étant 
extrêmement  gonflée ,  elle  s’étende  encore  plus  bas  : 
car  dans  l’état  naturel  elle  eft  fl  profondément  placée , 
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qu’elle  n’eft  pas  facilement  apperçuë  ,  fi  on  ne  3a  tiré 
hors  de  fa  fîmation  naturelle. 

Sous  l’hypochondre  droit  eft  contenu  le  foye  ,  mar¬ 
qué  N.  fous  les  os  pubis  la  velïie  E,  8c  dans  les  deux 
régions  lombaires  font  contenus  les  reins ,  un  de  cha¬ 
que  coté» 


CHAPITRE  VII L 

De  r Epiploon, 

L’Epiploon  (  PL  III-  K.  K .  K,  )  eft  une  membrane 
graiileufe  qui  flotte  librement  fur  les  inteftms  ;  elle 
va  meme  dans  leurs  flnuofltés  :  d’autres  la  nomment 
omentum ,  quajl  operimentum  ,  parce  qu’elle  fort  de  cou- 
yerture  aux  inteftins. 

Cette  membrane  ,  dans  l’état  naturel  ,  ne  defcend 
guère  plus  bas  que  la  région  ombilicale  :  mais  dans  les 
corps  gras  le  poids  de  la  graille  dont  elle  fe  charge  , 
fait  quelle  fe  précipite  quelquefois  avec  l’inteftindans 
les  aines ,  &  jufques  dans  le  fcrotum,  où  elle  caufe  ces 
tumeurs  appellées  hernies  ,  dont  nous  ayons  parié  ci- 
defîus. 

Cette  membrane  fe  porte  toujours  plutôt  du  côté 
gauche  que  du  côté  droit  ;  ce  qui  eft  caule  que  les  épi¬ 
plocèles  font  plus  ordinaires  du  côté  gauche  que  du  cô¬ 
té  droit. 

On  dit  que  quand  cette  membrane  fe  gliffo  entre  la 
veflie  &  la  matrice  ,  la  compreflion  qu’elle  fait  à  l’ori¬ 
fice  intérieur  de  cette  derniere  partie,  nuit  beaucoup 
à  la  génération ,  comme  Hippocrate  *  a  cru  l’avoir  ob- 
fervé. 

Il  paroît  par  ce  que  l’on  vient  de  dire  ,  que  l’accroifo 
ment  de  l’épiploon  ,  non-plus  que  de  la  membrane 
adipeufe  n’eft  pas  limité  ,&  que  ces  parties  s’augmen- 
ment  confidérablement ,  félon  que  foi,  fujets  font  plus 
ou  moins  difpolés  à  contracter  de  l’embonpoint.  Son 
poids  eft  auffi  par  conféquent  fort  diflérent ,  félon  que 
cette  membrane  eft  plus  ou  moins  chargée  de  graille  : 
car  quoique  dans  un  corps  d’un  embonpoint  ordinaire» 

*  Se&.  V.  Aphorifm.  XL  VI. 
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l’cpjploon  ne  pelé  guère  plus  d’une  demi-livre ,  Ve- 
-Cale  rapporte  en  avoir  trouvé  un  qui  pefoit  cinq  livres. 

La  ligure  de  l’Epiploon  eft  fomblabie  à  celle  d’une  Sa  figure» 
gïbeciere  :  il  eft  formé  d’une  membrane  très-mince  , 
jointe  par  la  fubftance  cellulaire  de  Ruyfch  ,  qui  eft 
une  continuation  du  péritoine.  Cette  membrane 
eft  parfomée  de  graillé  ,  contenue  dans  des  cellules 
femblables  à  celles  de  la  membrane  adipeufe.  La  lame 
antérieure  ou  extérieure  eft  attachée  au  fond  du  ven¬ 
tricule,  au  pylore  ,  à  l’inteftin  duodénum  ,  &  à  la  par¬ 
tie  concave  de  la  rate  ;  &  la  lame  poilérieure  ou  inté¬ 
rieure  eft  attachée  à  l’inteftin  colon  ôc  au  pancréas  „ 
quelquefois  auftl  au  petit  lobe  du  roye  :  ainü  l’on  peut 
dire  que  la  lame  intérieure  de  l’épiploon  defcend  , 
dans  l’état  naturel ,  depuis  l’arc  du  colon  jufqu’au-deff 
fous  de  l’ombilic ,  &  qu’enfuite  en  fe  repliant  ,  elle 
remonte  pour  aller  s’attacher  à  l’eftomac,  au  pylore  -, 
au  duodénum ,  &  à  la  rate.  On  diftingue  fort  bien  ces 
deux  lames  A.  B .  dans  la  Fig .  i.  de  la  IV*  Planche» 

M*  Ruyfch  dit  *  que  dans  un  corps  bien  difpofé  ,  l’E¬ 
piploon  n’eft  point  percé  de  trous ,  quoique  quelques 
Auteurs  ayent  écrit  le  contraire ,  &  en  ayent  donné 
des  figures. 

L’Epiploon  reçoit  plulïeurs  branches  d’artères  de  la  VaiiTeaut  d© 
cœliaque  &  de  la  méfentérique  ;  plusieurs  veines  de  la  *  épiplooa. 
porte  ,  &  particulièrement  du  rameau  fpléniqu-e  ,  quoi¬ 
qu’on  appelle  ces  vaiffeaux  du  nom  de  Ÿ  Epiploon  ,  vei¬ 
nes  &  arteres  épiploïques  ;  &  parce  qu’il  y  en  a  quel¬ 
ques  -  uns  qui  font  communs  à  l’eftomac  &  à  l’Epi- 
ploon  ,  on  les  appelle  gaftro-épiploïques. 

Cette  membrane  reçoit  peu  de  Nerfs  de  l’inter-co- 
ftal  &  de  la  paire  vague  ,  mais  elle  a  beaucoup  de 
vaiffeaux  lymphatiques ,  qui  par  leur  rupture  caufent 
une  hydropiiïe  particulière  comprife  entre  ces  deux 
tuniques  ,  que  Ton  guérit  par  la  ponction.  Tous  ces 
vaiffeaux  ,  avec  quelques  petites  glandes  ,  s’accompa¬ 
gnent  les  lins  les  autres ,  &  dans  les  endroits  où  il  n’y 
a  pas  de  vaiffeaux  5  la  membrane  de  l’épiploon  eft 
très-fine. 

Parmi  plulïeurs  ufages  que  l’on  attribue  à  l'Épiploon,  ses  dftge& 
qui  font  allez  équivoques ,  celui  d’échauffer  les  inte- 
•ftins  eft  un  des  plus  plaufibles ,  il  paroît  auffi  que  la 
graille  dont  l’Epiploon  abonde  ,  eft  propre  à  permet- 
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Ire  aux  inteftins  de  gliffer ,  comme  ils  font  continue!-  * 
lement  fur  ie  péritoine  ,  fans  que  ces  parties  foufrrent 
du  frottement ,  s’échauffent  ou  s’enflamment  en  au* 
cune  maniéré,. 

Dans  les  piayes  qui  pénétrent  dans  la  capacité  du 
bas-ventre  ,  il  arrive  afîez  fouvent  (  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  le  Chapitre  VI.  )  que  l’Epiploon  fort 
avec  'l’inteftin  ,  conjointement  ou  féparément  :  pour 
lofs  l’air  corrompt  aifcment  cette  partie  graifteufe  > 
ce  que  l’on  connoît  par  fa  froideur  &  par  fa  couleur 
blafarde.  Il  faut  en  ce  cas  ,  fi  l'Epiploon  eft  feul ,  le 
réduire  au-dedans  le  plus  promptement  qu’il  efl;  poiïi- 
ble  ,  après  en  avoir  fait  la  ligature  dans  la  partie  fai¬ 
ne  ;  &  s’il  efl  accompagné  de  l’inteftin  ,  il  faut  ré¬ 
duire  Fintéftin  d  abord  ,  &  enfuite  l’Epiploon  après 
l’avoir  lié  :  s’il  efl  feul ,  &  qu’il  n’ait  aucune  marque 
de  corruption ,  il  faut  le  réduire  au  plutôt  ,  de  peur 
qu’il  ne  fe  corrompe. 

Cette  ligature  de  d’Epîploon  n’étant  pas  bien  faite  * 
peut  caufer  la  mort  au  malade  ,  comme  il  arriva  il  y 
a  quelques  années  à  un  particulier  ,  qui  fut  biefle  d’une 
playe  pénétrant  au  bas-ventre  avec  iffué  de  l’Epiploon  : 
le  Chirurgien  qui  le  panfa  ne  manqua  pas  de  lier  la 
portion  de  certe  membrane  qui  fortoit  au  -  dehors  ; 
mais  ayant  enlevé  inconfidérément  la  ligature  en  le¬ 
vant  l’emplâtre  qui  couvroit  l’appareil  ,  le  malade 
mourut  peu  de  tems  après,  &  l’on  trouva  à  l’ouverture 
du  cadavre  ,  qu’il  s’étoit  épanché  une  grande  quantité 
de  fang  dans  la  cavité  du  ventre  ,  dont  la  pourriture 
avoit  gangrené  quelques  inteftins. 

11  y  a  deux  maniérés  de  faire  la  ligature  de  l’Epi¬ 
ploon.  .La  première  eft  quand  il  n’y  en  a  que  peu  à 
couper  ;  dans  ce  cas  l’Opérateur  fait  tenir  l’extrémité 
de  cette  membrane  par  un  ferviteur  ,  &  ii  embraftè 
enfuite  avec  un  ruban  de  fil  ciré  l’endroit  de  l'Epi¬ 
ploon  ,  qu’il  juge  à  propos ,  faifant  le  nœud  du  Chi¬ 
rurgien  ,  c’eft-à-dire  ,  un  nœud  double  ,  parce  qu’on 
pâlie  deux  fois  le  fil  dans  l’anfe ,  &  par-defiiis  ce  nœud 
on  en  fait  un  fimple  ,  afin  de  mieux  arrêter  le  pre¬ 
mier  ;  on  coupe  enfuite  le  lien  à  un  demi  -  pied  de 
longueur  ,  &  l’Epiploon  à  un  travers  de  doigt  en-decà 
de  la  ligature, 

La  fécondé  maniéré  eft  lorfqu’il  y  a  beaucoup  dô 
FEpiplon  à  couper  \  alors  on  étend  cette  membrane  3 
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>  &  on  examine  au  travers  du  jour  gu  de  la  lumière 
d’une  chandelle,  l’endroit  où  il  y  a  le  moins  devaif- 
féaux  z  on  pafîè  enfuite  au  travers  de  l’Epiploon  une 
aiguille  enfilée  d’un  lien  femblable  au  précédent  ;  on 
ote  l’aiguille  ,  on  lie  l’Epiploon  d’un  coté  avec  un 
nœud  fimpie ,  8c  on  fait  après  un  tour  avec  le  fieu  a, 
fa  circonférence  &  une  ligne  au-defFus  du  demi-tour  y 
^u’on  arrête  par  deux  nœuds  (impies  \  on  fait  enfuit© 
ce  que  l’on  a  dit  à  la  première  maniéré. 

On  trouve  dans  le  bas-ventre  ,  entre  le  petit  lobe 
du  foye  &  la  petite  courbure  de  l’eftomac  une  mem¬ 
brane  inconnue  aux  anciens ,  &  dont  nous  devons  la 
découverte  à  M«  Wînflow  ,  qui  1  a  nommee  le  pet  h 
Epiploon  :  elle  efi  attachée  à  la  petite  courbure  de  i’ef- 
tomac  dans  toute  fa  longueur  ,  &  de  1  autre  part  à  la 
face  inférieure  du  petit  lobe  du  foye  :  elle  tient  aufli 
aux  bandes  ligamenteufes  qui  foutiennent  les  van— 
féaux  bihferes.  Sous  le  cordon  de  ces  vaifieaux  ,  atte¬ 
nant  l’éminence  du  foye ,  que  1  on  nomme  la  racine 
■du  lobule  de  Spigel ,  le  lac  du  petit  Epiploon  commu¬ 
nique  avec  la  cavité  du  bas-ventre  par  une  ouverture 
allez  confidérable  :  lorlqu’au  moyen  d’un  tuyau  on 
fouffle  par  cette  ouverture  fous  le  petit  Epiploon ,  on 
ie  voit  fe  tuméfier  &  former  plufieurs  bolTes  à  fa  fu» 
perfide  ,  &  l’air  paile  dans  la  cavité  du  grand  Epi¬ 
ploon  ,  lequel  fe  gonfle  aufîi.  L’ufage  de  la  partie  que 
nous  venons  de  décrire  n’efl  pas  encore  connu» 
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Explication  des  Figures  de  la  IIL 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  diffé¬ 
rentes  parties  du  Ventre  dans  leur  fituation 
naturelle. 


'A  Les  tégument  communs . 

B  B  Une  portion  du  péri¬ 
toine  relevée . 

CC  Vautre  portion  dans  fa 
fîtuation  naturelle. 

D  D  Les  allongemens  du 
péritoine , 

E  Le  lieu  où  fe  trouve  la 
vejjie • 

F  Vouraque  changé  en  liga¬ 
ment. 

G  GL es  artères  ombilicales * 

kl  L'ombilic* 


I  La  veine  ombilicale* 

K  K  K  V épiploon* 

L  Le  ventriarie* 

M  La  rate. 

N  Le  foye. 

O  Vintejlin  colon. 

P  P  Les  intefrins  grêles. 

1  La  veine  coronaire  du  ven* 
tricule. 

mm  Les  vaijfeaux  qui  fc 
dijlribuent  a  L épiploon* 
n  Le  cartilage  xiphoïde • 
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CHAPITRE  IX. 

Du  Ventricule . 

DA  n  s  nne  Diiïeâion  Anatomique  suffi  exa&Ê 
quon  peut  la  faire  fur  unfeul  fujet,  après  avoir 
fait  la  démonftration  de  l’épiploon ,  on  démontre  or¬ 
dinairement  les  inteftins ,  afin  d’enlever  au-plutôt  ces 
parties  qui  font  fort  fujettes  à  fe  corrompre  :  mais  il  y 
a  bien  des  chofes  à  dire  fur  ces  organes ,  que  l’on  ne 
peut  pas  bien  concevoir  fans  avoir  une  jufte  idée  de 
î’eftomac  ;  &  comme  nous  n’avons  pas  ici  de  mauvaife 
odeur  à  appréhender ,  &  que  toutes  les  parties  du  Ven¬ 
tricule  fe  préfentent  dans  la  Planche  à  nud  ,  fans  que 
les  inteftins  apportent  aucun  obftacle  à  la  démonftra¬ 
tion  ,  comme  ils  font  dans  un  cadavre  ,  nous  commen¬ 
cerons  par  cet  organe. 

Le  V entricule  ou  l’eftomac ,  eft  un  organe  membra¬ 
neux,  en  forme  de  fac,  fitué  obliquement  &  immédia¬ 
tement  fous  le  diaphragme ,  entre  le  foye  &  la  rate  ;  & 
par  fa  partie  la  plus  ample  il  eft  fitué  fous  l’hypochon- 
dre  gauche.  On  le  voit  à  la  Flanche  III.  L.  &  IV. 
A.  B.  C.  Fig,  II.  Le  Ventricule  a  deux  orifices,  dont 
l’un  eft  au  côté  gauche  ,  &  l’autre  au  côté  droit  ;  ils 
font  fitués  à  la  partie  fupérieure. 

L’orifice  gauche ,  ou  le  fupérieur ,  que  l’on  nomme 
communément  le  cardia  ,  eft  continu  à  l’œfophage  , 
&  reçoit  par  fon  entremife,  les  alimens  qui  defcendent 
dans  la  cavité  de  l’eftomac.  Cet  orifice  eft  fitué  vis-à- 
vis  l’onzième  vertèbre  du  dos,  approchant  un  peu  plus 
des  vertèbres,  que  du  cartilage  xiphoide.  Il  fe  trouve 
prefqu’en  ligne  direéte  au-deftiis  de  l’eftomac,  pour 
faciliter  l’entrée  des  alimens.  Cet  orifice  s’ouvre  pour 
le  paftage  des  alimens  ;  dans  un  autre  tems  il  eft 
fermé. 

L’orifice  inférieur ,  qui  eft  au  côté  droit ,  s’appelle  le 
fylore  ;  il  ne  fe  dilate  pas  tant  que  le  fupérieur ,  parce 
que  dans  l’ordre  naturel,  il  n’y  paffe  que  des  matières 
prefque  liquides  3  comme  le  chimus  3  lorfque  l’eftom^ç 
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eft  rempli  d’alimens,  cet  orifice  eft  bien  plus  bas 
l'orifice  gauche  :  il  paraît  s’élever  quand  Feftomae 
s’eft  vuidé.  L’orifice  fupérieur  n’eft  pas  fujet  à  ces  va¬ 
riations,  parce  qu’il  eft  fufpendu  par  l’œfophage. 

Le  pylore  n’eft  pas  fîtué  fi  diredement  que  l’oriftc© 
fupérieur,  par  rapport  au  Ventricule,  il  cft  continu  avec 
l’inteftin  duodénum.  Quand  il  ne  fort  rien  de  l’eftomac, 
le  pylore  eft  fermé  par  une  valvule  ou  membrane  cir¬ 
culaire  ,  qui  l’environne  comme  un  fphmcîer;  cette  val¬ 
vule  eft  forcée  de  s’ouvrir,  par  ia  contradion  du  Ven¬ 
tricule  ,  &  la  pefanteur  du  chyle  ,  comme  le  fphinffer 
de  la  veftie  &  celui  de  l’anus  s’ouvrent ,  à  l’occafion 
de  l’urine  &  des  excrémens  grofliers  ,  qui  foliicitent 
leur  iifuë ,  tant  par  leur  irritation  que  par  leur  pefan- 
ieur.  Voyez  Planche  IV.  Fig .  4.  B.  La  partie  inférieure 
du  Ventricule,  qui  eft  fort  ample,  fe  nomme  le  fond  ; 
quelque-uns  la  prennent  pour  la  partie  antérieure  de 
ce  vifcere. 

La  partie  la  plus  ample  de  l’eftomac  fe  trouve  au 
côté  gauche  ;  &  du  gauche  au  droit ,  il  va  en  s’étrécif- 
fant ,  en  forte  que  fa  figure  reflemble  affez  à  une  cor- 
îiemufe  ;  furtout  lorfqu’il  eft  accompagné  par  en-haut 
de  T  œfophage ,  &  par  en-bas  de  l’inteftin  duodénum « 
Quoique  naturellement  l’homme  n’ait  qu’un  Ventri¬ 
cule  ou  Eftomac ,  Riolan  rapporte  qu’il  a  vu ,  en  deux 
différens  corps  d’un  homme  8c  d’une  femme ,  deux 
eftomacs  joints  l’un  à  l’autre. 

Sa  grandeur  ne  peut  pas  être  bien  limitée  :  car  étant 
membraneux  ,  il  peut  s’étendre  &  fe  refferrer.  On  pré¬ 
tend,  généralement  parlant,  que  les  femmes,  qui  font 
moins  voraces  que  les  hommes ,  ont  auffi  l’eftomac 
moins  étendu  :  il  faut  pourtant  convenir  qu’il  eft  pro¬ 
portionné  à  la  grandeur  du  corps  ;  mais  que  les  grands 
mangeurs  &  buveurs  l’ont  plus  grand  ,  que  ceux  qui 
font  fobres  &  modérés  fur  fun  &  fur  l’autre.  Piempius 
dit  avoir  diftequé  publiquement  à  Amfterdam  un  fujet 
dont  l’eftomac  contenoit  neuf  pintes  ;  mais  on  eftime 
communément  qu'il  n’en  peut  contenir  que  cinq  dans 
l’ordre  naturel. 

La  grofTe extrémité,  ou  l’extrémité  gauche  de  l’eft. 
tomac,  eft  logée  dans  Fhypocbondre  gauche  ,  tandis 
que  fa  petite  extrémité  s’avance  dans  la  région  épigaf- 
rrique  ,  un  peu  couverte  en-deftus  par  le  petit  lobe  Su 
foye  :  on  appelle^  grande  courbure  de  Feftomaç ,  celle 
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&  laquelle  s’attache  l’épiploon  :  celle  qui  eft  entre  les 
deux  orifices  s’appelle  la  petite  courbure. 

Il  eft  d’une  fort  grande  conféquence  de  ne  point 
oublier  une  Obfervation  que  1  on  doit  a  1  îiluftre  M. 
VPinllow ,  &  que  voici.  Quand  l’eftomac  eft  vuide , 
une  de  les  faces  fe  préfente  un  peu  obliquement  en- 
devant  :  c’eft  celle  que  les  Anciens  appeftosent  la  face 
Antérieure ;  l’autre  regarde  en  arriéré  :  ils  la  nommoient 
la  face  poflérieure .  Or  cette  difpofition  n’eft  plus  la 
même  quand  l’eftomac  eft  plein  d’alimens  ;  car  alors 
la  face  qui  fe  préfentoit  auparavant  en-devant ,  devient 
iupétieure  ,  &  regarde  le  diaphragme  ,  tanais  que 
celle  qui  étoit  en  arriéré  devient  intérieure. 

On  voit  par-là  que  fi  un  homme  recevoit  un  coup 
d’épée  ,  & c.  qui  perçât  l’eftomac  ,  dans  le  temps  qu  il 
eft  plein,  ce  vifcere  ne  tardant  guere  à  fe  vuider  par 
la  playe  ,  il  arriveroit  que  l’ouverture  de  la  peau  6c 
des  mufcies  fe  trouveroit  beaucoup  au-deffus  de  celle 
de  l’eftomac  ;  &  l’on  fent  bien  de  quelle  importance 
il  eft  de  ne  point  ignorer  cela. 

L’eftomac  eft  compofé  de  quatre  tuniques ,  dont  la 
première  ou  l’extérieure,  qui  eft  membraneufe , vient 
du  péritoine.  Elle  n’eft  pas  également  épaiffe  partout, 
Sc  ce  qui  l’unit  à  la  tunique  lui  vante  ,  eft  un  tiftu  cellu¬ 
laire  très-fin ,  que  quelques-uns  regardent  comme  la 
fécondé  tunique  de  l’eftomac  :  on  attribue  la  décou¬ 
verte  à  Ruyfch  ,  dont  on  lui  fait  porter  le  nom  :  ce 
tifïii  eft  furtout  vifible  près  de  l’endroit  ou  l’ épiploon 
s’attache  à  l'eftomac. 

La  fécondé  tunique  eft  compofée  de  deux  ordres  de 
fibres  charnues,  dont  les  unes  font  extérieures ,  &  les 
autres  intérieures.  Les  extérieures  embraiïent  le  fond 
&  les  cotés  de  l’eftomac  obliquement,  &  coupent  les 
fibres  de  la  tunique  intérieure  ;  on  les  voit  à  la  iig. 
5.  Les  fibres  intérieures,  qui  vont  en  travers  ,  em- 
bralfent  circulairement  l’eftomac ,  &  fe  voyent  à  la  Fig* 
4.  marquées  A.  Pi.  IV. 

A  la  face  interne  de  cette  tunique,  on  trouve  une 
trainée  de  fibres  charnues ,  fituées  à  la  partie  fupérieure 
de  l’eftomac  ,  que  l’on  voit  à  ia  Fig.  <>  »  marquées  B.  Ces 
fibres  vont  d’un  côté  embrafter  l’orifice  gauche  ou  fupé- 
rieur  ,  &  de  l’autre  part  elles  tendent  à  l’orifice  droit 
ou  inférieur. 

Cette  tunique  charnue  fert  au  mouvement  yermicu- 
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faire  ou  périftaltique  du  Ventricule ,  afin  que  ce  qu'il 
contient  de  liquide  puiile  être  pouffé  vers  LoriSce? 
droit ,  nommé  ÿylore. 

Le  mouvement  vermiculaire  de  Feftomac  va  depuis 
Lorifice  gauche  jufqu’au  droit ,  &  fe  continué  le  long 
des  mtefiins  ;  il  ie  fait  dans  cet  organe  par  la  contrac¬ 
tion  de  fes  fibres  de-haut  en-bas  ;  ce  qui  eft  caufe  qus 
la  cavité  de  Feftomac  fe  rétrécit  en  tout  fens  :  il  fem- 
ble  cependant  que  la  traînée  des  fibres  charnues  B0 
dans  la  Fig*  5.  ne  contribué  pointa  ce  mouvement 
vermiculaire  ;  car  quand  ces  fibres  agiflént ,  elles  font 
approcher  les  deux  orifices  de  Feftomac  l’un  de  l’autre  5 
ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  au  mouvement  périftaî- 
tique ,  par  lequel  le  chyle  eft  poufté  hors  de  Feftomac  ;• 
en  forte  que  ces  fibres  ne  peuvent  fervir  qu’a  concourir 
avec  les  fibres  circulaires  à  fermer  les  deux  orifices  de 
1  eftomac ,  &  empêcher  lorfqu’il  eft  coniidérabîement 
chargé  d’alimens ,  que  cette  nourriture  furabondante 
tlf/  regorge  par  l’orifice  fupérieur  ,  &  que  le  chyle  , 
îi  étant  pas  fuffifamment  préparé ,  ne  forte  trop  tôt  par 
le  pylore.  La  tunique  de  Ruyfch ,  ou  la  fubftance  cellu- 
leofe  pénétré  entre  les  fibres  mufculeufes  :  dans  les 
cellules  de  cette  fubftance  ,  fe  filtre  une  liqueur  hui» 
îeufe. 

La  troifîéme  tunique  de  Feftomac  eft  toute  nerveufe 
&  par  confequent-très-fenfible  ;  de  forte  qu’étant  irri— 
±ee  &  picottée  d’une  certaine  façon,  le  fentiment  de 
la  faim  eft  excité  :  la  féchereffe  des  fibres  de  cette 
tunique  caufe  la  foif.  Elle  eft  parfemée  d’un  grand 
nombre  de  vaifteaux  fanguins  ;  c’eft  pourquoi  on  l’ap- 
pelie  vafculeufe.  On  la  voit  à  la  Fig .  6.  FL  IV.  Tout 
le  monde  ne  convient  pas  que  le  lentiment  de  la  foif 
ait  fon  liège  dans  la  membrane  nerveufe  de  Feftomac  ; 
Sc  pour  dire  le  vrai,  il  n’y  a  pas  grande  apparence  à 
cela  :  il  eft  bien  plus  vraifemblable  de  penfer  ,  comme 
font  tous  les  Modernes ,  que  le  vrai  iiége  de  ce  fend- 
ment ,  eft  le  fond  du.  goiier  ou  du  pharinx,  &c. 

La  quatrième  tunique ,  ou  l’intérieure ,  eft  compofée 
de  certains  poils  ou  filets  difpofés  comme  ceux  du  ve¬ 
lours  ;  c  eft  pourquoi  on  l’appelle  tunique  veloutée .  Elle 
empêche  que  la  tunique  nerveufe  ne  foit  touchée  trop 
ruaement  par  des  alimens  d’une  qualité  acre,  ou  qui 
font  mal  mâchés.  ^ 

Cette  tunique  au  côté  qu’elle  touche  la  neiTôtifà  % 
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feft  parfemée  d’une  infinité  de  petites  glandes ,  dont  les 
plus  confidérables  pénétrent  même  la  nerveufe.  Elles 
filtrent  un  fuc  particulier  propre  à  diflbudre  les  ali- 
mens ,  &  à  exciter  la  faim.  Willts  l’appelle  tunique 
glanduleufe.  On  en  voit  une  partie  dans  la  Fig.  7.  Ce¬ 
pendant  je  n’ai  jamais  rien  vu  dans  cette  tunique  qui 
approche  des  glandes;  &  je  fuis  convaincu  qu’elles 
font  imaginaires. 

La  face  interne  de  Peftomac  en  des  corps  bien  difpo- 
fés ,  a  quantité  de  plis  &  de  rides ,  qui  rendent  la  tuni¬ 
que  nerveufe  &  la  veloutée  plus  amples  &  plus  éten¬ 
dues  que  les  autres  ;  mais  dans  les  gourmands  & 
dans  les  yvrognes ,  dont  Peftomac  eft  toujours  plein  , 
fes  rides  s’effacent ,  &  fa  tunique  intérieure  eft  toute 
nnie  ;  à  caufe  que  la  tunique  charnue  eft  aufli  ample 
que  les  autres. 

Ces  plis  fervent  encore  à  empêcher  que  le  chyle  ne 
s’échappe  avec  trop  de  facilité  hors  de  Peftomac  ;  &  de 
plus  ces  plis  confervent  une  portion  du  chyle,  reftée 
d’un  repas  à  l’autre  ,  pour  exciter  la  faim ,  &  dilfoudre 
les  alimens.  On  voit  ces  plis  dans  un  eftomac  tetourné 
de  dedans  en-dehors,  à  la  Fig.  8. 

M.  Wepfer  dit  avoir  découvert  dans  l’eftomac  hu¬ 
main  quantité  de  corps  glanduleux,  avec  des  orifices 
bien  fenfibles;  &  M.  Ruyfch  a  remarqué  dans  l’inté¬ 
rieur  de  l’eftomac  de  l’homme,  pliifieurs  éminences 
qui  paroiffent  glanduleufes ,  &  plufieurs  interftices  pa  - 
reils  à  ceux  que  l’on  trouve  dans  le  fécond  eftomac  du 
bœuf,  qu’on  nomme  le  bonnet.  Nous  avons  dit  ci- 
deftus  ce  qu’il  falloit  penfer  de  tous  ces  corps  glan¬ 
duleux. 

Comme  M.  Helvétius,  premier  Médecin  de  la  Reine, 
8c  Anatomifte  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  a 
examiné  avec  beaucoup  de  fagacité  l’eftomac  de  l’hom¬ 
me  ,  nous  rapporterons  ici  ce  qu’il  a  obfervé  touchant 
les  fibres  de  cet  organe.  * 

m  J’ai  obfervé  (  dit-il  )  fur  Peftomac,  autour  de  l’en- 
m  trée  de  l’œfophage ,  deux  plans  de  fibres  mufculeufes, 
53  L’un ,  qu’on  découvre  vers  le  fond  de  Peftomac,  en 
®3  toute  cette  moitié  de  Pœfophage  qui  regarde  le 
53  même  fond.  Ce  mufcie  jette  obliquement  plufieurs 
33  paquets  défibrés,  jufqu’au  milieu  des  parois,  tant 
93  antérieure  que  poftérieure  de  Peftomac.  Plufieurs  de 

*  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1719. 
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ces  fibres  s’étendent  jufqu’à  la  partie  inférieure  ;  €0 
»  lont  celles  que  les  Auteurs  ont  appellétf  fibres  oblî- 
33  ques  de  l'eftomac . 

33  L’autre  plan  mufculeux  entoure  de  la  même  ma¬ 
ss  niere ,  l’autre  coté  de  l’œfophage ,  c’eft- à-dire ,  celui 
33  qui  regarde  le  pylore  ;  il  Te  termine  de  côte  &  d  au- 
33  tre  vers  le  fond  de  l’eftomac. 

3>  Ces  deux  plans  de  fibres  font  autour  de  l’œfQphage 
as  comme  deux  bandes  charnues ,  qui  fe  croifent  l’une 
33  l’autre  fous  l’œfophage ,  tant  fur  la  partie  antérieure 
33  de  l’eftomac ,  que  fur  fa  partie  poftérieure. 

33  Les  fibres  longitudinales  font  à-peu-près  comme 
33  les  Auteurs  les  ont  repréfentées.  Elles  font  très- 
33  minces  ,  &  paroifiènt  commencer  à  un  pouce  du 
33  pylore.  Elles  s’étendent  le  long  de  la  partie  ante- 
33  rieure  &  poftérieure  de  l’eftomac ,  jufqu’à  la  hauteur 
33  de  l’orifice  fupérieur.  Enfin  elles  font  attachées  à  la 
3?  partie  antérieure  &  poftérieure  du  pylore ,  par  deux 
*3  bandes  ligamenteufes  ou  tendineufes  ,  que  je  n  ai 
33  vûës  décrites  dans  aucun  Auteur. 

33  Ces  bandes  ont  quelque  relTemblance  avec  celles 
3>  de  i’inteftin  colon.  Elles  occupent  toute  la  longueur 
3>  du  cou  de  l’eftomac  ,  &  peuvent  être  aifément  diftin- 
33  guées  par  le  toucher  ;  on  les  voit  aufti  très-facile- 
=3  ment  ,  lorfqu’on  plie  auprès  du  pylore  ,  le  cou  d’un 
®3  eftomac  gonflé,  &  qu’on  le  renverfe  vers  la  partie  an- 
33  térieure  ,  ou  vers  la  partie  poftérieure. 

33  Les  fibres  du  fond  de  l’eftomac,  font  dans  un  ordre 
33  fort  différent  de  celui  que  les  Auteurs  nous  ont  mar- 
33  qué  ;  ce  font  divers  faifceaux  de  fibres  circulaires 
33  féparés  les  uns  des  autres.  Ils  décrivent  plufteurs  cer- 
33  clés  mufculeux  autour  d’un  point  qui  paroît  comme 
33  le  centre  de  cette  partie. 

33  Le  premier  plan  de  fibres  forme  un  très-petit  cer- 
33  cle  autour  du  centre  du  fond  dei’eftomac.  Les  autres 
33  plans  forment  aufti  des  cercles,  qui  font  plus  ou  moins 
33  grands ,  à  proportion  qu’ils  s’éloignent  plus  ou  moins 
33  de  ce  point  central.  Cet  ordre  de  cercles  mufculeux 
33  fe  continue  jufqu’à  un  demi-pouce  ,  ou  environ  ,  de 
33  l’orifice  fupérieur  ;  après  quoi  les  fibres  charnues 
*ï  prennent  un  ordre  différent. 

53  Les  fibres  appellées  circulaires ,  dont  l’eftomac  eft 
33  entouré  ,  ne  font  point  des  fibres  placées  les  unes  au- 
33  près  des  autres  qui  partent  de  la  partie  fupérieure  de 


Du  V  H  K  T  R  I  CUIS*  fP 

»*  Peftomac ,  &  qui  aillent  fe  terminer  à-peu-près  au 
a*  même  point  d’où  elles  font  forties  ;  je  n’en  re- 

marque  pas  une  qui  faffe  le  tour  de  l’eftomac  :  il 
=»  paroît  plutôt  que  ce  font  plufieurs  mufcles  ou  faif~ 

35  ceaux  de  libres  qui  font  fitués  à  certaine  diftance  les 
s»  uns  des  autres.  Ils  fe  fournilïènt  &  reçoivent  mutuel- 
élément  plulieurs  petits  paquets  de  fibres  charnues, 

3>  qui  fe  diftribuent  d’une  maniéré  fort  irrégulière  ; 

=>î  car  elles  traverfent  les  intervalles  que  les  faifceaux 
s»  mufculeux  lai  fient  entre  eux  ,  &  elles  forment  une 

efpéce  de  réfeau  charnu,  qui  laiffe  voir  dans  tous 
33  fes  interftices ,  la  membrane  nerveufe  de  l’efîomac* 

33  On  peut  comparer  ces  interftices  aux  mailles  que  v 

33  forme  un  filet ,  excepté  qu’ils  approchent  allez  de 
33  la  figure  des  lozanges  oblongs.  Ainfi  on  doit  re- 
3»  garder  tout  ce  corps  charnu  qui  entoure  l’eftomac  , 

33  comme  un  réfeau  mufculeux  dont  il  eft  enveloppé. 

33  Ï1  faut  obferver  que  ce  mufcle  à  réfeau  fe  moule 
a?  fuivant  la  figure  de  l’eftomac.Tous  les  faifceaux  ou 
33  petits  mufcles  qui  fe  trouvent  au-defious  de  l’orifice 
33  fupérieur ,  ou  aux  environs  ,  forment  tous  enfemble 
33  un  plan  en  ligne  droite ,  depuis  la  partie  fupérieure 
=3  de  l’eftomac  ,  jufqu’à  l’inférieure.  Au  contraire  tous 
33  ceux  qui  font  vers  le  milieu  de  l’eftomac  ,  paroif- 
33  font  fe  contourner  un  peu  félon  la  figure  de  cette 
33  partie ,  &  former  des  fegmens  de  cercles ,  dont  la 
33  partie  convexe  eft  du  côté  du  fond  de  l’eftomaCo 
33  Enfin  ceux  qui  font  fur  le  cou  de  l’eftomac  ,  pa- 
33  roiftènt  encore  plus  courbés  ;  &  leur  courbure  aug- 
33  mente  à  proportion  qu’ils  approchent  davantage  du 
33  pylore.  35 

Telles  font  les  Obfervations  que  M.  Helvetius  a 
faites  fur  la  ftrudure  des  fibres  del’eftomac  ;  cette  ftruc- 
tare  eft  fort  différente  de  celle  que  tous  les  Auteurs  ont 
décrite.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  qu’elle  n’ait  aufii 
quelques  ufages  différens.  On  peut  voir  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  de  l’année  17 1 9.  les  ufages  que 
M.  Helvetius  donne  à  ces  nouvelles  fibres. 

L’eftomac  reçoit  fes  arteres  de  la  cœliaque,  dont  la  leiVaîfTeaux 
première  branche  appellée  coronaire Jîomachique ,  après  fanguins 
avoir  fourni  des  rameaux  qui  entourent  l’orifice  fupé-  Vemrieuk» 
rieur  du  Ventricule,  defcend  le  long  de  la  petite  cour¬ 
bure  jufqu’au  pylore  :  les  deux  autres  arteres ,  font  la 
grande  gaftrique,  ou  gaftrique  droite  qui  vient  de 


La  veine 
Coronaire. 


^  Les  Vaif- 
£eaux  courts. 
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l’hépatique ,  &  la  gaftrique  gauche  ou  petite  gaftriqtîG’i 
qui  vient  de  la  fplémque.  A  l’égard  defes  veines ,  il 
les  reçoit  de  la  veine-porte  ;  quelques-unes  panent  du 
tronc  même  de  ce  vaiffeau ,  &  d’autres  du  rameau  fpié- 
fîique  ;  on  appelle  celles  qui  partent  de  la  porte  , gajiri - 
ques  droites  ;  &  celles  qui  viennent  du  rameau  fpléni- 
que,  gajiriques  gauches.  D’autres  rameaux  qui  font 
communs  à  l’eftomac  &  à  l’épiploon  ,  font  appellés 
gajlro-épploïques  iis  produifent  une  autre  branche  allez 
confîdérable ,  qui  entoure  l’eftomac  prefque  dans  toute 
fa  longueur ,  que  l’on  appelle  veine  coronaire  de  l'ejlo- 
mac ,  Fig .  z.  D.  laquelle  fe  diftribuë  par  quantité  de 
rameaux  dans  les  tuniques  de  ce  vifcere. 

Quand  le  rameau  fplénique  eft  près  d’entrer  dans  la 
rate  ,  il  envoyé  quelques  petits  rameaux  au  fond  de 
l’eftomac ,  lefqueis  ont  été  appellés  vaijjeaux  courts ,  à 
calife  qu’il  y  a  peu  de  diftance  de  la  rate  à  l’eftomac. 
Les  Anciens  s’imaginoient  que  la  rate  envoyoit  par 
l’entremife  de  ces  vaifleaux ,  un  fuc  acide  àl’eftomac, 
qui  agiffant  fur  la  tunique  nerveufe  de  ce  vifcere ,  y 
caufoit  le  fentiment  de  la  faim ,  &  que  le  même  fus 
aidoit  aufti  à  la  diffolution  des  alimens  ;  mais  ce  rak 
fonnement  fe  détruit  lorfqu’examinant  ces  vaiffeaux, 
l’on  voit  qu’ils  ne  pénétrent  point  dans  l’eftomac ,  & 
que  ce  ne  font  que  des  branches  de  veines  qui  reportent 
le  fang  dans  le  rameau  fplénique ,  d’où  ü  paffè  à  k 


veine-porte. 

Les  nerfs  du  L’èftomac  reçoit  deux  nerfs  de  la  huitième  paire  du 
cerveau  5  que  1  on  appelle  la  paire  vague ,  leiquels  apres 
avoir  fourni  les  nerfs  du  cœur  &  du  poumon  ,  &  quel-* 
ques  autres ,  defcendent  aux  parties  latérales  de  l’œfo- 
phage  ,  &  fe  divifent  chacun  en  deux  branches ,  dont 
les  unes  font  extérieures ,  &  les  autres  intérieures. 

Les  deux  branches  intérieures  en  fe  communiquant  , 
forment  le  nerf  E.  qui  fe  porte  directement  à  l’œfo- 
phage  ,  &  defcendant  enfùite  le  long  de  l’orifice  fupé*- 
rieur  de  f  eftomac  ,  en  embrafle  le  fond.  Les  branches 
extérieures  ont  à-peu-près  le  même  progrès  ;  car  des¬ 
cendues  un  peu  plus  bas ,  elles  forment  le  nerf  F.  le¬ 
quel  étant  parvenu  à  l’eftomac ,  le  long  de  la  partie 
latérale  interne  du  meme  orifice ,  fe  diftribuë  à  fa  partie 
fupérieure.  Voyez  P/.  IV.  Fig .  z. 

Ces  deux  nerfs  fe  partagent  en  plusieurs  petits  ra» 
meaux ,  qui  fe  diftribuent  aux  parois  de  l’orifiQe  fupç- 
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tleür ,  où  ils  forment  un  plexus,  qui  le  rend  tellement 
fenfible ,  que  les  moindres  atteintes  qu’il  fouffre,  jettent 
le  malade  dans  une  lyncope  femblable  à  celle  que  pro- 
duifent  les  maux  du  cœur  meme.  L’eftomac  reçoit  en¬ 
core  quelques  branches  de  nerfs  des  plexus  de  V abdomen, 

Ceft  à  caufe  de  la  grande  quantité  de  nerfs  que  reçoit 
cevifcere,  qifil  arrive  fbuvent  des  douleurs  aiguës  à 
l’orifice fupérieur  du  Ventricule;  ces  douleurs  fe  nom¬ 
ment  cardidlgie ,  ou  maux  de  cœur ,  &  elles  font  pour 
l’ordinaire  accompagnées  de  défaillances ,  occafion- 
îiées  par  la  communication  de  ces  nerfs  de  l’eftomac 
avec  ies  nerfs  cardiaques.  Les  plexus  nerveux  des  hy- 
pochondres  &duméfentere  donnent  plufîeurs  branches 
au  fond  de  feftomac  ;  c’eft  pour  cela  que  dans  les  pub¬ 
lions  hy  ibériques  &  hypochondriaques  ,  l’eftomac  eft 
aufïi  affedé.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  de  ce  vifcerefe 
déchargent  dans  le  réfervoir  du  chyle. 

Lesufagesdu  Ventricule,  font,  i°.  De  recevoir  &  ufages  du 
contenir  les  alimens  que  l’œfophage  dépofe  dans  fa  Ventricule, 
cavité  ,  &  de  les  pouffer  par  le  pylore  dans  le  canal  des 
inteftins.  z°.  De  filtrer  un  fuc  par  le  moyen  des 
petits  vaiffeaux  dont  fa  cavité  eft  parfemée  ,  pour  fer- 
vira  la  diffolution  des  alimens,  30.  Par  fa  grande  fen- 
fibiütë,  d’avertir  l’homme  de  prendre  la  nourriture 
dont  il  a  befoin  pour  rétablir  fes  forces.  40.  De  fervir 
par  lui-même  à  la  digeftion  des  alimens ,  par  fon  mou¬ 
vement  vermiculaire  ou  périftaltique ,  qui  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  lert  à  les  agiter  &  à  les  triturer  ,  &  félon 
d’autres  ,  à  les  faire  fermenter  au  moyen  de  la  propre 
chaleur  de  l’eftomac ,  aidée  de  celle  des  vifceres  quî 
l’environnent  ;  ce  qui  avoir  fait  naître  une  difpute  con¬ 
sidérable  entre  plufîeurs  Médecins  ,  dont  les  uns  di~ 
foient  que  la  digeftion  fe  fait  par  fermentation ,  &  les 
autres  par  trituration. 

De  quelque  fenfîbilité  que  foit  doiié  l’eftomac ,  il  ne 
laifte  pas  d’être  attaqué  d’ulcéres  qui  durent  alfez  long- 
tems  pour  percer  fes  tuniques  ;  ce  que  je  remarquai  il  y 
a  quelques  années ,  à  l’ouverture  du  cadavre  d’un  Reli-* 
gieux ,  qui  étoit  mort  après  une  longue  maladie  ,  d’un 
ulcère  à  feftomac,  lequel  en  avoit  percé  les  tuniques 
de  part  en  part  ;  en  forte  que  les  alimens  que  ce  Reli¬ 
gieux  avoit  pris  depuis  quelques  jours ,  étoient  épan- 
ghé-s  dans  la  cavité  du  bas-ventre.  La  même  chofë 
arrive  à  l’occafion  des  vers  qui  rongent  les  tuniques  de 
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Teftomac  de  part  en  part  ;  de  forte  que  les  a  H  MCP  § 
s’épanchent  alors  dans  la  cavité  du  bas-ventre ,  comme 
il  eft:  rapporté  dans  Fabrice  de  Hilden  (a).  La  même 
choie  arrive  encore  aux  playes  de  ce  vifcere  ;  les  ali— 
mens  liquides  &  folides ,  fortent  alors  par  la  playe;  les 
hypochondres  fe  tendent  &  fe  tuméfient  ;  le  bielle  ref¬ 
ont  de  grandes  douleurs ,  &  une  grande  tenfion  à  tout 
le  bas-ventre  ;  le  hocquet  lui  furvient ,  enfuite  de  peti¬ 
tes  lueurs  accompagnées  de  froideur  aux  extrémités , 
Sc  pour  lors  la  mort  eft  très-prochaine  (J?)* 

(a)  Centur .  II.  Obfervat.  LXXI. 

(b)  Les  playes  de  Feftomac  ,  quoique  très-dangereufes ,  ne 
font  pas  toujours  mortelles  ;  on  trouve  dans  les  Auteurs  quel¬ 
ques  Obfervations  qui  le  font  voir.  Il  y  en  a  une  ,  entre  autres, 
fort  finguliére ,  &  qui  a  fait  autrefois  beaucoup  de  bruit,  au 
fujet  d;un  Payfan  de  Prude  qui  ayoit  avalé  un  couteau  ,  que  Port 
tira  enfuite  de  fon  eftomac  par  une  ouverture  qui  y  fut  faite 
exprès  :  ce  Payfan  fut  très-bien  guéri  de  cette  playe.  On  trouve 
encore  dans  les  Tranfabîions  Pkilofiphiqu.es  Ôl  Angleterre  de  1722. 
(Tom.  XXXil.  N.  371- Art.  6.  &  7.)  deux  Obfervations  de 
fuite  ,  où  il  eft  parlé  de  deux  hommes  ,  &  d’une  femme,  qui  eu¬ 
rent  chacun  l’eftomae  percé  ,  avec  fcrtie  des  alimens  par  la  playe  » 
Sc  qui  cependant  furent  parfaitement  guéris  au  bout  de  quelque 
tems  par  d’habiles  Chirurgiens.  Voyez  fur  les  playes  de  Pefto- 
inac  ,  les  Obfervations  de  Stalp .  valider  Wiel ,  (Centur.  1.  Obferv. 
XXXIX.  pag.  1 56.  )  où  cette  matière  eft  fort  bien  traitée. 

CHAPITRE  X. 

Des  Inteftins* 

LE  s  IntefHns  5  qui  font  une  fuite  de  Peftomac 
lont  des  canaux  longs ,  ronds ,  creux  ,  &  mem¬ 
braneux  ,  qui  font  une  infinité  de  contours  dans  le 
bas-ventre  ,  à  l’exception  de  l’endroit  où  ils  commen¬ 
cent  ,  &  de  celui  auquel  ilsfe  terminent.  Voyez  Flan¬ 
che  IV.  Fig .  z.  G.  H.  I.  M.  N.  O. 

Le  conduit  inteftinal  commence  au  pylore  ou  à  l’o¬ 
rifice  inférieur  de  F  eftomac  ;  il  fe  continue  &  eft  at¬ 
taché  dans  fon  progrès  autour  du  méfentefe  ,  à  l’ex¬ 
ception  d’une  petite  portion  ou  appendice  ,  marquée 
JW.  après  quoi  il  va  fe  terminer  à  Fanas. 

Ce  conduit  a  9  pour  l’ordinaire  3  fix  fois  la  longueur 
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flll  corps  d’où  on  Pa  tiré  ,  &  même  quelquefois  da-  Longueur 
Vanta  ge  ;  &  ce  canal  ,  qui  n’eft  qu’un  feul  tuyau  de-  des  mteihns. 
puis  le  pylore  jufqu’à  l’anus  ,  ne  laiffe  pas  d’avoir  dil- 
férens  noms ,  à  caufè  des  circonftances  qu  on  y  remar¬ 
que  dans  fes  longues  circonvolutions ,  par^  rapport  a 
ion  volume  ,  à  fa  figure  ,  à  fa  fituation  &  à  la  déliça- 
teflè  9  ou  à  Pépaiffeur  de  fa  fubftance. 

On  divife  ordinairement  ce  long  conduit  en  Intef-  Dlvifiondes 
tins  grêles ,  &  en  gros.  Les  premiers  ont  un  canal  inteftins  en 
moins  ample  ,  &  des  tuniques  plus  minces  &  plus  dé-  ’  «  eï> 

liées  que  les  autres,  &  fervent  à  recevoir  le  chyle  , 
qui  coule  de  l’ eftomac  dans  leur  canal  après  la  dmeftion* 

Les  gros  Inteftins  ont  un  volume  plus  étendu  ,  un 
canal  plus  ample ,  &  des  tuniques  plus  épaiffes  ,  ils 
fervent  à  contenir  les  excrémens  grofiiers. 

L’on  compte  trois  Inteftins  grêles ,  qui  font  appel-  Les  inteffins 
lés  duodénum  $  jéjunum  ,  &  iléon .  Ces  trois  Inteftins  ne  grêles, 
forment  pourtant  qu’un  feul  canal  allez  femblable* 

Le  duodénum  eft  ainfî  nommé  ,  parce  que  la  Ion-  L®  duode- 
gueur  qu’on  lui  donne  communément ,  eft  de  douze  num. 
travers  de  doigt ,  Voyez  Planche  IV.  Fig.  2.  G. 

Il  commence  au  pylore  ,  qui  eft  l’orifice  inferieur 
de  l’eftomac  ,  &  descendant  vers  l’épine  ,  il  finit  fous 
le  colon ,  à  l’endroit  où  le  conduit  inteftinal  commence 
fes  circonvolutions.  Dans  l’endroit  où  cet  Inteftin  Péni¬ 
ble  naître  de  l’eftomac  ,  on  trouve  une  valvule  fort 
différente  dans  le  cadavre ,  de  ce  quelle  paroît  être 
dans  un  eftomac  foufflé  &  delféché  :  cette  valvule  eft 
placée  à  l’endroit  qu’on  appelle  prccifément  1  e  pylore  , 
c’eft-à-dire  ,  à  l’orifice  ou  l’ouvertui€  même  de  l’efto- 
mac  dans  les  Inteftins;  dans  le  cadavre  elle  eft  for¬ 
mée  par  un  repli  de  la  tunique  interne  ou  tunique  ve¬ 
loutée  des  Inteftins  :  elle  eft  molle  ,  flexible  ,  flottan¬ 
te ,  &  a  un  peu  plus  de  difpolition  à  fe  porter  vers  la 
cavité  de  l’Inteftin  qu’à  revenir  vers  celle  de^  l’efto- 
mac  :  fans  doute  qu’elle  a  ete  faite  pour  modérer  i  e~ 
coulement  des  alimens  à  moitié  digérés  ,  de  1  eftomac 
dans  les  inteftins  ;  ce  qui  les  force  de  refter  plus 
long-tems  dans  l’eftomac,  les  expofe  auffi  plus  long- 
tems  à  l’aéfion  de  la  force  qui  les  charge  en  chyle. 

On  voit  encore  dans  le  même  endroit  où  fe  trouve 
cette  valvule ,  un  mufcle  circulaire  fi  diftinéè  &  fi  aifé 
a  démontrer  fur  tous  les  fujets  ,  que  je  ne  puis  trop 
être  furpris ,  qu’il  fe  fgit  trouvé  des  gens  qui  ayent  for- 


C4  Anatomie  Chiroro.  P.  ¥.  Ck.X* 
me  des  doutes  fur  fon  exiftence.  _  C’eft  à  ce  muicit 
'que  quelques-uns  donnent  particulièrement  le  nom  de 
pylore  ou  de  fÿhmtter  ;  parce  qu’en  effet  il  paroit  quil 
en  fait  suffi  la  fondion  ,  en  fermant  ou  du  moins  re-^ 
tréci-fïant  beaucoup  par  fa.  contraction  1  orifice  imé— 
rieur  de  l’eftomac  ,  &  cela  pour  le  même  ufage  que 
celui  pour  lequel  la  nature  a  place  une  valvule  Gcms 
ce  lieu  :  ce  mufcle  eft  formé  par  Tamas  &  le  rappro¬ 
chement  des  fibres  circulaires  de  l’eftomac  &  de  1  inte* 
ftin  :  ce  qui  arrive  parce  que  la  tunique  mufculaire  fait 
ici  un  pli ,  comme  fait  auffi  la  tunique  veloutee;  or  c  eft 
ce  pli  de  la  tunique  charnue  qui  fait  un  rebord  ou  un 
cercle  mufculaire  faillant  :  &  ce  qui  prouve  que  les 
chofes  font  comme  nous  le  difons  ici  ;  c’eft  qu  en  en¬ 
levant  la  tunique  externe  &  détruifant.  le^  tiffu  cellu¬ 
laire  ,  on  peut  développer  ce  pli ,  alors  il  s  efface  auffi- 
bien  que  la  valvule  &  la  longueur  de  lînteftin  au¬ 
gmente» 

Cet  Inteftin  eft  attaché  à  la  portion  la  plus  large  du 
pancréas ,  &  reçoit  en  cet  endroit  le  fuc  pancréatique 
par  le  canal  du  même  nom  i  tout  auprès  ,  &  bien 
fouvent  au  même  endroit  ,  fe  termine  un  autre  con¬ 
duit  ,  appellé  canal  cholidoque  ,  ou  le  canal  commun  * 
lequel  eft  formé  par  la  réunion  de  deux  autres ,  com¬ 
me  nous  le  dirons  au  Chapitre  XV  ï.  de  ce  fécond 
Tome  :  le  mélange  des  deux  fixes  que  le  canal  pancréa¬ 
tique  &  le  cholidoque  déchargent  dans  la  cavité  du 
duodénum  ,  ou  ces  deux  fucs  (  qui  font  la  one  &.  le  fuc 
pancréatique)  fe  mcient  avec  le  chyle  5  ce  mélangé ^ 
dis-je  ^  occafion ne,  comme  le  prétend  Syivius  Dele- 
boe  ,  la  fermentation  qui  achève  de  perfectionner  la 
difîblution  des  alimens ,  mais  cette  iaee  &  bien  d  au¬ 
tres  femblables ,  font  aujourd’hui  univerfeilement  re~ 
jettées. 

Il  eft  effentiel  de  connoître  exactement  les  contours 
que  fait  cet  Inteftin  en  defeendant  :  il  y  en  a  trois 
fort  remarquables  :  le  premier  eft  le  moins  marque  de 
.tous  :  le  duodénum  en  naiflant  de  1  eftomac  fe  porte  en 
arriéré  en  fe  courbant  un  peu  de  gauche  a  droite  ,  il 
continue  fon  chemin  dans  cette  diredion  fous  la  face 
inférieure  du  foye ,  en  s’approchant  de  la  veficule  du 
fiel,  qui  lui  communique  un  pende  fa  couleur  jaune 
dans  cet  endroit  :  il  fait  ici  une  fécondé  courbure  bien 
plus  grande  que  la  première  3  êc  par  laquelle  il  embraffs 


t)  E  $  î  N  ‘r  t  $  T  ï  t.  _  ^ 

lïi  greffe  extrémité  du  pancréas  a  laquelle  il  eil  adhv,1* 
rent  ;  cette  fécondé  courbure  le  ramené  rranfverfaie* 
tnent  en  montant  un  peu  de  droite  à  gauche  :  cette 
portion  tranfvêrfale  eh  hors  du  péritoine,  qui  la  cou¬ 
vre  feulement  en-devant  ;  enfin  après  avoir  parcouru 
environ  la  longueur  de  cinq  à  fix  travers  de  doigts , 
i’Inteftin  fe  courbe  une  troifiéme  fois  en  fe  portant 
en-devant  &  donne  naifiance  à  1  Inteftin  ileum.  ^ 

Ces  courbures  font  caufe  que  les  alimens  s  arrêtent 
îoncr-tems  dans  l’Inteftin  duodénum  ;  le  long  cjouC 
qu’ils  y  font  fert  à  en  perfectionner  la  digeilion  ,  fi¬ 
la  vient  que  quelques  Auteurs  ont  dit  que  le  duodé¬ 
num  étoit  Un  fécond  eftcmac  :  la  bile  &  le  fuc  pan- 
créatique  qui  fe  rendent  dans  la  cavité  de  cet  Interna 
ne  contribuent  pas  peu  à  perfectionner  la  digeition 


?  Le' 


commencée  dans  l’eftoinac» 

Il  efi  à  remarquer  que  l’inteftiti  duodénum  a  des  tuni¬ 
ques  plus  épaiffes  &  un  canal  plus  ample  que  les  autres 
Inteftins:  les  glandes  de  Brunner  y  font  en  fort  grand 

nombre  &  très- vifibles*  . 

Le  fécond  des  Inteftins  grêles  eft  appelle  jéjunum 
(  Pi.  IV.  Fig.  x.  LL  H.  )  On  lui  donne  ce  nom  ,  parce 
qu’on  le  trouve  toujours  moins  rempli  que  les  autres. 
Les  raifons  de  cela  font,  i°.  la  fluidité  du  chyle  x  . 
L’acreté  de  la  bile  ,  laquelle  en  picotant  1  inteftin  , 
l’excite  à  pouffer  le  chyle  avec  plus  de  viteffe.  30.  Farce 
que  la  quantité  des  veines  laCteés  qui  forte nt  de  cet 
Inteftin  ,  enlèvent  fans  ceffe  beaucoup  de  chyle  ;  ce  qui 
eft  caufe  qu’il  ne  s’y  en  arnaffe  pas  beaucoup.  Il  reçoit 
nufii  un  grand  nombre  de  vaiilèaux  fangums  ,  qui  lui 

donnent  une  couleur  plus  rouge. 

C et  Inteftin  eft  fitué  dans  la  région  ombilicale  » 
&  c’efl  lui  'qui  s’échappe  dans  la  hernie  de  l’ombibc  , 
il  s’y  engage  ordinairement  avec  lepiploon,  &  y  loi- 
me  cette  efpéce  de  tumeur  que  l’on  nomme  enter  o-ept- 
plomphale.  On  lui  donne  la  longueur  d  une  aune  & 
demie  mefure  de  Paris. 

Le  troifiéme  des  Inteftins -grêles  eft  1  iléon  (  Planche 
IV.  Fig.  X.  1. 1.  I .  )  Il  eft  appelle  iléon ,  a  caufe  qu  il  eit 
fitué  dans  la  cavité  que  forment  les  os  des  îles,  il  com¬ 
mence  ou  finit  le  jéjunum ,  occupe  prefque  toute  la 
partie-inférieure  de  l’ombilic  ,  s’étend  par  les  circon¬ 
volutions  de  côté  &  d’autre  vers  les  aines  ,  &  étant 
parvenu  au  côté  droit  3  il  va  en  travers  &  fe  termine  3 
Tenu:  lu  ** 
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la  partie  voilïne  du  colon ,  dans  laquelle  il  s'ouvre.  îî 
eft  le  plus  long  des  Inteftins ,  ayant  au  moins  vingt- 
une  palmes  de  longueur.  Ce  boyau  tombe  fouvent  dans 
Taine  ,  &  jufques  dans  le  fcrotum  ,  où  il  produit  les 
hernies  dont  nous  avons  parlé.  Cet  Inteftin  produit  aufti 
quelquefois  la  hernie  ventrale  aufli-bien  que  le  jeju- 
nufri  ,  félon  l’endroit  du  bas  -  ventre  où  elle  arrive. 
Nous  en  avons  aufti  parlé  ci-devant. 

C’eft  aufti  à  Tlnteftin  iléon  qu’arrive  cette  efpéce 
de  colique  ,  que  Ton  nomme  miferere ,  ou  ÿajfîon  ilia¬ 
que  ,  dans  laquelle  on  vomit  les  excrémens  par  la 
bouche.  Cette  maladie  eft  quelquefois  caufée  par  les 
replis  des  membranes  de  cet  Inteftin  ,  qui  rentrent  les 
unes  dans  les  autres ,  &  ces  replis  font  des  nœuds  qui 
empêchent  le  cours  des  matières  tant  chyleufes  que 
flercorales  ,  ce  qui  eft  évident  tant  par  les  accidens 
de  la  maladie  ,  que  par  l’ouverture  des  cadavres.  La 
même  chofe  peut  arriver  &  arrive  en  effet  à  Tlnteftin 
jéjunum. 

M.  Ruyfch  confervoit  une  portion  d’Inteftin  d’hom¬ 
me  ,  de  la  longueur  des  quatre  travers  de  doigt  ,  où 
Ton  voit  que  les  membranes  de  cet  Inteftin  font  ren¬ 
trées  les  unes  dans  les  autres  ,  en  deux  endroits  dif- 
férens. 

M.  Palfin  cite  cette  obfervation  de  M.  Ruyfch  com¬ 
me  quelque  chofe  de  fingulier  :  mais  l’expérience  m’a 
montré  que  femblables  cas  font  moins  rares  qu’on  ne 
penfe  :  j’ai  trouvé  un  grand  nombre  de  fois  les  tuni¬ 
ques  des  Inteftins  ainfi  rentrées  les  unes  dans  les  autres  : 
&  je  me  fouviens  d’avoir  dilféqué  en  préfence  de  plu- 
lieurs  étudians  ,  le  cadavre  d’un  enfant ,  dans  lequel 
je  trouvai  au  moins  une  demi-douzaine  de  nœuds  ou 
tumeurs  aux  boyaux  ,  lefquèlles  étoient  formées  par  les 
tuniques  qui  rentroient  les  unes  dans  les  autres ,  de  la 
de  dix  travers  de  doigts  dans  certains  en- 

li  fe  forme  auiïi  quelquefois  des  poils  fur  la  face 
externe  des  Inteftins  ,  &  des  autres  vifceres  contenus 
dans  le  bas-ventre. 

On  fçait  allez  que  les  hernies  ordinaires  confftenc 
en  ce  qu’une  portion  de  Tlnteftin  ,  ayant  paffé  par 
les  anneaux  que  forment  les  ouvertures  des  mufcles 
obliques  &  tranfverfaux  du  bas-ventre ,  fe  gliiïe  en¬ 
fume  dans  Taine ,  &  jufques  dans  le  fçxgtum ,  pù  çett.9 


longueur 
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portion  d’înteftin  fe  trouve  placée  en  forme  à  arc  * 
ce  qui  n’empêche  pas  toujours ,  dans  les  vieilles  her¬ 
nies  oit  les  anneaux  font  fort  dilatés ,  que  les  matières 
qui  coulent  de  Feftomac  dans  les  circonvolutions  des 
Inteftins  jufqtfà  leur  extrémité  > ne  fuiventieur  cours 
naturel,  parce  qu’elles  paffeht  aifement  dans  la  por¬ 
tion  d’Inteftin  qui  forme  la  hernie:  mais  quand  1  an¬ 
neau  de.  l’oblique  externe  *  dans  lequel  cette  portion 
d’Inteftin  s’eft  engagée  ,  ne  fe  trouve  pas  allez  dilate  , 

&  que  cependant  cette  portion  d’ïnteûin  y  eft  en  dou¬ 
ble  ,  la  difficulté  du  partage  empêche  les  matières  d  y 
entrer  ou  d’en  fortir  ;  alors  celles  qui  n  y  peuvent  en¬ 
trer  refluent  vers  l’eftomac  ,  &  on  les  rejette  par  le 
vomiftement  ;  &  celles  qui  font  retenues  dans  le  lac 
de  la  hernie  y  croupirtent ,  &  y  caufent  une  putréfac¬ 
tion  qui  eft  en  peu  de  jours  fuivie  de  la  mort  du  ma¬ 
lade  ,  à  moins  que  l’on  n’ait  recours  à  1  operation  qui 

convient  au  bubonocele.  _  .  ,  •. 

Prefque  tous  le  Médecins  conviennent  aujourd  hui 
que  les  matières  que  les  malades  rendent  par  e  vo 
miffement ,  ne  font  point  de  vraies  matières  fterco- 
rales  ,  &  quelles  n’en  ont  que  l’apparence  ;  ce  qui  me 

pan  y  aTncore  une  autre  efpécè  de  hernie ,  ohfervée  Hernies 
par  feu  M.  Littré  ,  Médecin  de  Paris ,  &  Anatomifte  “cllUeres- 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  fur  quelques  ca- 
davres  qu’il  a  ouverts.  Dans  cette  hernie  une  portion 
d’Inteftin  s’engage  dans  les  anneaux ,  mais  non  en  en¬ 
tier  ;  c’eft-à-cfire  ,  qu’il  y  a  un  des  cotes  du  canal  de 
î’Inteftin  dont  la  membrane,  pat  quelque  ch ofe  que 
ce  foit ,  s’enfonce  dans  les  anneaux  ,  s’y  allonge  peu- 
à-peu,  &  forme  à  la  fin  un  tuyau  fans  ifTue  ,  lem- 
blable  à  une  branche  qui  fe  jette  a  cote  de  fon  tronc, 

Auffi  M.  Littré  a-t-il  obferve  qu  a  1  endroit  ou  1  In- 
teftin  iette  cette  production  latérale  ,  &  foi  me  cette 
hernie  particulière  ,  fa  membrane  eft  beaucoup  plus 
mince  f  parce  qu’elle  n’a  pû  s’allonger  lans  perdre 

beaucoup  de  fon  épaiffeur*  .  , 

Il  eft  aifé  de  concevoir  par  ce  que  1  on  vient  d  al¬ 
léguer  ,  que  dans  cette  hernie  les  matières  qui  cou¬ 
lent  de  l’eftomac  ont  toujours  un  paftage  libre  julqu  a 
l’anus  ,  parce  qu’il  y  a  toujours  une  partie  du  canal 
qui  n’eft  point  engagée  ;  de-là  vient  que  le  mala^  e 

4c  vomit  point  :  mais  quoique  les  matières  coulent 
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fans  peine  à  côté  du  fac  de  la  hernie ,  celles  qui  font 
entrées  dans  ce  fac  ,  n’ont  pas  toujours  la  liberté  d  en 
fortir  ,  ce  qui  arrive  d’autant  plus  aifément -,  que  la 
membrane  qui  fait  la  hernie  ayant  été  extrêmement 
allongée  ,  &  fon  reffort  forcé  >  elle  ne  peut  plus  fe 
contracter  pour  chalTef  dehors  ce  qu  elle  contient  ,  Sc 
que  d’ailleurs  elle  n’eft  plus  aidée  par  la  compreffion 
des  mufcles  du  bas-ventre  ,  puifqu’elle  eft  hors  de  cette 
région  ;  ce  qui  fait  que  ces  matières  venant  à  fe  cor¬ 
rompre  ,  la  partie  tombe  en  gangrené. 

Cette  forte  de  hernie  eft  très-rare  ,  fa  mécham- 
que  fait  allez  comprendre  qu’elle  doit  l’être  :  elle  fe- 
roit  auffi  moins  dangereufe  que  l’étranglement  entier 
de  l’Inteftin ,  li  elle  étoit  aufti  facile  à  connoître  j  parce 
que  la  tumeur  quelle  produit  eft  moins  confîdérable  , 
que  le  malade  ne  vomit  point  ,  ou  beaucoup  moins 
que  dans  les  hernies  ordinaires  ,  que  tous  les  autres 
fymptomes  font  moins  preffans ,  &  qu’ils  donnent  par 
conlequent  plus  de  terns  pour  y  remédier. 

M.  Littré  avoue  que ,  comme  il  ne  connoilToit  point 
cette  efpéce  de  hernie  ,  un  particulier,  qui  en  étoit 
attaqué  étant  tombé  entre  fes  mains,  il  n’ofa  con¬ 
seiller  l’opération  ,  parce  que  la  tumeur  ne  lui  paroif- 
foit  pas  affez  caraélérifée  pour  une  hernie  qui  deman¬ 
dât  ce  fecours  ;  ce  qui  caufa  la  mort  du  malade  :  il  ne 
reconnut  pas  même  parfaitement  la  nature  de  cet  e 
rameur  dans  l’ouverture  qu’il  fit  du  cadavre ,  faute  de 
fçavoir  qu’elle  fût  poftible  ;  car  dans  ces  cas  extraor¬ 
dinaires  on  ne  voit  pas  fi  bien  ce  qu’on  ne  s’attend 
pas  d’appercevoir  :  mais  depuis  ayant  trouvé  la  même 
maladie  dans  l’ouverture  des  deux  autres  cadavres  ,  il 
a  été  fur  que  le  malade  dont  il  avoit  douté ,  en  étoit 
mort  faute  de  fecours  ;  &  il  a  appris  aux  Médecins  & 
aux  Chirurgiens  que  cette  efpéce  de  hernie  etoit  exi- 
ftante  :  il  eft  toujours  avantageux  au  genre  humain  de 
connoître  de  plus  en  plus  le  nombre  de  fes  ennemis» 

Cet  Académicien  donne  tous  les  lignes  auxquels 
on  peut  reconnoître  cette  nouvelle  efpéce  de  hernie , 
<&  il  rapporte  la  nouvelle  opération  qu’elle  exige  ,  ou 
du  moins  les  changemens  confidérables  qu’elle  de¬ 
mande  dans  l’opération  commune.  Il  en  inftruit  les 
Chirurgiens  dans  un  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  l’année  1700,  page  300.  de 
f’édiuon  de  Paris, 


Dis  Intestins. 

«  Comme  ces  Mémoires  ne  font  pas  entre  les  mains 
Se  tout  le  monde,  l’on  croit  faire  plailîr  au  Public ,  & 
en  particulier  aux  Chirurgiens  ,  à  inférer  ici  ce  que 
rapporte  M.  Littré  ,  au  fujet  des  lignes  diagnoftics  &. 
pregnoftics ,  &  de  la  cure  de  cette  hernie ,  formée  par 
une  appendice  de  l’ileon  pafiànt  par  1  anneau  des  mul- 

clés  du  bas-ventre.  .  - 

„  Les  lignes  diagnoftics  de  cette  hernie  particu- 

s,  liere  accompagnée  d’étranglement  ,  peuvent  e  r 
=»  divifés  en  ceux  qui  la  font  connoitre  avant  1  ope- 
-  »  ration ,  &  en  ceux  qui  la  font  connoitre  pendant 


Signes  dia¬ 
gnostics  de 
cette  hernie. 


»  l’opération.  x. 

3,  Les  premiers  font  i°.  que  le  malade  va  a  la  lelie 

„  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  ;  parce  que  la- 
„  canal  inteftinal  n’étant  point  intercepte  ,  les  excre- 
„  mens  ont  la  liberté  de  le  parcourir  d’un  bout  a  1  autre, 

„  2°,  Que  le  malade  n’a  point  de  hoequet ,  ou  tres- 
rarement.  3  ®.  Qu’il  ne  vomit  pas  ,  ou  incompara 
„  blement  moins  que  dans  les  hernies  ordinaires , 

„  jamais  de  matière  fécale.  4°.  Que  le  ventre  du  mala- 
,,  de  n’eft  ni  gros ,  ni  tendu ,  ni  plein  de  vents,,  comme 

„  dans  les  hernies  ordinaires.  5°.  Que  .tumeur  de 
„  l’aine  fe  forme  plus  lentement ,  &  ne  devient  jamais 
fi  grofTe.  Que  l’inflammation  ,  la  douleur ,  la  nevre 
„  &  les  autres  accidens  qui  accompagnent  cette  her- 
,,  nie  font  plus  long- teins  à  fe  manifefter ,  &  ont  moins 
„  de  violence. 

Les  lignes  diagnoftics  qui  la  font  connoitre  pen- 
dant  l’opération,  font  i°.  que  dans  les  hernies  or- 
»  dinaires,  la  circonférence  entière  du  corps  de  1  ln- 
a>  teftin  eft  engagée  dans  le  fac  de  la  hernie  mais 
»  qu’il  n’y  en  a  qu’une  partie  dans  cette  efpece.de 
*  hernie  de  l’appendice  de  l’ileon.  z°.  Que  la  portion 
w  d’Inteftin  qui  fait  la  hernie  ordinaire  ,  fe  trouve 
»  double  dans  le  fac  ,  en  maniéré  d’arc  ;  au  lieu  que 
33  dans  l’efpéce  particulière  dont  il  s’agit ,  cette  por- 
tion  eft  fimple  ,  fituée  perpendiculairement ,  &:  ter- 
*>  minée  par  un  bout  très  -  diftinéf.  30.  Que  la  hernie. 

ordinaire  eft  fouvent  faite  par  l’Inteftiti  &  par  1  e- 
>3  piploon  tout  enfemble ,  &  que  la  particulière  eft 
>3  toujours  faite  par  le  feul  Inteftin.  . 

33  Quant  au  pronoftic  de  la  hernie  particulière  ,  U 
13  eft  toujours  funefte  ,  lorfqu’elle  eft  accompagnée 
M  d’étranglement  ,  fi  après  avoir  inutilement  tente  les 


Progno/tî* 
c!e  cette  lier" 
nie. 
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»  remèdes  généraux  &  particuliers  ,  on  n’a  recours 
33  à  l’opération  avant  que  la  gangrené  ait  fait  un  grand 
progrès.  L’opération  eft, pour  l’ordinaire  ,  &  plus 
3>  facile  ,  &  moins  dangereufe  dans  cette  hernie  que 
33  dans  les  communes. 

33  La  maniéré  particulière  de  faire  l’opération  dans 
33  cette  efpéce  de  hernie  ,  doit  être  différente ,  félon 
a?  les  différens  états  où  fe  trouve  l’appendice  d’Inteftin 
as  dans  le  tems  de  l’opération. 

3>  Cette  appendice  peut  être  légèrement  altérée ,  ou 
as  gangrenée  :  La  gangrené  peut  intérefler  feulement 
la  partie  inférieure  de  l’appendice ,  ou  la  partie  in* 
33  férieure  &  la  moyenne  tout  enfemble  ,  ou  bien  1  ap* 
pendice  toute  entière  ,  avec  quelque  portion  même 
33  du  corps  de  l’Inteftin.  D’où  il  s’enfuit  néceffairement, 
»  qu’on  doit  pratiquer  dans  cette  maladie  quatre  for*» 
33  tes  d’opérations ,  très-différentes  les  unes  cies  autres# 
33  Si  l’altération  de  l’appendice  eft  légère  ,  il  faut 
55  la  découvrir  à  nud  ,  en  coupant  doucement  avec  un 
33  biftouri  les  membranes  qui  la  couvrent  ;  diftribuer 
33  dans  le  canal  de  l’Inteftin  une  partie  de  la  matière 
53  contenue  dans  la  cavité  de  l’appendice  ,  au  cas 
33  qu’elle  y  foit  en  trop  grande  quantité  ;  détacher  les 
33  adhérences ,  s’il  y  en  a  ;  faire  une  incifîon  aux  an* 
33  neaux  de  l’aîne  ,  fi  leur  ouverture  n’eft  pas  fuffifante 
as  pour  permettre  la  rédudion  de  l’appendice  ;  la  re¬ 
as  pouffer  doucement  dans  la  capacité  du  ventre  ;  & 
33  l’y  contenir  enfuite  au  moyen  d’une  tente,  d’un  ban-? 
33  dage ,  &  d’une  fîtuation  convenable.  La  plâye  du 
as  ventre  étant  une  fois  bien  cicatrifée  ,  on  n’a  pas 
s»  lieu  de  craindre  que  cette  appendice  retombe  ,  & 
*3  faffe  une  hernie  femblable  à  la  première  :  ce  qu’on 
»?  ne  peut  pas  affurer  d’une  portion  d’Inteftin  qui  a  dé* 
33  ja  fait  une  hernie. 

33  Lorfque  l’appendice  eft  feulement  gangrenée  dans 
33  fon  extrémité  inférieure ,  &  qu’il  refte  encore  au- 
3s  deffus  deux  travers  de  doigt  de  fain  ,  il  faut  faire 
as  une  ligature  un  travers  de  pouce  au-delà  de  ce  qui 
33  eft  gangrené,  couper  l’appendice  un  peu  au-deffous 
33  de  la  ligature  ,  &  remettre  le  refte  dans  la  capacité 
33  du  ventre  ;  on  tiendra  le  fil  de  la  ligature  qui  pend , 
3>  affujetti  extérieurement  aux  environs  de  la  playe  <, 
33  jyfqu’à  ce  que  la  partie  lice  fe  fépare  du  refte  de  Fap.- 
pendice ,  pour  la  retirer  alors  du  ventre  par  le  moyen 
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de  ce  fil.  Cette  réparation  'étant  faite  ,  le  Chirur- 
»3  gien  doit  travailler  à  guérir  la  playe  ,  obfervant  du- 
53  rant  le  cours  de  la  maladie  ,  que  le  malade  ion  tou¬ 
jours  couché,  les  feffes  un  peu  élevees  ;  quil  pré¬ 
vienne  &  évite  tout  ce  qui  peut  ebranler ,  compri¬ 
mer  &  étendre  avec  violence  les  parties  contenues 
59  dans  le  ventre  ;  par  exemple  ,  la  toux ,  1  eternue- 
03  ment ,  le  hoquet ,  le  vomiffement ,  <kc.  il  faut  en- 
53  core  quil  prenne  très -peu  d’alimens  ,  mais  tort 
53  nourriffans ,  crainte  que  par  trop  de  volume ,  ou  par 
83  trop  de  pefanteur ,  ils  ne  fa  dent  feparer  la  portioxi 
33  liée  de  l’appendice  ,  avant  que  les  parois  de  la  par¬ 
as  tie  qui  refte  foient  fuffifamment  coliees  &  unies 
63  entr’elles  ;  ce  qui  cauferoit  infailliblement  la  mort 
>»  au  malade  ,  par  l’épanchement  des  matières  dans 
33  la  capacité  du  ventre  ;  épanchement  qui  luivroit 
33  néceffairement  l’ouverture  de  ce  bout  d  appendice  , 
dont  la  cavité  eft  continué  à  celle  du  canal  inteitinal. 

53  Quand  la  languette  de  l’appendice  s’étend  prêt  que 
o,  jufqu’au  corps  de  l’Inteftin  ,  le  Chirurgien  en  doit 
53  retrancher  tout  ce  qui  eft  mortifié  ;  mais  auparavant 
53  il  donnera  à  tenir  les  parties  de  l’Inteftin ,  qui  doi- 
„  vent  faire  deux  bouts  après  l’amputation ,  de  peur 
a,  qu’elles  ne  rentrent  dans  la  cavité  du  ventre,  hn- 
53  fuite  le  Chirurgien  examinera  avec  foin  1  un  &  i  au- 
33  tre  de  ces  deux  bouts  ,  pour  diftinguer  celui  qui 
o*  tient  encore  au  duodénum  ,  d’avec  le  bout  qui  eit 

o»  continu  au  reétum.  _  .  ,  A 

53  On  reconnoît  le  bout  d’Inteftin  continu  au  u 
»3  denum  ,  i°.  par  un  mouvement  vermiculaire  ,  qu  on 
sa  y  remarque  après  l’amputation  :  z°»  Par  que  que 
»  matière  qui  fort  de  tems  en  tems  par  ce  bout  d  In- 
teftin  :  3°.  Parce  que  fes  parois  ne  saWem  pas 
entièrement,  ou  fi  quelquefois  elles  s  aftaiffent ,  el¬ 
les  font  relevées  peu  de  tems  apres  ,  par  1  effort 
que  fait  la  matière  pour  fortir  par  ce  bout  d  lu- 

teftin.  .  ,,  - 

5>  On  reconnoît  le  bout  continu  au  rectum  ,  i  • 
33  parce  qu’on  n’y  obferve  aucun  mouvement  penltal- 
33  tique  :  20.  Parce  qu’il  ne  fort  par  ce  bout  d  *nte- 
*3  ftin  aucune  matière  ,  fur-tout  après  qu  on  en  a  uns 
„  fois  exprime  celle  qui  s’y  eft  trouvée  dans  le  tems 
„  de  l’opération  ;  à  moins  que  par  un  mouvement 

«  antipériftaltique ,  une  partie  de  la  matière  déjà  deK 
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»?  cenduë  ne  rétrograde  pour  fortir  par  ce  bout  d  J  ft3 
33  teftin  :  &  fi  l’on  objede  en  ce  cas  que  ce  der.« 
33  nier  figne  eft  entièrement  inutile  pour  faire  conr 
33  nokre  le  bout  d’Inteftin  continu  au  redum;  on  doit 
33  (répond  M.  Littré)  faire  réflexion  que  le  tnouve- 
s»  ment  périftaltique  des  Inteftins ,  eft  un  mouvement 
53  modéré,  égal  &  régulier,  &  que  ianti-périftalti-* 
33  que  eft  un  mouvement  violent,  inégal,  &  irrégu- 
33  lier  ;  ainfî  donc  que  la  matière  qui  fort  de  1  Inteftin 
93  par  un  mouvement  périftaltique ,  fort  doucement , 
93  &  d’une  maniéré  uniforme  ;  au  lieu  que  la  matière 
33  qui  fort  par  un  mouvement  anti-périftaltique  ,  fort 
93  avec  impétuolîté  ,  &  comme  par  fecoufîes ,  qui  ne 
93  gardent  entr’elies  aucune  proportion, 

33  Ces  deux  bouts  d’Inteftin  étant  bien  diftingues 
«e  l’un  de  l’autre  ,  il  faut  lier  le  bout  continu  au  rec- 
tum  ,  enfuite  le  repoufler  dans  la  capacité  du  ven- 
a»  tre  ,  ayant  foin  de  tenir  le  fil  afliijetti  extérieurement 
33  aux  environs  de  la  playe ,  jufqu’à  ce  que  la  partie 
»3  féparée  du  refte, 

«  O n  lie  le  bout  d’Inteftin  continu  au  redum , 

03  parce  qu’il  ne  doit  plus  rien  recevoir ,  par  cette  em- 
»3  bouchure  ,  des  autres  Inteftins  continus  à  i’eftomac, 
03  puifqu’il  en  eft  tout-à-fait  féparé  :  i°.  afin  que  dans 
o>  la  fuite  il  ne  puiffe  rien  s’épancher  de  la  cavité  de 
os  cet  Inteftin  dans  la  capacité  du  ventre  ;  ce  qui 
o>  pourroit  arriver  lorfque  cette  portion  d’Inteftin  fe 
si  trouveroit  dans  une  fituation  fort  inclinée  ,  ou 
aa  qu’elle  viendront  à  fouffrir  quelque  forte  compref- 
33  fion  ,  ou  à  tomber  dans  des  mouvemens  convulfifs, 

«  A  l’égard  du  bout  d’Inteftin  continu  à  l’eftomac  * 
as  on  paflera  avec  une  aiguille  trois  fils  féparément ,  à 
a>  trois  lignes  de  fon  bord  ,  lefquels  partageront  fa 
33  circonférence  en  trois  parties  égales.  On  nouera 
a*  enfetnble  les  deux  bouts  de  chacun  de  ces  fils ,  pour 
a.3  en  faire  une  anfe  ,  qui  tienne  fufpenduë  l’extrémité 
33  de  cet  Inteftin  au  bord  interne  de  la  playe  du  ven- 
33  tre,  jufqu’à  ce  qu’elle  s’y  fait  collée  ;  ce  qui  arrive 
a?  parle  moyen  des  parties  vifqueufes  de  la  lymphe 
»>  du  fuc  nourricier  ;  qui  coulent  des  membranes  de 
os  l’Inteftin  coupé,  &  des  lèvres  de  la  playe  des  parties 
s»*  contenantes  du  ventre, 

33  Le  Chirurgien  en  travaillant  à  faire  cicatrifer 
sa  cette  playe  doit  avoir  foin  d’y  conferyer  une  ouvert 
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•»  ture  proportionnée  à  l’embouchure  du  bout  d  Intel- 
33  tin  adhérent  à  fa  circonférence ,  afin  que  la  mariera 
33  fécale ,  qui  n’a  alors  d’autre  voye  pour  fortir du 
33  corps ,  que  celle-là ,  ne  trouve  jamais  dans  ce  padabe 

33  aucun  obflacle  à  fafortie.  33  .  r.m 

M.  Littré  dit  avoir  connu  trois  hommes  &  une  tem- 
me  ,  qui  rendaient  parce  feul  endroit  leur  matière  fe- 
cale,  parce  qu’à  l’occafion  d’une  hernie  ordinaire  ac- 
compagnée  d’étranglement ,  la  Naairo  ,  ou  —  r 
gien  avoit  fait  coller  au  bout  de  la  playe  le  bout  d 
In  continu  à  i’eftomac.  Cette  incommodité  eft  grande, 
mais  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  pour  cela  ,  linon  U 
mort  :  miferum  remedium  tokrabiie  reààn  atijlenus 

W  Faîfons  quelques  réflexions  fur  ce  que  nous  venons 
déliré  du  Mémoire  de  M.  Littré  i».  Cet  illuftre  Mede-, 
cin,  confeille  de  faire  une  ligature  a  la  portion  de 
l’Inteftin  qui  répond  à  l’anus  ;  mais  il  y  a  pluheur 
Praticiens  qui  croyent  que  cette  ligature  eft  ‘5»“)°“” 
inutile  ,  &  que  Couvent  elle  peut  devenir  nuifîble  .  pour 
ce  qui  eft  de  fon  inutilité,  ils  prétendent  qu  e„e  eft  a-.es 
démontrée  par  le  cours  des  matières  dans  les  in.eibns » 

lefauelles  vont  toujours  vers  le  fondement ,  lans  qu 

foit  à  craindre  que  rien  les  fade  rétrograder  ,  ni  reve¬ 
nir  dans  un  fens  contraire  :  quant  au  mal  que  peut  pro¬ 
duire  la  ligature ,  il  conlîfte  dans  l’inflammation  a  la- 

ouelle  elle  peut  donner  naiflance.  ^  , 

^  Dans  1 le  cas  où  l’Inteftin  entièrement  gangrené  , 

aurait  été  amputé  ,  &  que  le  Chirurgien  voudrait  faire 
un  anus  artificiel ,  M.  Littré  ordonne  de  pafe  trois  ils 
à  égale  diftance  dans  les  tuniques  de  1  Inteftin  ,  de  es 
nouer,  de  faire  une  anfe ,  par  le  m0Xe", 
on  foutienne  l'Inteftin  ,  Scc.  mais  tout  cela  eft  long  , 
fort  embarraffam,  &  affez  peu  propre  s  produire  l  u- 
nion  de  l’Inteftin,  avec  les  bords  de  la  p  aye  es  miifc  es 
du  bas-veutre  :  c’eft  pourquoi  I  on  a.biCn/f*^Lnt 
donner  cette  méthode  :  les  Chirurgiens  fe  comment 
aujourd’hui  de  fixer  l’Inteftin ,  par  le  moyen  de .deux 
points  de  future  entre-coupee  ,  qui  paffent  a  traveis 
les  mufcles ,  &  les  coufent ,  pour  amfi  dire ,  au  boyau  , 
ce  qui  eft  plus  court,  &  plus  propre  a  conamie  au 

but. 
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.  Enfin  pour  fauver  au  malade  la  difgrace  excefliv© 
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de  rendre  Tes  excrémens  par  cet  anus  artificiel  (  ce  qns  j 
à  bien  des  égards ,  eft  une  incommodité  infupporta- 
ble  ,  )  ou  a  imaginé  de  faire  entrer  le  bout  de  l’Inteftin 
qui  répond  à  l’eftomac  ,  dans  celui  qui  mene  au  fonde¬ 
ment  ,  &  de  les  maintenir  ainfi  engagés  par  le  moy  en 
d’un  point  de  future  fait  au  méfentere  ;  ou  ce  qui  vaut 
beaucoup  mieux  par  deux  points  de  future  entrecoupée, 
faits  à  travers  les  tuniques  des  Inteftins  eux-mêmes# 
Cette  méthode  a  eu  des  fuccès ,  &  eft  fans  contredit 
préférable  à  toute  autre. 

Aurefte,  cet  Académicien ,  dans  le  Mémoire  cité 
ci-deiïus  d’où  l’on  a  tiré  ce  qu’on  vient  de  rapporter  , 
donne  une  figure  qui  repréfente  la  partie  de  l’ileon  du 
côté  de  l’eftomac  ,  celle  du  côté  de  l’anus ,  &  l’appen¬ 
dice  de  cet  inteftin ,  qui  forme  la  hernie  dont  il 
s’agit# 

11  fembîe  que  cette  efpéce  de  hernie  n'a  pas  été 
ignorée  de  Fabrice  de  Hilden  ;  il  croit  du  moins  qu’élis- 
s’eft  trouvée  de  fon  tems  aux  gros  Inteftins  :  car  , 
dans  l’Obfervation  foixante  &  onzième  de  la  fixieme 
Centurie  ,  il  s’explique  ainfi ,  par  rapport  à  l’Obferva¬ 
tion  cinquante-cinquième  de  la  première  Centurie. 

Mais  dans  la  fufdite  Dame ,  il  femble  que  ce  n’étoit 

pas  l’ileon,  ou  un  des  Inteftins  grêles  qui  formoitla 
b>  hernie  j  mais  le  colon ,  fans  néanmoins  être  plié  en 
s?  double  :  car  comme  le  colon  eft  le  plus  gros  de  tous 
aj  les  inteftins ,  il  peut  arriver  qu’un  des  côtés  s’al- 
33  longe  &  s’engage  dans  la  rupture  du  péritoine  ,  & 
33  fe  mortifie  pendant  que  les  autres  parties  reftent 
33  faines.  >3  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  la  Centurie 
que  l’on  vient  de  citer,  Obfervation  cinquante-cin¬ 
quième# 

M.  Ruyfch  a  aufïi  parlé  de  cette  forte  de  hernie ,  dans 
fon  feptiéme  Thréfor  Anatomique  (a);  &  il  nous  a  don¬ 
né  dans  ce  même  Ouvrage  ,  deux  figures  qui  repré- 
fentent  une  pareille  appendice  de  Fileon,  qu’il  ap¬ 
pelle  diverticulum  ilei  (&).  On  en  trouve  encore  une 
repréfentation  dans  le  Catalogus  Rariorum  du  même 
Auteur  (<?). 

Quelquefois  un  des  côtés  du  colon  s’engage  dans 
l’anneau  de  l’ombilic  ,  &  forme  la  hernie  ombilicale  ; 
ainfi  que  l’Obfervation  fuivante  en  fait  foi.  M.  Arnaud 

(a)  Thefaur.  Anatom.  VIL  Num.  XV.  No r.  3.  (b)  Ibid,  Tabt, 
IV.  Fig.  Zi  &  j.  (c)  Pag.  m.  63.  Fig.  3. 
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de  M.  le  Dran ,  Chirurgiens-Jurés  de  Paris,  ont  fait 
l’opération  de  l’exomphale ,  à  une  perfonne  qui  rendoit 
les  matières  fécales  par  la  bouche  ,  &  qui  en  rendoit 
a u fli  par  l’anus  ;  ce  qui  fit  penfer  à  ces  Opérateurs  que 
c’étoit  l’épiploon  qui  caufoit  la  hernie.  Le  faç  étant 
ouvert ,  ils  trouvèrent  dans  l’anneau  une  cellule  du  co¬ 
lon  ;  de  forte  que  le  canal  de  l’inteftin  n’étant  pas  en¬ 
tièrement  engagé  dans  la  hernie ,  les  matières  pou- 
voient  encore  pafiër  de  tems  en  tems  ;  ce  qui  faifoit 
qu’elles  fortoient  aufii  de  tems  en  tems  par  l’anus. 
Mais  comme  elles  s’accumuloîent  quelquefois  dans 
cet  endroit,  elles  étoient  obligées  de  remonter;  ce 
qui  caufoit  le  vomiiïement  :  &  la  fecouiïe  que  le  vo- 
nullement  excitoit  à  tout  le  corps ,  ébranloit  telle¬ 
ment  cet  amas  de  matières ,  que  comprimé  de  toute 
part ,  il  étoit  obligé  d’enfiler  la  route  du  canal  pour 
quelque  tems.  C’eft  ce  que  rapporte  M.  Garengeot  dans 
fa  Chirurgie. 

M.  Palfin  étant  en  Hollande  avec  M,  Bidloo ,  Pro- 
fe fleur  en  Anatomie  à  Leyde ,  lui  parla  de  cette  efpéce 
de  hernie  ;  &  aufii  -  tôt  M.  Bidloo  lui  en  fi  t  voir  un© 
dans  un  Inteftin  qu’il  avoit  defiéché  ,  dont  il  dit 
avoir  donné  la  figure  au  Public,  il  y  avoit  déjà  long- 
tems. 

Les  playes  des  întefiins  grêles  font  prefque  toujours 
mortelles  ;  leur  réunion  étant  très-difficile,  à  caufe  de 
leur  mouvement  périftaltique,  &  de  la  délicatefle  de 
leurs  tuniques ,  &  parce  que  le  chyle  &  les  excrémens 
s’écoulent  parla  playe  ,  &  s’échappant  enfuite  dans  le 
bas-ventre ,  y  caufem  la  pourriture  ,  &  par  conféquent 
la  mort  du  bleiïë. 

Quoiqu’une  playe  pénétrante  dans  la  capacité  du 
bas- ventre  ne  foit  pas  des  plus  grandes ,  il  arrive  pour¬ 
tant  aiïèz  fouvent  qu’elle  donne  ifiiië  à  l’Inteftin;  on 
connoit  à  la  vue  ,  s’il  eft  bleiTé  ,  ou  non ,  quand  même 
ce  feroit  dans  un  autre  endroit  que  dans  la  portion  qui 
eft  fortie  ;  car  lorfque  l’inteftin  qui  fort,  eft  flétri  & 
affaifté ,  c’eft  une  marque  que  la  playe  y  a  fait  une  ou¬ 
verture  ,  par  laquelle  les  vents  fe  font  échappés  ;  mais 
lorfqu’il  eft  tendu  &  bourfouflé,  c’eft  un  figue  évident 
que  la  playe  n’a  point  pénétré  fon  canal. 

Quand  on  eft  fur  que  l’inteftin  eft  percé ,  fi  la  play© 
n’eft  pas  à  la  portion  qui  eft  fortie ,  on  peut  encore  en 
tirer  a  y- dehors  une  autre  portion ,  afin  de  tacher  de 
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découvrir  la  playe.  Quand  on  la  découvre  ,  fi  elle 
petite,  la  nature  peut  la  guérir  ,  étant  fécondée  d’une 
diète  très-exaêfe  que  l’on  fait  obferver  au  blefTé  ,  &  qui 
doit  être  tellement  rigide ,  qu’il  ne  prenne  d’alitnens 
que  ce  qu’il  en  faut  abfolument  pour  l’empêcher  de 
mourir  d’inanition. 

Mais  lorfque  la  playe  eft  grande,  il  faut ,  pour  em~ 

Fêcher  que  les  matières  ne  s'écoulent  par  la  playe  de 
Inteftin ,  paffer  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  ciré ,  d’un 
coté  au  travers  des  tégumens ,  &  enfuite  par  le  milieu 
des  deux  lèvres  de  la  playe  de  l’Inteftin  :  &  après  l’a¬ 
voir  réduit,  Sciait  la  gaftroraphie ,  s’il  eft  néceflaire  , 
l’on  tient  l’Inteftin  fuipendu  près  du  péritoine ,  afin 
qu’il  puifie  s’y  attacher  ;  après  quoi  on  fait  un  nœud 
fimple,  qui  s’arrête  par  un  coulant  :  car  il  eft  inutile 
défaire  la  future  du  Pelletier,  comme  les  Anciens  le 
confeillent,  parce  que  les  lèvres  de  la  playe  de  Plnteftin 
ne  s’unifient  jamais  enfemble  ;  mais  lorfque  ces  playes 
guériftent ,  elles  s’attachent  au  péritoine ,  ou  à  quelque 
autre  partie  voifine. 

M.  Petit,  célèbre  Chirurgien  de  Paris,  fefert(dit 
M.  Garengeot)  de  la  future  du  Pelletier;  mais  d’une, 
autre  maniéré  que  ne  faifoient  les  Anciens  :  car  il  fait 
cette  future  de  façon  que  tous  les  tours  du  fil  enfemble 
repréfentent  une  ligne  médiocrement  fpiraie  ,  qui  n’a 
aucun  angle  qui  puifie  l’arrêter  quand  il  faut  le  tirer 
après  la  réunion  de  la  playe ,  l’obliquité  du  fil  étant 
également  au-dedans  de  l’Inteftin,  &au-dehors.  Ainft 
on  fe  fert  d’un  fil  plat  &  ciré  ;  on  pafie  le  fil  dans  l’ou¬ 
verture  d’une  aiguille  droite ,  tranchante  fur  les  côtés , 
d’un  bon  acier ,  &  d’une  grofieur  proportionnée  au  vo¬ 
lume  du  fil;  on  fait  tenir  enfuite  un  des  angles  de  la 
playe  par  un  ferviteur  ,  &  le  Chirurgien  de  fa  main 
gauche,  tient  l’autre,  pendant  qu’avec  la  main  droite, 
il  porte  la  pointe  de  l’aiguille  obliquement  de-dehors 
en-dedans  :  une  ligne  au-defiiis  de  la  divifion  ,  il  perce 
obliquement  une  lèvre  de  la  playe  ;  puis  il  perce  la, 
féconde  lèvre  aufii  obliquement  une  ligne  au-defious 
de  la  première ,  &  de-dedans  en-dehors,  pour  reve¬ 
nir  commencer  cette  manœuvre ,  &  finir  une  ligne  au- 
deflous  de  la  playe.  Par  cetre  obliquité  le  fil  décrit 
prefque  une  ligne  droite,  ou  très-peu  fpiraie;  &  on 
peut  le  tirer  facilement.  On  doit  encore  laifier  le  fil 
afiezlong  aux  deux  extrémités  de  ia  playe  de  l’Inteftin, 
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&Ün  de  l’appliquer  dans  toute  fa  longueur  à  celle  du 
péritoine ,  pour  en  faciliter  la  réunion  ,  qui  ne  fe  fait 
que  lorfqu  il  fe  colle  à  quelque  partie  ;  &  on  range  les 
deux  fils  aux  deux  angles  de  la  playe  du  ventre ,  pour 
faire  la  gaftroraphie ,  s’il  eif  nécelfaire  ;  puis  on  tire  les 
deux  fils ,  afin  de  les  approcher  plus  exactement  du  pé¬ 
ritoine,  &c. 

M,  le  Dran  célébré  Chirurgien  de  Paris  a  imaginé 
une  nouvelle  efpéce  de  future  pour  les  piayes  des  Intes¬ 
tins  \  il  l’appelle  la  future  à  anfe  :  elle  fe  fait  ainfi.  On 
a  autant  d’aiguilles  que  l’on  juge  à  propos  de  faire  de 
points  ,  chacune  defquelles  eft  enfilée  d’un  fil  blanc ,  & 
fort  :  on  pafle  les  aiguilles  à  une  diftance  raifonnabie 
l’une  de  l’autre,  à  travers  les  deux  lèvres  de  la  playe 
de  l’Inteftin  ,  que  i’on  fait  tenir  rapprochées ,  comme 
pour  faire  la  furure  du  Pelletier  ;  tous  les  fils  étant 
paffés  ,  &  les  aiguilles  ôtées,  on  ramaffe  enfemble 
tous  ceux  d’un  côté ,  que  l’on  arrête  par  un  nœud  * 
puis  après  les  avoir  tendus  également ,  on  fait  un  autre 
nœud  à  l’autre  bout  des  fils  ;  enfuite  on  tourne  en  mê¬ 
me  tems  tous  les  fils  par  les  deux  bouts ,  &  l’on  en 
forme  une  forte  de  cordon  ;  ce  qui  étant  fait ,  on 
prend  les  deux  cordons  que  l’on  tourne  l’un  autour 
de  l’autre  :  il  fe  forme  par-là  un  cordon  plus  gros  , 
que  l’on  ramene ,  &  qu’on  arrête  à  la  partie  fupérieure 
de  la  playe  des  parties  contenantes  du  bas-ventre. 

Les  avantages  de  cette  future  à  anfe  ,font,  i°.  Que 
les  fils  ainfi  tortillés  ,  font  froncer  légèrement  la  fur- 
face  de  l’Inteftin  bleffé  ;  ce  qui  procure  la  réünion  des 
bords  de  l’Inteftin  entre  eux,  &  de  cet  Inteftin  aux 
mufcies  du  bas-ventre.  z°.  Les  fils  fe  tirent  avec  une 
merveilleufe  facilité  ,  après  que  la  réunion  eft  faite  : 
zllurfit  pour  cela  de  détortiller  le  cordon,  &  de  couper 
ceux  d’un  côté  le  plus  près  de  la  playe  qu'il  eft  poiii- 
ble  ;  pour  peu  qu’on  tire  ceux  qui  relient ,  iis  fuivent 
avec  une  grande  aifance. 

La  future  à  anfe  n’eft  guère  pratiquée ,  &  bien  des 
gens  la  condamnent ,  fondés  fur  ce  que  le  froncement 
que  le  tortillement  des  fils ,  produit ,  fait  naître  l’in¬ 
flammation,  &  rétrécit  tellement  le  calibre  de  fin- 
teftin  que  les  matières  ont  de  la  peine  à  y  palier  :  il 
faudroit,  pour  prononcer  fur  le  cas  qu’on  doit  faire 
de  cette  future  ,  avoir  un  plus  grand  nombre  d’expé- 
^encesque  nous  n’en  avons  jufqu’à  ce  jour*  en  atten- 
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dant,  on  doit  convenir  que  la  future  à  anfè  eft  unê 
invention  fortingénieufe ,  &  qui  doit  faire  hcnneu*  à 
M*/ le  Dran  fon  Auteur. 

Les  trois  Inteftins  greles  font  fuivis  des  gros  boyaux  , 
que  l’on  partage  aufti  en  trois ,  aufqueis  on  donne  les 
noms  de  cœcuyu  ,  de  colon  ,  &  de  vc^lutn*  Ces  trois  Intei** 
tins  ne  forment  aufti  qu’un  canal.  . 

La  diftinélion  de  ces  trois  Inteftins  eft  facile  a  faire  i 
le  cæcum  eft  comme  un  fac  ,  dont  le  volume  eft  un  peu 
plus  gros  que  celui  du  canal  de  l’ileon  ;  il  n’a  qu  une 
ouverture  qui  lui  fert  d’entrée  &  de  fortie.  On  peut 
suffi  le  confidérer  comme  un  double  boyau  ,  par  rap¬ 
port  à  fon  appendice,  nommée  vertniforme ,  qui  eit 
de  la  longueur  d’environ  cinq  travers  de  doigt ,  8c 
moins  grofte  que  le  petit  doigt  elle  n  eft  point  atta¬ 
chée  au  méfentere ,  comme  les  autres  inteftins ,  mais 
il  y  a  une  petite  duplicature  du  péritoine  ,  faite  en 
forme  de  faulx  ,  à  laquelle  l’appendice  eif  attache  ,  de 
maniéré  qu’elle  eft  toujours  courbee  :  c  eft  entre  les 
deux  feuillets  de  cette  petite  production  ,  que  gliftent 
les  vaifteaux  qui  vont  fe  rendre  a  1  appendice  ,  &  s  y 
diftribuer.  Cette  appendice  ,  qui  eft  fi  petite,  ne  peut 
être  prife  pour  le  cæcum ,  comme  ont  fait  les  Anciens* 
Il  eft  donc  plus  raisonnable  de  prendre  pour  le  cæcum, 
cette  large  portion  orbiculaire,  M  ,  en  forme  de  fac  , 
qui  précédé  le  colon  ,  qui  le  trouve  placée  où  finit 
l’ileon ,  qui  eft  fituée  au-defious  du  rein  droit ,  fur  la 
face  interne  de  l’os  des  îles  de  ce  coté. 

Cet  Inteftin  eft  gros  &  ample ,  &  n’a  pas  la  longueur 
de  quatre  travers  de  doigt  :  il  eft  nommé  cæcum ^  c’eft- 
à-dire ,  av  eugle ,  parce  qu’il  n’a,  comme  on  l’a  déjà  dit , 
qu’une  ouverture  qui  lui  fert  d  entrée  &  de  forne.  Son 
ufage  eft  de  contenir  pour  un  tems ,  les  excrémens , 
jjufqu’à  ce  qu’ils  entrent  dans  le  colon  :  il  engage  aufti 
dans  l’appendice  du  cæcum ,  des  reftes  d  aiimens ,  qui 
y  font  long-tems  referves,  ainfiqu  on  1  a  obferve  dans 
quelques  cadavres.  On  remarque  de  petites  glandes 

dans  cette  appendice.  , 

Job  van  Meek’ren  rapporte  *  qu’il  a  trouve  une  balle 
de  plomb  dans  l’appendice  vermiforme  ,  &  Fabrice 
d’Aquapendente  ,  dit  y  avoir  trouve  un  ver*  Ces  choies 
me  font  pas  abfolument  rares. 

*  Obfcrvat.  Mcilço-Qûrurg,  Cap.  LUI.  pag. 
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J’ai  vu  ,  à  l’ouverture  d’un  cadavre ,  que  le  cæcum 
Fermoit  une  hernie  coniplette.  Riolan  dit  qu’il  l’a 
trouvé  dans  le  pli  de  l’aine  ,  à  l’ouverture  du  crops 
d'un  certain  Apoticaire.  » 

Le  nom  d'appendice  vermiforme ,  que  l’on  a  donné 
à  cette  production  ,  vient  de  fa  ligure  qui  approché 
beaucoup  de  celle  d’un  vers  de  terre  ;  il  eft  remarqua¬ 
ble  que  par  proportion  ,  cette  appendice  eft  &  beau¬ 
coup  plus  longue  &  plus  greffe  dans  le  fœtus 'que  dans 
l’adulte  ,  fans  qu’on  puifte  déterminer  au  jufte  de  quel 
ufage  cet  excès  de  longueur  &  de  capacité  peut  être 
alors. 

Le  fécond  des  gros  Inteftins  eft  le  colon  ,  marqué 
,2V.  N»  dont  le  volume  eft  fort  ample.  11  commence 
à  la  fin  du  cæcum  ,  vers  le  rein  droit ,  auquel  il  eft  at¬ 
taché  ,  &  remontant  vers  la  partie  cave  du  foye  ,  il 
touche  la  véficule  du  fiel ,  qui  le  teint  en  cet  endroit 
de  fa  couleur  jaune  ;  il  paffe  de-là  fous  le  fond  de  l’ef- 
îomac,  où  il  eft  attaché  à  l’épiploon  ;  puis  fe  portant 
au  coté  gauche  fous  l’hypochondre  ,  il  s’attache  par 
des  productions  de  l’épiploon  à  la  rate  ,  &  un  peu  plus 
bas  au  rein  gauche ,  repréfentant  dans  tout  ce  progrès 
la  figure  d’un  arc ,  que  l’on  appelle  la  grande  courbure 
ou  le  grand  arc  du  colon  ;  il  defcend  de  -  là  jufqu’au 
bas  de  l’os  des  îles ,  &  il  remonte  enfuite  en  forme 
d’S  capitale  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  l’os  _/ù- 
crum  ,  où  commence  le  dernier  des  gros  Inteftins  ap- 
pellé  reElum. 

Le  colon  dans  différens  fujets  a  des  contours  diffé- 
rens ,  &  tout-à-fait  merveilleux.  J’ai  trouvé  il  n’y  a 
£>as  long-tems ,  dans  l’ouverture  que  je  fis  du  cadavre 
d’une  Dame  de  diftin&ion  ,  que  cet  Inteftin ,  extrême¬ 
ment  gonflé,  étoit  fitué  au  milieu  du  bas-ventre,  au- 
deffiis  des  autres  Inteftins. 

lia  beaucoup  de  cellules  ,  qui  fervent  à  retenir 
quelque  tems  les  excrémens  groffiers  qui  doivent  for- 
tir  par  Y  anus  :  car  il  auroit  été  incommode  &  fort  dé¬ 
sagréable  à  l’homme ,  de  rendre  continuellement  fes 
excrémens  ;  auftieft-ce  pour  cette  raifon  que  le  colon 
a  une  ample  capacité ,  afin  d’en  contenir  davantage  ; 
& ,  à  l’exception  du  cæcum ,  il  eft  le  plus  large  &  le  plus 
ample  de  tous  les  Inteftins  :  fes  cellules  font  en  plus 
grand  nombre  qu’ailleurs  au  milieu  de  foq  arc ,  afin 
gue  les  excrémens  y  féjournent  plus  long-tems. 


Le  COlOïL 


Les  cellu¬ 
les  du  coion. 
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Les  cellules  du  colon  font  formées  par  les  plis  dê* 
membranes  de  cet  Inteftin  ,  lefquels  plis  rentrent:  dans 
la  cavité  du  boyau ,  toutes  les  tuniques  du  colon  con¬ 
courent  à  leur  formation,  c’eft-à-dife ,  qu’elles  font  tou* 
tes  plilîèes  :  elles  font  retenues  dans  cette  difpoiition 
par  trois  bandes  longitudinales  placées  fous  la  tunique 
externe,  de  l’Inteftin  ,  &  qu’on  nomme  les  ligament  du 
colon  :  Rïoian  eft  le  premier  qui  en  a  fait  la  découverte 
&  Pexpo/îtion  ;  c’elt  une  erreur  de  penfer  avec  quel¬ 
ques  Modernes  ,  que  ces  bandes  ne  font  que  mem- 
braneufes ,  elles  font  vraiment  mu  feu  la  ires  ;  ce  qu’il 
eft  impollible  de  révoquer  en  doute  quand  on  les  exa- 
mine  après  avoir  enlevé  la  membrane  qui  les  couvre , 
qui  vient  du  péritoine,  &  qui  les  fait  paroître  blan¬ 
ches  &  ligamenteules  quand  on  les  voit  à  travers  de 
cette  membrane  :  il  faut  donc  regarder  ces  trois  ban¬ 
des  comme  trois  mufeies  plats  ^  étendus  félon  toute 
la  longueur  du  côlon  ,  du  cæcum  &  du  reétufn.  Elles 
ont  à-peu  près,  un  demi-travers  de  doigt  de  large  ,  SL 
leur  épaiiTeur  ne  laide  pas  d’être  conftdérable  ,  fur- 
tout  vers  le  reétum  :  ia  plus  large  de  ces  bandes  fe 
préfente  à  la  partie  la  plus  antérieure  du  colon  ;  la 
plus  étroite  eft  placée  dans  l’endroit  où  le  colon  eft 
attaché  au  méfo-colon  ;  &  la  derniere  eft  entre  ces 
deux ,  &  à-peu-près  à  une  égale  diftance  de  l’une  &  de 
l’autre  :  ces  trois  bandes  commencent  à  fe  féparer  Tuf 
le  cæcum  ,  à  la  racine  de  l’appendice  vermiforme  î 
car  elles  s’étendent  aufti  fur  cette  appendice  qu’elles 
couvrent  &  enveloppent  entièrement ,  ce  qui  fait  que 
les  tuniques  de  cette  appendice  font  bien  plus  épaif- 
fes  que  celles  des  autres  Inteftins  &  du  cæcum  lui- 
même.  Quand  on  a  enlevé  ces  trois  bandes  mufeu- 
laires  ?  fi  l’on  foufle  le  colon  ,  on  le  voit  s’augmenter 
de  près  du  double  en  longueur ,  &  tous  les  plis  qui 
formoient  les  cellules  de  cet  Inteftin  fe  développer 
&  s’effacer  entièrement ,  ce  qui  prouve  que  les  bandes 
fervoient  à  les  retenir ,  &  l’on  conçoit  bien  qu’étant 
plus  courtes  que  l’ïnteftin ,  il  n’y  avoit  de  moyen  de  les 
ajufter  i’un  à  l’autre ,  que  celui  de  plifler  beaucoup  fln- 
teftin.  On  voit  aufti  à  la  furface  du  colon  plufteurs  peti¬ 
tes  appendices  graifteufes,  que  l’on  nomme  appendice s 
épiploïques ,  parce  qu’elles  font  à  l’égard  de  cet  Inteftin  , 
la  même  fonction  que  l’épiploon  remplit  à  l’égard  de 
Ljtcftins  grêles.  Les  perfonnes«  grades  ont  ces  appen* 
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dïcès  plus  gfoflès  &  -pius  nombreufes  que  celles  qui 
font  maigres  :  on  en  voit  de  femblabies  à  l’inteftin 
reéèum.  . 

Riolan  dit  avoif  vu  quelquefois  tr©is  appendices  at¬ 
tachées  à  Tileon,  mais  fort  éloignées  l’une  de  l’autre  , 
qui  reftëmbioient  toutes  de  fort  près  à  l’appendice  du 
cæcum  ,  '&  que  cette  même  appendice  du  cæcum  de-  v  -  i, 
vient  quelquefois  de  la  grofteur  de  l’ileon. 

Il  y  a  à  la  fin  de  Tileon  &  au  commencement  du  .La  valvule 
colon  ,  une  valvule  membraneufe  &  longitudinale  5  du  colon* 
comme  on  la  voit  à  la  Flanche  IV.  Fig .  2.  K.  qui  em¬ 
pêche  que  les  excrémens  ,  les  vents  ,  &  les  lavemens 
ne  paffènt  des  gros  Inteftins  dans  les  grêles  ;  on  peut 
voir  cette  valvule  après  avoir  lavé  &  retourné  cet  In- 
'teftift. 

Cette  valvule  s’appelle  la  valvule  de  Bauhin,  du  nom 
de  fon  inventeur ,  ou  du  moins  de  celui  qui  le  premier 
en  a  fait  une  bonne  defcription  :  elle  eft  double  ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  y  a  deux  valvules ,  une  de  chaque  côtés 
l’une  &  l’autre  eft  formée  par  un  repli  de  toutes  les  tu¬ 
niques  des  Inteftins  y  ce  qui  fait  qu’elle  eft  fort  épaifi» 
fe  ,  puifqu’ellea  deux  couches  de  tuniques  mufculai- 
re  ,  &  ainfi  des  autres.  Il  faut ,  pour  concevoir  la  ma¬ 
niéré  dont  cette  valvule  fe  forme  ,  s’imaginer  que 
i’Inteftin  ileum  en  communiquant  avec  le  cæcum  s’a¬ 
vance  dans  la  cavité  de  ce  dernier  boyau  ,  lequel  dans 
ce  même  endroit  fait  un  pli  &  rentre  en  dedans  ;  les 
tuniques  prolongées  de  l’un  &  de  l’autre  s’adolfent  * 
s’uniffent ,  fe  collent  par  un  tifîli  cellulaire  ,  &  forment 
ainfi  la  valvule  dont  nous  parlons  :  or  ce  pli  s’étend 
de  chaque  côté,  plus  loin  que  l’embouchule  de  l’In- 
îeftin  ileum  &  le  prolongement  que  l’on  y  voit  ,  fe 
nomme  ,  quoiqu’aiiez  improprement ,  bride  ou  liga~ 
ment  de  la  valvule . 

1  On  peut  en  détruifant  le  tifTu  cellulaire  qui  retient 
les  tuniques  adolTées  :  on  peut,  dis-je ,  développer  le 
double  pli ,  le  faire  difparoître ,  ce  qui  étant  fait  on 
voit  l’ileum  s’aboucher  dans,  la  partie  latérale  du  cæ¬ 
cum  par  un  fimple  orifice  rond,  &  dont  le  diamètre 
répond  à  celui  de  l’ileum. 

M.  Winflow  a  raifon  de  faire  remarquer  la  grande 
différence  qu’il  y  a  entre  cette  valvule  defféchée  dans  F 

im  inteftin  fouflé  ,  &  cette  meine  valvule  examinée 
jjans  le  cadavre. 

Tome  Ut  w  ''  S  : 
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Les  tuniques  du  colon  font  en  général  plus  ej_ 
que  celles  des  inteftîns  grêles ,  &  font  auffi  chargées 
d’un  plus  grand  nombre  de  glandes  ,  fur-tout  de  cel¬ 
les  qu’on  nomme  folliculeufes.  Il  en  faut  dire  autant 
du  rectum  &  du  cæcum. 

Le  troifiéme  &  le  dernier  des  gros  boyaux  eft  le 
refflum  ou  FintejHn  droit  ,  ainfi  nomme  à  caufe  qu  i! 
defcend  prefque  en  ligne  droite  ,  de  la  partie  fupe- 
rieure  de  l’os  facrum  jufqu’à  l’anus ,  où  il  fe  termine* 
Il  n’a  ni  rides ,  ni  cellules  ;  au  moyen  de  quoi  les  ex- 
crémens  font  chalfés  plus  facilement.  Il  eft  attache  a 
l’os  facrum  &  au  coccix  par  le  péritoine  ;  il  eft  aufli 
fort  adhérent  au  cou  de  la  veille  aux  hommes ,  &  au 
vagin  aux  femmes ,  de  forte  que  la  fubftance  du  va¬ 
gin  ne  fe  diftingue  prefque  pas  de  celle  de  ce  boyau. 

Ce  dernier  Inteftin  a  environ  une  paume  &  demie 
de  longueur ,  &  trois  travers  de  doigts  de  largeur  ;  la 
fubftance  eft  fort  êpaiftë  ,  &  plus  charnue  que  celle 
des  autres  Inteftîns  :  fa  partie  extérieure  eft  garnie 
d’une  grande  quantité  de  graifte  ;  c’eft  pour  cela  qu’on 
l’appelle  dans  les  animaux  ,  le  boyau  gras .  L’extrémité 
inférieure  du  redum  marquée  forme  l’anus.  Voyez 

flanche  IV.  Fig .  2»  . 

Nous  avons  déjà  oblervé  que  les  bandes  mufculai- 
res  du  colon  s’étendent  jufque  fur  l’Inteftin  redum  t 
mais  il  fera  bon  de  remarquer  que  ces  bandes  font 
ici  tellement  élargies,  qu’elles  couvrent  &  embraifent 
tout  cet  Inteftin  ;  ce  qui  lui  donne  beaucoup  plus  de 
force ,  &  ne  contribué  pas  peu  à  la  fortie  des  excré- 
mens  ;  ces  mêmes  bandes  fc  nt  ici  fort  épaiftïes.  La  du- 
plicature  du  péritoine  qui  retient  le  redum  en  place  , 
porte  chez  quelques  Auteurs  le  nom  barbare  de  mefa- 

reclum.  .  '  .  • 

On  remarque  trois  mufcles  à  l’anus  :  le  premier  10 
nomme  ffhinder  ,  marqué  P.  il  eft  fait  de  fibres  circu¬ 
laires  ,  qui  environnent  non  -  feulement  le  redum  , 
mais  font  encore  un  grand  travers  de  doigt  au-dehors 
de  l’anus  ;  de  forte  que  dans  l’opération  que  l’on  fait 
en  cette  partie  à  l’occafion  de  la  fiftule  ,  on  coupe 
le  mufcle  avant  de  parvenir  jufqu’au  boyau.  Ce  muf» 
cle  monte  fiir  le  redum  ,  &  en  couvre  bien  trois  tra* 
vers  de  doigts ,  &  même  davantage  ,  étant  plus  épais 
en  haut  quen  bas ,  où  il  eft  attaché  à  la  peau  ;  ce  qui 
fait  Anciens  oat  çru  que  tçutes  les  Mules  qui 
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5  cÆndoient  plus  haut ,  étoient  incurables  ;  mais  l'ex¬ 
périence  a  fait  voir  qu’on  peut  les  guérir.  Cependant 
lorfqu’une  fiflule  s’étend  hors  de  la  portée  du  doigt  & 
de  la  fonde ,  il  eft  bon  ,  avant  d’opérer  ,  d’avertir  le 
malade  qu’après  les  divifions  cicatnfées,  il  pourra  être 
encore  fujet  à  l’écoulement  du  pus  par  le  fondement, 

6  par  conlequent  que  l’on  n’eft  pas  sûr  de  lui  procurer1 
une  guérifbn  parfaite ,  parce  que  l’on  ne  fçùuroit  faire 
i’incifîon  jufqu’au  fond  de  la  fiftule» 

Comme  les  fibres  du  mufcle  fphinrier  font,  circulai¬ 
res  ,  on  demande  comment  il  fe  peut  faire  que  ce 
ïrrufcle  ne  perde  point  fon  ariion  après  la  guérifbn  de 
la  Mule,  puifqu’on  les  a  coupées  en  faifant  l’incifion, 
&  comment  il  peut  encore  faire  fa  fonction,  qui  eft 
S’empêcher  la  foftie  involontaire  des  matières  fécales  ? 
On  -répond  à  cela  que  les  fibres  mufculeufes  font  ca¬ 
pables  de  réunion  ,  &  qu’étant  mifes  bout-à-bout  les 
unes  contre  les  autres,  elles  peuvent  fi  bien  fe  coler. 
enfemble  ,  qu’elles  ne  perdent  point  la  vertu  de  fe 
contrarier  ;  il  faut  regarder  alors  l’endroit  où  eft  la 
cicatrice ,  comme  le  lieu  où  fe  terminent  toutes  les 
fibres  ,  ou  comme  leur  tendon  ,  d’où  fe  contrariant 
elles  ferrent  toujours  le  canal  de  l’Inteftin. 

De  plus  il  eft  rare  que  l’on  foit  obligé  de  couper  lé 
mufcle  en  fon  entier  ,  &  ce  qu’il  en  relie  a  encore  fou 
iîfage.  C’eft  pourquoi  les  Chirurgiens  doivent  obfervef 
de  procurer  ,  après  l’opération  ,  une  cicatrice  fort 
Unie  ,  &  la  plus  mince  qu’il  eft  poftible  ,  &  de  ne  point 
pouffer  trop  loin  les  incifions ,  afin  de  laiffer  un  plus 
grand  nombre  de  fibres  mufculeufes  :  outre  que  les 
reieveurs  de  l’anus ,  en  le  reiîèrrant ,  font  encore  1  ofi* 
îice  d’un  fphinrier.  Ce  mufclè  fert  a  fermer  1  anus  $ 
pour  empêcher  les  excremens  de  fbrtir  involontaire** 
ment. 

On  diftingue  aujourd’hui  la  portion  du  fphinrier. qui 
fe  trouve  fous  la  peau  de  celle  qui  embraffe  1  extre^ 
mité  de  l’Inteftin  :  on  nomme  la  première  le  jphinftef 
tutané ,  &  l’autre  retient  proprement  le  nom  de  J'phin + 
tU y  :  au-deiïus  de  ce  dernier  on  obterve  que  l'Intel- 
tin  fait  plufieurs  plis  ou  rides  longitudinales,  à-peu- 
près  femblables  aux  plis  que  forme  une  bourfe  quand 
■on  la  ferme.  Cette  obfervation  peut  etre  utile* 

Les  deux  autres  mufeies  reieveurs  de  l’anus ,  font 
attachés  d’une  part  à  la  partie  inférieure  latérale  & 

F  »i 

'■)  ' 


Les  mufcles 
îpeleveurg  slè 


14  Anatomie  Chuutîis.  P.  V.  Ch.  X. 
interne  de  l’os  ifchîon  ;  puis  defcendant  de  c été  31 
d’autre  pour  cmbraffer  l’extrémité  du  redum ,  ils  ti¬ 
rent  l’anus  en  haut ,  &  contribuent  encore  ,  agiffant 
en  même  tems,  à  fermer  cette  ouverture.  On  voit  ces 
deux  mufcles  dans  leur  fituation  naturelle  à  la  Flanche 
IV.  [Fig.  Q  Q. 

Ceft  allez  mal  à  propos  qu’on  dit  communément, 
(comme  M.  Palfin  le  fait  ici)  qu’il  y  a  deux  muf¬ 
cles  releveurs  de  l’anus  :  à  proprement  il  n’y  a  qu’un 
fieul  digaftrique  ,  qui  embraiïe  toute  la  partie  infé¬ 
rieure  de  i’Inteftin ,  &  a  pour  tendon  mitoyen  pne 
petite  ligne  tendineufe ,  qui  va  du  bout  du  coccix  à 
ï’anus  ceft  à  cette  ligne  que  fe  rendent  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  fibres  de  ce  mufcle  ;  &  celles-là  ne  peu¬ 
vent  fervir  à  relever  l’înteftin  ,  mais  elles  contribuent 
beaucoup  à  déterminer  les  excrémens  à  fortir,  en  les 
prenant  fortement  par  leur  contraftion  ;  les  autres 
fibres  qui  font  plus  longues  &  plus  obliques  ,  vont  fe 
rerminer  en-arriere ,  &  fur  les  cotés  de  la  circonfé- 
*  rence  du  fondement  :  par  leur  extrémité  fupérieure, 
ces  fibres  s’attachent  à  la  face  interne  des  ligamens 
iacro-fciatiques ,  des  os  ifchium  ,  des  os  pubis  au- 
delliis  de  i’infertion  des  mufcles  obturateurs  internes  ; 
ç’eft  ce  mufcle  releveur  de  l’anus  qui  fait  le  fond  du  petit 
bafiln.  On  a  l’obligation  à  M.  Lieutaud  fçavant  Méde¬ 
cin  ,  &  habile  Anatomifte ,  de  nous  avoir  développé 
la  ftrudure  de  ce  mufcle. 

La  foiblefie ,  ou  la  paralyfie  de  ces  mufcles  releveurs, 
de  l’anus ,  ou  l’exceflive  abondance  des  humidités  qui 
abreuvent  ces  parties ,  occafionne  la  chute  du  redum. 
Cet  accident  arrive  encore  à  ceux  qui  ont  une  pierre 
dans  la  veffîe  ,  à  caufe  des  fréquens  efforts  qu’ils  font 
pour  rendre  leur  urine  :  il  fort  auîfi  fort  louvent  pen¬ 
dant  l’opération  de  la  pierre  ;  en  forte  qu’il  fé^retourne 
comme  l’on  retourneroit  le  doigt  d’un  gant,  y  étant 
excité  parles  douleurs  quefouffre  le  malade  dans  cette 
opération. 

Quelquefois  l’enfant  vient  au  monde  fans  avoir  d’ou¬ 
verture  à  l’anus  ;  ce  que  l’on  n’apperçoit  point,  pour 
l’ordinaire  ,  le  premier  jour  :  on  le  connoit ,  fi  le 
deuxième  ouïe  troifiéme  ,  il  ne  rend  point  un  excré¬ 
ment  noirâtre.,  que  l’on  appelle  méconium ,  qui  s’eft 
amafië  dans  (es  inteftins  durant  le  féjour  qu’il  a  fait 
ifens  la  matrice  %  alors  fi  la  membrane  qui  ferme  l’ami$g 
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fcft  mince,  l’opération  eft  facile  à  faire,  puifqu’il  ne 
s’agit  que  de  l’ouvrir  avec  un  infiniment  tranchant  ; 
mais  lorfqu’elie  eft  épaiffe  &  profonde  ,  il  faut  y  ap¬ 
porter  plus  d’attention.  La  lancette  étroite,  arrêtée 
fur  fa  châfTe ,  eft  l’inftrument  le  plus  propre  à  faire 
cette  incifion  ;  il  faut  la  plonger  dans  le  fondement  en 
ligne  direéte ,  jufqu’à  ce  l’on  en  voye  fortir  cette  ma¬ 
tière  noire,  nommée  méconium ,  que  les  enfans  rendent 
d’ordinaire  immédiatement  après  leur  nailfance.  Il  faut 
faire  cette  ouverture  par  deux  incitions  qui  s’entrecroi- 
fent  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’il  faut  plonger  d’abord  la  lancette 
félon  fa  longueur  ;  &  en  fécond  lieu  félon  fa  largeur  * 
pour  faire  une  petite  incifion  cruciale,  qui  le  reunifia 
moins  aifément  qu’une  fimple  incifion  ;  &  on  fera  en- 
fuite  fuppurer  les  angles,  en  introduifant  dans  l’anus 
une  tente  molette  chargée  d’un  onguent  fuppuratif.  Il 
y  a  des  cas  dans  lefquels  l’opération  n’eft  pas  prati- 
quable  ;  c’eft  lorfqu  il  n’y  a  pas  la  moindre  trace  de 
l’anus  à  l’extérieur ,  &  qu’au  -  deffus  de  la  peau  ou 
fent  une  forte  de  cordon  de  la  hauteur  de  deux  travers 
de  doigts  ou  davantage ,  formé  par  l’oblitération  d© 
cette  partie  de  i’inteftin. 

M.  de  Jufîieu  a  rapporté  à  l’Académie  Royale  des 
Sciences ,  qu’il  connoiffoit  une  fille  âgée  de  7  à  8  ans  , 
qui  avo.it  l’anus  fermé  ,  &  rendoit  les  excrémens  par 
la  vulve. 

Les  perfonnes  qui  mangent  avidement  ,  avalent 
quelquefois,  fans  s’en  apperce voir ,  de  petits  os  cou¬ 
verts  de  viande  ;  &  la  viande  étant  digérée  dans  l’eft* 
tomac,  ces  petits  os  s’arrêtent  à  l’anus,  fans  en  pou¬ 
voir  fortir,  &  caufent  de  grandes  douleurs  aux  mala¬ 
des,  &  des  abfcès  dans  la  fnite.  M.  Palfïn  tira  un  jour 
un  os  de  l’aile  d’un  poulet ,  de  l’anus  d  un  particulier, 
qui  l’avoit  avalé  goulûment ,  Sç  qui  ne  pouvoit  le  faire 
fortir.  On  peut  voir  comment  il  faut  agir  en  cette 
occafion,  dans  les  Obfervations  Chirurgicales  de  M* 
Saviard.  * 

Il  vaut  mieux  tirer  de  l’anus ,  autant  qu’il  eft  pofïî- 
ble,  les  corps  étrangers  qui  s’y  font  arrêtes dès  qu  011 
les  peut  fentir  &  toucher ,  que  d’attendre  qu’il  arrive  ce 
que  Meek’ren  dit  être  arrivé  à  quelques  perfonnes  ^ 
qui  avoient  avalé,  fans  s’en  appercevoir,  des  corps 
étrangers  ;  ces  chofes  étrangères  furent  tirées  ,  après 

I  Obfervat.  LXYL  pag.  293,  ... 
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la  fûppuration  ,  des  tumeurs  qu’elles  avoient  c-,1*** 
fîonnées  aux  environs  de  l’anus ,  &  au  bas  des  lombes,. 
Tuniques  Les  Inteftins ,  tant  grêles  que  gros,  font  composa 
iwçftins,  cinq  tuniques ,  qui  ne  font,  à  proprement  parler  * 
qu’une  continuité  de  celles  de  1  eftomac  ;  neanmoins 
il  y  a  cette  différence  ,  qu’elles  font  plus  minces  * 
&  que  les  fibres  de  la  troisième  tunique  font  autre-? 
ment  difpofées  que  celles  de  la  troifiéme  tunique  d@ 


l’eftotnac.  _  1 

La  première  tunique  ou  l’extérieure  des  Intérims  % 
qui  eft  la  plus  mince ,  vient  du  péritoine  ;  elle  elfc  mar-? 
quée  A  P/.  V.Fzg,  i. 

La  féconde  eft  la  cellulaire  de  M.  Ruyfch,  laqueL© 
aux  animaux  gras  contient  fouvent  de  la  graillé. 

La  troifîéme  efttiffué  de  deux  plans  de  fibres  char¬ 
nues  ,  dont  les  premières  ou  les  extérieures  font  les 
longitudinales  ,  marquées  B  ;  &  les  intérieures  ,quj 
font  au-defîbus ,  font  les  circulaires ,  marquées  C.  Lues 
fe  croifent  avec  les  premières,  à  angles  droits,  &  nu. 
Keill  dit  quhl  eft  plus  raifonnable  de  croire  que  ces  fibres, 
décrivent  des  lignes  fpirales ,  que  des  circulaires  ;  ce  qut 
n’eft  pas  vrai.  Le  mouvement  fuccelïif  des  parties  de  ces 
deux  rangs  de  fibreg,  caufe  aux  Inteftins  des  ondula¬ 
tions  continuelles  ;  de  forte  que  le  conduit  inteiü-** 
nal  doit  être  confidéré  comme  un  mufçle  creux  & 


rond,  ^  _  . 

L’ufage  des  fibres  charnues  &  longitudinales ,  eft  , 
tn  fe  contrariant,  de  raccourcir  les  Inteftins;  &  celui 
des  circulaires  eft  de  les  étrécir ,  &  elles  caufent  ainfi  ce 
mouvement  des  Inteftins ,  qu’on  nomme  pévijlahiqu€  , 
qui  fe  fait  de- haut  en-bas ,  tant  pour  la  diftribution  du 
chyle  qui  entre  dans  les  veines  ladées ,  que  pour  chailer 
les  excrémens  groffiers  vers  l’anus.  Quand  ce  mouve¬ 
ment  fe  fait  de-bas  en-haut ,  par  caufe  morbifique  ,  on 
le  nomme  anti-périjîahique  ,  à  l’occafion  duquel  les 
matières  font  rejettées  parla  bouche,  au  lieu  de  fui- 
vre  leur  cours  ordinaire  ;  accident  qui  furvient  à  In 
colique  nommée  volvulus  ou  mifcrere ,  &  à  plufieura 
efpéces  de  hernies. 

On  a  füppofé,  pour  expliquer  le  mouvement  péri  fia  L. 
tique  ,  que  les  deux  plans  des  fibres  mufculaires  fe  con- 
îiadoient  alternativement  ;  mais  il  n’y  a  pas  la  moindre 
preuve  qu’ils  fè  contrarient  ainfi,  &  d’ailleurs,  en 
Îuppofant  que  la  chofe  arrivât ,  certainement  elle  se* 
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produiro it  pas  le  mouvement  en  queftion  :  il  më  paroi  t,'* 
pour  moi*,  quil  dépend  de  la,  contra  dion  fucceflive 
des  fibres  de  ces  deux  plans ,  laquelle  dans  l’etat  naturel 
commence  vers  l’eftomac ,  6c  va  fucceflivement ,  & 
comme  par  ondulations  vers  le  fondement. 

Plufieurs  Modernes  ont  nié  qu’il  fe  fit  dans  les  Intef* 
tins,  aucun  mouvement  femblabie  a  celui  qu  on  ap¬ 
pelle  périftaltique  ;  mais  ils  fe  font  trompes  :  ce  mou¬ 
vement  eft  très  apparent ,  6c  très-fenfible  dans  les  In¬ 
teftins  des  animaux  qu’on  ouvre  vivans  dans  le  tems 
que  la  digeftion  fe  fait,  6c  que  les  Inteftins  font  rem¬ 
plis  de  matières. 

La  quatrième  tunique  des  Inteftins  eft  tifîuè  de  toutes 
fortes  de  fibres  nerveufes,  &  parfemée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  vaifteaux  fanguins  D .  Cette  tunique  donne  un 
fentiment  exquis  aux  Inteftins  ;  6c  félon  les  impreffions 
qu’elle  reçoit  des  matières  qui  paffent  ou  qui  s  arrêtent 
dans  ces  conduits ,  le  mouvement  des  Inteftins  eft  avan¬ 
cé,  ou  retardé. 

La  cinquième  tunique ,  ou  l’interieure  E.  eft  compo- 
fée ,  comme  celle  de  l’eftomac ,  de  certains  filets  lem- 
blables  aux  poils  qui  forment  le  velours.  Elle  fert  à  cou¬ 
vrir  les  orifices  des  vaifteaux ,  à  les  defendre  contre  les 
effets  nuifibles  des  matières  qui  peuvent  paffer  ou  etre 
contenues  dans  le  conduit  inteftinal ,  6c  à  tranfmettrs 
les  impreffions  à  la  tunique  nerveufe. Voyez  P/«  V#F?g.i« 
Voilà  ce  que  les  Anatomiftes  ont  dit  jufqu’à  prefent 
touchant  les  membranes  des  Inteftins  grêles  ;  mais  de¬ 
puis  que  M.  Helvétius  a  examiné  ces  parties  avec 
attention ,  il  croit  avoir  découvert  les  chofes  fuivantes, 
qui  ont  été  inférées  dans  les  Mémoires  de  1  Academie 
de  l’année  1721.  où  font  aufti  repréfentées  les  figures 
eue  cet  Auteur  en  donne. 

i°.  A  l’égard  des  fibres  charnues  tranfverAales  ou 
circulaires. if  prétend  s’être  aflure  qu’aucune  de  ces  fibres 
ne  fait  un  cercle  autour  de  l’Inteftin ,  8c  ne  fe  termine 
au  même  endroit  où  elle  a  commence  ;  mais  elles  lui 
ont  paru  divifées  par  petits  faifeeaux  mufculeux,  qui  re¬ 
çoivent  &  fe  diftribuent  mutuellement  6c  irrégulière¬ 
ment  plufieurs  fibres  charnues.  Tous  ces  faifeeaux  longs 
6c  irréguliers  ne  lai  fient  entr’eux  que  des  intervalles 
très-étroits.  On  peut  les  regarder  comme_ autant  d’arcs 
de  cercle  ,  qui  forment  autour  de  1  Inteftin  des  cercles 
entiers  ,  ou  des  efpeces  d’anneaux ,  qui  1  entourent  8c 
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l’embraffent  exa&ement.  La  diïpoÆtion  irrégûlïeréf 
des  fibres  charnues  qui  partent  de  certains  faifceauk 
mufculeux ,  adonné  occafion  à  la  diverfilé  des  fienn- 
mens  des  Anatomiftes  fur  la  diredion  de  ces  mêmes 
fibres. 

z°.  Après  avoir  levé  le  plan  des  fibres  charnues  qui 
environnent  les  inteftins,  on  découvre  ce  qu’on  appelle 
communément  la  membrane  nerveufe.  M.  Helvetius 
donne  à  la  ftrudure  de  cette  membrane  la  figure  d’une 
toile  fine  &  affez  ferme,  qui  foutient  la  fubftarice  molle 
ou  cotoneufê  que  l’on  montre  ordinairement.  Cette 
toile  eft  compofée  de  filets  qui  fe  croifent  oblique¬ 
ment  ,  à-peu-près  comme  des  filets  dans  un  bas  de 
toile  coupée  en  biais;  ce  qui  permet  au  canal  de  cette 
toile  de  s’allonger,  &  de  fe  dilater  alternativement» 
ce  qui  ne  pourront  fe  faire  fi  les  filets  étoient  en  par¬ 
tie  longitudinaux ,  &  en  partie  tranfverfaux  ou  cir¬ 
culaires. 

3°.  En  obfervant  avec  attention  tous  ces  plans  de 
fibres  différents ,  le  même  Anatomifte  croit  avoir  dé¬ 
couvert  deux  membrannes  cellulaires  ;  l’une  entre  les- 
fibres  charnues  tranfverfales  qui  entourent  l’Inteftin  8c 
fa  membrane  nerveufe  ou  aponévrotique ,  &  l’autre 
entre  la  membrane  aponévrotique  ,  &  la  membrane 
veloutée  ou  papillaire.  Il  dit  que  ces  deux  membranes 
lui  paroiffent  approcher  de  celle  que  M.  Ruyfch  a  dé¬ 
couverte  entre  la  membrane  extérieure  des  ïntefHns  , 
&  qui  n’eft  qu’une  production  du  péritoine  6c  des  fibres 
charnues  longitudinales. 

^  4°»  A  l’égard  de  la  membrane  intérieure  des  Intef» 
îins  grêles,  M.  Helvetius  prétend  evoir  découvert  que 
la  fur  fa  ce  intérieure  de  cette  tunique  veloutée,  dans 
l’homme ,  n’eft  pas  en  maniéré  de  poils ,  comme  on 
la  repréfente  ordinairement  dans  les  figures  ;  mais  que 
ce  font :  plutôt  des  mammelons  latéralement  applatis , 
en  partie  fimples  8c  unis ,  en  partie  compofés  8c  comme 
branchus.  Quand  on  les  examine  avec  une  bonne  loupe, 
on  y  découvre  une  infinité  de  pores ,  &  ils  paroiffent 
comme  de  petites  éponges. 

Tous  les  vai fléaux  ia&és  paffent  à  travers  les  mem¬ 
branes  charnues  8c  aponévrotiques  des  Inteftins  :  on  a 
même  découvert  la  route  de  quelques-uns  jufqu’à  la 
membrane  veloutée,  que  l’on  nomme  ‘papillaire  ;  & 
Jfls  de  Remecourt  dit  avoir  conduit  ces  vaiffeaux  jufqu’$ 
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èette  membrane  papillaire,  &  prétend  même  qu’ot» 

peut  l’in jeder.  ,  ,  „  4 

M.  Keill ,  dans  fon  Abrégé  d  Anatomie ,  dit  que 
cette  tunique  foutient  les  extrémités  des  conduits  ex¬ 
crétoires,  &  les  principes  des  vaiffeaux  la&es  ,  &  par 
conféquent  quelle  eft  l’organe  de  la  tranlcolation  du 

chyle.  . 

Il  eft  donc  fur ,  dit  M.  Helvétius ,  que  ces  vaiileaux 

pénétrent  jufques  dans  ces  mammelons  ,  foit  qu’ils  y 
ayent  leur  embouchure,  foit  qu’ils  y  prennent  naiftan- 
ce ,  par  plusieurs  ramifications  de  vaiffea*ux  capillaires, 
ou  par  quelque  autre  organifation  qui  nous  eft  incon¬ 


nue. 


O'r ,  puifque  le  tiffu  fpongieux  des  mammelons  peut 
recevoir  la  partie  la  plus  fine  du  chyle ,  ia  que  les  vail- 
fèaux  laétés  s’ouvrent  dans  ces  mammelons,il  eft  aifé  de 
concevoir  que  le  chyle  y  pafie  aifement,  s  il  y  eft  dé¬ 
terminé  par  quelque  caufe.  Les  parties  même  les  plus 
groftieres  &  inutiles  du  chyle ,  contenues  dans  les  In- 
teftins  ,  peuvent  en  être  la  caufe  déterminante.  Car 
par  leur  poids  &  leur  mouvement  continuel  ,  elles 
preffent  &  compriment  mollement  tous  ces  mamme¬ 
lons  fpongieux,  &  obligent  par  conféquent  la  liqueur 
qui  s’y  trouve  ,  à  pafter  dans  les  vaiffeaux  qui  s’y  ou¬ 
vrent.  Ainfi  c’eft  la  partie  inutile  &  la  plus  groftiere 
du  chyle  qui  fait  pafter  la  plus  fine  dans  les  vaiffeaux 

Cette  méchanique  eft  très-fimpîe,  elle  ne  fuppofe 
rien,  &  donne  une  idée  claire  de  la  maniéré  dont  le 
chyle  peut  pafter  des  Inteftins  dans  les  veines  kuftées , 
par  le  fecours  de  la  membrane  papillaire ,  dont  la  ftruc- 
ture  nouvelle  fait  connoitre  les  fonélions. 

Oh  rcniErc^u©  Euflk  e  1e  furfECC  întcncurc  des  Intel-* 
tins,  quantité  de  petites  glandes  ,  qui  le  trouvent 
affemblées  par  paquets  dans  les  Inteftins  grêles  ,  a^u 
lieu  que  dans  les  gros  on  les  trouve  femees  fepare- 


ment.  , 

Ces  petites  glandes  ne  font  pas  d’un  volume  égal  ; 
celles  des  Inteftins  grêles  font  plus  petites  que  celles 
que  l’on  trouve  dans  les  gros.  On  remarque  un  grand 
affemblage  de  ces  glandes  à  la  fin  de  i’ileon ,  qui  font 
femblables  à  la  femence  de  millet  en  grandeur  &  en 
figure  :  elles  font  plus  petites  dans  le  canal  du  duode- 
iuiîrq&  dans  celui  du  jéjunum, Brunner  a  découvert  dans 


Petites  gîat> 
des  des  ia^ 
teifins,. 
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le  duodénum ,  une  furprenante  quantité  de  glandes^ 
qu’il  regarde  comme  un  fécond  pancréas  :  dans  les 
gros  Inteftins  elles  font  prelque  de  la  grofieur  d  un® 
lentille. 

Ces  petites  glandes  dans  les  Inteftins  grêles  filtrent 
de  la  malfe  du  fang  un  fuc  particulier ,  lequel,  après 
que  la  partie  la  plus  fine  du  chyle  eft  entrée  dans  les 
veines  ladées ,  fert  à  diiïoudre  les  parties  les  plus  grof- 
lîeres  du  réftdu ,  afin  d’en  extraire  encore  quelque  por¬ 
tion  utile  pour  la  nourriture  ;  &  l’on  peut  croire  que 
e’eft  pour  cela  qu’il  y  en  a  un  grand  nombre  vers  la 
fin  de  l’ileon.  Celles  qui  fe  trouvent  dans  les  gros  în- 
teftins ,  filtrent  un  fuc  qui  fert  à  humeder  les  excre- 
mens  grofliers ,  &  qui  par-là  les  met  en  état  de  cou¬ 
ler  avec  plus  de  facilité  vers  l’anus.  Voyez  Fl,  VIÎ® 
Fig,  3. 

Les  petites  glandes  des  Inteftins  grêlesqui  font  ra- 
maffées  en  grappes  ,  s’appellent  glandes  de  Peyer ,  du 
nom  d’un  Médecin  qui  les  a  le  premier  obfervées  Sc 
décrites.  Je  n’ai  jamais  vu  ces  glandes  d’une  maniéré 
diftinde ,  &  je  doute  un  peu  de  leur  exiftence  :  ont 
peut  s’en  palier  d’ailleurs  pour  expliquer  la  fécreiion 
du  fuc  inteftinal. 

On  a  cru  que  les  vaiffeaux  ladées  s’ouvroient  feu¬ 
lement  dans  les  Inteftins  grêles ,  &  que  les  gros  boyaux 
n’en  avoient  point  :  mais  M.  Winflow  a.  découvert  , 
qu’il  y  en  avoit  qui  s’y  rendoient  ;  il  eft  vrai  que  leur 
nombre  eft  allez  petit ,  par  comparaifon  à  la  grande 
quantité  de  ceux  qui  viennent  des  Inteftins  grêles ,  & 
du  jéjunum  en  particulier. 

Il  y  a  encore  dans  les  Inteftins  ,  fur-tout  dans  les 
gros ,  des  follicules  allez  faciles  à  obferver  ,  &  qui  pa-* 
roiffent  avoir  pour  ufage  de  féparer  de  la  malle  une 
matière  ondueufe  ou  bien  mucilagineufe  deftince  à 
lubréfier  la  furface  interne  des  Inteftins ,  afin  que  les 
excrémens  gliffent  deffus  avec  plus  de  facilité. 

Plulîeurs  ri-  On  remarque  encore  dans  la  cavité  des  Inteftins 
«les  ou  demi-  grêles  feulement ,  plufieurs  plis  ou  rides ,  qui  font  des 
cercles  dans  demi-cercles  membraneux  C.  C.  C.  en  forme  de  val- 
les  inteftins.  vujes  #  qu’on  apperçoit  non-feulement  dans  un  Intel  - 
tin  ouvert ,  mais  meme  par-dehors  quand  on  l’a  fou- 
fié  ,  D.  D.  On  en  trouve  beaucoup  dans  le  jéjunum  , 
&  point  du  tout  dans  l’ileon.  Ces  demi-cercles  font 
formés  de  ce  que  la  tunique  neryeufe  eft  beaucoup  plus 
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longue  que  les  deux  autres  qui  la  couvrent.  Ces  rides  , 
dit  Fallope ,  font  en  quelques  endroits  tellement  mul¬ 
tipliées  ,  que  fi  la  tunique  nerveufe  etoit  foparee  des 
autres ,  elle  feroit  bien  trois  fois  plus  longue  que  cel- 

les  qui  la  couvrent.  . 

Kerkcrin?  ,  Médecin  &  Anatomifte  Hollandes ,  a 
donné  à  ces  valvules  le  nom  de  connrvçws.  biles  ne 
ferment  pas  fi  bien  l’Inteftin  quelles  en  bouchent  en¬ 
tièrement  la  cavité  ;  mais  elles  en  occupent  environ  A 
moitié  :  en  forte  que  chacune  en  particulier  ,  de  large 
qu’elle  étoit  en  l’une  de  fes  parties  devient  peu-a-pt  j 
plus  étroite,  &  enfuite  reçue  un  peu  plus  bas  par  une 
autre  ,  qui  eft  autfi  plus  large  à  1  endroit  ou  elle  reçoit 

la  partie  étroite  de  la  précédente.  N  ,  , 

Ces  demi-cercles  membraneux  fervent  a  retarder*  heur  g 

mouvement  du  chyle  ,  afin  qu  il  puiffe  entrer  a  01  ir 
dans  les  veines  lacées  :  mais  pour  qu  il  n  y  fort  pas  re¬ 
tenu  trop  long-tems ,  ces  deux  demi-cercles  font  mo¬ 
biles  ;  ce  qui  fait  que  la  matière  paffe  facilement  par- 
deffus.  M.  Ruyfch  obferve  dans  ces  demi- cercles  quel¬ 
ques  petites  glandes,  dont  nous  avons  parie  ci-  e  us. 

Voyez  PL  V.  Fig»  2.  . 

On  obferve  à  la  fin  de  l’ileon  ,  lorfqu’il  s  inféré  dans 

le  colon  E.  c’eft- à-dire ,  à  la  partie  latérale  gauche  , 
une  valvule  membraneufe  &  longitudinale  F.  de 
laquelle  nous  avons  déjà  parlé  ci-deffus ,  qui  empeche 
que  ce  qui  eft  entré  dans  les  gros  Inteftins  ne  retourne 
dans  l’ileon  ;  ce  qui  fait  auffi  que  les  lavemens  ne  peu¬ 
vent  paffer  des  gros  Inteftins  dans  les  greles. 

C’eft  par  rapport  à  cette  valvule  que  1  iléon  eft  pla¬ 
cé  à  côté  du  colon  ;  car  s’il  eût  été  continu  a  ce  der¬ 
nier  Inteftin  en  ligne  droite  ,  cette  valvule  auroit  1  ou t- 
fert  toute  la  pefanteur  de  la  matière ,  qui  tendioit  a 
retourner  ;  mais  de  cette  maniéré  elle  pâlie  tacitement 
au-deffus  de  la  valvule  ,  &  s’amaffe  dans  le  cæcum. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  prendre  tout  ceci  dans  m 
derniere  rigueur  ,  &  s’imaginer  que  rien  ne  peut  ablo- 
lument  paffer  des  gros  Inteftins  dans  1  ileum  ;  1  expé¬ 
rience  prouve  en  effet  le  contraire  :  mais  il  eft  viai 
de  dire  que  ce  qui  paffe  ainfi  eft  très-peu  de  choie.  A  fpc 

Mais  comme  il  eft  plus  difficile  d’empecher  les  vents  yçJ;£ozms; 
de  rétrograder  vers  les  Inteftins  grêles  ,  que  les  exci  c- 
mens  groftiers ,  &  afin  qu’ils  ne  retournent  pas  aife- 
ment  vers,  çes  Inteftins  ^  1  appendice  veniu Forme  * 


Valvule  en« 
tre  les  întef- 
tins  grêles 
oc  les  gros. 


Son  ufagé» 


Attache  des 
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leurs  veines 
<k  arteres. 
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dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fe  trouve  au  cœcuni* 
vers  le  fond  de  laquelle  s’introduifent  les  vents  qui  ÿ 
|ont  pouffes ,  comme  l’expérience  le  montre  ;  car  il 
du  coté  de  l’eftomac  l’on  poulie  les  excrémens  grof- 
lîers  contenus  dans  le  colon  ,  (  lefquels  dans  les  cada¬ 
vres  font  toujours  mêlés  ,avec  les  vents  vers  fon  prin¬ 
cipe  )  ils  palîèront  l’ouverture  de  l’ileon  ,  &  feront 
gonfler  confldérablement  le  cæcum,  pendant  que  l’Ap¬ 
pendice  vermiforme  feule  fe  remplira  de  vents. 

Il  n  y  a  gueres  d’apparence  que  l’ufage  attribué  ici 
par  M.  Palfin  à  l’appendice  vermiforme  foit  celui  au¬ 
quel  la  nature  l’a  deftinée  ,  &  l’expérience  fur  laquelle 
Il  s  appuie  n  eft  pas  fort  concluante  :  il  vaut  mieux 
avouer  tout  bonnement  notre  ignorance  à  cet  égard  9 
que  de  chercher  à  la  couvrir  en  imaginant  quelqu® 
méchant  fyftême. 

La  plus  grande  partie  des  Inteftins  eft  attachée  1 
une  certaine  partie  membraneufe ,  que  l’on  appelle  le 
mefentere  ,  marquée  B.  B.  Planche .  V.  Fig,  4.  qui  vient 
originairement  des  vertebres  des  lombes.  Les  Inteftins 
font  attachés  au  bord  de  cette  membrane  ,  de  la  mê¬ 
me  maniéré  que  les  falbalas  des  Dames  font  coufus  à 
leurs  jupes  ,  lefquels  étant  beaucoup  plus  longs  que 
l’étoffe  à  laquelle  ils  font  attachés  ,  fe  replient  nécef- 
fairement  5  de  forte  que  la  longueur  de  douze  paumes 
d  Inteftin  eft  attachée  a  la  longueur  d’une  paume  au 
bord  du  mefentere  ÿ  au  moyen  de  quoi  la  grande  lon¬ 
gueur  du  conduit  inteftinal  eft  réduite  dans  un  fort 
petit  efpace ,  où  chaque  portion  de  ce  conduit  eft  con¬ 
tenue  dans  1  ordre  &  la  fituation  qui  lui  convient» 

Et  comme  le  centre  du  mefentere  eft  attaché  aux 
lombes ,  &  que  les  boras  fe  portent  en  devant  ,  cet 
organe  eft  fl  bien  cache  fous  les  Inteftins,  qu’à  moins 
de  le  tirer  en-devant ,  on  ne  peut  prefque  pas  le  voir. 
Nous  parlerons  du  mefentere  dans  le  Chapitre  fuivsnt. 

Les  Inteftins  reçoivent  beaucoup  de  vaiffeaux.  Voyez 
PL  V.  Fig.  4.  b,  b.  Leurs  arteres  viennent  des  deux 
méfentériques ,  fçavoir  de  la  fupérieure  &  de 
/’ inferieure  ,  qui  font  aînfl  nommées  à  caufe  qu’elles 
pafient  par  le  méfentere.  La  méfentérique  fupérieure 
vient  de  1  aorte  ,  un  peu  au-defîiis  de  l’artere  émul- 
gente  ,  &  fe  diftribué  par  quantité  de  branches  aux 
Inteftins  greles  ,  1  inférieure  vient  aufti  de  l’aorte 
mais  un  peu  plus  bas  5.  immédiatement  au-deftous  de$ 


I 


T)  i  i  Intestin  s.  pf 

iïïteres  fpermatiques ,  &  fe  diftribuë  pour  la  plus  gran¬ 
de  partie  aux  gros  Inteftins.  Les  veines  des  Inteftins 
ie  nomment  pour  la  même  raifon  méfentériques  ou 
méfaraïques  ;  elles  rapportent  le  fang  des  Inteftins  * 
&  après  s  etre  unies  à  la  veine  fplénique  elles  forment 
la  greffe  veine  ,  qui  va  fe  rendre  au  foye  fous  le  nom 
de  veine-porte ,  &  charie  à  ce  vifeere  la  matière  de  la 
fecretion  de  la  bile.  Nous  en  parlerons  plus  au  long 
dans  la  fuite ,  en  faifant  l’expofition  du  foye. 

De  plus  le  duodénum  reçoit  une  artere  particulière  , 
qui  eft  une  production  de  rartere  hépatique  ,  &  une 
veine  qui  retourne  au  tronc  de  la  veine-porte. 

Le  redum  reçoit  auffi  quelques  vaiffeaux  particuliers,, 
qui  viennent  des  hypogaftriques ,  comme  les  arteres 
hémorrhoidales  internes  &  externes  :  les  dernieres 
viennent  de  la  méfentérique  inférieure.  Les  veines  re¬ 
tournent  à  la  veine-porte. 

Les  raifons  pour  lefquelles  les  Inteftins  font  pourvûs 
d’un  fi  grand  nombre  d’arteres  ,  font  x°.  pour  leur 
fournir  la  nourriture  dont  ils  ont  befoin  ;  2°.  afin  que 
leurs  glandes  puiffent  filtrer  une  liqueur  particulière 
de  la  maffe  du  fang  ;  30.  pour  leur  mouvement ,  parce 
que  les  Inteftins  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  font 
des  mufcles  ronds  &  creux.  Ils  ont  auffi  des  veines  % 
à  proportion  des  arteres ,  dont  l’ufage  eft  affëz  connu. 

On  voit  encore  par-là  d’où  proviennent  toutes  les 
déjedions  que  l’on  rend  en  quantité  dans  la  diarrhée , 
ou  après  avoir  pris  des  purgatifs  :  car  quoiqu’il  coule 
dans  les  Inteftins  beaucoup  de  chyle ,  de  bile ,  &  de 
lue  pancréatique  dans  l’ordre  naturel ,  il  eft  pourtant 
Vrai-femblable  que  la  plus  grande  partie  de  ces  déjec¬ 
tions  font  féparées  de  H  maffe  du  fang  (  que  les  arte¬ 
res  méfentériques  fourniffent)  par  les  glandes  des  Intef¬ 
tins  ;  &  lorfqu’à  l’occafion  d’un  ulcéré  aux  Inteftins  les 
arteres  font  rongées  ,  le  fang  s’épanche  dans  le  conduit 
jnteftinal ,  comme  il  arrive  dans  la  dyffenterie. 

Les  Inteftins  reçoivent  auffi  beaucoup  de  nerfs  ,  qui 
fervent  à  leur  porter  les  efprits  néceffaires ,  tant  pour 
le  mouvement  que  pour  le  fentiment.  Ces  Nerfs  leur 
viennent  en  partie  des  nerfs  ftomachiques  ,  qui  des¬ 
cendent  de  l’un  &  de  l’autre  côté  ;  mais  particulié¬ 
rement  du  grand  plexus  méfentérique,  fitué  au  milieu 
du  méfentere  ,  dont  les  branches  fe  diftribuent  dans 
Êpute  réüçfldwç  des  Inteftins,  Ces  nerfs  portent  feule- 
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ment  les  efpfits  pour  lé  mouvement  naturel  :  filât# 
l’Inteftin  redum ,  &  vrai-femblablement  la  partie  la 
plus  voifine  du  coion  ,  reçoivent  des  nerfs  de  la  moel¬ 
le  de  l’os  facrum  ,  d’où  il  féfulte  un  mouvement  en 
partie  volontaire  ,  au  moyen  duquel  l’excrétion  des 
matières  grollieres  eft  retardée  ,  ou  avancée  pour  quel¬ 
que  tems.  Nous  avons  ci-devant  parlé  plus  amplement 
de  ces  nerfs  >  en  faifant  l’expofition  de  la  paire  vague 
&  de  l’inter-coftale. 

De  plus  ,  les  Inteftins  grêles  reçoivent  dans  leur 
canal  les  orifices  d’une  efpece  particulière  de  vaif- 
féaux  ,  qu’on  nomme  veines  lattées.  Ces  vaifieaux 
commencent  par  une  infinité  de  petites  branches ,  qui 
admettent  dans  leurs  embouchures  la  partie  la  plus 
pure  &  la  meilleure  du  chyle  ,  pendant  que  la  plus 
groftiere ,  comme  inutile ,  eft  pouftée  inlenfiblement 
vers  les  gros  Inteftins.  On  donnera  la  defcription  de 
ces  vaiffeàux  au  Chapitre  XIL  après  que  Ton  aura  trai¬ 
té  du  méfentere. 

tirages  des  Les  Inteftins  grêles  fervent  à  recevoir  le  chyle  qui 
Inteftins  grê-  a  palfé  par  le  pylore  ,  auquel  fe  mêlent  d’abord  la 
Iss*  bile  &  le  fuc  pancréatique.  Ce  chyle  eft  inceftamment 

pouffé  en-avant  dans  le  conduit  inteftinal  par  le  mou¬ 
vement  périftaltique  des  Inteftins ,  &  par  le  mouve¬ 
ment  du  diaphragme  &  des  mufcles  du  bas-ventre  pen¬ 
dant  la  refpiration  :  mais  parce  que  le  cours  du  chyle 
eft  beaucoup  retardé  par  les  circonvolutions  &  les 
demi-cercles  membraneux  des  Inteftins  ,  il  arrive  de¬ 
là  que  les  parties  les  plus  fubtiles  du  chyle  s'introduit 
fent  dans  les  orifices  des  veines  ladées ,  &  que  les  par¬ 
ties  les  plus  groftieres ,  qui  ne  peuvent  y  etre  admi- 
Uf?ges  des  fes  ^  paflent  dans  les  gros  Inteftins ,  où  elles  s  amaflent 
£ros*  &  s’arrêtent ,  jufqu’à  ce  qu’étant  pouffées  vers  l’anus 

par  les  mouvemens  dont  nous  avons  parlé ,  &  venant 
à  irriter  le  redum ,  tant  par  leur  acrimonie  que  par 
|eur  pefanteur ,  elles  font  expulfées  au-dehors9 
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Explication  dë  la  IV.  PlàncMS» 


Explication  des  Figures  de  la  1V« 
PLANCHE ,  où  font  repréfentés  le  Ven- 
tricule  &  les  Inteflins  ,  comme  ils  fe  trouvent 
fitués  dans  le  Corps ,  aufli-bien  que  plufieurs 
tuniques  du  Ventricule,  &  le  cours  de  leurs 


fibres. 

La  Figure,  i.  repréfente 
l'épiploon  d’un  jeune 
chien ,  où  les  vaiffeaux 
font  fort  vilibles.  Us  ne 
iê  voyent  pas  clairement 
dans  Y  épiploon  de  l’hom¬ 
me  ,  à caufe  de lagrande 
quantité  de  graille, 

A  La  membrane  pojlérieure 
de  /’épiploon. 

B  La  membrane  antérieure . 

a  a  a  La  veine  &  l'artere. 

( 

La  Fig.  2.  repréfente  le 
Ventricule  joint  aux  In- 
teftins. 

A  La  fituation  de  l'orifice 
gauche  du  ventricule . 

E  Le  fond  du  ventricule . 

Ç,  La  fituation  de  l'orifice 
droit  du  ventricule ,  ou 
du  pylore» 

D  Les  vaijfeaux  coronaires 
du  ventricule . 

d  d  dP lufieurs  de  leurs  bran* 
ches . 

F  F  Les  nerfs  du  ventricule. 

Çt  Une  partie  de  l'intefiin 
duodénum . 

H  H  Le  jéjunum 9 
W  ÜilemP 


K  Une  valvule  à  l'infertion 
de  l iléon  dans  le  colon . 

L  Uapendice  vermiforme * 

M  Le  cæcum . 

N  Le  colon. 

n  nUn  des  ligamens  de  cet 
Intefiin» 

O  Le  reblum. 

Y  Le  mufcle  fphinbler . 

Q  Q  Les  receveurs  de  l'a* 
nus . 

R  U anus  ouvert • 

La  Fi  g.  3 .  repréfente  deux 
appendices  vermifor- 
mes. 

V.  J 

A  A  U  Intefiin  colon, 

B  L'ileon. 

C  Uappenùice  vermiforme, 
en  fon  état  naturel. 

D  La  même  appendice  hors 
de  fon  état  naturel. 

La  Fig.  4.  repréfente  l’or¬ 
dre  extérieur  des  fibres 
de  la  fécondé  tunique  du 
ventricule,  &  de  plus  : 

A  A  Une  portion  du  duode - 
num  ouverte  en  fa  Ion - 
gueur  ,  des  deux  côtés. 

B  Les  filtres  circulaires  en 
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Anatomie  Chirurg.  P.  V. 
forme  de  fphinfter ,  vu  h  La  Fig.  6.  repréfente  un  S 
pylore*  portion  de  la  tuniques 

yafculeufe. 


La  Fig.  ^.repréfeîite  l’or- 

dre  intérieur  des  fibres  La  Fig.  7»  reprelente  lin® 
de  la  feeonde  tunique  du  partie  de  la  tunique 

Ventricule.  glanduleufe. 

'  *  1.  *  t  *  ■  -  -  -  * 

ALfr  fibres  obliques*  La  Fi  g..  8.  repréfentS 

B  Uns  traînée  as  fibres  fi-  un  ventricule  retourne  , 
tuées  a  la  parue  fupé-  pour  voir  les  rides  de  ik 
rieurs.  du  ventricule .  lace  interne# 


-W.V 


Chapiï*# 
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CHAPITRE  XI. 


Bu  Mef enter e. 

E  Méfentere  eft  une  partie  demi- circulaire,  com-  Ce  que  c’eft 
^ _ m  pofée  d’une  double  membrane,  au  bord  de  laquel-  que  le  mê¬ 

le  lont  attachés  les  inteftins  grêles.  Il  eft  entre-tillu  de  i£ntere, 
quantité  de  vailfeaux  fanguins ,  de  nerfs  ,  de  veines 
ladées ,  de  glandes  &  de  graille  :  c’eft  pour  cela  que 
celui  des  hommes  n’eft  point  tranfparent  comme  ce¬ 
lui  des  chiens  ;  la  graillé  ,  les  glandes  ,  &  le  grand 
nombre  des  vailfeaux  empêchent  cette  tranfparence# 

Voyez  Planche  V.  Fig .  4.  B.  B. 

Il  eft  fi  tué  au  milieu  du  bas-ventre  ;  &  quoiqu’il  Toit 
unique ,  les  Anciens  n’ont  pas  laillé  de  le  divifer  en 
deux  parties  ,  dont  ils  ont  nommé  l’une  Méfentere  ou 
Mefaraon  ,  &  l’autre  Mefocolon.  Ils  ont  fait  fervir  la 
première  partie  à  attacher  les  inteftins  grêles  ,  &  l’au¬ 
tre  à  l’attache  des  gros.  Il  n’y  a  que  les  grêles  qui 
foient  attachés  aux  bords  circulaires  du  Méfentere  ,  & 
les  gros  inteftins  font  attachés  à  fes  allongemens  fu- 
périeurs.  Le  mot  de  méfentere  lignifie  partie  qui  eft 
milieu  des  inteftins. 


Safituatîon.’ 
Sa  divifioîij 


au 


Le  mefentere  a  fon  centre  attaché  au  corps  des 
trois  vertebres  des  lombes  ,  par  le  tiflu  cellulaire  du 
péritoine  ;  il  eft  compofé  de  deux  fortes  membranes  , 
dont  l’union  forme  fa  plus  grande  partie.  Varthon  * 
prétend  en  avoir  trouvé  une  troifiéme  qu’il  appelle 
moyenne  &  propre  ,  plus  épailfe  que  celle  dont  on  vient 
de  parier,  (a) 


Sa  coan 
ncxioîi. 


*  Adenograph.  Cap.  VII.  pag.  m.  28. 

(a)  Warthon  s’eft  trompé  en  cette  occafion  :  îe  Méfentere  n 7i 
point  de  membrane  propre  $  il  n’eft  formé  que  par  un  enfonce¬ 
ment  ou  repli  du  péritoine.  Ce  repli  étant  double  ,  forme  deux 
feuillets  ou  deux  lames  ,  entre  lefquelles  fe  trouve  le  riffu  cellu¬ 
laire  du  péritoine  qui  les  unit  :  les  glandes  &  les  vailfeaux  méfa- 
raïqucs  ,  font  aufti  contenus  entre  ces  deux  lames.  M.  Ruyfch  , 
de  même  que  Watthon  ,  attribué  trois  lames  au  Méfentére  ,  en 
comptant  pour  une  troifiéme  ,  cette  fubftance  cellulaire  >  qu’ri 
appelle  membrane  celluleufe  du  2  dont  les  cellules  f 

Tome  1U  6 
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$$  figure.  Sa  figure  eft  prefque  circulaire  ,  fi  Ton  excepte  Fai* 
longement  où  le  colon  &  le  re&um  font  attachés.  La 
proportion  du  diamettre  comparée  à  la  circonférence 
du  cercle  eft  peu  régulière  ,  à  caufe  qu’il  y  a  plufieurs 
piisà  cette  circonférence  ,  qui  difparoiiïènt  à  mefure 
qu’ils  approchent  du  centre  ,  de  forte  que  bien  que  le 
diamètre  du  Méfentere  ne  foit  pas  de  deux  empans, 
ia  circonférence  peut  s’étendre  jufqu’à  plufieurs  aunes. 

Ce  grand  nombre  de  vailfeaux  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent  rampent  entre  les 
membranes  du  Méfentere  ,  pour  parvenir  jufqu’aux 
inteftins  ,  auxquels  ils  communiquent  quelques  ra¬ 
meaux  ;  mais  le  Méfentere  ne  reçoit  pas  le  moindre 
rameau  des  veines  laétées.  Il  reçoit  des  nerfs  ftoma- 
chiques  &  de  l’inter-coftal. 

Il  faut  obferver  qu’aufti-tôt  que  les  arteres  &  les 
veines  fe  font  gliftées  dans  la  duplicature  du  Mefen- 
tere  ,  elles  fe  divifent  en  une  infinité  de  rameaux  , 
lefquels  avant  de  parvenir  aux  inteftins ,  s’unifient  8c 
forment  plufieurs  arcs  ,  d’où  partent  quantité  de  bran¬ 
ches  qui  vont  fe  diftribuer  à  ces  conduits.  Voyez.  PL 
V.  Fig.  4.  b.  b. 

Glandes  du  II  y  a  encore  entre  les  membranes  du  méfentere  une 
ïuefemere.  grande  quantité  de  glandes  molafîes  &  friables  , 
qui  font  blanchâtres  dans  les  jeunes  fujets  ,  &  d’une 
couleur  brune  dans  les  vieillards.  Ces  glandes  fe  trou¬ 
vent  éparfes  çà  &  là  ,  &  couvertes  de  graiffe  :  leur 
nombre  n’eft  pas  déterminé  ,  &  leur  volume  eft  fort 
différent  :  il  y  en  a  peu  néanmoins  qui  foient  plus 
groffes  qu’une  fève  ou  haricot  ,  &  les  plus  petites 
n’ont  pas  plus  de  groffeur  que  des  lentilles  ;  elles  ne 
font  éloignées  des  inteftins  que  de  la  largeur  d’un 
pouce. 

Dans  les  cadavres  de  ceux  qui  font  morts  des  écrouel¬ 
les  ,  dont  ils  étoient  attaqués  aux  parties  extérieu¬ 
res  ,  on  trouve  au  méfentere  des  glandes  fort  tu¬ 
méfiées  ,  &  a  fiez.  Couvent  du  volume  des  plus  groffe* 

qui  font  en  très-grand  nombre  ,  ne  paroiffent  (  dit-il)  point  à  la 
vue  dans  l'état  naturel  ,  à  moins  qu'on  ne  les  gonfle  en  y  intro- 
duifant  de  l'air  ou  de  l'eau  ;  mais  dans  les  perfonnes  grades  ,  cea 
çellules  font  remplies  de  graiffe;  3c  alors  cette  membrane  elt  en-* 
tié rement  fetnblable  à  la  membrane  adipeufe  fituée  iciu$  lâ  peau%, 

Voyez  Ruyfck  ,  Thefau? .  Ajmom.  YI* pfs* 
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noix  ;  Ambroife  Paré  dit  même  en  avoir  trouvées 
d’auffi  greffes  que  le  poing.  On  trouve  la  même  chofe 
dans  les  cadavres  des  perfonnes  mortes  du  fcrobut. 

il  y  a  dans  le  corps  des  chiens ,  vers  le  centre  du 
Méfentere  ,  une  greffe  glande  appellée  pancréas  d’A- 
felHus ,  du  nom  de  l’Anatomifte  qui  1  a  démontrée  le 
premier  :  on  la  nomme  auili  la  groffe  glande  du  Me- 
ientere.  Toutes  les  veines  laétees  qui  viennent  des  in— 
teilins ,  vont  Te  rendre  dans  cette  glande  ,  &  cie-la^  > 
par  d’autres  branches  ,  elles  vont  fe  terminer  au  ré- 

iervoir  du  chyle.  . 

Cette  greffe  glande  du  Méfentere  ,  quoiqu  elle  le 

trouve  dans  le  corps  des  chiens  ,  ne  fe  rencontre  pas 
dans  celui  de  l’homme  mais  celles  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  &  qui  font  difperfees  qà  &  la  dans 
la  duplicature  de  ce  cercle  membraneux  en  tiennent 

lieu.  Voyez  P/.  V.  Fig.  4*  &  S*  a,a* 

Il  y  a  encore  dans  les  chiens  proche  de  cette  greffe 
glande  ,  quelques  autres  glandes  plus  petites  ;  mais 
dans  le  refte  du  Méfentere  il  n  y  en  a  prefque  point* 
Lesufages  du  Méfentere  font,  i  °.  d  attacher  les  intel- 
tins  affèmbiés  aux  vertebres  des  lombes ,  afin  qu  ils  puif* 
fent  être  contenus  dans  la  cavité  du  ventre ,  de  telle  ma¬ 
niéré  qu’il  n’arrive  aucun  deiordre  a  leurs  circonvolu- 
fions.  z°.  De  fervir  de  véhicule  &  de  conduite  aux  nerfs 
&  aux  vaiffeaux  fanguins  qui  doivent  fe  rendre  aux  in- 
teilins ,  auffi-bien  qu’aux  veines  laéfées  qui  vont  aux 
glandes  &  au  réfervoir  du  chyle.  30.  De  filtrer  quelque 
liqueur  de  la  maffe  du  fang  ,  par  l’entremife  des  glan¬ 
des  ,  laquelle  liqueur  fert  à  fubtilifer  le  chyle  &  à  ren¬ 
dre  plus  coulantes  quelques  particules  grofheres  qui 
pourroient  s’arrêter  en  chemin. 

Les  glandes  du  Méfentere  font  du  genre  des  glan¬ 
des  lymphatiques  :  elles  ont  a  1  intérieur  une  cavité  , 
un  follicule  à  travers  lequel  pafiè  le  chyle  ,  qui  va  au 
réfervoir  de  Pecquet.  La  portion  du  Méfentere  qui 
foutient  le  colon  s’appelle  mefocolon  ;  elle, a  beaucoup 
de  largeur  dans  l’endroit  qui  répond  au  grand  arc  de 
cet  inteftin  ;  elle  a  le  même  ufage  à  l’égard  du  colon  » 
qu’a  le  Méfentere  à  l’égard  des  inteftins  grêles  :  nous 
avons  déjà  fait  obferver  que  la  portion  qui  arrête  le 
çe&um  s’appelloit  mefo-reFium . 

Dans  l’endroit  où  le  mefocolon  femble  naître  des 

G  ij 
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lombes  les  deux  lames  qui  le  forment  avant  de  fe  relï^ 
nir  &  de  fe  coller  Tune  à  l’autre ,  laiffent  entre  elles 
un  efpace  triangulaire  allez  conlidérable  ,  dans  lequel 
logée  la  portion  tranfverfale  de  l’inteftin  duodé¬ 
num  ;  de  maniéré  que ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  * 
cette  portion  d’inteftin  eft  hors  du  grand  lac  du  péri¬ 
toine.  Le  bord  du  mefo-colon  n’eft  point  plilfé  com- 
ffle  celui  du  Mefentere  ,  parce  que  le  colon  ne  fait 
foint  de  circonvolutions  j  de  flexions  comme  les  in- 
eeflins  grêles» 
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Explication  de  la  V.  Plancha 


Explication  des  Figures  de  la  V; 
PLANCHE,  ou  l’on  repréfente  les  Tuni¬ 
ques  ,  les  Glandes  &  les  Valvules  des  Intef- 
tins ,  &  de  quelle  maniéré  ceux-ci  font  atta¬ 
chés  au  Méfentére  ,  dont  les  Glandes  &  les 
Vaiflfeaux  Sanguins  font  aufîi  repréfentés. 


La  Fig.  i,  repréfente  les 
tuniques  des  Inteftins. 

A  La  tunique  membraneuse* 
B  C  La  tunique  charnue» 

B  V ordre  extérieur  des  fi¬ 
bres. 

C  L'ordre  intérieur • 

D  La  tunique  nerveufe • 

E  La  veloutée. 
a  a  a  Les  tuniques  Supérieu¬ 
res  relevées  ,  pour  voir 
les  inSérieures. 

La  Fig*  2.  repréfente  une 
partie  de  l’Inteftin  jéju¬ 
num  ouverte. 

A  La  cavité  de  cet  Intefiin 
ouverte. 

B  Une  partie  du  même  Intefi- 
tin  levée. 

c  c  c  c  Les  demi- cercles 
membraneux  de  cet  lnteS~ 
tin ,  ou  Ses  valvules. 
d  d  Les  mêmes  valvules , 
vûês  extérieurement . 

La  Fi  g.  3.  repréfente  une 
partie  tant  de  l’Inteftin 
grêle ,  que  du  gros. 

A  Une  partie  de  l’Inteftin 
iléon. 

B  Le  cæcum. 

C  L’appendice  vermifiorme » 
D  Une  partie  de  l’Intefiin 
çolon)  ouverte* 


E  U  embouchure  de  l’iléon 
qui  regarde  le  colon . 

d  d  Des  glandes  dans  l’ iléon* 

e  e  e  Des  glandes  dans  le 
colon. 

( f  Valvule  longitudinale  à 
l’ embouchure  de  l’ileon. 

La  Fig.'  4.  repréfente  le 
ventre  ouvert ,  où  Von 
voit  r 

A  Une  portion  de  l’épiploon 
levée  à  côté. 

B  B  Une  portion  du  mefien- 
tere Sortement  étendue ,  où, 
la  membrane  extérieure 
étant  emportée ,  l’on  voit 
clairement  : 

a  a  Les  glandes  du  méfien. - 
tere  éparjês  çà  &  là. 

d  d  Les  veines  &  les  arteres 
du  méSentere ,  qui  vont 
aux  inteftins  ,  &  qui 
communiquent  plufieurs- 
branches  a  cette  partie. 

CGC  Les  nerfis  qui  Sont 
marqués  par  des  lignes 
noires ,  afin  qu’on  puifie 
les  voir  plus  clairement. 

D  Une  portion  de  l’Intefiin 
jéjunum  attachée  au  mé¬ 
Sentere  y  dans  laquelle  on 
voit  beaucoup  de  vaift- 
fe  aux  Sanguins. 

G  üj 
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E  E  tes  autres  InteJUns 
grêles. 

F  Une  portion  au  fcrotum 
ouverte ,  &fituée  fur  la 
cutffe  « 

G  La  cloifon  moyenne  du 
fcrotum. 

H  Le  bord  de  la  portion  ex¬ 
térieure  du  fcrotum  ,  où 
la  cloifon  moyenne  ejl  atta¬ 
chée* 

JL  a  Fig.  repréfente  le 
méfentére ,  duquel  on  a 
féparé  les  Inteftins  ,  & 
qu’on  a  étendu. 

A  B  Le  mefarœon  >  ou  mé¬ 
fentére . 


C  D  H  Le  mefocolon . 

A  La  fuperficie  du  méfentérf 
couverte  de  beaucoup  de 
graijjê-' 

B  B  La  circonférence  rétré¬ 
cie  par  la  multiplicité  des 
plis. 

a  a  a  a  Les  glandes  du  mé - 
f enter  e» 

b  b  Les  vaijfeaux  fanguins  9 
le  f  quels  ,  à  caufe  qui  h 
font  vuides  entourés  de 
quantié  de  graijfe  ,  ne 
Je  voyem  qu’obf aisé¬ 
ment* 


Dis  VeïkeS  Lactées, 
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CHAPITRE  XII. 


Des  Veines  LaÜées ,  du  Réfervoir  du  Chyle  ,  du 
Canal  Thorachique ,  (y  des  Vaijfeaux 
Lymphatiques» 

IE  s  Veines  Laélées  font  de  petits  vaifleaux ,  for-  Ce  que  c’eft 
j  més  d’une  membrane  très-délicate ,  qui  fervent  à  ^  Tle*ye‘* 
recevoir  ie  chyle  des  inteftins ,  &  à  le  charier  enfuite  au  nes  a  ees* 
réfervoir  du  chyle. 

Ces  vaifleaux  ont  été  découverts  par  Afellius  en 
l’année  1622.  On  prétend  aufii  qu’Erafiftrate,  Ana- 
tomifte  très-ancien ,  les  avoit  appercus  dans  les  chè¬ 
vres  ;  mais  qu’il  les  avoit  pris  pour  des  arteres  remplies 
de  lait. 

Ils  prennent  leur  origine  par  plufieurs  petites  bran-  Leur  or^ 
ehes ,  de  la  furface  intérieure  de  la  tunique  nerveufe  ,  gine. 
ou  de  l’intérieure ,  félon  quelques-uns ,  des  inteftins  ;  & 
fe  réunifiant  enfuite  ,  ils  produifent  de  plus  gros  ra¬ 
meaux  ,  que  l’on  voit  à  la  furface  externe  des  inteftins 
en  très-grand  nombre  ;  au  lieu  qu’ils  font  impercepti¬ 
bles  à  leur  furface  interne. 

Les  Veines  La&ées  les  plus  conftdérables  dans  un 
chien  ,  qui  fe  forment  des  premières  petites  branches , 
s’unifient  en  plufieurs  endroits  du  méfentere  ,  &  vont 
fe  rendre  à  la  grande  glande  nommée  pancréas  à' Afel¬ 
lius,  qu’ils  embraftent  par  plufieurs  tuyaux  ;  après  quoi 
d’autres  conduits  vont  de  cette  greffe  glande,  charier 
le  chyle  au  réfervoir.  Les  Veines  Ladées  qui  s’étendent 
depuis  les  inteftins  jufqu’à  la  glande ,  font  appellees 
Veines  Labiées  premières  ,  &  celles  qui  vont  de  la  grofie 
glande  au  réfervoir ,  font  nommées  fecondaires  ;  mais  il 
n’en  eft  pas  tout-à-  fait  ainfi  dans  le  corps  de  l’homme, 
où  cette  glande  ne  fe  rencontre  pas  ;  car  toutes  les 
Veines  Laéiées  vont  fe  rendre  aux  glandes  qui  font  dif- 
perfées  dans  le  méfentére ,  &  de-là  au  réfervoir  ;  ce¬ 
pendant  on  ne  laiiïe  pas  d’admettre  dans  l’homme  des 
Veines  La&ées  premières,  &  des  fecondaires, en  s’expli¬ 
quant  d’une  autre  maniéré  :  celles  qui  vont  des  inteftins 


e  des 
lac- 
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aux  glandes  du  méfentére ,  font  nommées  premières, 
celles  qui  vont  des  glandes  du  mefentere  au  refervoy  y 
font  appellées  fecondaires  :  ces  dernieres  font  moins 
iiombreufes ,  mais  plus  greffes  que  les  premières.  ^ 

Les  Anatomiftes  ne  font  pas  d’accord  fur  un  fait  ? 
qui  confifte  à  fqavoir  s’il  y  a  des  veines.  ladées  qui 
sfouvrent  dans  les  gros  Inteftins  ?  Bartholin  a  préten¬ 
du  qu’il  y  en  avoit  :  mais  d’autres  croyent  qu’il  s  eft 
trompé  ,  en  prenant  des  vailfeaux  lymphatiques  pour 
des  veines  ladées  ;  ces  vailfeaux  lymphatiques  venant 
des  membranes  des  inteftins  ,  &  non  de  leur  furface 
interne  ;  d’ailleurs  les  gros  inteftins  font  deftines  pour 
recevoir  les  matières  ftercorales ,  defquelles  rien  d  u- 
tile  ne  peut  être  porté  dans  la  malfe  du  fang.  Cepen¬ 
dant  quelques  Auteurs  célébrés,  comme  entre  autres 
M.  Heifter ,  fans  nier  abfolument  que  des  vailfeaux 
ladés  puilfent  partir  de  l’inteftin  colon  ,  fe  conten¬ 
tent  de  dire  que  cela  eft  très-rare,  (a) 

Quelques-uns  croyent  que  les  veines  ladees  ne  font 
autre  choie  que  des  vailîèaux  lymphatiques  qui  paf- 
fent  par  le  Méfentere  ;  avec  cette  différence  ,  que  ceux 
qui  font  deftinés  à  charier  le  chyle  ,  commencent  par 
de  petites  branches  qui  partent  de  la  furface  interne 
des  inteftins ,  dans  laquelle  ils  font  ouverts  pour  rece¬ 
voir  le  chyle  ,  &  que  d’autres  viennent  des  membra¬ 
nes  des  mêmes  inteftins  pour  enlever  la  lymphe  ;  de- 
forte  que  lorfqu’il  ne  pâlie  pas,  de  chyle  ,  la  lymphe  y 
pâlie  toujours.  Les  veines  ladées  fervent  donc  a  rece*- 
voir  des  inteftins  les  parties  du  chyle  les  plus  liquides 
&  les  plus  épurées  :  puis  palfant  par  le  méfentere  ,  el¬ 
les  vont  s’en  décharger  dans  le  Réfervoir. 

Les  veines  ladées  ne  font  point  effentiellement  dif¬ 
férentes  des  vaiffeatix  lymphatiques  &  elles  font  la 
fondion  de  ces  derniers  ;  en- forte  qu  on  ne  doit  point 
admettre  dans  le  méfentere  des  vaiffeatix  lymphati¬ 
ques  différens  des  veines  ladées  :  quand  le  Chyle  ne 
pâlie  point  dans  ces  veines  elles  fe  rempliffent  de 
lymphe.  _  , 

Dans  le  corps  des  chiens  ce  Réfervoir  eft  finie  près 

(a)  Il  eft  fur  qu’on  trouve  des  Veines  Ladées  fur  le  ccccum  Si 
le  colon  ;  &  c’eft  par  ce  moyen  qu’on  explique  comment  on  peut 
nourrir  pendant  plufîeurs  jours  ,  les  malades  ,  par  le  feul  lecours 
des  lavemens  nourri  {Tan  s  :  &  nous  avons  obfervé  ci-deffus  que 
M,  Winfiovy  avoir  démontré  l’exiftence  de  ces  vaiffeaux. 
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de  l’aorte  defcendante ,  aû-deffbus  de  la  veine  &  de 
Fartere  émulpente  ,  d  u  il  va,  en  s  etreciflant ,  vers 
la  cavité  de  la  poitrine.  Ce  Ré  fer  voir  &  le  canal  qui 
le  fuit  ont  été  découverts  par  M.  Peequet,  Médecin 
&  Anatomifte  François ,  en  l’annee  1651.  D  autres  fe 
crovent  pourtant  bien  fondes  a  avancer  que  Barthe- 
lemi  Euftachiô  ,  célébré  Anatomifte  Italien  ,  avoir 
déjà  découvert  ces  organes  dès  1  année  15^4»  mais  1- 
les  avoit  décrits  à  rebours,  ceft-a-dire,  les  prenant 
de  haut  en  bas  en  ces  termes.  ^  , 

3’  Itaque  in  iilis  antmantibus  (  IL  qui  s  )  ab  hoc  ipfo  tnjt- 
as  gni  trunco  finijlro  juguli  ,  quà  pojlerior  fedes  radicis 
33  vence  internet  jugularis  fpebiat ,  magna  queedam  pro¬ 
as  pago  germinat ,  qux  prxterquàm  quod  in  ejus  origine 
33  oJÜolum  femi-circulare  habet ,  ejl  etiam  alba  &  tiquez 
33  humoris  plena  }  nec  longé  ab  ortu  in  duas  partes  Jcin- 
33  ditur  paulo  pojl  rursiis  coèuntes  in  unam ,  nullofque 
33  ramos  diffundens ,  juxta  finijlrum  vertebrarum  latus  , 
33  penetrato  fepto  tranfverfo ,  de  or  s  km  ad  medium  ufque 
33  lumborum  jertur  ;  quo  loco  ,  latior  cjji  (la  , magnam- 
33  que  arteriam  circumplexa  ,  obfcurijjifnum  jïnem  ,  mt- 
33  hique  non  benè perceptum  obtinet .  (  Anugram,  XIII. 
33  de  l^ena  fine  part.  )  C’eft-à-dire  : 

as  De  forte  que  dans  ces  animaux  Ç  les  chevaux  )  du 
33  côté  qui  regarde  l’aftiette  pofterieure  -de  la  racine 
33  de  la  veine  jugulaire  interne  ,  il  part  du  grand  tronc 
33  gauche  du  gofter  ,  une  production  conftdcrable  , 
39  qui  outre  qu’elle  a  dans  fon  origine  une  petite  ou- 
33  verture  demi-circulaire,  eft  encore  blanche  de  îem- 
33  plie  d’une  humeur  aqueufe  ;  elle  fe  divife  en  deux 
33  parties  tout  proche  de  fon  origine  ,  &  ie  réunifiant 
33  de  nouveau  en  un  feul  canal ,  fans  pioduire  au- 
33  cune  branche  ,  elle  fe  porte  droit  en  bas  ,  joignant 
33  le  côté  gauche  des  vertébrés ,  après  avoir  pénétré 
33  le  diaphragme  jufqu’au  milieu  des  lombes ,  &  Ion 
33  diamètre  étant  devenu  plus  large  ,  apiès  avoir  em- 
3*  bradé  la  grande  artere  ,  elle  fe  termine  d’une  rna- 
3>  niere  très-obfcure  ,  &  que  je  ne  connois  pas  bien 


Réfffrvotr 
du  chyle. 


33  encore.  33  v  . 

Ce  Réfervoir  eft  formé  d'une  membrane  tres-dili- 
cate  ;  mais  la  membrane  interne  du  péritoine  ,  qui 
le  revêt  par  deflus  fa  propre  tunique  ,  empêche  qu’il 
ne  foit  facilement  endommagé.  Il  a  de  plus  dans  fa 
jpu vite  deux  ou  trois  valyules  ,  qui  empêchent  le 
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retour  de  la  liqueur  qui  s’y  eft  une  fois  engagée. 

Quelquefois  il  n’a  qu’une  feule  cavité  ,  plus  Courent 
il  en  a  plufieurs ,  &  il  eft  aüfti  arrivé  de  le  trouver  cel¬ 
lulaire  :  fa  figure  eft  fort  irrégulière  ,  fouvent  il  eft: 
ovale  ,  d’autres  fois  il  a  d’autres  figures, 
gon  étendue.  Son  étendue  eft  proportionnée  à  la  grandeur^  du 
corps  des  animaux  où  il  fe  trouve ,  aufii-bien  qu’à  leur 
gourmandife.  Il  eft  d’une  grandeur  médiocre  dans  le 
corps  des  chiens ,  &  l’on  pourroit  bien  y  introduire  la 
bout  du  petit  doigt.  On  croit  que  dans  ces  animaux 
tout  le  Chyle  va  parles  Veines  laétées  fecondaires  dans 
le  Réfervoir ,  où  quantité  de  vaifieaux  lymphatiques  9 
tant  des  extrémités  inférieures,  que  du  foye  ,  du  ven¬ 
tricule  ,  &  des  autres  vifceres  du  bas  ventre  ,  fe  dé¬ 
chargent  aufti  de  la  lymphe  ,  qui  palfe  enfuite  dans  le 
canal  thorachique# 

Cànaîthora-  Ce  canal  eft  continu  à  la  partie  fupérieure  du  Réfer-» 
thique.  voir  du  Chyle,  &  n’eft  qu’une  fuite  de  fa  fubftance , 
qui  commence  à  l’endroit  où  le  Réfervoir  s’étrécit  : 
de-là  il  monte  dans  la  poitrine  à  côté  des  vertebres  du 
dos ,  &  fe  termine  dans  l’homme  à  la  veine  fouscla- 
viere  gauche  ;  mais  dans  les  chiens  &  les  autres  ani¬ 
maux  qui  n’ont  point  de  clavicules ,  ce  canal  fe  de- 
charge  ordinairement  dans  la  veine  de  la  partie  ante¬ 
rieure  gauche. 

Son  chemin.  Le  canal  thorachique  monte  depuis  le  Réfervoir  du 
Chyle  ,  le  long  de  la  capacité  gauche  de  la  poitrine  , 
entre  la  duplicature  de  la  pleure  ,  à  côté  de  l’aorte  des¬ 
cendante  ,  dont  quelques  branches  inter-coftales  paf- 
fent  par-deiïiis  ce  canal,  &  continuent  leur  chemin  le 
long  de  la  partie  inférieure  des  côtes.  Etant  parvenu 
Sa  divifion.  vers  le  milieu  de  la  poitrine  ,  il  fe  divife  en  deux  ca¬ 
naux  plus  petits ,  entre  lefquels  quelques  branches  de 
l’aorte  continuent  leur  route  ;  &  après  que  ces  deux 
canaux  ont  parcouru  l’étendue  de  deux  vertebres  , 
ils  fe  réunifient ,  &  ne  forment  plus  qu’un  canal  ,  le¬ 
quel  ,  en  s’écartant  de  l’aorte  vers  le  côté  gauche  ,  & 
Infertion  de  montant  obliquement ,  va  s’inférer  (le  plus  fouvent 
ce  canal.  par  une  fimple  branche  ,  mais  quelquefois  aufti  par 
deux  ou  trois  )  poftérieurement  dans  la  veine  de  la 
patte  antérieure  gauche. 

Van-Horme  a  obfervé  que  l’une  des  deux  branches 
s’inféroit  dans  la  veine  jugulaire  :  Pecquet  a  vu  ce  ca¬ 
nal  fe  décharger  dans  la  veine  de  la  patte  antérieure 
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droite  ;  ce  que  Verheyen  a  aufti  obferve  j  &  Baitho- 
lin  a  remaroué  qu’une  des  branches  s  inferoit  dans  la 
veine  de  la  patte  antérieure  gauche  ,  &  une  autre  dans 

la  droite.  . 

A  l’endroit  où  le  canal  thorachique  le  déchargé  ,  Valvule  \ 
H  V  a  une  valvule  ,  fituée  fur  l’ouverture  ,  qui  empê-  l’endroit  de 
che  que  le  fang  qui  revient  de  la  patte  antérieure  du  m  emon. 
chien  ,  ne  rentre  dans  cette  ouverture.  Pour  bien  voir 
cette  méchanique  ,  il  faut  ouvrir  la  veine  félon  lit  lon¬ 
gueur  %  &  après  avoir  ôte  la  ligature  ,  que  1  on  avoit 
faite  pour  faire  mieux  paroitre  les  veines  ladées  ,  le 
Réfervoir ,  &  le  canal  thorachique ,  il  faut  comprimer 
ce  canal ,  &  on  voit  alors  fortir  le  Chyle  ,.  mele  avec 
la  lymphe  ,  par  l’ouverture  qu  on  a  faite  à  la  veine.  Si 
cela  ne  réufïit  pas ,  il  faut  prendre  une  (bringue  avec 
un  tuyau  convenable  ,  &  (eringuer  quelque  liqueur 
dans  le  canal  thorachique  ;  alors  on  fera  convaincu 
de  cette  vérité  ,  &  l’on  verra  que  la  liqueur  fenn- 
guée  dans  le  canal,  ne  peut  pas  rétrograder ,  à  carde 
ces  valvules  qui  y  font  placées  de  diftance  en  di (tan¬ 
ce  ,  afin  d’empêcher  le  Chyle  &  la  lympne  de  retour¬ 
ner  d’où  ils  viennent. 

Il  eft  évident  par  ce  que  nous  venons  de  dire  tou¬ 
chant  la  route  du  Chyle  ,  que  le  Réfervoir  &  le  ca¬ 
nal  thorachique  font  une  continuité  des  veines  ladées , 

&  des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  qui  viennent  tant  des 
extrémités  inférieures ,  que  des  vdceres  du  bas-ventre 
&  de  la  poitrine ,  d’011  l'on  peut  inférer  que  ces  con¬ 
duits  fervent  à  charier  le  Chyle  &  la  lymphe  de  tou¬ 
tes  ces  parties  dans  la  maffe  du  fang. 

Et  parce  que  le  Chyle  ne  coule  pas  continuellement 
dans  les  veines  ladées  ,  dans  le  Refervoir  ,  &  dans  le 
canal  thorachique  ,  &  que  le  mouvement  de  ces  deux 
liqueurs  cefïe  bien-tôt  après  la  mort  \  c  eft  pour  cette 
raifon  que  ces  organes  ont  ete  fi  long-tems  inconnus. 

Si  l’on  eft  curieux  de  les  voir  ,  il  faut  prendre  un  Manière  d 
chien  qui  foit  maigre  ,  &  lui  faire  avaler  du  lait  une  démontrer 
heure  avant  de  l’ouvrir, ou  bien  trois  heures  après  avoir  !^^uiîs 
pris  des  alimens  (olides.  On  le  lie  en  fuite  (tir  une  ta-  c  1 
ble,  &  après  lui  avoir  ouvert  le  ventre  ,  on  voit  pa- 
roître  fur  le  méfentere  quantité  de  veines  ladées  , 
qui  vont  fe  rendre  à  la  groflTe  glande  ;  &  l’on  en  lie 
quelques-unes  près  de  cette  glande.  Les  valvules  que 
l’on  apperçoit  à  ces  vaifleaux,en  forme  de  petitsnœuds. 
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font  femi-lunaires ,  doubles  ,  oppofées  les  unes  aifÊ 
autres  ,  pour  empêcher  le  Chyle  &  la  lymphe  de  re¬ 
tourner  vers  les  inteftins  ;  elles  ne  font  pas  néanmoins 
en  fi  grand  nombre  dans  les  veines  ladées ,  que  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques. 

Il  faut  enfuite  ouvrir  la  poitrine  ,  &  rompre  les  cô¬ 
tes  à  quatre  travers  de  doigt  de  l’épine  ,  au  côté  gau¬ 
che  ;  &  après  avoir  féparé  le  diaphragme  des  fauffes 
côtes ,  on  découvre  le  Réfervoir  &  le  canal  thora- 
chique  :  le  Réfervoir  eft  revêtu  du  péritoine  ,  &  le 
canal  thorachique  eft  enveloppé  de  la  plevre  ;  après 
quoi  ces  organes  fe  voyent  à  découvert ,  tels  que  nous 
les  avons  décrits. 

Mais  pour  mieux  faire ,  on  ouvre  d’abord  la  poi¬ 
trine ,  &  avec  une  aiguille  courbe  enfilée,  on  lie  le 
canal  thorachique  à  fa  partie  fupérieure  ;  ce  qui  em¬ 
pêche  le  paffage  du  Chyle  &  de  la  lymphe.  On  ouvre 
enfuite  le  ventre ,  &  l’on  voit  paroitre  diftindemeni 
tous  ces  conduits. 

Cette  expérience  fait  voir  que  tout  le  Chyle  paiïè 
par  le  canal  thorachique  dans  la  malle  du  fang  ;  d’où 
il  s’enfuit  que  fi  ce  canal  vient  à  être  blefté ,  ulcéré  y 
ou  comprimé  y  la  mort  arrive  néceiïairement  bien¬ 
tôt  après.  Voyez  PL  VI.  Fig.  z* 

On  eft  convaincu  par  la  même  expérience  que  ces 
conduits  fe  trouvent  effedivement  dans  les  chiens  , 
tels  que  nous  venons  de  les  décrire  ;  mais  il  s’agit  de 
fcavoir  s’ils  fe  trouvent  également  dans  le  corps  hu¬ 
main  :  cela  eft  fort  vraifemblable  ;  car  puifqu’il  eft  ab- 
folument  nécelfaire  pour  la  vie  de  l’homme  ,  auffi-bien 
que  pour  celle  des  autres  animaux  ,  que  le  Chyle  foit 
charié  dans  la  malfe  du  fang  ,  il  faut  néceiïairement 
qu’il  y  ait  des  conduits  deftinés  à  cet  effet. 

Pour  ce  qui  eft  des  veines  ladées ,  Bartholin  ,  Vef- 
lingius ,  Folius ,  &  Higmorus  affurent  les  avoir  vues 
dans  l’homme  ;  &  M.  Dionis  dans  fon  Anatomie  , 
pag.  184.  dît  les  avoir  vues  à  Paris,  dans  l’ouverture 
du  cadavre  d’un  faux  monnoyeur  ,  qui  fut  faite  peu  de 
tems  après  fon  fupplice  :  or  fi  les  veines  ladées  fe 
trouvent  dans  l’homme  ,  comme  l’affurent  ces  célé¬ 
brés  Auteurs  ,  qui  méritent  qu’on  les  croye  ,  elles 
doivent  néceiïairement  fe  terminer  dans  un  ou  plu- 
fîeurs  canaux. 

Il  s’agit  maintenant  de  fcavoir  fi  le  Réfervoir  du 
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phyle  &  le  canal  thorachique  fe  trouvent  dans  le  corps 
de  Thomme.  Bartholin  parle  de  trois  glandes  lombai¬ 
res  ,  qu’il  prend  pour  le  Réfervoîr ,  mais  il  s’eft  trom¬ 
pe  ,  en  prenant  des  vaiffeaux  lymphatiques  pour  des 
branches  de  veines  laéfées ,  que  l’on  voit  fouvent  dans 
les  chiens  fortir  des  glandes  du  ventre  :  car  quelle  rai- 
fon  y  auroit-il  que  le  Réfervoir  du  Chyle  dans  un 
chien  ,  ou  dans  un  chat ,  eût  une  capacité  comparable 
à  une  poche  ,  &  que  dans  l’homme  il  n’y  eût  point  de 
Cavité  apparente  ?  On  croit  aulïi  que  Charles  le  Noble, 
Olaüs  Rudbeck,  &  Van-Horme  ont  vû  le  canal  tho¬ 
rachique. 

Il  n’eft  pas  à  douter  pourtant  que  Bartholin  n’ait  vu 
ce  canal  dans  l’homme ,  ptiifqu’il  en  repréfente  la  fi¬ 
gure  ,  *  où  l’on  voit  que  les  branches  des  veines 
ladées  s’y  infèrent  :  car  comme  la  lymphe  dans  les 
animaux  prend  fon  cours  des  parties  inférieures  par  le 
canal  thorachique  vers  les  fupérieures  ,  il  eft  probable 
qu’il  en  eft  de  même  dans  l’homme.  Ainfî  quand  on 
montre  le  canal  par  où  pafte  la  lymphe  dans  la  maffe 
du  fang  ,  on  montre  en  même-tems  le  canal  thora¬ 
chique  ,  qui  fe  trouve  repréfenté  fur  la  planche  de  Bar¬ 
tholin  ,  à  laquelle  on  a  joint  l’infertion  de  ce  canal 
par  trois  différentes  branches  dans  la  veine  fous~cia- 
jpiere  ,  félon  le  dire  du  même  Auteur. 

M.  Dionis  dans  fon  Anatomie  ,  page  ,  34?.  dit 
avoir  feringué  du  lait  dans  le  canal  thorachique  ,  & 
que  ce  lait  fortoit  par  le  ventricule  droit  du  cœur , 
que  l’on  avoir  ouvert  auparavant  pour  cet  effet. 

De  forte  qu’il  n’y  a  plus  lieu  de  douter  que  le  Réfer¬ 
voir  du  Chyle  &  le  canal  thorachique  ne  fe  trouvent 
dans  l’homme ,  aufîi-bien  que  dans  les  autres  animaux  ; 
&  M.  Albinus  Profeffeur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie 
dans  l’Univerfïté  de  Leyde,  les  a  démontrés  publique¬ 
ment  dans  l’Amphitéâtre  de  cette  Univerfité  fur  un  ca¬ 
davre  humain  ,  ainfî  qu’il  l’a  dit  à  M.  Palfin  au  mois 
d’Août  de  l’année  1723.  en  lui  montranten  même-tems 
le  deffein  qu’il  en  avoit  fait  faire  fur  la  préparation  de  ce 
parties.  Ces  mêmes  organes  ont  été  démontrés  dans  lç 
corps  de  l’homme  par  M.  Winflow ,  célébré  Anato- 
jnifte ,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  comme 
f  uffi  par  Mrs.  Salman  &  Henninger  ,  Profeffeurs  en 
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no  Anatomie  Chirurg,  P.  V.  Ch.  XII. 
Médecine  à  Strafbourg ,  qui  ont  enfeigné  de  les  trou¬ 
ver  de  la  maniéré  (uivante. 

On  peut  découvrir  le  canal  tborachique  dans  Fhom- 
me  ,  en  foufflant,  ou  en  injeâant  de  la  cire  ,  ou  quel¬ 
que  autre  liqueur  dans  un  gros  vaiffeau  lymphatique 
fitué  au- de  (Tous  de  la  veine  émulgente  gauche  ;  ce  qui 
s’exécute  dans  un  cadavre  en  quelque  tems  que  ce  loi t  : 
du  bien  on  n’a  qu’à  diiïéquer  la  pleure  entre  la  veine 
azygos  &  l’aorte  ,  où  on  le  trouve  fort  fouvent.  (a) 

Voici  la  defcription  du  Réfer  voir  du  Chyle  &  du 
canal  thorachique  ,  comme  ils  ont  été  démontrés  fur 
lin  fujet  humain  en  l’année  172,1.  par  M.  Albinus  dans 
FAmphitéâtre  Anatomique  de  Leyde. 

Le  Réfervoir  du  Chyle  ,  nommé  fac  laiteux  par  Van- 
Horne  ,  &  par  d’autres  la  citerne  lombaire  ,  eft  un 
petit  fac  compofé  d’une  membrane  très  -  mince  ,  qui 
eft  refferrée  par  quelques  liens  qui  l’entourent ,  &  qui 
félon  que  ces  liens  font  plus  ou  moins  ferrés  ou  relâ¬ 
chés  ,  rendent  aulft  ia  cavité  plus  ou  moins  étendue  ; 
ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte  la 
grandeur  &  la  figure  de  ce  Réfervoir  :  il  eft  intérieu¬ 
rement  véfîculaire. 

La  membrane  qui  forme  l’enceinte  de  ce  petit  fac 
eft  fi  déliée ,  qu’elle  paroit  luifante ,  &  quand  il  eft 
rempli  de  Chyle  ,  fa  tranfparence  le  fait  paroître  blanc; 
mais  il  arrive  aufti  de-là  que  lorfqu’il  eft  vuide  &  af- 
faiffé  fur  lui-même  ,  on  ne  le  peut  appercevoir  que 
très-difficilement. 

Sa  fituation  eft  comme  il  s’enfuit ,  fqavoir  ;  à  la  par¬ 
tie  droite  du  corps  des  vertebres  fiipérieures  des  lom¬ 
bes ,  fur  lefquelles  il  eftimmédiatement  coüché ,  puis 
fur  le  même  coté  l’appendice  mufculeufe  droite  du 
diaphragme  y  eft  en  partie  appuiée  ,  &  en  partie  cou¬ 
chée  ;  enfuite  à  gauche  le  tronc  de  l’aorte  defcendante 
monte  par-deflus  ;  par-devant  l’artere  émulgente  droi¬ 
te,  qui  part  de  l’aorte,  tend  par-deflus  lui  vers  le  rem 
droit.  Sa  partie  inférieure  dans  l’homme  fe  trouve  fous 
la  veine  émulgente  gauche ,  entre  le  tronc  de  la  veine- 
cave  inférieure  ,  &  celui  de  l’aorte  defcendante ,  ainfi 
que  Gowper  l’a  fort  bien  fait  repréfenter.  Tout  ce 

(a)  On  peut  encore  trouver  ce  canal  en  foufflant  ou  injeâant 
une  Veine  La&ée  fecondaire  ,  qu’il  faut  chercher  au  milieu  du 
méfentére  ;  c’eft  la  méthode  que  propofe  Henninger.  Voyez 
Ephemeridts  Natwa  Curioforum ,  Centur.  IV.  Append.  pag.  uo. 


Des  Veines  Lactées;  iti’ 
qui  eft  ici  marqué  de  ce  Réfervoir  fe  démontre  faci¬ 
lement  dans  toutes  fortes  de  cadavres  ,  pourvu  que 
l’on  ait  pris  garde  ,  en  enlevant  la  mafTe  des  Inteftlns 
qui  embarralTè  ,  à  ne  rien  endommager  de  ce  qui  eft 
dans  l’ordre  naturel. 

Les  glandes  lombaires  entourent  le  Réfervoir  du 
Chyle  ,  comme  Rudbeck  l’a  remarqué  ;  ce  qui  n’eft 
pourtant  pas  bien  repréfenté  dans  la  figure  qu’il  en  a 
donnée.  Van-Horme  ,  dans  fon  Anatomie  intitulée 
Microcofme ,  dit  l’avoir  vû  de  même  dans  un  fujet  hu¬ 
main  ;  &  Bartholin  a  pris  ces  glandes  pour  un  Ré¬ 
fervoir. 

Les  veines  laétées  fecondaîres  s’inférent  dans  ce  Ré¬ 
fervoir  ,  aulïi-bien  que  prefque  toutes  les  veines  lym¬ 
phatiques  des  parties  inférieures. 

Le  canal  thorachique  prend  fon  origine  de  la  partie 
fupérieure  du  Réfervoir  du  chyle ,  n’étant  qu’un  canal 
prolongé  &  étréci  de  ce  Réfervoir;  il  eft  pareillement 
formé  d’une  membrane  très-déliée ,  mais  pourtant  allez 
ferme  ;  c’eft  pourquoi  il  paroît  blanc  lorfqu’il  eft  plein 
de  Chyle  ;  mais  lorfqu’il  eft  vuide ,  il  s’affaifle  de  telle 
forte ,  qu’il  ne  peut  être  apperçu  que  par  un  très-habile 
Dlffe&eur. 

Dès  cette  origine  ,  qui  eft  quelquefois  double,  mais 
qui  fe  réunit  bien-tot  après ,  &  qui  fait  former  à  ce. 
canal  une  efpéce  de  petite  ille ,  allant  d’abord  un  peu 
en  tournoyant ,  il  fe  porte  aufli-tôt  précifément  au 
milieu  du  corps  des  vertèbres  de  la  poitrine  ,  ayant  à 
droite  la  veine  azygos ,  &  à  gauche  l’aorte  defcen- 
dante  ;  de  maniéré  néanmoins  que  l’aorte  eft  cou- 
chée  fur  fa  plus  grande  partie.  C’eft  dans  cette  fttua-  '* 
tion  que  l’on  peut  toujours  ,  fans  faute,  trouver  le 
canal  thorachique  dans  toutes  fortes  de  cadavres  ; 
&  il  eft  fort  inutile  de  le  chercher  du  côté  gauche  , 
malgré  ce  qu’allèguent  la  plupart  des  Auteurs,  qui 
fe  font  trompés  à  cet  égard  ,  n’ayant  apparemment 
examiné  la  chofe  que  fur  les  cadavres  des  brutes. 

De-là,  ce  canal  toujours  couché  fur  le  corps  des 
■vertebres  ,  continue  fon  chemin  fur  l’œfophage,  au- 
deftous  de  l’arc  de  la  veine  azygos  ,  qui  fait  un 
arc  veineux  au  côté  droit  ,  femblable  à  l’arc  anté¬ 
rieur  que  forme  l’aorte  du  côté  gauche  :  enfuite  il  s’in¬ 
cline  à  gauche  fur  le  corps  des  vertebres  ;  après  quoi 
y  fe  ÇQUtinuè  fous  l’artere  carotide  gauche ,  jufqu’au 


I/rcfage  clu 

<fo>  canal  tho 
caduque. 


,  1 1  Anatomîe  Chircrg.  P.  V.  Ch.  XII. 
milieu  de  la  dermere  vertebre  du  cou  ;  &  dans  tout  cS 
progrès  il  forme  fouvent ,  en  dilierens  endrP  ’  . 

elpeces  d’îles  plus  ou  moins  grandes,  comme  Batthol  p 
fernble  ravoir  exprimé  au  premier  livre  de  lo 

tomie,  Chap.  XII#  P/.  18.  r„kftunrf» 

Ce  canal  le  glilTeenfu.te  au  travers  d  «ne,^nc* 
celluleufe,  fouvent  farcie  de  graille  ,  ùtuee foVa 
plevre ,  comme  font  les  vailleaux  fpermatiques ,  & 

“tien  ,f0ap£  fue  «Sanal  incliné  à  gauche  a  monté 
jufqu’au  milieu  de  la  dermere  vertebre  du  cou,  s  eta  _ 
là  formé  en  maniéré  d’arc  couroe  du  cote  g  - 
dehors,  joignant  k  veine  jugulaire  interne  auffi i  <m 
coté  gauche ,  il  fe  termine  a  la  partie  pofteneure 
veine  fous-cîaviere  gauche ,  fous  la  valvule  de 
jugulaire  interne  gauche;  cte  teh.e  açon  qu  P 
douter  s’il  fe  termine  dans  la  fous-claviere,  ou  dans 
le  canal  de  la  jugulaire  interne.  Voyez  Planche  V  1. 

^11  y  a  par-tout  dans  Pétenduè  ae  ce  canal  plufieurs 
valvules ,  plus  dans  l’homme  que  dans  les  animaux  > 

■  pour  empêcher  le  chyle  &  la  lymphe  de  retourner  vers 

ie  Lhlfage  dû  Réfervoir  du  chyle  eft  de  recevoir  ce 
fuc  laiteux ,  qui  lui  eft  apporté  par  les  veines  laâces i , 
&  la  lymphe  ,  que  les  vailleaux  lymphatiques  y  dé¬ 
chargent,  &  de  dépofer  ces  deux  liqueurs  dans  le 
canal  thorachique ,  qui  s’en  décharge  dans  la  veine 
fous-claviere  ,  où  elles  fe  mêlent  avec  toute  la  malle 
du  fang.  Il  s’enfuit  de- là  que  1  ufage  du  canal  tho- 
‘  m chique  ,  eft  de  recevoir  le  chyle  &  la  lymphe  du 
Réfervoir  ,  pour  les  charier  dans  la  veine  lous-cla- 

V1  Et  parce  que  les  vailTeaux  lymphatiques  qui  viennent 
des  extrémités  inférieures,  &  des  parties  du  bas-venr 
tre,  en  fourniftent  la  plus  grande  parue  ,  &  qu  «s  le 
terminent  tous  à  ce  Réfervoir,  Ion  a  ajoute  une  Plan- 
che  qui  repréfente  différens  vailTeaux  lymphatiques , 
&  leur  infertion  dans  le  réfervoir  du  Chyle. 

L’on  y  voit  donc  plufieurs  vailTeaux  lymphatiques , 
qui  des  parties  inférieures  vont  au  Refervoir  du  Chyle 
G  iefquels  dans  leurs  cours  aboutilfent  aux  glandes 
fl  G.  H.  I.  K.  H.  VII.  Fig.  t .  probablement  pour  re¬ 
cevoir,  par  d’autres  branches,  de  la  nouvelle  lymphf 


/ 


Ï3e  s  Veines  L  a  c  t  e  i  §.  ï  ïf 
a  été  féparée  delà  maffe  du  fang  ;  quoiqu’il  puifïe 
Lien  Ce  faire  que  ces  glandes  ne  foient  pas  deftinées 
proprement  à  filtrer  la  lymphe  ;  mais  que  cette  filtra¬ 
tion  Ce  fait  de  concert  avec  la  filtration  propre  &  par¬ 
ticulière  à  ces  glandes ,  comme  il  arrive  à  celles  du  foye 
de  filtrer  en  meme  tertis  la  lymphe  &  la  bile. 

On  trouve  plufieurs  glandes  daiis  l’abdomen ,  auprès 
des  lombes,  de  l’os  facrum,  &  de  la  divifion  des  vaif- 
féaux  iliaques ,  lefquelles  on  nomme  communément: 
lombaires  facrées ,  &  iliaques  ;  elles  different  en  gran¬ 
deur  &  en  figure.  On  trouve  fouvent  des  glandes  con- 
globées  dans  la  partie  concave  du  foye  ,  auprès  de 
Tinfertion  de  la  veine-porte  ,  &  du  cou  de  la  véficule 
du  fiel ,  &  meme  auprès  de  la  rate  ,  près  de  Tinfertion 
de  Ces  vaiffeaux  ;  elles  font  de  la  groffeur  d’un  pois  * 
ou  environ,  &  on  les  nomme  hépatiques ,  fpleniques  &c« 
Toutes  ces  glandes ,  de  meme  que  les  inguinales  » 
envoyent  de  nouveaux  vaiffeaux  lymphatiques,  qui 
dépofent  leur  lymphe  dans  le  Réfervoir  du  Chyle  % 
comme  celles  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  ,  des  aiffelles* 
des  bras ,  la  dépofe  dans  le  canal  thorachique ,  la  veine 
jugulaire ,  &  la  lous-ciaviere ,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit  ci-deffus. 

Nous  avons  dit  auffi  que  les  vaiffeaux  îymphatiques 
étant  liés ,  Ce  font  voir  avec  plufieurs  nœuds ,  qui  font 
des  valvules  placées  dans  leur  cavité  à  différentes  dif- 
tances ,  pour  empêcher  le  retour  de  la  lymphe  ;  ce  qui 
Ce  voit  aifément  en  liant  un  lymphatique  de  la  matrice 
d’une  vache  encore  pleine  de  fon  veau.  On  l’étend  fut 
une  table,  &  après  avoir  coupé  de  travers ,  avec  un 
petit  couteau  ,  de  chaque  branches,  b .  P/.  IX.  Fig.  z« 
Ton  voit  d’abord  que  les  branches  bbbbb.Ce  vuident  & 

|  s’affaiffent ,  pendant  que  les  autres  vers  le  tronc  retient 
remplies  ,  &  qu’en  faifant  effort  pour  continuer ,  on  ne 
ffauroit  exprimer  la  lymphe.  Les  valvules  qui  empê¬ 
chent  le  retour  de  la  lymphe  ,  Ce  voyent  dans  le  vaifîèaii 

ouvert ,  en  la  même  Flanche  Fig.  4.  a, 

I 


lime  II,  H 
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Explication  des  Figures  de  la  VL 
PLANCFIE  ,  qui  repréfente  les  Conduits 
Chyleux ,  les  Vailfeaux  Lymphatiques,  ôc 
quelques  glandes  du  Méfentére. 


La  Figure  i»  repré  fente 
quelques  glandes  du  mé- 
ientére  de  l’homme  , 
dans  leur  grandeur  na¬ 
turelle. 

À  La  plus  groffe  glande  du 

méfentére. 

B  Trois  des  plus  petites  glan - 
des  du  même  organe. 

La  F  ig.  2.  repréfente  les 
conduits  chyleux  dans 
un  chien. 

A  Le  cœur. 

B  La  veine-cave „ 

C  V aorte  descendante, 

D  Vartere  émulgente, 

F  Vartere  mésentérique  Su¬ 
périeure. 

G  La  veine  méS^ntérique, 

H  La  grande  glande  du 
méfentére ,  dite  pancréas 
d’Afellius. 

III  Une  portion  du  méSen¬ 
tére  étendue . 

K  K  K  Les  intejlins  attachés 
au  méSentére . 

L  L  Les  veines  &  artères 
méSentériques ,  en  forme 
(Tares  y  vers  les  intejlins. 

a  a  Les  mêmes  veines  & 
arteres  dans  un  lieu  plus 
haut. 

b  b  De  très-petits  vaijfeaux 
dijjterfés  dans  les  tuniques 
des  imeJHnt • 


c  c  e  Des  nerfs  ,  qui  par  le 
méSentére  vont  aux  in¬ 
tejlins. 

d  d  d  d  Les  veines  laéïées  de 
la  première  ejpéce  ,  qui 
pajjènt  par  le  méfentére , 
e  e  Les  veines  laUées Secon¬ 
daires  ,  qui  vont  au  réfer - 
voir  du  chyle, 
f  Le  réfer  voir, 
g  g  Le  canal  thorachique . 
h  Sa  divifton  en  deux  plus 
petits. 

l  La  ligature . 

k  La  veine  de  la  patte  anté¬ 
rieure  ouverte. 

1  La  valvule  fttuée  devant 
T  ouverture  du  canal  tho¬ 
rachique, 

m  m  Les  vaijfeaux  lympha¬ 
tiques  qui  viennent  du 
foye. 

nnn  Les  vaijfeaux  lympha¬ 
tiques  qui  font  inférés 
dans  le  canal  thorachique, 
ooo  Les  arteres  intercojlales, 
pLes  vaijfeaux  lymphatiques 
qui  vont  des  extrémités 
inférieures  au  réfervoir 
du  chyle. 

Les  Fig.  3.  &  4.  repréfen- 
tent  ladivifion  du  canal 
thorachique ,  avec  quel¬ 
ques  branches  entr§ 
deux. 
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Ü'FS  Fig.  ?  &  6.  repréfen- 
îent  le  réfervoir  du  chyle 
&  le  canal  thorachique , 
comme  ils  fe  trouvent 
dans  l’homme. 

À  Le  réfervoir  du  chyle* 

B  Un  vaiffeau  lymphatique 
qui  fe  décharge  dans  le 
réfervoir . 

C  Le  canal  thorachique . 

D  Une  petite  ife  que  forme 
ce  canal. 

E  Sa  divifton  en  deux  bran¬ 
ches. 

F  Uinfertion  des  deux  bran¬ 
ches  dans  la  veine  fous - 
clavier  e  gauche. 

G  G  La  veine  -  cave  fupé - 
Heure • 

HH  La  veine  jugulaire  in¬ 
terne  ,  gauche. 

Il  La  veine  fous-claviere 
gauche . 

La  Fig.  6 .  en  particulier  , 


la  VI.  PLÂNtiït:  ^  ir# 
fepréfente  le  réfervoir 
du  chyle ,  avec  les  vail- 
féaux  lymphatiques  qui 
viennent  des  parties  in¬ 
férieures  s’y  déchargée 
de  la  lymphe  ,  de  la  ma¬ 
niéré  que  M.  Albinus  „ 
Profelïeur  en  Anatomie 
dans  rUniverfité  de 
Leyde ,  l’a  fouvent  trou- 
vé  en  l’homme  ,  ou 
peü-près  de  même. 

La  Fig.  7.  repréfente  trois 
infertions  du  canal  tho¬ 
rachique  dans  la  veine 
fous-claviere.  (a) 

A  Les  tégument  extérieurs 
levés. 

b  La  veine  fous-claviere 
gauche* 

c  c  c  Trois  branches  du  canal 
thorachique  ,  qui  s’infe- 
rent  dans  la  veine  fous-, 
clavier  e  gauche . 


(a)  Quoique  ces  trois  infertions  du  canal  thorachique  foiene 
ici  repréfentées  da<ns  l’homme,  il  eft  à  propos  de  remarque^ 
qu’on  ne  les  a  trouvées  ainfi  que  dans  les  bêtes. 
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5i$  Explication  de  la  VIL  Planche." 


Explication  des  Figures  de  la  VIL 
PLANCHE  ,  où  font  repréfentés  plufieurs 
Vaiffeaux  Lymphatiques,  tant  d’un  Chien 
que  d’une  Vache. 


La  F  x  g.  x.  repréfente 
les  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  des  reins ,  qui  font 
tirés  prefque  tous  des 
figures  de  M.  Nuck. 

A  La  veine-cave • 

B  B  Les  reins . 

C  C  Les  veines  émulgentes » 
D  Le  réfervoir  du  chyle . 

E  Le  commencement  du  ca¬ 
nal  thorachique  lié ,  pour 
empêcher  le  ÿaffage  de  la 
lymphe, 

F  Une  glande  fituée  entre  les 
reins  &  le  réfervoir  du 
chyle . 

G  G  Des  glandes  qui  font 
appellées  par  r  Auteur  , 
glandes  caves. 

HH  Les  glandes  iliaques . 
ï  I  Les  glandes  duméjocolon. 
K  K  Les  glandes  facrées , 

L  L  Les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques  ,  qui  y  des  parties 
eu  glandes  Jufdites ,  vont 
au  réfervoir  du  chyle. 

La  Fig.  z.  repré  fente  les 
vaiffeaux  lymphatiques 
d’une  Vache, coupés  en 


plufieurs  endroits. 

a  a  a  Les  vaiffeaux  lymphati¬ 
ques  remplis  entre  la  cou¬ 
pure  &  la  ligature yparce 
que  la  lymphe  ne  peut  s'/é- 
couler  à  caufe  des  valvu¬ 
les. 

bbbbb  Les  branches  qui 
font  vuides  y  parce  qu'el¬ 
les  font  coupées. 

La  Fig.  3.  repréfente  un 
vaiffeau  lymphatique  de 
la  matrice  d’une  Vache  s 
félon  fa  grandeur  natu¬ 
relle. 

La  Fig.  4*  repréfente  urr 
vaiffeau  lymphatique  , 
ouvert ,  afin  de  voir. 

a  Deux  valvules  qui  em¬ 
pêchent  que  la  lymphe  ne 
puiffe  s'écouler  vers  les 
extrémités. 

b  b  Deux  parties  du  vaiffeau 
lymphatique. 

c  Deux  branches  d'un  vaif¬ 
feau  lymphatique ,  qui  fe 
trouvent  vuides  ,  parcç 
qu'on  Us  a  ouvertes • 
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CHAPITRE  XII L 

De  la Jituation  des  autres  -parties  du  Bas-V~entre2 

APre’s  avoir  enlevé  les  inteftins  &  le  méfentere  j 
on  peut  mieux  voir  les  autres  vifceres  du  Bas- 
Ventre  dans  leur  lîtuation  naturelle  ;  car  l’on  voit 
alors  à  découvert  (  Pt,  VIII.  Fig  i.  )  le  fbye  D.  D.  le 
ventricule  E,  la  rate  H.  la  veille  O.  &  les  reins  G.  G. 
dont  le  droit  eft  couvert  par  le  foye  ;  on  voit  aulli 
les  ureteres  h.  h.  qui  font  étendus  depuis  les  reins  juf- 
qu’à  la  velfie.  On  apperçoit  encore  quelquefois  une 
partie  de  la  vélïcule  du  fiel  a.  qui  excede  le  bord  in¬ 
férieur  du  foye  ;  &  au-deflous  du  fond  de  l’eftomac  or* 
.voit  une  partie  du  pancréas  b. 

Il  faut  enfuite  ,  dans  les  corps  gras  ,  ôter  la  graille 
qui  couvre  l’aorte  defcendante  c.  &  la  veine-cave  in¬ 
férieure  d.  Ces  deux  troncs  fournilTent  les  arteres  fper- 
matiquesgg.  &  les  veines/jf.  à  l’exception  de  la  veine 
fpermatique  gauche  ,  qui  vient  de  la  veine  émulgents 
du  même  côté.  On  voit  encore  vers  l’os  facrumi’aorte 
c .  palier  au-delfus  de  la  veine-cave  d.  au  côté  gauche 
de  laquelle  elle  s’étoit  trouvée  lîtuée  depuis  fon  com¬ 
mencement  ;  &  l’on  voit  aulli  au  meme  endroit  la  di- 
vilïon  de  ces  deux  troncs  en  deux  grolîès  branches  9 
que  l’on  nomme  iliaques  l  L  qui  fe  diftribuent  enfuite 
aux  cuilTes ,  aux  jambes ,  &  aux  pieds. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  particulier  à  remarquer ,  c’eft 
qu’à  l’endroit  où  les  arteres  &  les  veines  iliaques  vont 
aux  cuilTes  &  prennent  le  nom  de  crurales ,  le  péri¬ 
toine  peut  prêter  comme  vers  l’aîne,  où  l’artere  &  la 
veine  fpermatique  vont  aux  tefticules  ;  ce  qui  fait  que 
les  parties  vagues  du  Bas- Ventre  fui  vent  quelquefois 
la  route  de  ces  vailfeaux ,  &  forment  des  efpéces  de 
hernies ,  qu’on  appelle  crurales  ,  qui  deviennent  fou- 
vent  mortelles  ,  par  l’ignorance  de  la  plupart  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  peu  verfés  dans  la  connoifiànce  de  l’Anato¬ 
mie  ,  qui  ne  croyent  pas  qu’il  puilfe  fe  trouver  des 
hernies ,  ailleurs  qu’aux  aines  ,  &  aulli  parce  que  ces 
hernies,  dans  leur  commencement,  forment  des  tu¬ 
meurs  ü  peu  yifibles ,  que  l’on  ne  fçait  d’abord  à  quoi 
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attribuer  les  accidens  qu’elles  caufent  :  Nous  en  avOîif 
déjà  parié  au  Chapitre  VI.  La  raifon  pour  laquelle  la 
hernie  crurale  ne  produit  quelquefois  que  peu  ou  point 
de  tumeur  fenhble  >  vient  de  ce  que  rallongement  du 
péritoine  ne  fe  trouve  que  peu  avancé  ,  félon  que  l  m- 
îeftin  eft  forti  plus  ou  moins  ;  ce  qui  n’empêche  pas 
rétrangiement  de  l’inteftin  de  produire  fon  effet ,  qui 
eft  d’empêcher  qu’il  ne  paffe  rien  par  le  boyau  étran¬ 
glé  ;  d’où  il  arrive  que  les  malades  meurent^  en  vo¬ 
mi  fiant  les  excrémens.  L’endroit  où  ces  hernies  arri¬ 
vent  ,  eft  marqué  fur  la  PL  VIII.  Fig.  i.  wi*  par  un 
ftilet  que  l’on  y  a  introduit.  Cette  farte  de  hernie  ar¬ 
rive  aufti-bien  aux  hommes  qu’aux  femmes,  (a) 

On  voit  encore  dans  la  cavité  du  Bas-Ventre  des 
femmes  ,  (  Pl.  VIII.  jîg-  2.  )  après  avoir  enlevé  les 
Inteftins ,  la  matrice  h.  fituée  entre  le  reâum  g.  &  *a 
veftie  p.  On  apperçoit  aufti  aux  cotés  de  la  matrice  * 
les  trompes  de  Fallope  mm,  les  ovaires  i i,  les  liga- 
mens  larges  O  O.  &  d’autres  parties  aux  femmes  3  dont 
pn  parlera  en  leur  lieu.  . 

( a )  La  hernie  crurale  arrive  cependant  plus  fouvent  aux  fèm- 
ïnes  ,  parce  qu’elles  ont  les  ouvertures  des  anneaux  des 
du  bas-venrre,  plus  étroites  que  celles  des  hommes }  &  que  ^  31 
leurs  ces  anneaux  font  litués  plus  bas  chex  elles. 
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ÊplicAtion  de  ia  VÎÎL  Planche,  ïr# 


» 

Explication  des  Figures  de  la  VIIL 
PLANCHE,  où  l’Epiploon ,  les  Inteftins 
ëc  le  Méfentére  étant  enlevés ,  les  parties 
qui  font  au-deffous ,  fe  préfentent  dans  leur 
fituation. 


La  Fig.  i.  repréfente  le 
ventre  de  l’homme  ou¬ 
vert. 

AB  Les  têguméns  enlevés . 
C  Une  partie  du  diaphragme. 
D  D  Lefoye.  ■ 

E  Le  ventricule» 

F  Uintefiin  duodénum* 

G  G  Les  reins  y  dont  le  droit 
eft  couvert  dufoye . 

H  La  rate. 

I  I  Les  ijles ,  ou  les  flancs» 

a  Le  fond  de  la  véficule  du 

fiel. 

b  Le  pancréas, 
c  U  Aorte  defcendante. 
d  La  veine-cave  inférieure, 
g  La  veine  émulgente  gau¬ 
che  :  la  droite'- ejl  Jituée 
au-deffous  dufoye. 
î  f  Les  veines  fpermatiques » 
g  g  Les  arteres fpermatiques. 
h  n  Les  uretères» 
i  Les  glandes  lombaires , 
dans  la  partie pofiérieure^ 
entre  la  veine  &  Varier  e. 
h  U  ar  ter  e  méfentérique  in¬ 
férieure qui  eft  coupée. 

I I  Les  arteres  iliaques . 

jn  Un  ftilet  introduit  a  Ven- 
droit  où  arrivent  les  her¬ 
nies  crurales. 

n  Le  reélum  ,  que  Von  a 
coupé,  ■  ■ 


i  flou/ fiée, 
en  haut» 
du  fer o  - 

tum. 

t  La  cloîfon  moyenne  du  fers- 
tum. 

f  Le  mufcle  cremafier. 

£  La  tunique  rouge  des  tefii - 
cules ,  qui  eft  formée  par 
Vexganjion  de  ce  mufcle  : 
le  commencement  de  ce 
mufcle. 

V  v  Les  veines  &  les  arteres 
fpermatiques  enveloppées 
dans  des  membranes. 
u  u  Les  vaiffeaux  déférens. 
La  Fig.  2.  repréfente  lé 
ventre  de  ia  femme ,  ou¬ 
vert. 

AB  Les  têguméns  enlevés , 
C  La  veine-cave  inférieure 
au -de [fus  des  reins. 

D  L'aorte  de  fendante. 

EF  Ces  vaiffeaux  au-deffous 
des  reins ,  oit  Vartere  paj-* 
fe  par-deffus  la  veine* 

G  G  Les  reins. 

H  H  Les  ifles . 

I  Le  baffin. 

a  a  Les  vaiffeaux  émulgens « 
b  b  Les  ureteres  coupés, 
c  c  Les  veines  fpermatiques * 
d  d  Les  arteres  fpermati ~ 
que  s. 


o  La  veffie  que  Von  a 
p  La  verge  relevée 
q  Le  bord  extérieur 
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c  Vartere  méf entérique  in - 

/érieure ,  coupée . 

Le/  arteres  iliaques. 
Üinteftin  reélum  coupé . 

La  matrice . 
i  i  Le*  ovaires. 
k  k  Le/  veines  &  les  arteres 
fpermatiques. 

1 1  Lewr/  rameaux,  qui  vont 
dire  élément  à  la  matrice . 
mm  Le/  trompes  de  Fallope . 
H  n  Le/  ligamens  ronds  de  la 
matrice . 

oo  Se/  ligamens  larges. 
p  La  vej(/?e  abaijfée. 
q  Le/  0/  pw&Âf ,  we 
j?ax  tout  -  à- fait  décou¬ 
verts . 

La  Fig.  3»  repréfente  la 
cloifon  moyenne  du 
fcrotum  ,  étendue ,  où 
l’on  voit  les  vaiiïèaux 
fmguins  fort  clairement, 
a  LesvaiJJ'eaux  honteux ,  qui 
parcourent  la  cloifon  du 
fcrotum. 

h  Autres  qui  viennent  des 
hypogajtriques. 

La  Fig.  4.  repréfente  la 
yeffie  &  l’urethre  de 


l’homme,  vus  par- de-? 
vant,  &  ouverts. 

A  Le  fond  de  la  vejfie. 

B  La  partie  pojlérieure  & 
inférieure  de  la  vejfie. 

C  C  Les  fibres  de  la  vejfie 
qui  defcendent  oblique¬ 
ment  âansVurethre. 

DD  La  glande  dite  proftrate» 
E  E  Les  mufcles  éreCleurs  de 
la  verge. 

F  F  Les  corps  caverneux  de 
la  verge. 

G  Vurethre  ouvert. 
a  a  Stilets  introduits  dans 
les  ureteres. 

b  b  Les  ureteres  coupés . 

C  c  Les  ouvertures  des  ure¬ 
teres  dans  la  vejfie  ,  d’où 
les filets  fortent. 
d  L efphinéler  de  la  vejfie. 
e  La  caroncule  appellée  ve- 
ru-montanum, 
f  Les  ouvertures  des  con¬ 
duits  excréteurs  des  glan¬ 
des  ,  dans  l’urethre ,  pro¬ 
che  du  gland  de  la  verge » 
g  Un  flilet  introduit  dans 
une  de  ces  ouvertures « 


\ 


Du  P  A  Nt  C  R  E  A  Si  lit 
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CHAPITRE  XIV, 

Du  Pancréas . 

LE  Pancréas  eft  un  corps  compofé  d’une  grande 
quantité  de  glandes ,  dont  chacune  a  fa  membrane 
propre  ,  &  il  eft  d’une  couleur  rouge-pâle  ,  &  fi  tué 
vers  la  première  vertebre  des  lombes ,  au-defious  de 
la  partie  poftérieure  &  inférieure  de  l’eftomac.  Voy. 
PL  IX.  F/g.  i.  C  C. 

Il  eft  attaché  au  méfentere  ,  &  par  fa  partie  la  plus 
large  &  la  plus  épaifle ,  à  l’inteftin  duodénum  ,  d’où  il 
s’étend  vers  la  rate  ,  fans  néanmoins  y  toucher. 

Sa  ligure  eft  en  quelque  façon  femblable  à  celle  de 
la  langue  d’un  chien ,  mais  un  peu  plus  longue  ;  car 
quelquefois  il  a  la  longueur  de  huit  ou  dix  travers  de 
doigt  fur  deux  &  demi  de  largeur  ,  il  a  prefque  un  tra¬ 
vers  de  doigt  d’épaillèur ,  &  il  péfe  quatre  à  cinq  onces. 

Ce  corps  glanduleux  reçoit  des  arteres  des  branches 
droite  &  gauche  de  l’artere  cœliaque  ;  &  fes  veines 
retournent  à  la  branche  gauche  &  au  tronc  même  de 
la  veine-porte.  Ses  nerfs  lui  viennent  de  la  paire  va¬ 
gue  ,  &  du  plexus  hépatique  ,  fi  tué  fous  le  foye ,  8c 
qui  eft  formé  des  branches  du  nerf  inter-coftal. 

Il  eft  â  préfumer  que  le  Pancréas  a  aufli  des  vaif- 
feaux  lymphatiques,  dont  quelques-uns  font  des  bran¬ 
ches  des  veines  laétées  qui  paffent  fur  ce  vifcere  ,  & 
dont  la  lymphe  fe  mêle  avec  le  chyle  ,  de  la  même 
maniéré  que  nous  l’avons  dit  au  Chapitre  XII.  en 
parlant  des  vailfeaux  lymphatiques  des  inteftins  grêles. 

On  remarque  au  Pancréas  un  canal  particulier  , 
qui  s’étend  félon  toute  fa  longueur  ,  &  produit  des 
branches  de  côté  &  d’autre  dans  tout  fon  progrès  :  il 
a  été  découvert  par  Wirfungus  en  l’année  1641. 

Ce  canal  du  côté  de  l’inteftin  duodénum  B .  eft  de 
la  groffeur  d’une  petite  plume  ;  mais  il  va  toujours  en 
diminuant  du  côté  de  la  rate  :  fes  branches  latérales 
font  difperfées  dans  toute  fa  fubftance  ,  &  diminuent 
à  mefure  qu’elles  approchent  de  fes  extrémités. 

La  décharge  de  ce  conduit  dans  i’inteftm  duodc- 


Ce  que  c’eft 
que  ie  Pan¬ 
créas. 


Sa  conne¬ 
xion* 

Sa  figure» 


Le  canal 
pancréati¬ 
que. 


s 


Son  In  Ter¬ 
tio  n  dans  le 
duodénum. 


Ufage  du 
jpajicreas» 
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num ,  fe  fait  environ  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt 
au-deiïbus  du  pylore,  &  bien  fouventau  même  endroit' 
où  fe  fait  la  décharge  du  canal  cholidoque  ,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  au  Chapitre  XVI. Quel-  ' 
quefois  ce  canal  s’ouvre  dans  l’extrémité  même  du 
cholidoque  ,  mais  dans  les  chiens  &  autres  animaux 
i’infertion  du  canal  Pancréatique  fe  trouve  deux  doigts 
au-defious  de  l’ouverture  par  où  fe  déchargé  la.  bile. 

De  Graaf  dit  avoir  trouvé  dans  le  corps  d’un  hom¬ 
me  le  canal  Pancréatique  double. 

M.  Winfîow  a  remarqué  à  l’extrémité  droite  du  Pan¬ 
créas  une  portion  qui  en  eft’’ un  peu  diftinguee  ,  Sc  qu  il 
appelle  le  petit  Pancréas  :  ce  qui  a  détermine  fur-tout 
cet  illuftre  Anatomifte  à  donner  le  nom  de  petit  Pan¬ 
créas  à  cette  portion  ,  c’eft  qu’elle  a  un  conduit  ex¬ 
créteur  propre  &  diftingué  de  celui  du  grand  Pan¬ 
créas  ,  lequel  eft  proportionné  à  la  groffeur  de^  la  por¬ 
tion  ,  &  va  quelquefois  s’inférer  à  part  dans  1  inteftin 
duodénum  ;  mais  plus  fouvent  s’abouche  avec  le  ca¬ 
nal  du  grand  Pancréas. 

L’ufage  du  Pancréas  eft  de  féparer  de  la  mane  du 
fang ,  au  moyen  de  fes  glandes  ,  un  fuc  particulier  , 
lequel ,  par  les  conduits  latéraux  qui  fe  rendent  dans 
fon  canal  ,  eft  charié  dans  l’inteftin  duodénum. 

Riolan  rapporte  qu’à  l’ouverture  qu  il  fit  d  un  cada¬ 
vre  ,  il  trouva  que  le  Pancréas  avoit  acquis  la  groffeur 
&  la  pefanteur  ordinaire  du  foye. 

Comme  la  couleur ,  la  confidence  &  la  ftruéhire  du 
Pancréas  approchent  aiïez  de  celle  des  glandes  Dali— 
vales ,  de  même  aufti  le  fuc  qui  s’y  fépare  de  la  malle \ 
du  fang  eft  peu  différent  de  la  falive  :  comme  elle  il 
a  pour  ufage  de  fervir  à  la  digeftion  des  alimens  :  il 
paroît  cependant  que  la  nature  l’a  principalement  fait 
pour  tempérer  l’acrimonie  de  la  bile  ,  en  fe  mêlant 
avec  elle  à  l’inftant  même  que  cette  derniere  fe  de- 
charge  dans  les  inteftins. 


De  la  Rate*  tii 


CHAPITRE  XV. 


De  là  Rate . 

IA  Rate  eft  un  vifcere  mou  ,  fpongieux  ,  d’une 
_j  couleur  rouge-brune  ,  &  quelquefois  livide  ,  li¬ 
mé  au  fond  de  l’hypochondre  gauche ,  entre  i’eftomac 
8c  les  faufTes  côtes.  Voyez  PL  VIII.  Fig.  i.  H. 

On  a  quelquefois  trouvé  la  Rate  à  Phypochondre 
droit ,  &  le  foye  au  gauche. 

On  ne  trouve  ordinairement  qu’une  Rate  ;  mais  plu- 
fîeurs  Auteurs  difenten  avoir  quelquefois  trouvé  deux, 
8c  même  trois. 

La  figure  de  la  Rate  eft  allez  femblable  à  la  langue 
d’un  homme  :  elle  eft  convexe  du  côté  des  côtes  ,  & 
concave  du  côté  de  l’eftomac  ;  c’eft  de  ce  côté -là 
qu’elle  reçoit  des  vaiffeaux  de  tout  genre  ,  &  on  y  a 
quelquefois  rencontré  diverles  fîftiires.  Il  y  en  a  toujours 
une  qui  s’étend  félon  la  longueur  de  la  Rate  à  fa  face 
interne ,  &  qui  fert  pour  le  paffage  des  vaifleaux  fan- 
guins  :  outre  celle-là  on  en  voit  encore  quelques  au¬ 
tres  fur  les  bords  de  la  Rate  ,  mais  elles  n’exiftent  pas 
toujours  ,  &  quand  elles  s’y  trouvent ,  leur  nombre  & 
leur  profondeur  varient.  Riolan  dit  qu’à  l’ouverture 
d’un  corps ,  il  trouva  la  Rate  de  figure  carrée. 

Sa  grandeur  eft  différente ,  félon  les  différens  fujets  ; 
mais  elle  eft  ordinairement  de  la  longueur  de  cinq  ou 
fix  travers  de  doigt ,  de  trois  à  quatre  de  largeur ,  & 
d'un  &  demi  d’épaiffeur. 

Ce  vifcere  eft  attaché  par  fa  partie  convexe  au  dia¬ 
phragme  ,  par  fa  partie  concave  à  l’épiploon  ,  &  par 
la  partie  inférieure  à  la  membrane  adipeufe  du  rein 
gauche  ;  le  tout  par  le  moyen  des  membranes ,  &  au 
ventricule  par  les  vaiffeaux  courts. 

Dans  l’homme  la  Rate  n’a  qu’une  membrane  ;  mais 
dans  les  veaux  ,  les  chiens  &  les  porcs ,  elle  eft  cou¬ 
verte  de  deux  membranes,  dont  l’extérieure  eft  une  ex- 
tenfion  du  péritoine  ;  elle  eft  parfemée  d’un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  ,  &  de  quelques  filamens  qui  Pat- 
gâchent  à  la  membrane  intérieure.  Quand  on  a  levé 


Ce  que  c’eft 
que  la  rate. 


Sa  figure. 


Sa  grandeur. 


Sa  conne¬ 
xion. 


Membrane 
de  Ja  rare 

dans  les  bru¬ 
tes. 


Sa  fubftance 
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l’extérieure  ,  l’orr  voit  fur  l’intérieure  quantité  dé 
points  noirs  ,  qui  font  les  marques  des  vaiffeaux  qu’m! 
a  rompus  ;  de  forte  qu’en  foufflant  dans  la  veine  ou 
dans  l’artere  fplénique ,  l’air  fort  par  ees  petites  ou¬ 
vertures  ;  ce  qui  n’arrive  pas  quand  elle  eft  couverte 
par  la  membrane  extérieure. 

La  membrane  intérieure  eft  tiffuë  de  différens  plans 
de  fibres ,  qui  s’entre-coupent  d’une  maniéré  toute  par¬ 
ticulière.  Cette  membrane  s’enfonce  dans  toute  la 
fubftance  de  la  Rate ,  &  y  forme  une  capfule  qui  en¬ 
vironne  les  vaiffeaux  dans  toute  leur  étendue. 

On  apperçoit  dans  ce  vifcere  de  petites  fibres ,  qui 
viennent  d’un  des  deux  côtés  de  la  membrane ,  &  qui 
vont  fe  rendre  la  plupart  tranfverfaiement  au  côté  op- 
pofé  de  cette  meme  membrane  ,  &  quelques-unes  fe 
terminent  à  la  capfule.  Ces  petites  fibres  font  compo- 
fées  d’autres  encore  plus  déliées  ,  qui  femblent  être 
mufculeufcs ,  parce  que  la  membrane  où  elles  fe  ter¬ 
minent  eft  fi  tendineufe  ,  qu’elle  devient  fouvent  car- 
tilagineufe  &  offeufe. 

La  fubftance  de  la  Rate  eft  toute  membranetife  ,  & 
partagée  en  une  infinité  de  petites  cellules ,  qui  font 
logées  entre  les  ramifications  de  la  veine  &  fon  tronc  : 
elles  fe  communiquent  les  unes  aux  autres ,  &  fe  dé¬ 
chargent  du fang  quelles  contiennent ,  non-feulement 
dans  les  rameaux  ,  mais  aufti  dans  le  tronc  du  conduit 
veineux.  Ces  cellules ,  comme  dit  M.  Malpighi ,  font 
formées  du  canal  veineux  ,  de  la  même  maniéré  que 
les  véficules  des  poumons  font  produites  de  la  tra- 
chée-artere  ,  à  mefure  qu’elle  s’exténuë ,  &  elles  font 
attachées  aux  fibres  qui  traverfent  le  corps  de  la  Rate. 

Si  vous  rempli iïëz  de  vent ,  dit  ce  même  Auteur  , 
une  Rate  de  brebis  ou  de  veau  ,  &  que  vous  la  laif- 
fiez  fécher  ,  qu’enfuite  vous  la  coupiez  fitôt  qu’elle 
fera  féche  ,  vous  trouverez  que  toute  la  mafte  eft  com- 
pofée  de  membranes ,  pleines  de  cellules  femblables 
à  celles  qu’on  remarque  dans  les  rayons  de  miel  des 
abeilles.  Malpighi  a  cru  qu’ii  y  avoit  de  petites  glan¬ 
des  dans  ces  cellules. 

Prefque  tous  les  Auteurs  jufqu’à  préfent  nous  ont 
donné  la  defeription  de  la  fubftance  de  la  Rate ,  de 
ia  maniéré  que  nous  venons  de  le  dire  ;  mais  ce  n’cft 
qu’une  defeription  de  la  Rate  du  veau  ou  du  bœuf, 
§c  non  pas  de  celle  de  l’homme  ;  caï  M.  Ruyfch  prétend 
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<5 ue  la  fubftance  de  la  Rate  de  l’homme  eft  toute  vafi* 
culeufe  de  fibreufe  ;  (  voyez  fou  feptiéme  Thréfor  An a- 
t&mique  ,  PI.  I  Fig.  i.  où  il  répréfente  la  Rate  d’une 
jeune  géante ,  préparée  pour  cet  effet  )  &  il  nie  ah* 
fiolument  l’exiftence  des  glandes  &  des  cellules  dans 
ce  vifeere. 

La  vraie  fituation  de  la  Rate  n’étoit  pas  bien  con¬ 
nue  des  Anciens  :  ils  croy oient  que  l’une  de  fes  ex¬ 
trémités  étoit  en  haut ,  &  l’autre  en  bas ,  &  ils  ap¬ 
pelaient  la  première  ,  /’ extrémité  fupérieure  ;*  la  fé¬ 
conde  ,  l'inférieure  :  leurs  planches  nous  repréfentent 
la  Rate  placée  perpendiculairement  :  cependant  ce 
n’eft  pas  de  cette  maniéré  qu’on  la  trouve  fituée  dans 
les  cadavres  :  au  lieu  d’être  perpendiculaire  elle  eft 
prefque  tranfverfale  ,  de  façon  que  l’extrémité  que  les 
Anciens  difcient  être  fupérieure  eft  réellement  en  ar¬ 
riéré  ,  &  à  la  vérité  un  peu  plus  élevée  que  l’autre  qui 
fe  préfente  en  devant  &  un  peu  plus  bas  que  la  pré¬ 
cédente  :  nous  avons  obligation  à  M.  Winflow  ,  de 
nous  avoir  déterminé  avec  précifion  la  polîtion  de  ce 
vifeere. 

Il  fera  bon  cependant  d’obférver  que  l’extrémité 
antérieure  n’eft  pas  toujours  également  élevée  :  quand 
l’eftomac  eft  vuide  elle  s’abaifte  conjointement  avec 
ce  vifeere  ,  &  s’élève  avec  lui  quand  il  eft  rempli  r 
c’eft  dans  ce  tems  qu’elle  eft  prefque  tranfverfale  ,  <k 
que  l’une  de  fes  extrémités  fe  préfente  prefque  direc¬ 
tement  en  devant  :  l’autre  extrémité  ou  la  poftérieure 
ne  change  point  ainfi  de  fituation  ,  parce  qu’elle  eft 
arrêtée  au  fond  de  l’eftomac  par  le  moyen  des  vaif- 
féaux  courts ,  &  eft  à  peu  de  chofe  près  ,  dans  la  même 
fituation ,  foit  que  l’eftomac  foit  plein  ou  qu’il  foit  vui¬ 
de.  Ce  que  nous  venons  d’expofer  peut  être  de  quel¬ 
que  utilité  dans  les  cas  de  bleftùres  pénétrantes  dans 
l’hypochondre  droit  :  au  refte  il  ne  faut  pas  oublier 
d’obferver  que  c’eft  dans  le  fond  de  cet  hypochondre , 
vers  la  partie  poftérieure  ,  que  la  Rate  eft  logée  en. 
partie  derrière  l’eftomac  ;  nous  verrons  bien  -  tôt  de 
quelle  utilité  peut  être  cette  obfervation. 

Ce  qui  arrête  la  Rate  au  diaphragme  eft  une  petite 
duplicature  du  péritoine  ,  que  l’on  nomme  le  liga¬ 
ment  de  la  Rate ,  &  qui  fe  trouve  vers  fon  extrémité 
poftérieure  attachée  à  une  partie  de  fa  face  externe 
de  fon  bord  inférieur  ;  ce  ligament  varie  beau- 
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coup  ,  par  rapport  à  fa  largeur  &  aux  parties  auxqueî* 
les  il  s’attache. 

Les  vailfeaux  de  la  Rate  font  fort  confie! érables  , 
eu  égard  à  la  petitefle  de  ce  vifeere.  Elle  reçoit  des 
arteres  de  la  branche  gauche  de  la  cœliaque  ,  dont 
les  principaux  rameaux  font  difperfés  dans  fa  fubftan- 
ce.  L’artere  qui  va  à  la  Rate  s’appelle  artere  fplénique , 
c'eft  la  branche  principale  gauche  de  la  cœliaque  ;  il 
eft  fort  important  d’obfervef  que  cette  artere  eft  plus 
groffe ,  ou  du  moins  aufti  grolfe  que  l’artere  hépati¬ 
que  ,  quoique  dans  l’état  naturel  le  foye  foit  bien  qua¬ 
tre  ou  cinq  fois  plus  gros  que  la  Rate.  Ses  veines  vien¬ 
nent  de  la  branche  gauche  de  la  veine-porte  ,  &  fe  di- 
ftrihuent  la  plupart  dans  fa  fubfrance.  On  appelle  or~ 
dinairement  ces  veines  fpléniques. 

La  veine  fplénique  dans  la  fubftance  de  la  Rate  y 
fur-tout  dans  celle  du  veau  ,  eft  percée  de  quantité  de 
trous  ;  ce  qui  n’eft  pas  de  même  dans  l’homme  ,  où 
elle  eft  diftribuée  par  toute  la  Rate  en  forme  de  canal , 
ainfi  que  le  font  les  veines  dans  tous  les  autres  vilceres. 

Ses  nerfs  viennent  d’un  plexus  fitué  au  côté  gauche 
fous  le  fond  du  ventricule,  que  Willis  appelle  plexus 
jplénique  ;  de-là  ils  vont  à  la  Rate  ,  accompagnant 
premièrement  les  plus  gros  rameaux  de  l’artere  ,  en- 
luite  plufieurs  de  les  branches ,  &  forment  enfemble 
comme  un  rets  artificiel. 

Ce  vifeere ,  par  rapport  à  fa  grandeur  ,  eft  pourvu 
d’autant  de  vailfeaux  lymphatiques  qu’aucune  autre 
partie  du  corps  ;  &  ces  vailfeaux  font  très-évidens  fur 
la  membrane  extérieure  dans  les  veaux. 

L’ufage  de  la  Rate  eft  très-peu  connu  ,  &  tout  ce  que 
les  Anatomiftes  en  ont  dit  jufqu’à  préfent  ,  ne  doit 
être  regardé  que  comme  des  conjedures  fort  incer¬ 
taines. 

Prefque  tous  les  Phyfiologiftes  penfent  aujourd’hui , 
que  la  Rate  n’a  d’autre  fondion  que  celle  de  préparer 
la  fécretion  de  la  biie  :  ce  qui  eft  allez,  vraifemblable  i 
puifque  tout  le  fang  qui  revient  de  la  Rate  paiïè  au 
foye  par  la  veine  fplénique  :  quant  à  l’efpéce  de  pré¬ 
paration  que  le  fang  reçoit  dans  la  Rate ,  il  n’eft  pas 
aufti  aifé  de  la  déterminer  :  ce  que  l’on  peut  dire  ià- 
defiùs  de  plus  vraifemblable ,  eft  que  le  fang  rallentit 
beaucoup  de  fon  mouvement  en  fe  répandant  &  s’é¬ 
panchant,  pour  ainfi  dire,  dans  les  cellules  de  la  Rate* 
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que  ce  rallentiiïement  difpofe  les  molécules  qui  doi* 
vent  former  la  bile  ,  à  fe  féparer  de  la  malle  :  ce  qui  , 
comme  on  voit ,  doit  favorifer  la  fécretion  de  cette 
humeur. 

La  Rate  dans  l’état  naturel  n’a  pas  toujours  le  mê¬ 
me  volume  :  M.  Lieutaud  a  obfervé ,  que  dans  tous  les 
cadavres  de  ceux  qui  meurent  après  avoir  été  tenus 
quelque  tems  à  une  diette  fort  févére ,  la  Rate  a  beau¬ 
coup  de  volume  ,  &  qu’elle  en  a  bien  moins  dans  ceux 
qui  meurent  fubitement ,  fur-tout  après  avoir  rempli 
leur  eftomac  d’aliinens  :  les  expériences  faites  fur  dif- 
férens  animaux  ,  ont  fait  connoître  que  la  Rate  grof- 
ht  beaucoup  à  ceux  qu’on  fait  jeûner  long-tems ,  & 
qu’elle  eft  fort  petite  dans  le  tems  que  l’eftomac  eft: 
gonflé  &  rempli  d’alimens  :  li  l’on  fe  rappelle  la  litua- 
tion  de  ces  vifceres ,  on  trouvera  bien  aifément  la  rai- 
fôn  de  ces  phénomènes.  Quand  l’eftomac  eft  long- 
tems  vuide ,  il  ne  comprime  point  la  Rate  ;  elle  eft  à 
l’aife  dans  l’hypochondre  ;  &  le  fang  qui  y  aborde , 
ne  rencontrant,  qu’une  foible  réliftance  de  la  part  des 
cloifons  qui  font  les  cellules  de  ce  vifcere ,  il  les  dif- 
tend,  s’accumule  dans  les  cellules ,  &  groftit  la  Rate; 
mais  quand  ie  ventricule  vient  à  le  dilater  par  les  ali¬ 
gne  ns  qu’on  a  pris ,  il  prelle  fur  la  Rate ,  la  met  fort 
à  l’étroit,  entre  fon  fond  &  les  côtes  voilines,  l’é- 
crafe ,  pour  ainlidire,.  &  exprime  parla  veine  Ip lé- 
nique  ,  le  fang  qui  s’y  étoit  accumulé  :  à  mefure 
que  ce  fang  fort ,  il  eft  évident  que  la  Rate  doit  perdre 
de  fon  volume  ;  &  il  y  a  lieu  de  penfer  que  la  Nature 
s’eft  ménagée  par  là  un  moyen  de  faire  couler  vers  le 
foye  une  plus  grande  quantité  de  fang  dans  le  tems  de 
la  digeftion  ;  tems  auquel  la  fécretion  de  la  bile  a  be¬ 
soin  d’étre  plus  abondante  :  or  le  fang  qui  a  féjourné 
dans  les  cellules  de  la  Rate ,  eft  d’ailleurs  bien  difpofé , 
&  bien  préparé  par  cette  fécrétion  ,  il  vient  au  foie  en 
plus  grande  abondance  :  la  bile  fe  filtrera  donc  aulïl 
en  plus  grande  quantité. 

L’oblervation  que  nous  venons  de  faire  fur  la  diffé¬ 
rence  du  volume  de  la  Rate  ,  dans  des  tems  différens, 
peut  être  utile  dans  la  pratique  par  rapport  aux  playes 
de  cette  partie. 

Il  eft  vrai  que  l’on  peut  enlever  la  Rate  aux  chiens 
&  qu’ils  ne  laiffent  pas  après  cela  de  vivre  long- 
fetsas  ;  jnais  prefque  tous  ne  font  que  languir  après 
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cette  opération  ,  &  meurent  tôt  ou  tard  des  maux  aux*» 
quels  elle  donne  lieu ,  &  il  n’eft  pas  difficile  d’en  trou¬ 
ver  la  raifon ,  d’après  ce  que  nous  venons  de  dire  fut 
fon  ufage.  Je  ne  crois  cependant  pas  que  cette  opéra¬ 
tion  eût  encore  fur  le  corps  humain  un  tel  fuccès  s 
1°.  Parce  que  l’imagination  d’un  homme  à  qui  l’on 
1er  oit  cette  amputation ,  feroit  frappée  vivement  du 
grand  péril  auquel  il  feroit  expofé.  z°.  Parce  que  la 
Rate  dans  les  chiens  eft  plus  vague  &  moins  attachée  , 
quelle  ne  l’eft  dans  l’homme  ,  auquel  on  ne  pourroit 
l’ôter ,  fans  faire  defâcheufes  dilacérations ,  qui  donne- 
roi  ent  lieu  à  des  fymptômes  funeftes.  Caelius  Âurelianus 
a  dit  avec  raifon ,  à  ce  fujet ,  que  la  Rate  n  a  jamais  etc 
amputée  quà  coups  de  langue» 

Lorfque  la  Rate  eft  bleflée  profondément ,  il  fort  pat 
la  playe ,  un  fang  noirâtre ,  le  bleflfé  fouffre  une  grande 
altération ,  il  relient  une  douleur  vive  au  côté  gauche  , 
&  comme  il  eft  prefque  impoftible  qu’il  lie  fe  fafie  un 
épanchement  de  fang  dans  la  capacité  du  ventre,  ce 
fang  épanché  venant  à  fe  corrompre  ,  caufe  la  mort 
immanquablement 

La  Rate  gonflée  &  tuméfiée  fortfouvent  hors  de  fes 
bornes  ordinaires  :  rHildanüs  allure  l’avoir  vu  s’éten¬ 
dre  jufqu’à  l’aine.  Les  anciens  Médecins  l’ont  regardée 
comme  le  foyer  des  affeétions  melancholiques ,  &  ont 
attribué  l’origine  des  hémorroïdes  à  la  décharge  de  ce 
vilcere.  Quelques  modernes  l’ont  établi  pour  caufe 
de  cette  maladie  à  préfent  fi  commune  ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  i sapeurs  ;  mais  les  taifonnemens  fur  le  (quels  ces 
étiologies  font  fondées ,  ont  fi  peu  de  folidité  ,  que 
Fon  ne  peut  douter  que  ce  vifcere  ne  foit  fouventaccufe 
de  bien  des  maux ,  aufquels  il  n’a  aucune  part. 

M.  Litre,  Médecin  de  Paris  &  Anatomifte,  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences,  fit  voir  dans  une  aftem- 
blée  de  cette  Académie ,  la  Rate  d’un  homme  décédé  à 
Page  de  foixanteans,  qui  étoit  pétrifiée  ,  fans  que  cet 
homme  s’en  fût  trouvé  mal  pendant  fa  vie.  Cet  Acadé¬ 
micien  montra  encore  une  partie  de  la  membrane  d’une 
autre  Rate  qui  étoit  offifiée.  *  Voyez:  la  Rate  à  la  PU 
XLFég.i.G. 

*  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  1700» 
pge  30. 

ÇHAPÏTfct 


/ 


Du  F  O  Y  E  5  Scci 


m 


CHAPITRE  X  VL 


Du  Foye  ,  de  la  Véjïcule  du  Fiel ,  &  des 
Conduits  Biliaires . 

TE  Foye  eft  un  vifcere  d’une  grandeur  confîdéra-  €equéc*c€ 
ble  ,  qui  eft  fîtué  dans  l’hypochondre  droit  fous  le  çuelefoyç^ 
diaphragme ,  &  s’étend  fur  le  côté  droit  de  l’eftomac  , 
jufqu’au  de-là  du  cartilage  xiphoide  ,  où  fa  fubftance 
devenue  moins  épaiffe,  n’empêche  pas  l’eftomac  de  fe 
dilater.  Voyez  Pi,  IX.  Fig,  3.  &  4. 

Le  Foye  déborde  ordinairement  les  Fauftes  côtes  » 
plus  ou  moins ,  dans  une  fituation  perpendiculaire  y 
8c  furtout  quand  il  y  a  long-tems  qu’on  n’a  mangé 
8c  que  les  inteftins  ne  foutiennent  plus  ce  vifcere  5 
car  il  defcend  alors  fi  bas,  qu’il  entraîne  le  diaphra¬ 
gme.  (a) 

La  figure  du  Foye  eft  prefque  ronde  ;  il  eft  convexe  f  a  %ur$ 
en  fa  partie  antérieure  &  fupérieure  ,  du  côté  du  dia- 
phragme,  &  concave  en  fa  partie  poftërieure  &  infé¬ 
rieure  ,  du  côté  de  l’eftomac. 

Sa  fuperficie  convexe  eft  lifte  &  polie ,  &  fa  furface 
concave  eft  inégale.  On  remarque  à  fon  bord  antérieur 
tme  fente  ou  feifliire ,  par  où  pafte  la  veine  ombili¬ 
cale.  Sa  fuperficie  concave  eft  de  plus  partagée  en 
trois  cavités ,  dont  la  plus  confidérable  reçoit  la  por¬ 
tion  droite  de  l’eftomac,  avec  le  pyiore  &  le  commen¬ 
cement  de  l’inteftin  duodénum  ;  la  fécondé  fe  trouve 
vers  fon  bord  inférieur ,  où  eft  fituée  la  véficule  du  fiel  $ 

8c  la  troifiéme  eft  fa  partie  fupérieure,  qui  laiffe  paifer 
la  veine-cave. 

Le  Foye  n’eft  pas  de  la  même  grandeur  dans  tous  les 
fiijets ,  ni  même  dans  un  feul  fujet ,  à  proportion  des 

(a)  C’eft  pourquoi  l’on  fe  fent  alors  tomber  comme  en  defaü« 
lance  ;  parce  que  les  imefijns  n’étant  plus  pleins  comme  à  l’ordi¬ 
naire  >  permettent  au  Foye  de  tirer  un  peu  plus  en-bas  le  diaphra¬ 
gme;  ce  qui  occatîonne  la  difficulté  de  la  refpiration ,  &  une 
difpofition  à  la  fyncope  ;  mais  auffi-tôt  qu’on  a  mangé  fuffifarB^ 
jïient,  la  liberté  de  la  refpiration,  8c  les  forces  reviennent* 
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autres  parties  ;  puifque  dans  le  fœtus  ce  vifcere  n’o£«* 
cupe  pas  feulement  les  deux  hypochondres ,  mais  auüi 
la  plus  grande  partie  du  bas-ventre.  Son  accroilfemeni 
lie  fe  fait  pas  aufti  à  proportion  des  autres  vifceres, 

Riolan  rapporte  qu’on  a  vu  à  Paris ,  dans  l’ouver¬ 
ture  d’un  cadavre ,  un  foye  tout  entreialfé  de  veines, 
&  Ci  petit ,  qu’il  n’égaloit  qu’à  peine  la  grofteur  d’un 
rein. 

lobes  du  II  eft  enveloppé  d’une  membrane  commune  que  le 
foye,  péritoine  lui  fournit ,  laquelle  eft  fort  mince.  Il  fe  di- 

vife  en  deux  portions ,  que  l’on  appelle  fes  lobes ,  dont 
le  plus  confidérable  eft  au  côté  droit ,  &  le  moindre 
fe  trouve  au  côté  gauche  :  ces  deux  lobes  font  fepares 
par  une  fente  qui  donne  paiïage  à  la  veine  ombilicale* 
On  peut  encore  en  obferver  un  plus  petit  à  la  circon¬ 
férence  ftipérieure  de  ce  vifcere  dans  fa  partie  cave  , 
joignant  le  tronc  de  la  veine-cave ,  fous  laquelle  eft 
f  tuée  la  veine-porte.  On  en  apperçoit  encore  un  plus 
petit  en  fa  partie  inférieure  ,  tout  auprès  de  la  vëlî- 
cule  du  fiel. 

Sous  la  membrane  commune  eft  la  membrane  pro¬ 
pre  ;  dans  l’entre-deux  de  ces  membranes  fe  trouve  la 
1  fubftance  cellulaire  ,  dans  laquelle  rampent  les  vaif- 

feaux  lymphatiques.  M.  Ruyfch  a  fait  voir  que  cette 
fubftance  fe  trouve  dans  toutes  les  duplicatures. 

Le  Foye  eft  maintenu  dans  fa  fituation  par  le  moyen 
de  trois  duplicatures  du  péritoine  ,  que  l’on  nomme 
ligamens ,  l’un  fupérieur  ou  moyen  ,  les  deux  autres  la¬ 
téraux  ,  l’un  droit ,  &  l’autre  gauche,  ' 

Le  ligament  fupérieur  ou  moyen  ,  porte  aufii  le 
nom  de" ligament  Jufpenfoire  ;  il  eft  formé  par  l’adofte- 
ment  des  deux  lames  du  péritoine  ,  réfléchies  vers  le 
Foye  ,  &  réunies  entre  elles  par  un  tilTu  cellulaire  :  il 
partage  la  face  fupérieure  du  Foye  en  deux  parties  , 
8c  fait  à  cette  face  la  féparation  du  petit  lobe  d’avec 
le  grand  :  il  eft  un  peu  obliquement  placé  de  gauche 
à  droite  :  vers  le  bord  antérieur  du  Foye  il  ne  laifte 
pas  d’avoir  trois  ou  quatre  travers  de  doigt  de  hauteur, 
8c  dans  cet  endroit  il  fe  confond  &  fe  continue  avec 
cette  duplicature  du  péritoine  qui  foutient  la  veine 
ombilicale  ,  &  que  l’on  nomme  la  faux  du  péritoine  , 
de  maniéré  qu’il  eft  allez  indifférent  de  dire  que  la  faux 
eft  faite  du  ligament  fufpenfoire  continué  ,  ou  que  le 
ligament  n’eft  qu’une  cgntinuation  de  la  faux.  A  me? 
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f'ùre  qué  ce  ligament  s’avance  en  arriéré  ,  li  fe  rétré*^ 
cit  de  plus  en  plus  ,  &  tant,  qu’à  la  lin  la  propre  futw 
fiance  du  Foye  touche  le  diaphragme  :  dr  dans  Feu» 
droit  où  ces  parties  s’approchent  Furie  de  Fautre ,  les 
deux  lames  ou  feuillets  du  ligament  fufpenfoire  s’é- 
carient  lailTent  un  efpace  oblong ,  à  peu-près  ovale  y 
<lans  toute  l’étendue  duquel  la  face  fupériëure  du  Foye 
adhère  immédiatement  au  diaphragme  par  le  moyen 
d’un  tillu  cellulaire  très- fenftble  ;  cette  adhérence  por¬ 
te  ,  quoique  fort  improprement ,  le  nom  de  ligament 
coronaire . 

Les  deux  ligamens  latéraux  fë  forment  par  le  rap^ 
prochement  &  l’adolTement  des  lames  du  péritoine  y 
qui  fe  fait  à  la  partie  poftérieure  du  prétendu  ligament 
coronaire  :  le  ligament  gauche  tient  d’une  part  à  là 
face  du  diaphragme ,  &  de  l’autre  au  bord  du  petit  lobe 
du  lobe  gauche  du  Foye  ;  quelquefois  fon  adhérence 
à  ce  lobe  eft  à  quelque  diftance  de  fon  bord. 

_  Le  ligament  latéral  droit  eft  placé  à  la  partie  pofté~ 
sâeure  du  grand  lobe  ,  à  laquelle  il  eft  attaché  à  quel¬ 
que  diftance  du  bord  inférieur  :  celui-ci  eft  allez  1qu° 
vent  le  plus  petit  des  trois. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  déterminer  Fufagë  de  cës  trois 
ligamens  ;  on  voit  d’abord  qu’en  générai  ils  foutien- 
iient  le  Foye  dans  fa  iituadon  ,  &  Fempèchent  d’etl 
changer  dans  les  différens  mouvemens  &  les  différen¬ 
tes  attitudes  du  corps,  la  portion  inférieure  du  liga^ 
ment  fufpenfoire  ,  où  la  faux  du  péritoine,  qui  dans  le 
fœtus  a  principalement  pourufage  de  conduire  la  veine 
ombilicale  au  Foye  ,  me  paroit  pouvoir  fervir  dans 
Fadulte  à  empêcher  que  le  Foye  ne  monte  trop  vers 
la  poitrine  ,  dans  le  tems  qù’on  eft  couché,  fur  le  dos 
fur-tout ,  ou  quand  on  contracte  avec  force  les  rnuf~ 
clés  du  bas-ventre  :  le  ligament  gauche  empêche  que 
le  petit  lobe  du  Foye  ne  fe  porte  du  côté  droit ,  quand 
on  fe  couche  fur  ce  côté  :  &  le  ligament  droit  fait  là 
inertie  choie  à  l’égard  du  grand  lobe ,  en  l’empêchant 
de  fe  porter  à  gauche  quand  le  corps  le  renverfe  &  fe 
couche  fur  ce  côté. 

Dans  le  tems  que  l’eftomac  eft  plein  d’alimens  ^ 
foit  qu’on  fe  couche  ou  qu’on  fe  tienne  debout  ,  le 
jbord  inférieur  du  grand  lobe  du  Foye  ne  defcend  pas 
plus  bas  que  le  bord  des  dernieres  fauftès  côtes  ,  Ôc  s’il 
palTe  au-delà  ?  ç  eft  de  îxès-peu  de  ehefè,  &  feulement 

i'j 


'i j  i  Ànàtô&ïe  Chirurg»  F.  V*  Ch.  XVÎ. 

quand  on  eft  debout  ;  d’où  il  fuit ,  que  fi  quelqu?iiH 
irecevoit  dans  cet  état  un  coup  d’épée ,  &c.  qui  péné¬ 
trât  dans  la  capacité  du  bas-ventre  à  quelque  diftanc® 
du  bord  inférieur  de  la  poitrine  dans  la  région  lom¬ 
baire  droite  ,  il  n’y  auroit  point  à  craindre  que  le 
Foye  fût  blefle.  Ce  qui  feroit  différent  s’il  y  avoit  long- 
tems  que  la  perfonne  n’eût  pris  de  nourriture  :  parce 
qu’ai  ors  la  maffe  du  Foye  n’étant  _  plus  foutenuë  nî 
ïoulevée  par  l’eftomac  &  les  inteftins  &  abandonnée  9 
pour  ainfî  dire,  à  elle-même,  tire  le  diaphragme , & 
defcend  avec  lui  fi  confidérablement ,  que  le  bord  in¬ 
férieur  du  grand  lobe  eft  de  plufieurs  travers  de  doigt 
au-  deffous  du  bord  des  faufles  côtes  dans  la  région  lom¬ 
baire  ,  &  par  conféquent  un  coup  quipénétreroit  alors 
dans  cette  région,  attaqueroit|  infailliblement  le  Foye, 

Une  obfervation  plus  importante  encore  que  la  pré¬ 
cédente  fur  la  fituation  du  foye  ,  eft  que  la  partie  fu- 
périeure  de  ce  vifcere  s’élève  bien  plus  haut  qu’on  ne 
le  croit  communément  ,  &  s’avance  prefque  jufqu’à 
deux  ou  trois  travers  de  doigts  au-deffous  de  la  papille 
droite. 

Riolan  dit  qu’il  ne  fçauroit  fe  perfuader ,  que  lorfque 
la  veine  ombilicale  &  les  autres  vaifteaux  ombilicaux 
font  entièrement  privés  de  leur  premier  ufage  ,  étant 
tout  flétris  &  defféchés  ,  ils  changent  leur  fondion  pre¬ 
mière  en  celle  de  ligamens ,  &  qu’ils  foient  d  une  telle 
importance  à  la  vie  de  l’homme  ,  que  quelqu’un  deux 
manquant ,  la  mort  s’enfuive  néceflairement ,  ou_  du 
moins  que  cette  privation  caufe  de  continuelles  diffi¬ 
cultés  de  refpirer  :  car  il  prétend  que  la  perte  de  la 
veine  ombilicale  peut  être  réparée  par  la  faux  du  pé¬ 
ritoine  ;  &  il  rapporte  à  cet  effet  qu’il  a  vû  au  corps 
d’une  Bohémienne  qui  étoit  fort  adroite  ,  cette  veine 
rompue ,  defïéchée  &  retirée  dans  la  fciffure  du  Foye; 
cette  femme  néanmoins  jouiffoit  d  une  fante  parfaite 
pendant  fa  vie  fans  aucune  incommodité  de  refpirer. 

Cependant  Hildanus  rapporte  ,  en  fes  Obfervations 
Chirurcricales  ,  qu’on  vit  mourir  un  particulier  dès  que 
la  veine  ombilicale  lui  eût  été  coupée  ,  par  une  bieffure 
qu’il  reçut  au-deffus  du  nombril ,  fans  néanmoins  que 
les  inteftins  en  fuffent  offenfés. 

Au  refte  ,  il  faut  éviter  de  couper  la  veine  ombili¬ 
cale  ,  quand  on  eft  obligé  de  dilater  une  playe  péné¬ 
trante  dans  le  bas-ventre  :  car  il  eft  quelquefois  arrivé 


,  D  ü  F  o  y  e  ,  Scei  ïff 

H  des  Chirurgiens  d’être  fort  furpris  de  voir  dans  unr 
pareil  cas  le  fang  fortir  abondamment  par  cette  veine® 
Ce  qui  arrive  alors ,  parce  que  la  veine  ombilicale  ne- 
s’eft  point  confolidée ,  l’affluence  &  le  cours  du  fang 
empêchant  les  parois  de  cette  veine  de  s’approcher  & 
de  fe  coller  Tune  à  l’autre_r  mais  cela  eft  allez  rare. 

Comme  le  Foye  eft  fortement  attaché  au  diaphra¬ 
gme  ,  il  doic  néceffairement  fuivre  fon  mouvement , 
&  par  conféquent  s’abaifler  dans  l’înfpiration  ,  &  s’é¬ 
lever  vers  la  poitrine  dans  l’expiration. 

La  couleur  du  Foye  dans  fa  bonne  conftitution  ,  eft 
d’un  rouge  un  peu  foncé  ;  ce  qui  provient  du  fang  un 
peu  grolîier  qui  y  circule  continuellement  ;  car  en  fe- 
ringuant  de  l’eau  chaude  dans  la  veine-porte,  tout  le 
fang  fort  du  Foye ,  &  il  devient  tout  blanc.  Cette 
couleur  du  Foye  paroît  feulement  dans  les  enfans  & 
les  adultes  ;  car  dans  les  vieillards  la  couleur  du  Foye 
tire  toujours  un  peu  fur  le  jaune. 

Les  Anciens  croyoient  que  le  Foye  étoit  formé  d’un 
fan^  coagulée  dans,  l’interftice  des  vaiffeaux  ;  mais  le 
célébré  Malpighi  a  fait  voir  clairement ,  dans  la  def- 
cription  qu’il  en  a  faite,  que  le  Foye,  à  l’exception 
des  vaiffeaux  qui  entrent  en  fa  composition  ,  n’eft 
autre  chofe  que  l’aflèmblage  d’un  nombre  infini  de 
petites  glandes  ,  qui  fe  réunifient  les  unes  avec  les 
autres ,  par  plufieurs  lobes  &  lobules  ,  qui  font  enve¬ 
loppés  de  membranes  qui  fe  terminent  enfin  â  la  tuni¬ 
que  dont  tout  le  Foye  fe  trouve  environné.  M.  Ruyfch 
prétend  que  la  fubftance  propre  du  Foye  ,  n’eft,  à 
proprement  parler  ,  qu’un  admirable  tiflii  de  vaiffeaux 
très-petits. 

Ces  petits  corps  glanduleux  font  attachés  aux  extré¬ 
mités  des  vaiffeaux  les  plus  déliés  ,  comme  les  grains 
de  raifîn  aux  pédicules  de  la  grappe  ,  &  forment  une 
quantité  de  petits  lobes  de  figure  conique  ;  de  forte 
que  le  Foye,  félon  l’idée  qu’en  donne  cette  ftruc- 
îure ,  doit  être  regardé  comme  une  glande  conglo¬ 
mérée. 

Il  y  a  dans  le  Foye  plufieurs  fortes  de  vaiffeaux,  qui 
font  des  veines ,  des  arteres ,.  des  nerfs,  des  vaifîeaux 
lymphatiques ,  &  des  canaux  excrétoires ,  auxquels  on 
peut  ajouter  la  véficule  du  fiel. 

Les  veines  du  Foye  font  des  diftributions  de  la  veine- 
cave  &  çie  la  veine-porte,  La  première ,  après  avoiç 
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percé  le  diaphragme  ,  produit  un  très-gros  rameau  g 
qui  étant  parvenu  à  la  partie  fupérieure  du  Foye  y 
iraverfe  une  cavité  peu  profonde  ,  puis  fe  divife  en 
pénétrant  (a  fubftance  en  trois  ,  &  quelquefois  en 
quatre  autres  branches ,  qui  fe  diftribuent  enfuite  par 
une  infinité  de  petits  tuyaux  dans  toute  la  fubftance  du 
Foye.  Ces  veines  ne  font  point  enveloppées  de  la  mê¬ 
me  capfule  dans  laquelle  les  autres  vaiffeaux  font  ren¬ 
fermés,  &  qu’on  nomme  capfule  de  Glijfon  .-elles  adhè¬ 
rent  immédiatement  à  la  ïtibftance  du  foye  qui  les 
environne  ,  &  leur  ufage  eft  de  rapporter  à  la  veine- 
cave,  le  fuperflu  du  fang  que  la  veine -porte  &  l’ar- 
tere  hépatique  y  ont  apporté  ;  l’une  pour  la  fécrétioti 
de  la  bile ,  &  l’autre  pour  la  vie  &  la  nourriture  du 
Foye. 

la  veine-  La  veine»  porte  ,  comme  nous  l’avons  marqué  au 
porte®  Chapitre  VL  de  la  première  Partie  ,  commence  par 
un  nombre  infini  de  petites  branches ,  répandues  dans 
différens  vifeeres  du  bas -ventre  ,  lefquelles  ,  après 
s’être  réunies  dans  un  feul  tronc  auprès  du  Foye  ,  lui 
fourni ifent  dans  toute  fa  fubftance  ,  une  infinité  de 
branches,  qui  deviennent  fi  déliées,  qu’elles  forment 
des  grains  glanduleux  :  les  conduits  biliaires  accompa¬ 
gnent  fi  bieli  toutes  les  divifions  de  la  veine-porte  ,  que 
ces  deux  fortes  de  conduits  font  enfermés  dans  une 
même  capfule. 

Quoique  l’on  ne  fuive  pas  les  vaiffeaux  jufqu’aux 
grains  glanduleux,  il  y  a  néanmoins  bien  de  l’apparence 
qu’à  chacun  de  ces  grains  il  aboutit  un  petit  tuyau  de 
la  veine-porte  ,  &  un  des  vaiffeaux  biliaires. 

Ainfi  c’eft  de  ces  grains  que  le  fang  de  la  veine-porte 
pafle  dans  les  racines  de  la  veine- cave ,  pour  être  porté 
au  cœur  ;  &  par-conféquent  la  veine-porte  fait  en  cette 
occafion  la  fonction  d’artere ,  pendant  que  la  bile  qui 
eft  féparée  du  fang  par  l’entremife  des  petites  glandes , 
paffe  dans  les  conduits  biliaires.  IVL  Ruyfich  a  obfervé 
qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  ramifications  de  la  veine-? 
porte  dans  le  Foye ,  que  de  la  veine-cave. 

Or,  comme  les  branches  de  la  veine-porte  montent 
de  toutes  parts ,  &  que  les  tuyaux  de  la  veine-cave  défi- 
cendent  pour  la  plupart  obliquement  ;  ces  deux  fortes 
de  conduits  fe  croifent  fouvent  :  les  ramifications  de 
la  veine-porte,  celles  des  nerfs  &  de  l’artere  hépati¬ 
que  ,  font  enveloppées  dans  le  Foye,  d’une  membrane 
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<|UC  Ton  appelle  la  cap  fuie  de  Glijfon  ,  du  nom  d’un 
Ânatomifte  Anglois ,  qui  le  premier  en  a  donné  une 
bonne  defcription  :  cette  capfule ,  n’eft ,  à  proprement 
parler ,  que/  le  prolongement  de  la  membrane  exté¬ 
rieure  du  Foye ,  laquelle  étant  arrivée  au  bord  des 
tuyaux  par  lesquels  paffent  les  arteres ,  les  veines  &  les 
nerfs ,  s’enfonce  avec  eux  dans  ces  tuyaux  ,  qui  font 
creufés  dans  la  fubftance  du  Foye  ,  &  les  accompagne 
jufqu’â  leurs  dernieres  ramifications,  où  elle  fe  partage, 

&  forme  de  petites  cloifons  qui  féparent  les  grains 
pulpeux  ,  ou  les  prétendues  glandes  dont  la  fubftance 
du  Foye  eft  principalement  formée.  Le  Foye  n’eft  pas 
le  feul  vifcere  où  les  vaiiïèaux ,  qui  le  pénétrent  font 
enveloppés  d’une  capfule  ;  la  même  chofe  s’obferve 
dans  la  rate  &  dans  les  reins  ;  &  la  capfule  eft  formée 
delà  même  maniéré  dans  les  uns  comme  dans  les  au¬ 
tres  :  les  vaiffeaux  renfermés  dans  la  capfule  ,  font 
unis  entre  eux  par  un  tiiïii  cellulaire  un  peu  lâche. 

Outre  les  parties  defquelles  nous  avons  fait  l’expo- 
fition,  on  obferve  encore  à  la  partie  poftérieure  de  la 
face  concave  ou  inférieure  du  Foye,  une  éminence 
oblongue  &  triangulaire ,  que  l’on  nomme  le  lobule  9 
on  le  lobule  de  Spigel ,  du  nom  de  l’Anatomifte  ,  qui 
le  premier  l’a  remarqué  &  décrit.  L’extrémité  infé¬ 
rieure  de  ce  lobule,  fe  prolonge  fur  le  grand  lobe  ou 
le  lobe  droit ,  &  ce  prolongement  s’appelle  la  racine  dm 
lobule  ;  c’eft  près  de  cette  veine  que  fe  trouve  le  trou 
par  lequel  la  cavité  du  petit  épiploon  communique' 
avec  celle  du  bas-ventre. 

Il  faut  encore,  avant  de  quitter  la  face  inférieure 
du  Foye ,  y  remarquer  une  dépreiïïon  conlidérable 
vers  l’extrémité  inférieure  du  grand  lobe,  dans  la- 
i  -quelle  la  partie  fupérieure  du  rein  droit  eft  reçue  :  il  y  a 
encore  plufîeurs  petites  fciiïùres,  qui,  quelquefois  fe 
rencontrent ,  fouvent  manquent ,  &  font  toujours  fort 
f  irrégulières. 

Il  s  agit  a  prefent  de  fçavou  ce  que  c  eft  que  la  veiï-  L  a  véfic 
:  cule  du  fiel.  C’eft  une  efpéce  de  poche  membraneufe  ,  du  fiel. 

I  ronde  ,  &  oblongue,  femblable  à  une  petite  poire ,  atta- 
Jj  chée  à  la  partie  cave  du  Foye  dans  la  cavité  de  fon 
jj  grand  lobe ,  excédant  un  peu  ordinairement  fon  bord 
;  inférieur  ,  &  qui  fe  termine  par  un  long  tuyau.  Voyez 
l  VL  IX.  Fig.  4.  D.  &  Fig.  7.  B. 

File  eft  de  différente  groiïeur  dans  prefque  tous  le$  . 
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fujets:  la  plus  groffe  eft  à-peu-près  comme  un  peut 
œuf.  Quand  nous  fommes  debout,  le  fond,  ou  la 
partie  la  plus  ample  de  la  vélîcule  ,  fe  trouve  un  peu 
en-bas ,  &  fon  cou ,  ou  fa  partie  la  plus  étroite  ,  eft 
tourné  en  haut ,  &  alors  la  véficule  touche  l’eftomac 
aiiflï-bien  que  le  colon.  On  a  quelquefois  trouvé  deux 
véfi cules  du  fiel. 

On  confidere  deux  parties  à  cette  véficule  ,  qui  font 
fon  fond,  &  fon  cou:  elle  eft,  comme  nous  avons 
dit ,  attachée  au  foye  par  l’entremife  des  vaiiïeaux  du 
îiffu  cellulaire  ,  &  particulièrement  fa  membrane  exté¬ 
rieure,  qui  n’eft  qu’une  expanfion  de  celle  qui  enve¬ 
loppe  le  Foye,  &  qui  vient  du  péritoine,  de  la  ma¬ 
niéré  que  nous  l’avons  dit  ci-deffus. 

Outre  ces  membranes  communes  ,  la  véficule  du  fiel 
eft  encore  compofée  de  trois  tuniques  propres,  qui 
différent  les  unes  des  autres ,  en  fubftance  ,  en  litua¬ 
nien  ,  &  en  ftrudure. 

La  première ,  fituée  immédiatement  fous  la  com¬ 
mune  &  le  tiffu  cellulaire ,  eft  un  entrelaffement  de 
fibres  blanchâtres ,  mélé  de  beaucoup  de  nerfs  &  de 
raiffeaux  fanguins,  qui  s’étendent  depuis  fon  cou  juf- 
qu’à  fon  fond  ;  &  cette  tunique  eft  meme  chargée 
de  graille  en  des  fujets  qui  en  font  beaucoup  fournis. 

La  fécondé  tunique  propre  de  la  véficule  du  fiel  eft 
mufcuîeufe ,  &  formée  de  deux  ordres  de  fibres ,  dont 
les  intérieures  ont  un  progrès  affez  irrégulier  félon  la 
longueur  de  la  véficule ,  &  les  extérieures  font  à  pro¬ 
portion  un  cercle  auffi  irrégulier  que  les  précédentes. 
On  ne  peut  douter  que  ces  fibres  mufculeufes  ne  rendent 
la  véficule  fufceptible  du  mouvement  de  dilatation,  & 
de  celui  de  contra&ion  ,  tant  pour  recevoir  &  réferver 
la  bile  pendant  un  certain  tems,  que  pour  la  ch  aller 
au-dehors  quand  elle  y  eft  trop  abondante.  M.  Palfin 
admet  ici  la  membrane  mufculaire  avec  la  plupart  des 
Anatomiftes  :  pour  moi  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  ne 
l’ai  jamais  vue  ,  &  que  je  doute  fort  qu’elle  exifte. 

Satroïfiéme  tunique ,  ou  l’interne  des  propres,  forme 
intérieurement ,  par  fes  rides,  différentes  cellules  en 
maniérés  de  ruches  ;  &  cette  tunique  venant  à  être  pico¬ 
tée  ,  &  irritée  par  la  bile  ,  dont  l'acrimonie  augmente 
par  fon  féjour  ,  détermine  les  elprits  à  couler  dans  la 
tunique  charnue ,  pour  occasionner  la  fortie  de  la  bile 
par  fa  contraction.  Voyez  P/*  IX.  Fig*  y. 
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Cette  tunique  eft  enduite  intérieurement  d’une  mu- 
ÎSôfité ,  qui  empêche  l’érofion  que  la  bile  pourroit  y 
caufer  quand  elle  contrade  une  acrimonie  extraordi¬ 
naire.  Malphighi  y  a  obfervé  beaucoup  de  petites^ glan¬ 
des  ,  qui  peuvent  fervir  à  filtrer  la  lymphe.  Je  n’ai  ja¬ 
mais  pu  voir  ces  glandes* 

On  obferve  que  le  cou  de  la  vefîcule  du  fiel  éft  en¬ 
touré  d’une  forte  de  valvule  fpirale  dont  M.  Heifter  a 

donné  de  bonnes  figures.  ... 

La  véficuSe  du  fiel  eft  pourvue  de  veines ,  d’arteres ,  Vaifieauxde 

de  nerfs ,  de  vaiffeaux  lymphatiques &  de  conduits  bi-  £e^ücu  e  a 
liaires.  Les  trois  premiers  vaiffeaux  viennent  du  Foye  à 
la  véficuie  ;  &  là  veine-porte  en  particulier  lui  four¬ 
nit  deux  branches  qu’on  appelle  veines  cyfU^ues.  Ses 
vaiffeaux  lymphatiques  fe  déchargent  dans  le  refervoir 
du  chyle. 

Hildanus  dit  avoir  trouvé  dans  cette  véficuie  une  pier¬ 
re  de  la  groftèur  d’une  noix  ;  &  Wierus  allure  y  avoir 
trouvé  deux  vers  dans  l’ouverture  du  cadavre  d  une  fille 
hydropique.  Meek’ren  a  obfervé  *  dans  le  cadavre 
d’un  enfant  de  fix  ans ,  que  la  véficuie  du^  fiel  étoit 
crevée,  &  que  le  canal  cyftique  étoit  rentrée  dans  fa 
partie  inférieure  ,  comme  il  arrive  aux  inteftins  grêles 
de  fe  replier  en-dedans  ,  dans  la  maladie  que  l’on, 
nomme  mifereve ,  ou  paffion  iliaque  \  ce  qui  arriva 
probablement,  dans  le  cas  que  cet  Auteur  rapporte, 
par  l’obftrudion  de  ce  conduit  cyftique  :  la  bile  ne 
pouvant  plus  avoir  fon  cours  vers  l’inteftin ,  ede  s  ar¬ 
rêta  dans  la  véficuie ,  &  la  fit  crever  ;  la  compreflion 
de  la  bile  avant  fait  étendre  peu-à-peu  la  véficuie  ,  8c 
tellement  dilaté  le  canal  cyftique ,  que  la  partie  infé¬ 
rieure  de  ce  canal  fut  obligée  de  pafler  par-deffiis  la 

fupérieure.  .  .  ~  . 

Les  conduits  biliaires  qui  font  propres  &  particuliers  Çondmts 
à  la  véficuie  du  fiel  ,  font  de  deux  fortes  ^  quel- 
ques-uns  portent  la  bile  dans  la  véficuie  ,  &  d’autres  £e^ 
fervent  à  la  tranfporter  ailleurs.  Les  premiers  vien¬ 
nent  probablement  du  Foye,  &  en  partie,  du  canal 
hépatique.  Il  y  en  a  un  plus  fenfible  que  les  autres , 
lequel  après  avoir  raffemblé  plufieurs  tuyaux  du  Foye 
même  en  un  feul  canal,  vient  percer  la  véficuie  vers 
fon  cou ,  à  la  partie  poftérieure.  Les  autres  font  beau¬ 
coup  plus  petits,  &  ils  font  en  forme  de  fibres  dans 
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l’homme ,  &  ils  ont  dans  les  bœufs  des  ouvertures  roft 
ienfibles  dans  la  véficule  du  fiel,  (a) 

Trois  canaux  II  y  a  encore  trois  autres  canaux  biliaires  qui  on£ 
biliaires.  rapport  au  Foye  &  à  la  véficule;  ce  font  le  canal  hé¬ 
patique  ,  le  cyftique ,  &  le  commun  ou  cholidoque.  Le 
premier  efl  un  aflemblage  d’une  infinité  de  petites 
branchés,  qui  partent  des  lobes  &  lobules 'du  Foye  , 
êc  qui  fe  réunifient  en  un  feul  canal  ;  il  reçoit ,  che¬ 
min  failant ,  la  décharge  du  canal  cyftique  ,  qui  s  en¬ 
fonce  un  peu  plus  dans  le  Foye  que  la  veficule  :  apte» 
cette  conjonéhon  ce  conduit  eft  appelle  canal  com¬ 
mun  ,  lequel  en  defcendant ,  perce  la  membrane  exté¬ 
rieure  de l’inteftin  duodénum,  à  quatre  ou  cinq  travers 
de  doigt  au-delTous  du  pylore  ,  &  pourfuivant  enfuite 
fon  chemin  obliquement ,  environ  la  largeur  d  un  tra¬ 
vers  de  pouce ,  entre  les  membranes ,  il  perce  entière¬ 
ment  l’inteftin  ;  fon  entrée  fe  trouve  jointe  ordinaire¬ 
ment  avec  celle  du  canal  pancréatique.  Cette  ouver- 
mre  eft  toujours  beaucoup  plus  étroite  que  le  canal 
même.  Voyez  PL  IX.  Fig.  4.  . 

Fallope  dit  avoir  trouvé  le  cariai  hépatique  double 
fieux  ou  trois  fois  jufqu’à  fon  infertion  dans  1  inteftm  ; 
Sc  Véfale  rapporte  avoir  vu  une  feule  fois  une  branche 
de  ce  canal  aller  jufqu’au  ventricule. 

Les  valvules  que  l’on  obferve  dans  le  canal  cyftique  , 
font  comme  des  valvules  conniventes  ,  ou  des  demi- 
cercles  membraneux ,  tels  qu’ils  font  dans  le  coion  , 
difpofés  quelquefois  en  fpirale  plus  ou  moins  réguliè¬ 
rement. 

1 

Bianchi,  Profefleur  en  Anatomie  a  Turin  fi  reconnoît 
deux  fortes  de  conduits  ,  dont  les  uns  portent  la  bile  du  Foye  à 
la  véficule  ,  &  les  autres  celle  de  la  véficule  au  canal  hépatique  ; 
c’eft  pourquoi  il  nomme  les  premiers  Hépati-cyfiiques  -,  2c  les  fé¬ 
conds  Cyfi-hépatiques.  Il  les  diftingue  en  ce  que  les  Hépatiques- 
cyèiques  (  à  ce  qu’il  prétend  avoir  découvert  )  s’inferent  vers  le 
fond  de  la  véficule  {  qu’ils  ont  le  diamètre  de  leur  canal  plus 
étroit  du  côté  des  pores  biliaires  du  Foye,  où  ils  commencent 
ordinairement  par  plufieurs  branches  ,  &  plus  larges  du  côté  de 
la  véficule  ,  où  ils  s’inferent  ;  &  qu’au  contraire  les  cyft-hépati- 
ques  commencent  le  plus  fouvent  par  deux  ou  trois  branches  vers 
le  cou  de  la  véficule  ,  où  ils  font  plus  étroits  ,  &  vont  fe  termi¬ 
ner  dans  le  canal  hépatique,  où  leur  diamètre  eft  plus  large.  Au 
refte  ,  c’eft  dans  l’homme  que  cet  Anatomifte  décrit  ces  deux 
fortes  de  conduits.  Voyez  Blanchi  Hijloria  Hepatica.  Tom.  U 
Part.  1.  Cap.  XX.  oc  iom.  II.  Tab»  V.  pag.  9+a.  ôcc. 
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ffl.  Heifîer  dans  la  préface  de  Ton  Abrégé  d’Anato- 
jnie  (  p.  io.  fécondé  édition  ,  )  reproche  à  feu  M.  Ver- 
heyen  d’avoir  cru,  fansraifon,  qu’il  étoit  impoffible 
que  la  bile  paft'ât  du  canal  hépatique  dans  le  conduit 
cyftique ,  pour  être  admife  dans  la  véficule  du  fiel  ; 
cependant  plufieurs  des  plus  célébrés  Ânatomifles ,  & 
M.  Winfîow  entr’autres,  foutiennent  qu’il  eft  très-dif¬ 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impoftible,  que  la  bile  puille 
couler  du  canal  hépatique  dans  3e  cyftique  ,  parce  que 
ces  deux  canaux  s’uniffent  par  un  angle  tres-aigu  ,  & 
même  plus  aigu  qu’on  ne  le  repréfente  ordinairement 
dans  les  figures  ;  en  effet ,  ces  deux  conduits  vont  pres¬ 
que  parallèlement ,  &  comme  collés  enfemble  jufqu’à 
leur  union ,  comme  M.  Winfiow  l’a  obferve  très-exa- 
étement,  &  s’en  eft  expliqué  plufieurs  fois  publique* 
ment  au  Jardin  Royal  des  Plantes,  &  dans  l’Amphithea- 
tre  des  Ecoles  de  Médecine  de  Paris.  Malgré  ces  fuifra- 
ges ,  l’opinion  de  Verheyen  eft  infoutenable ,  &  l’Ob- 
lêrvation  de  M.Lieutaud  met  la  chofedansla  dernière 
évidence. 

Le  conduit  hépatique  &  la  veine-porte  font  par-tout 
enfermés  dans  une  meme  capfule  ;  il  s’enfuit  de-là  que 
les  branches  du  canal  hépatique  dans  le  Foye,  fontaufti 
nombreufes  que  les  rameaux  de  la  veine-porte ,  puif- 
que  par  -  tout  où  il  fe  trouve  une  branche  de  l’un , 
il  y  en  a  une  de  l’autre  ,  qui  font  enfermées  dans 
la  capfule  que  le  célébré  Gliftbn  à  découverte.  Ces 
deux  fortes  de  rameaux  fe  diftinguent  dans  la  capfule , 
en  ce  que  les  conduits  hépatiques  font  plus  petits  que 
les  branches  de  la  veine-porte  ,  &  que  leur  couleur 
tend  fur  le  jaune.  Voyez  F/.  IX.  F/g.  7* 

Les  arteres  du  Foye  viennent  de  la  cœliaque  ;  c’eft 
la  branche  droite  de  cette  artere,  appellée  artere  hépa¬ 
tique  :  la  diftribution  en  eft  peu  nombreufe  ,  par  rap¬ 
port  à  la  groffeur  du  Foye  :  Glifion  prétend  que  cette 
diftribution  ne  fe  fait  point  dans  la  propre  fubftance 
de  ce  vifeere  ,  mais  feulement  aux  vaiffeaux  &  à  la 
çapfule  commune  ;  &  cet  Anatomifte  croit  que  la  vei¬ 
ne-porte  fait  dans  le  Foye  la  fonélion  d’une  artere  , 
parce  que  fa  tunique  eft:  plus  épaiiTe  que  n’eft  ordinaire¬ 
ment  celle  d’une  veine  ,  &  qu’elle  approche  par  con- 
féquent  de  celle  d’une  artere.  Le  Foye  reçoit  encore 
des  arteres  diaphragmatiques ,  &  quelquefois  delamc^ 
fentérique  fupérieure, 


Cap  fuie 
commune. 


Arteres  dit 
Foye. 


Nerfs  du 
Foye. 


Üfage  du 
Foye. 
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Il  y  a  des  Auteurs  au  contraire  qui  croyent  que  l'af-* 
tere  hépatique  fert  à  la  nourriture  du  Foye  ,  &  qu®\ 
c’eft  pour  cela  qu’elle  eft  divifée  &  répandue  avec  un 
art  merveilleux  dans  la  membrane  extérieure  du  Foye.», 
comme  M.  Ruyfch  l’a  démontré  :  de  Tes  extrémités 
capillaires  s’élèvent  des  vaiffeaux  lymphatiques ,  qui 
ne  vont  pas  à  la  veine -porte  ,  mais  au  réfervoir  du 
chyle. 

Ce  vifcere  reçoit  des  nerfs  du  plexus  fupérieur  du 
ventre ,  qui  eft  formé  des  rameaux  du  nerf  inter-cof- 
tal  ,  &  que  Willis  appelle  -plexus  hépatique  ,  lequel 
fournit  quantité  de  branches  qui  fe  diftribuent  au  Foye  , 
&  y  font  la  fondion  dont  il  eft  parlé  ci-devant ,  qui 
eft  de  fournir  aux  glandes  l’efprit  animal ,  qui  con¬ 
tribue  beaucoup  ,  en  animant  la  liqueur ,  à  débrouil¬ 
ler  la  portion  qui  en  doit  être  féparée  par  l’entremife. 
de  chaque  petit  corps  glanduleux. 

On  n’apperçoit  pas  aifément  dans  le  Foye  de  l’hom¬ 
me  les  vailieaux  lymphatiques  ,  aufti  -  bien  que  dans 
les  autres  parties  qui  le  compofent  :  on  en  a  dit  la 
raifon  ci-devant  ;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  en 
ait  comme  dans  le  corps  des  autres  animaux ,  où  il 
eft  plus  aifé  de  les  voir. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Foye  ,  il 
réfulte  inconteftablement  que  fon  ufage  eft  de  féparer 
la  bile  du  fang  que  lui  fournit  la  veine  -  porte  ,  au 
moyen  des  petites  glandes  qui  forment  tous  fes  lobes 
&  lobules.  Une  partie  de  cette  bile  coule  du  Foye„ 
par  les  conduits  hépati  -  cyftiques  dans  la  véficule  du 
fiel ,  &  l’autre  partie  fort  de  ce  vifcere  par  le  canal 
hépatique  ,  lequel  reçoit  dans  fon  progrès  la  décharge 
du  canal  cyftique ,  qui  vient  de  la  véïïcule  ;  ainft  ces 
deux  fortes  de  biles  fe  trouvent  raffemblées  dans  le 
canal  commun,  qui  s’en  décharge  dans  l’inteftin  duo¬ 
dénum  *,  &  pour  lors  cette  humeur  bilieufe  fe  mêle 
avec  le  fuc  pancréatique ,  afin  de  donner  au  chyle  fa 
derniere  perfection  ,  au  moyen  de  la  fermentation  ex¬ 
citée  par  le  mélange  de  ces  deux  liqueurs  ,  fuivant 
l’opinion  de  Sylvius  Deleboe  ,  &  de  ceux  qui  fuivent 
fon  hypothèfe.  (a), 

(a)  Cette  hypothèfe  eft  fans  fondement ,  &  l’on  ne  fçauroit  la 
prouver;  aulïi  n’eft-ce  «ju’une  opinion  furannée  ,  que  tous  les 
bons  Phyficiens  rejettent  aujourd’hui.  Voyez,  les  Injlitutions  d% 
fflcdecine  de  Boerhaave^ 


; 
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ïl  eft  bon  d’obferver  que  la  réparation  de  l’bumeur 
bilîeufe  fe  fait  dans  le  Foye  d’une  maniéré  toute  par¬ 
ticulière;  car  elle  fe  fait  par  les  grains  glanduleux  de  c« 
vifcere ,  du  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  ramifica¬ 
tions  de  la  veine-porte  ;  au  lieu  que  dans  tous  les  au¬ 
tres  endroits  du  corps  où  il  fe  fait  quelque  féparation 
ou  filtration  ,  le  fang  n’eft  apporté  que  par  les  artè¬ 
res  :  en  effet  quoique  les  glandes  de  l’eftomac ,  des  in- 
teftins  &  du  pancréas ,  reçoivent  des  branches  de  la 
veine-porte  ,  ces  branches  ne  portent  rien  à  ces  vif- 
ceres  ;  mais  au  contraire  elles  en  rapportent  le  réfîdti 
du  fang  ,  après  que  la  filtration  a  été  faite  du  fuc  ou 
«de  la  liqueur  ,  qui  a  du  en  être  féparéevers  le  tronc  de 
la  veine-porte  ;  au  lieu  que  les  branches  de  cette  vei¬ 
ne  qui  vont  au  Foye  ,  y  charient  avec  le  fang  la  bile, 
qui  doit  y  être  filtrée  à  travers  les  grains  glanduleux  de 
ce  vifcere  :  c’eft  donc  avec  raifon  que  nous  avons  dit 
ci-delfus  que  la  veine-porte  faifoit  dans  le  Foye  la  fon¬ 
ction  d’artere  ;  &  c’eft  aufti  pour  cela  qu’il  y  a  peu  d’ar- 
îeres  dans  ce  vifcere  ,  n’y  étant  pas  néceiïaires ,  parce 
que  les  branches  de  la  veine-porte  y  font  la  fonétion 
«d’arteres.  J’ai  fait  beaucoup  de  recherches  &  d’expé- 
xiences  pour  m’affurer  dans  l’homme  de  l’exiftence  des 
vaiffeaux  hépatico-cyftiques ,  &  des  cyft- hépatiques, 
&  par  conféquent  du  cours  de  la  bile  des  conduits  bi¬ 
liaires  à  la  véftcule  ,  &  je  n’ai  rien  vu  qui  ne  me  fa  fie 
ruvoquer  en  doute  tout  ce  qu’on  a  écrit  là-dellus ,  ou 
pour  parler  plus  franchement ,  qui  ne  me  perfuade  qu@ 
toutes  ces  chofes  font  faulfesé 

Il  arrive  quelqufoisà  la  partie  fupérieure  &  convexe 
<lu  Foye  à  l’endroit  où  il  eft  attaché  au  diaphragme, 
une  inflammation  phlegmoneufe  qui  vient  à  fuppura- 
tion  ;  l’abfcès  s’ouvre  ;  &  l’épanchement  du  pus  forme? 
un  empyême  entre  la  deuxième  &  la  troifiéme  cote. 
Comment  cet  empyême  peut-il  fe  former  ,  vu  l’inter-^ 
poli  tion  du  diaphragme  ,  &  de  la  pleure  qui  couvre  ce 
jnufcle  du  côté  de  la  poitrine?  Voici  comment  cela 
Ce  fait.  Le  pus  formé  entre  le  Foye  &  le  diaphragme, 
perce  ce  mufcle  ,  &  enfuite  la  pléure  par  fon  érofion  5 
puis  agiffant  fur  les  mufcles  inter-coftaux ,  il  les  pé¬ 
nétre  entre  deux  côtes ,  &  forme  une  tumeur  au-de-> 
hors  en  cet  endroit  ,  comme  il  arrive  quelquefois  à 
Foccafion  d’une  pleuréfie  ,  ou  d’une  péripneumonie  , 
|$rfque  l’abfcçs  s’ouvre  ,  &  que  le  pus  s’épanche  fur  1$ 
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diaphragme.  Il  arrive  aufti  quelquefois  que  la  partie 
inférieure  du  poumon  fe  trouvant  adhérente  .au  dia¬ 
phragme  ,  le  pus  après  avoir  rongé  ces  parties  ,  eft 
rejetté  par  la  bouche  avec  les  crachats* 

Riolan  rapporte  avoir  vu  un  abfcès  au  Foye,  dont 
le  pus  fe  vuida  par  l’eftomac  ,  qu’il  avoit.  percé  à  l’en¬ 
droit  où  la  fuppuration  fè  faifoit ,  qui  étoit  joignant  la 
partie  cave  du  Foye  *  où  elle  eft  collée  à  l’eftomac* 
Le  même  Auteur  dit  aufti  qu’on  a  vu  quelquefois  des 
tumeurs  en  la  partie  convexe  du  Foye  ,  qui  fe  déchar¬ 
gement  heureufement  par  l’application  du  cautere  ; 
mais  cela  arrive  lorlque  le  Foye  fe  dilate  ,  à  caufe  du 
pus  dont  il  eft  plein ,  &  qu’enfin  ce  vifcere  s’attacha 
au  péritoine  ,  vis-à-vis  des  mufcles  obliques. 

Lorfque  le  Foye  eft  bleffé  ,  il  fort  une  grande  quan¬ 
tité  de  fang  par  la  playe  ;  la  perfonne  bleftée  y  relient 
une  douleur  poignante  ,  qui  s’étend  jufqu’au  cartilage 
xiphoide  ;  elle  vomit  la  bile  ,  &  fe  trouve  mieux  cou¬ 
chée  fur  le  ventre  qu’en  toute  autre  fîtuation.  On  en 
peut  guérir  quand  la  playe  eft  luperficielle ,  &  que  le 
fang  peut  avoir  fon  iiïüë  ;  mais  quand  la  playe  eft  pro¬ 
fonde  ,  &  que  le  fang  s’épanche  dans  la  capacité  du 
ventre  ,  il.  fe  corrompt  &  caufe  divers  fymptomes  $ 
qui  font  fuivis  de  la  mort  du  bielle.  .  ^ 

Hildanus  rapporte  qu’un  bleffé  guérit  ,  quoiqu’on 
lui  eût  tiré  une  petite  portion  du  Foye.  Les  grandes 
bleftiires  de  tête  produifent  Couvent  des  abfcès  au 
Foye  qui  font  mortels.  Au  refte  ,  c’eft  une  erreur  de 
croire  que  ceux  que  l’on  dit  malades  d  un  flux  hepa— 
dque,  rendent  leur  Foye  par  les  Celles. 

Bohnius  a  obfervé  qu’une  partie  du  Foye  formol^ 
quelquefois  le  hernie  ombilicale* 
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Explication  des  Figures  de  la  IX. 
PLANCHE  ,  où  font  repréfentés  le  Pan¬ 
créas  ,  la  Rate,  le  Foye,  &la  Véficule  du 
fiel,  avec  fes  tuniques  &  fes  vaiffeaux,  &c. 


La  Figure,  i.  r£préfente 
le  pancréas ,  la  rate ,  &c# 

A  Une  portion  du  ventricule . 

B  Une  portion  de  VinteJHn 
duodénum,  que  l'on  a  ou¬ 
vert  en  fa  partie  infé¬ 
rieure. 

CC  Le  pancréas • 

D  Le  canal pancréatique » 

E  Le  canal  biliaire . 

F  V  'infertion  des  deux  ca¬ 
naux . 

G  La  Rate • 

H  U artere  fplénique » 

La  Fig.  2.  repréfente  la 
rate  d’un  Veau. 

A  Les  vaijfeaux  fanguins • 

B  Les  vaijfeaux  lymphati¬ 
ques  gonflés  au-dejfus  de 
la  ligature . 

C  Les  membranes  de  la  rate , 
fé parées. 

La  Fig.  3.  repréfente  la 
partie  convexe  du  foye. 

A  La  partie  droite  du  foye. 

B  La  gauche* 

C  Le  ligament  fufpenfoire • 

D  La  veine- cave. 

E  Le  fond  de  la  véfiçuk  du 

jkU 


La  Fig.  4.  repréfente  îa 
partie  concave  du  foye* 

A  La  partie  droite  du  foye * 

B  La  gauche . 

C  Un  lobule . 

D  La  véficule  du  fiel» 

E  Le  canal  cyfiique . 

F  Le  canal  hépatique» 

G  Le  canal  commun  ,  ou 
cholidoque* 

H  La  veine-cave . 

I  La  veine-porte. 

K  lé  artere  hépatique  reiP*. 
verfée  du  coté  droit . 

L  La  veine  ombilicale . 

m  Le  principal  canal  hépati- 
cyftique. 

nnnnn  vaijfeaux  lympha¬ 
tiques  du  foye  ,  O1  de  l& 
véficule  du  fiel» 

O  IS/erfs  du  foye. 

D  La  fubflance  celluleufe  de 
la  rate. 

La  Fig.  ?.  repréfente  les 
tuniques  de  la  véficule 
du  fiel. 

A  La  tunique  membraneufie , 
ou  commune. 

B  La  membrane  va  feu-* 
leufe. 

CD  La  membrane  mufeu- 
leufe. 

C  L'ordre  extérieur  défi? 

bm* 


144  Anatomie  Chï&üPvG.  Part.  V. 

JJ  L’orde  intérieur.  c  c  heur  orifice  dam  le  c#Â 


E  La  fuperficie  intérieure  de 
la  tunique  nerveufe. 

La  Fio.  6.  repréfente  les 
conduits  hépati  -  cyfti- 
ques  ,  comme  on  les 
trouve  dans  les  bœufs.  * 


nal  hépatique. 

1.2.3.  Leur  infer tion  dans 
la  véficule  du  fiel* 

La  Fig.  repréfente  la 
capfule  commune  d*‘ 
Glifibn. 


A  La  véficule  du  fiel  ou¬ 
verte. 

B  Le  canal  hépaîique  ouvert . 

C  Le  grand  rameau  ouvert 
de  même. 

D  D  D  Les  conduits  hépati - 
cyfiiques. 


A  La  veine-porte . 
a  a  a  Ses  branches. 

B  La  véficule  du  fiel. 

C  C  Le  canal  hépatique. 
c  c  Ses  branches. 
d  dd  La  capfule  commune 
féparée  des  vaijfeaux. 


Voyex  au  fujet  de  ces  conduits  la  Note  de  la  pag.  138. 
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Des  Reins  &  des  Ureteres • 
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Ï  E  s  Reins  font  deux  vifceres,  qui  ont  la  couleur 
d’un  rouge  bleuâtre,  &  dont  la  fubftance  eft  plus 
foliue  que  celle  du  foye  &  de  la  rate  ,  au-delïous  des¬ 
quels  iis  fè  trouvent  de  coté  &  d’autre.  Voyez  Flan¬ 
che  X.  Fig.  i.  A.  B.  où  ils  font  repréfentés  en- 
femble  enlevés  hors  du  corps ,  avec  les  Ureteres  ,  la 
vefhe ,  &  les  parties  génitales  de  l’homme  ;  mais  ils 
font  repréfentés  en  leur  fîtuation  naturelle  â  la  Flan¬ 
che  VIII.  Fig.  i.  G.  G. 

Véfale  dit  qu’il  n’a  fort  fouvent  trouvé  qu’un  Rein 
dans  certain^  corps.  Charles  Etienne  rapporte  qu’il  en 
a  trouvé  deux  de  chaque  côté  ,  accompagnés  chacun 
de  fa  veine  émulgente. 

Us  font  limés  dans  la  région  lombaire  fur  les  deux 
dernieres  faudës  côtes  ,  &  couchés  fur  les  mufcles 
pfoas ,  dernere  le  péritoine  ,  dans  le  tinii  cellulaire , 
qui  eft  ici  fort  conlidérable  &  chargé  de  beaucoup  de 
graillé  dans  les  perfonnes  qui  ont  de  l’embonpoint  ; 
l’un  à  droite  fous  le  foye  ,  &  l’autre  à  gauche  fous  la 
rate  ,  à  quelque  diftance  des  troncs  de  la  veine-cave 
St  de  l’aorte  defcendante  ,  c’eft-à-dire  ,  à  trois  travers 
de' doigt  de  ces  vaiffeaux.  Us  ne  font  pas  limés  vis-à- 
vis  Fun  de  l’autre  fur  une  ligne  bien  parallèle ,  le  droit 
étant  plus  bas  que  le  gauche» 

Riolan  dit  qu’il  les  a  trouvés  bien  fouvent  dans  une 
fituation  égale ,  &  même  quelquefois  que  le  droit  étoit 
plus  haut  que  le  gauche. 

Les  Reins  font  d’une  groffeur  médiocre  ;  leur  lon¬ 
gueur  ordinaire  eft  de  quatre  à  cinq  travers  de  doigt , 
leur  largeur  de  trois ,  &  leur  épaillèur  environ  de  deux» 
Leur  furface  eft  liiie  &  polie  comme  celie  du  foye , 
fur-tout  du  côté  des  tégumens  du  bas  ventre  ,  mais 
concave  en  fbn  milieu  du  côté  des  vaiftéaux. 

Leur  couleur  eft  d’im  rouge-obfcur.  Leur  fuperficie 
eft  moins  égale  dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes  , 
parodiant  alors,  par  différons  filions,  être  compofés 

Tome  I/»  K, 
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de  plufieurs  pièces.  Voyez  Flanche  X.  Fig,  i. 

La  figure  des  Reins  approche  allez  de  celle  d’uîï 
croifiant ou  de  celle  d’une  groiïe  fève  :  ils  font  con¬ 
caves  à  la  partie  de  leur  furface  qui  regarde  les  vaifl» 
féaux ,  &  convexes  à  celle  qui  regarde  les  côtés. 

La  concavité  s’appelle  la  fcijjure  du  R.ein ,  &  livre 
paffage  aux  vaifieaux  qui  pénétrent  dans  ce  vifcere.. 
On  obferve  quelquefois  d’autres  petites  fcilîures  légè¬ 
res  vers  le  bord  convexe  du  Rein  ;  &  l’on  remarque 
aufti  que  fon  extrémité  fupérieure  eft  un  peu  plus  lar¬ 
ge  que  l’inférieure. 

Les  Anciens  regardoient  le  tillu  cellulaire  du  péri¬ 
toine  dans  lequel  le  Rein  eft  placé  ,  comme  la  pre¬ 
mière  membrane  ou  tunique  de  ce  vifcere  ,  &  ils  l’ap- 
pelloient  la  tunique  adipeufe  :  les  Modernes  ont  rai- 
fon  de  rejetter  cette  prétendue  tunique ,  &  de  n’ad¬ 
mettre  que  celle  qu’on  nommoit  autrefois  la  fécondé 
membrane  ou  la  tunique  propre  du  Rein •  Or  cette  mem¬ 
brane  propre  ou  interne  du  Rein  eft  fort  délicate  ;  8c 
quoiqu’elle  enveloppe  immédiatement  &  très-exa<fte-v 
ment  ce  vifcere  ,  on  peut  néanmoins  la  féparer  ailc- 
ment ,  fans  intérefler  fa  fubftance.  On  peut  la  divifer 
en  deux  :  dans  l’interftice  on  trouve  une  fubftance  cel¬ 
lulaire  qu’on  peut  gonfler. 

Les  Reins  font  attachés  aux  lombes  par  le  tiflu  cel¬ 
lulaire,  â  la  veine-cave  &  à  l’aorte  par  les  veines  &  les 
arteres  émulgentes  ,  &  à  la  veftie  parles  Ureteres. Le 
Rein  droit  eft  attaché  au  cæcum  &  au  colon ,  &  le 
gauche  eft  attaché  au  colon  ,  &  quelquefois  à  la  rate. 

Us  font  compofés  ,  fur-tout  vers  leur  partie  exté¬ 
rieure  ou  convie,  d’une  infinité  de  petites  glandes, 
félon  Malpighi ,  qui  font  environ  l’épaiffeur  d’un  de-  • 
mi-travers  de  doigt ,  defquelles  partent  autant  de  pe¬ 
tits  tuyaux  urinaires  :  qui  font  proprement  les  vajf-  , 
féaux  excrétoires  des  Reins.  Voyez  Flanche  X.  Fig* 
3.  A.  B.  B. 

M.  Ruyfch  prétend  que  les  glandes  des  Reins  ne* 
font  autre  chofe  qu’un  tiflu  de  vaifieaux. 

Toutes  ces  petites  glandes  font  attachées  à  autant 
de  rameaux  d’arteres  ,  dont  elles  reçoivent  le  fang; 
mêlé  avec  la  matière  de  l’urine,  qu’elles  féparent  de 
fa  mafle;  après  quoi  elles  la  déchargent  par  les  con¬ 
duits  urinaires  dans  le  baflinet  du  Rein. 

Ces  petits  conduits  urinaires  partent  des  petites  glan®  ; 
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4es  qui  font  à  la  partie  convexe  des  Reins  *  &  fe  ra¬ 
ma  liant  enfuite  en  une  efpéce  de  faifceau  ,  ils  vont 
fe  terminer  à  de  certains  mammelons  que  forment 
leurs  extrémités  :  ces  mammelons  ,  ou  caroncules  pa¬ 
pillaires  ,  fe  trouvent  d’ordinaire  jufqu’à  dix  ou  douze 
dans  chaque  Rein  -,  ou  même  davantage  ;  &  chaque 
caroncule  eft  reçue  dans  un  petit  allongement  du  baf- 
finet  en  forme  de  goutiere  ,  appellé  calice  ;  lequel 
reçoit  Furinè  qui  dégoûte  de  ces  caroncules  ,  &  qui 
iombe  enfuite  dans  Te  baffinet. 

Les  Anatomiftes  donnent  le  nom  de  fubjlance  cor - 
tic  a  le  à  celle  dans  laquelle  s’opère  la  lécretion  de  bu¬ 
rine  ,  parce  quelle  eft  placée  à  l’extérieur  du  Rein 
qu’elle  couvre  comme  une  écorce  :  cette  fubftance  ce¬ 
pendant  ne  fe  borne  pas  par-tout  à  l’extérieur  ;  on  en 
voit  des  portions  qui  s’enfoncent  dans  la  maffe  du 
Rein,  &  s’avancent  jufqu’auprès  de  la  fcilfure  ;  elles 
laiffent  entre  elles  des  efpaces  vuides  *  femblables  à 
l’intérieur  d’un  dôme  ;  c’eft  dans  ces  cavités  demi- 
fphériques  qu’eft  logée  la  fécondé  fubftance  du  Rein  , 
nommée  Subftance  rayonnée  ,  à  caufe  que  les  fibres  dont 
elle  eft  formée  font  toutes  difpofées  en  maniéré  de 
rayons  :  or  ces  fibres  ne  font  rien  autre  chofe  que  les 
tuyaux  excréteurs  des  organes  delà  fécretion  ;  ils  par¬ 
tent  de  chacun  des  points  de  la  face  concave  des  voû¬ 
tes  dont  venons  de  parler ,  &  le  rapprochant  les  uns 
des  autres  ,  ils  vont  fe  terminer  à  une  forte  de  centre 
commun ,  qui  fait  en  s’élevant  une  petite  éminence 
a  fiez  femblable  à  un  mammelon  ,  &  qu’on  appelle  à 
caufe  de  cela  du  nom  de  papille. 

Les  vaifteaux  fanguins  des  Reins  ;  que  l’on  appelle 
émulgens  ,  viennent  de  l’aorte  qui  produit  les  arteres 
émulgentes ,  &  la  veine-cave  reçoit  les  veines  émul- 
gentes. 

Les  arteres  qui  entrent  dans  les  Reins  fe  dïvifent  en 
deux  ou  trois  branches ,  puis  s’étant  partagées  par  une 
infinité  de  divisons- ,  elles  vont  à  toutes  les  petites 
glandes  rénales  leur  porter  le  fang  mêlé  d’urine,  pour 
en  faire  la  réparation*  Les  veines  émulgentes  fortent 
suffi  de  chaque  Rein  par  deux  ou  trois  branches ,  pour 
fe  rendre  à  la  veine- cave  ,  &  lui  reporter  le  fang  qui 
a  fourni  à  la  fecrétion  de  burine* 

L’artere  rénale  ou  émulgente  droite  ,  eft  un  peu 
jftus  longue  que  la  gauçjie ,  parce  qu’il  y  a  un  peu  g>lug 

K.  ij 
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de  diftance  de  l’aorte  au  Rein  droit ,  qu’il  n’y  en  a  d 4 
1h  meme  aorte  au  Rein  gauche  ‘  c  eft  le  contraire  a. 
l’égard  des  veines  ;  celle  du  côté  droit  eft  plus  lon¬ 
gue  que  celle  du  côté  gauche ,  ce  qui  vient  de  ce  que 
la  veine-cave  eft  autant  à  droite  que  l’aorte  eft  à  gau¬ 
che  :  des  arteres  &  ces  veines  forment  dans  le  Rein 
des  arcades  qui  répondent  aux  voûtes  de  la  fubftance 

corticale.  ^  .  n 

Ces  vaifteaux  arrivés  ail  Rein  font  revetus  d  une 
gaine  3  cette  game  eft  formée  par  la  membrane  pro¬ 
pre  ,  qui  s’enfonce  toute  entière  dans  le  Rein  ,  &  qui 
fuit  toutes  les  ramifications  des  vaifteaux  ,  &  fait  ici 
ce  que  la  cap  fuie  de  Gliflon  fait  au  foye.  , 

M.  Palfin  dit  qu’en  l’année  1705.  il  difléqua  le  ca¬ 
davre  d’un  foldat  ,  qui  avoit  au  Rein  gauche  deux: 
arteres  émulgentes  ;  ce  qui  arrive  aufii  quelquefois  aux 
veines  émuigentes ,  tant  à  lun  qu  à  1  autre  Rem.  Il 
n’eft  pas  abfolument  rare  de  rencontrer  une  pareille 

difpofition.  , 

Riolan  dit  qu’il  a  fouvent  trouve  la  veine  emulgent© 
double  ,  &  triple  ,  plutôt  au  côté  droit  qu’au  gauche. 

M.  Poupart  ,  faifant  la  diffeftion  d’une  fille  âgee  de 
fept  ans  ,  trouva  qu’elle  n’avoit  du  coté  gauche  ni  ar¬ 
tère  ,  ni  veine  émulgente  ,  ni  Rein  ,  ni  Uretere  ,  ni 
artere  ,  ni  veine  fpermatique  ,  &  meme  il  ne  vit  nulle 
apparence  qu’aucune  de  ces  parties  y  eut  jamais  été  , 

&  Te  fût  flétrie  ou  détruite  par  quelque  indifpofition. 
Le  Rein  &  l’Uretere  du  côté  droit  étoient  plus  gros 
qu’ils  ne  font  naturellement ,  parce  que  chacun  d’eux 
étoit  feul  à  faire  une  fondion  qui  auroit  dû  être  par- 

r 

îagee. 

La  membrane  externe  ou  graiftèufe  des  Reins  îe- 
çoit  une  artere  &  une  veine  ,  que  l’on  appelle  vaijfeau os 
adipeux  j  qui  viennent  quelquefois  immédiatement  des  » 
troncs  de  l’aorte  &  de  la  veine-cave  ,  quelquefois  aufli  .1 
'des  vaifteaux  émulgens,  &  quelquefois  des  fpermatiques. , 
Nerfs  des  Les  nerfs  des  Reins  viennent  do  chaque  coté  du  ple- 
xus  rénal ,  qui  eft  forme  des  nerfs  intsr-coftaux  éc  des  , 
lombaires.  Les  vaifteaux  lymphatiques  des  Rems  le 
déchargent  dans  le  réfervoir  du  chyle.  . 

Î1  s’entendre  louvent  des  pienes  uans  les  Reins  ^ 
aufti- bien° que  dans  la  veflie.  A  l’ouverture  du  corps; 
du  Pape  Innocent  XL  mort  le  13.  Août  1 689-  on 
prouva  une  pierre  dans  chacun  de  les  Reins  }  celle  du  ;  ) 
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ïtein  gauche  pefoit  neuf  onces ,  &  celle  du  droit  fix. 

On  ne  trouve  qu’un  Rein  dans  quelques  fujets',  & 
quelquefois  en  d’autres  on  en  rencontre  trois  ou 

quatre.  #  ^ 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fis  1  Anatomie  de  deux 
enfans  nouveaux-nés  ,  qui  etoient  joints  enfemble  par 
les  fefîes  &  par  les  jambes.  L’un  de  ces  enfans  n  avoit 
qu’un  Rein  au  côté  gauche  ,  qui  etoit  leul  auffi  grand 
que  les  deux  Reins  de  l’autre  enfant.  L  Uretere  etoit 
a u fîi  plus  grand  à  proportion  ,  &  fortoit  par  la  partie 
fupérieure  du  Rein  ,  contre  l’ordre  naturel  ,  pour  fe 
porter  vers  la  veffie  ,  qui  étoit  commune  aux  deux 
enfans. 

Avant  que  nous  parlions  de  Fufage  des  Reins  ,  11 
faut  décrire  les  Ureteres  &  le  baflinet.  ✓ 

Les  Ureteres  font  deux  canaux  longs  ,  ronds  ,  &  Ce  que  €  eft 
membraneux,  de  la  groffeur  d’une  plume  à  écrire  ,  ,,rc’ 

qui  (ortent  de  chaque  côté  de  la  partie  cave  des  reins , 

&  defcendant  le  long  des  mufcles  pfoas  ,  en  forme 
d’S  capitale,  enfermés  dans  le  tiffu  cellulaire  du  pé¬ 
ritoine  ,  ils  vont  fe  terminer  pofténeurement  vers 
le  cou  de  la  veffie.  Voyez  FL  X.  Fig .  1.  GG. 

M.  Ruyfch  a  obfervé  que  les  Ureteres  _  defcen- 
dent  quelquefois  des  Reins  vers  la  veffie  en  ligne  fpi- 
raie. 

Ils  font  compofés  de  trois  tuniques ,  dont  la  pre¬ 
mière  eft  charnue,  la  fécondé  eft  nerveufe ,  ^  &  ta 
troifîeme  veloutée;  cette  derniere  empêche  que  i  acrete 
de  Turine  n’irrite  les  fibres  nerveufes.  Il  fera  bon  de 
faire  quelques  remarques  au  fujet  de  ces  tuniques.  1°. 

La  tunique  mufculaire  me  paraît  fuppofée  tres-gratui- 
tement  ;  je  n’ai  jamais  rien  vû  dans  F  uretere,  &  je  crois 
oifon  n’y  peut  rien  démontrer  de  femffiabie  à  des 
fibres  mufculaires.  20.  Quant  à  la  tunique  nerveuse , 
elle  ne  refiemble  en  aucune  maniéré  a  celle  qui  porte 
ce  nom  dans  Feftomac  &  les  inteftins ,  &  pour  me 
fervir  des  termes  de  M.  Winflow ,  ce  n'df  qu  un  tmu 
Cellulaire  dégénéré.  30.  Je  crois  queFon  en  doit  dire 
autant  de  la  troifiéme  tunique  ou  prétendue  tunique 
veloutée. 

Ils  reçoivent  des  rameaux  d’arteres  &  de  veines 
des  parties  voifines,  &  des  nerfs  de  Fintercoftal  & 
des  vertebres  des  lombes,  qui  donnant  a  ces  canaux 
|sh  fentiment  très-exquis  *  fontfouftrir  d’extrêmes  dou« 

li  n\ 
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leurs  à  ceux  qui  font  attaqués  de  ia  graveiie  ,  ou  cfé* 
la  néphrétique. 

A  Toccafion  des  Ureteres,  Rioîan  dît  qu’il  vit  des  cho- 
fes  admirables  dans  le  corps  d’un  véroié  ,  à  qui  le  bois 
infortuné  d’une  potence  avoit  été  plus  fouverain  que  le 
bois  faint  de  gayac  :  ce  fut  au  mois  de  Mars  1 61 1.  qu’il 
en  lit  la  dilleétion  chez  lui.  Il  trouva  premièrement 
deux  Ureteres  à  chaque  rein,  où  ils  avoient  chacun 
leur  cavité  particulière ,  féparée  par  une  membrane 
mitoyenne.  L’infertion  de  ces  Ureteres  fe  faifoit  en  di¬ 
vers  endroits  de  la  vefïie  ;  l’un  y  entroit  joignant  le  cou  , 
l’autre  par  le  milieu  du  fond  ;  ils  étoient  tous  deux  creux 
&  égaux  engrolfeur.  Ce  n’eft  pas  tout ,  il  trouva  en¬ 
core  trois  émulgentes  au  Rein  droit ,  &  rien  qu’une 
feule  au  gauche  ,  mais  qui  jettoit  une  double  adipeu- 
fe ,  &  pour  comble  de  merveilles ,  les  fpermatiques  for- 
soient  des  émulgentes  à  droite  &à  gauche. 

Barthoîin  dit  avoir  trouvé  les  Ureteres  de  la  groffetic 
d’un  inteftin ,  à  ceux  qui  avoient  été  attaqués  de  la  pier¬ 
re  aux  Reins  ;  &  M.  de  Colbert ,  Miniftre  d’Etat  du  Roi 
de  France,  étant  mort ,  l’on  trouva,  à  l’ouverture  de 
fon  corps,  plufieurs  greffes  pierres  dans  les  Ureteres , 
que  l’urine  avoit  percées  pour  s’ouvrir  un  palTàge  ver? 
la  vellîe. 

Ce  que  c’eft  Ce  qu’on  appelle  le  Faftînet  du  Rein  ,  n’eft  autre  cha¬ 
que  le  bafïi-  fe  qu’une  dilatation  de  l’extrémité  fupérieure  des  Ure- 
&et.  teres  ,  formant  une  cavité  de  la  grandeur  d’un  travers  de 

pouce,  laquelle  en  s’étreciffant  repréfente  à-peu-près 
la  figure  d’un  entonnoir.  On  le  trouve  toujours  divifé 
en  trois  grolfes  branches ,  d’où  fortent  immédiatement 
les  tuyaux  qui  reçoivent,  comme  nous  avons  dit,  les 
mammelons  que  forment  les  extrémités  des  conduits 
urinaires. 

Cette  divifion  fe  fait  au-deifus  de  l’efpéce  de  veille 
ou  d’entonnoir  qui  forme  proprement  le  baffinet  :  la  i 
branche  fupérieure  monte  vers  le  haut  de  la  fcilfure  i 
du  Rein ,  la  moyenne  &  l’intérieure  vont  aux  parties 
moyennes  &  balles  de  cette  même  fcilfure  :  toutes  le 
fubdivifent  en  quatre  ou  cinq  autres  rameaux  fecondai- 
res ,  dont  les  extrémités  embralfent  les  papilles  &  for¬ 
ment  les  calices  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Entre  ces  branches  du  baffinet,  on  trouve  un  peu 
de  graiffe  qui  fert  à  remplir  cet  elpace*  &  qui  rend 
les  tuyaux  urinaires  plus  flexibles* 
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J’ouvris ,  ii  y  a  quelques  années ,  le  corps  d’une  jeu¬ 
ne  Demoi  (elle,  où  je  trouvai  le  baflinet  des  Ureteres 
tout  rempli  de  gravier. 

Le  célébré  Anatomifle  Malpighi  (premier  Médecin 
du  Pape  Innocent  XII.  )  étant  mort  d’apoplexie  le  2,9 
Novembre  1 694.  on  trouva ,  à  l’ouverture  de  fon  corps, 
le  Rein  droit  deux  fois  plus  petit  que  le  gauche.,  &  le 
baiïinet  du  même  Rein  trois  fois  plus  grand  qu’il  n’eft 
naturellement  ;  ce  qui  faifoit  que  plufieurs  pierres  , 
qu’il  rendoit  allez  fréquemment ,  fortoient  facilement 
des  Reins  ;  &  l’on  trouva  encore  une  petite  pierre 
dans  la  veffie  ,  qui  y  étoit  defcenduë  depuis  peu  de 
jours. 

Il  eftaifé  de  connoître  quel  doit  êtrel’ulage  des  Reins,  Ufages  da$ 
par  ce  que  nous  avons  dit  ci-delfus  ;  c’eft  de  féparer  de  ®-einSs 
3a  malle  du  fang ,  par  le  moyen  de  leur  fubftance  glan- 
duleufe ,  la  férofîté  fuperfluë  qui  forme  l’urine ,  laquelle 
ayant  palTé  dans  les  conduits  excréteurs  des  glandes , 
dégoûte  par  des  goutieres  membraneufes  dans  le  bafli- 
net ,  d’où  elle  fe  rend  par  les  Ureteres  dans  la  velîie  :  il 
eft  à  croire  que  le  relfort  de  ces  conduits  contribue 
beaucoup  à  fon  expullion. 

Quand  les  Reins  font  blelTés,  le  malade  urine  avec 
peine ,  fon  urine  eft  fanglante ,  &  ii  fouffre  de  grandes 
douleursaux  aines,  à  la  verge ,  &  aux  tefticules.  De 
plus,  il  eft  alors  à  craindre  que  la  playe  continuellement 
humeétée  par  l’urine ,  n’ait  beaucoup  de  peine  à  fe 
confolider  ,  &  ne  dégénéré  en  un  ulcéré  fiftuleux. 

Les  playes  des  Ureteres  font  fui  vies  de  violentes, 
douleurs  aux  flancs  ;  le  bleffë  rend  des  urines  fan  plan¬ 
tes  :  &  lorfque  ces  conduits  font  totalement  coupés,  il 
fouffre  unefuppreffion  d’urine,  qui  s’épanchant  dans  la 
cavité  du  ventre,  fe  corrompt  bien-tot:,  11e  pouvant 
trouver  d’iffue ,  &  caufe  la  mort  au  blefte» 
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CHAPITRE  XVIII. 


Des  C affulcs  Atrabilaires . 


Ce  que  c^eft 
«que  les  cap- 
fules  atrabi¬ 
laires. 


leur  fitua- 
èien. 

9 


Leur  gref¬ 
fe  u  ï. 


Leur  figure , 
&  leur  cou¬ 
leur. 


Leur  fubf- 
$ance. 


CEs  Capfules  font  appellées  Atrabilaires  ,  parc® 
qu’on  trouve  toujours  dans  leur  cavité  une  li¬ 
queur  noirâtre  que  les  Anciens  appelloient  du  nom 
< fAtrabile  ,  parce  quelle  a  quelque  analogie  avec  la 
bile  ,  &  qu’elle  eft  noirâtre  ;  on  les  nomme  aufti  Reins 
fuccenturïaux  ,  ou  glandes  rénales ,  parce  quelles  font 
fituées  près  des  Reins ,  une  de  chaque  coté.  Voyez 
PL  X,  Fig.  i.  E.  E.  Euftache  eft  le  premier  qui  les  ait 
décrites. 

Elles  font  placées  au-deflùs  &  proche  des  Reins  9  & 
dans  les  enfans  nouveaux-nés ,  à  leur  partie  fupérieure9 
&  meme  Ci  près  de  ces  yifeeres  ,  qu’elles  femblent  en 
faire  partie. 

Dans  les  jeunes  enfans  elles  fontprefque  auffi  grofles 
que  les  reins  :  elles  ne  croiffent  point  avec  l’âge ,  com¬ 
me  les  autres  parties  du  corps  ;  au  contraire  elles  dimi¬ 
nuent  plutôt  qu’elles  n’augmentent.  Quelquefois  une 
de  ces  glandes  eft  plus  groiïe  que  l’autre  ,  mais  pour 
l’ordinaire  ,  leur  volume  eft  égal. 

Leur  figure  eft  aufii  peu  confiante  que  leur  fitua- 
tion ,  étant  quelquefois  rondes,  ovales,  quarrées,  ou 
triangulaires.  I.eur  couleur  eft  tantôt  rouge  &  tantôt 
femblable  â  celle  de  la  graille  dont  elles  font  envi¬ 
ronnées. 

Leur  fubftance  eft  molle  &  lâche ,  qui  ne  laiffe  pas  de 
fe  rompre  aifément,  lorfqu’on  veut  les  féparer  de  la 
membrane  extérieure  des  reins  ,  à  laquelle  elles  font 
fortement  attachées. 

Elles  font ,  comme  les  reins ,  logées  dans  le  tifiu  cel¬ 
lulaire  du  péritoine  ,  qui  les  enveloppe  de  toutes» 
parts  :  elles  font  échancréesà  leur  bord  inférieur ,  par 
lequel  elles  répondent  à  la  convexité  de  la  partie  fu- 
périeure  du  rein  ,  fur  laquelle  elles  font  appuyées. 

Quand  on  ouvre  ces  capfules  ,  on  trouve  à  1  inté¬ 
rieur  une  cavité  oblongue  Sc  triangulaire  ,  dans  le 
milieu  de  laquelle  s’éiéye  une  forte  de  pyramide  d’un.çr 


Des  Capsules  Atrabilaires. 
fubftance  ferme  &  grenue  ,  qui  a  la  meme  couleur  que 
la  capfule  elle-même ,  &  qui  nage  ,  pour  ainfi  dire  * 
dans  un  fuc  d’un  jaune  obfcur  ,  brunâtre,  &  tirant  quel¬ 
quefois  fur  le  noir,  dont  le  goût  eft  fort  amer,  &  qui 
par-là ,  &  par  fes  autres  qualités ,  ne  reffemble  pas  mal 
à  la  bile  de  la  véficule  du  fiel ,  que  l’on  auroit  fait  épaif- 
fir  à  une  douce  chaleur  ;  &  c’eft-là  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  Anciens  de  l’appeller  atrabile. 

Leurs  vaifieaux  fanguins  viennent  quelquefois  du 
tronc  de  l’aorte  &  de  la  veine-cave  ,  &  quelquefois  des 
vaifieaux  émulgens.  Elles  reçoivent  des  nerfs  du  plexus 
rénal ,  qui  en  eit  fort  proche  \  elles  ont  aufli  des  vaifieaux 
lymphatiques. 

Comme  on  n’a  encore  découvert  aucun  vaifieau  excré¬ 
teur  qui  parte  de  ces  glandes ,  leur  ufage  eft  fort  incer¬ 
tain  ;  car  quoique  leur  ftru&ure  donne  lieu  de  préfumer 
qu’il  s’y  fait  quelque  fécrétion  particulière  ,  on  ne  peut 
rien  dire  là-deffùs  de  pofitif ,  jufqu’à  ce  qu’on  y  ait  trou¬ 
vé  des  conduits  de  décharge.  Ainfi  tout  ce  qu’en  ont 
dit  jufqu’à  préfent  les  Anatomiftes,eft  purement  conjec¬ 
tural  ,  &  ne  fatisfait  point  ceux  qui  ne  donnent  créance 
qu’à  ce  qui  eft  appuyé  fur  des  fondemens  (olides.  Il  faut 
donc  demeurer  enfufpens  furl’ufage  de  ces  glandes. 

M.  Boerhaave  croit  que  ces  corps  glanduleux  font 
formés  pour  redonner  au  fang  qui  revient  des  reins  la 
lymphe  qu’il  a  perdue  dans  le  fœtus  ;  ce  qui  n’eft  guère 
vraifemblable. 

Il  n’y  a  forte  de  fiftêmeque  l’on  n’ait  bâti  fur  l’ufage 
de  ces  parties  :  on  a  imaginé  qu’elles  fervoient  à  la 
génération  ,  &c.  La  plus  vraifemblable  de  toutes  les 
conje&ures ,  eft  celle  de  M.  Lieutaud  :  cet  habile  Ana- 
tomifte  penfe  que  le  fuc  amer  ,  qui  fe  filtre  dans  fes 
capfules ,  eft  favoneux  &  propre ,  en  fe  mêlant  au  fang 
veineux  ,  à  lui  rendre  la  fluidité  qu’il  auroit  perdue  dans 
le  cours  de  la  circulation  :  il  préfume  qu’il  eft  inutile 
de  chercher  les  vaifieaux  excréteurs  des  capiul.es ,  & 
qu’elles  n’en  ont  point  d’autres  que  les  vemes  elles- 
mêmes,  par  iefquelles  le  fuc  eft  abforbé  &  porté  dans 
la  veine- cave ,  où  il  fert  à  délayer  le  fang ,  &  à  lui  don¬ 
ner  allez  de  fluidité,  pour  qu’il  puifie  monter  jufqu’à 
l’oreillette  droite  du  c  œur. 


Leurs  vaif- 
feaux. 


Leur  ufage. 
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CHAPITRE  XIX. 


De  la  Vejfîe ,  &  de  PUrethre. 


Ce  qfue  c’ed 
ftie  c’eû  vef- 
ie. 


Situation  de 
ta  veiîie» 


Sa  figure ,  & 
fa  grandeur. 


LA  Veflie  (  Tl.  X.  Fig.  i.  H.  )  eft  une  poche  mem~ 
braneufe  ,  fituée  dans  la  région  hypogaftrique  , 
qui  forme  une  cavité  confidérable ,  laquelle  reçoit  une 
allez  grande  quantité  d’urine ,  &  la  contient  pendant 
quelque  tems ,  &  dans  laquelle  il  s’engendre  quelque¬ 
fois  des  pierres  plus  ou  moins  grandes. 

J’en  ai  tiré  une  du  poids  de  leize  onces ,  du  cadavre 
d’un  Religieux.  M.  Tolet ,  Chirurgien  de  Paris ,  & 
Opérateur  du  Roi ,  pour  la  pierre  ,  m’a  dit  en  avoir  vu 
une  pefant  vingt-huit  onces,  &  une  autre  de  trente- 
deux  ;  &  l’on  en  garde  une  d’une  groffeur  exceflive  , 
dans  le  grand  hôpital  de  la  Charité  des  Hommes  9 
pefant  cinquante  -  une  onces,  que  j’ai  vûë  très-fou- 
vent.  Toutes  ces  pierres  ont  été  tirées  après  la  mort  des 
malades ,  étant  impoflible  de  les  tirer  par  l’opération  , 
quand  elles  font  d’un  volume  lî  énorme. 

Cette  poche  membraneufe  eftfituée  dans  l’hypogaf- 
tre  ,  qui  eft  une  cavité  particulière  ,  de  forme  ovale  , 
formée  par  l’os  facrum,  l’iüon,  l’ifchion  ,  &  le  pubis  , 
qui  compofent  ce  qu’on  appelle  le  baffm  de  fhypogajire . 
De  plus  la  lame  du  péritoine  recouvre  la  Veflie  à  fa 
face  postérieure ,  &  la  fépare  de  tous  les  autres  vifceres 
du  bas- ventre. 

Sa  figure  eft  ronde  &  oblongue  ,  affez  femblable  à 
une  bouteille  renverfée  :  elle  n’eft  pas  toujours  d’une 
grolfeur  égale  dans  le  meme  fu jet  ;  car  elle  s’étend 
beaucoup  quand  elle  eft  remplie  d’urine,&  elle  s’aftailfe 
fous  l’os  pubis  quand  elle  eft  vuide.  En  fondant  des 
malades  attaqués  de  fiippreflion  d’urine,  j’en  ai  quel¬ 
quefois  tiré  une  grande  quantité. 

La  Veflie  eft  placée  dans  les  hommes  fur  l’inteftirs 
droit,  &  dans  les  femmes  entre  la  matrice ,  le  vagin  , 
&  l’os  pubis  :  elle  eft  hors  du  grand  fac  du  péritoine  , 
entre  le  pubis  &  ce  fac  lui-même  :  ce  qui  fait  qu’on  peut 
l’ouvrir  au-deftus  du  pubis  ,  foit  pour  en  tirer  la  pierre, 
foit  pour  en  évacuer  l’urine  ,  fans  craindre  que  cet£0 


De  i  a  Vessie,  &c*  ï>f 
humeur  s'épanche  dans  la  capacité  du  bas-ventre. 

Coiterus  rappbrte  qu’il  Te  trouva  deux  Veilles  dans 
le  corps  d’une  fille  de  trente-cinq  ans,  qui  toutes  deux 
étoient  pleines  d’urine  ;  mais  les  ureteres  ne  s’infé- 
roient  que  dans  une  feulement ,  dans  laquelle  l’urine 
paftoit  dans  l’autre. 

On  confidere  trois  parties  à  la  Veftie,  qui  font  Ton 
fond,  fon  corps ,  &  fon  cou  :  fon  fond  eft  la  partie  la 
plus  ample ,  &  la  plus  propre  à  contenir  l’urine  ;  & 
fon  cou  eft  fa  partie  la  plus  étroite  ,  quoiqu’il  y  ait  des 
Auteurs  qui  difent  que  la  Veftie  eft  plus  grofte  vers  fon 
cou ,  que  vers  fon  fond  ;  ce  qui  eft  très-vrai  :  &  c’eft  la 
partie  inférieure ,  qui  me  fembleroit ,  à  caufe  de  cela  y 
mériter  à  plus  jufte  titre,  le  nom  de  fond  ;  d’autant 
mieux  ,  que  dans  les  hommes  fur-tout ,  cette  partie 
eft  tellement  gonflée  en  arriéré ,  que  quand  la  Veftie 
eft  fort  remplie  d’urine  ,  elle  occupe  toute  la  capacité 
du  petit  baflin. 

Elle  eft  compofée  de  quatre  membranes  :  la  pre¬ 
mière  eft  la  commune  &  l’extérieure  ,  que  le  péritoine 
lui  fournit ,  &  qui  la  couvre  feulement  à  la  face  pofté- 
rieure  :  de  maniéré  que  l’antérieure  n’eft  couverte  & 
attachée  au  pubis  que  par  le  tiffu  cellulaire  :  la  le- 
conde  membrane  eft  celiuleufe  ;  on  y  trouve  ordinai¬ 
rement  de  la  graillé  :  ia  troifiéme  eft  mufculeufe ■>  & 
tiftuè  de  fibres  charnues  ,  folides  &  allez  épailfes  , 
chfpofées  en  plufieurs  lèns  dftFérens ,  &  allez  peu  ré¬ 
gulièrement  ;  il  y  en  a  de  longitudinales  ,  d’obliques , 
de  circulaires ,  &  la  couche  de  ces  dernieres  eft  la  plus 
épailfe  :  la  quatrième  membrane  ,  qui  eft  l’intérieure  , 
eft  nerveufe  ,  veloutée  à  l’intérieur  ,  &  douée  d’un 
fentiment  très-exquis  ;  elle  eft  ridée  ,  pour  faciliter  la 
dilatation  de  la  Veftie  ,  &  pourvue  de  petites  glandes 
qui  paroiftènt  quelquefois  vers  le  cou  ;  ces  glandes 
féparent  une  efpéce  de  mu  coûté  qui  émouffe  les  poin¬ 
tes  des  fels  de  l’urine. 

Aquapendente  a  pris  la  tunique  charnue  de  la  Vef- 
fîe  pour  un  mufcle  ,  qui  fert ,  félon  lui ,  à  l’expulfion 
de  l’urine  :  les  fibres  charnues,  &  les  traces  fangiantes 
qu’on  obferve  à  cette  tunique  ,  lui  avoient  donné  cette 
penfée  ;  c’eft  pourquoi ,  dit-  il ,  lorfque  les  fibres  de 
cette  tunique  viennent  à  fe  relâcher  ,  l’urine  eft  en 
même-tems  fupprimée  ,  parce  que  ia  tunique  charnue 
ou  mufculeufe  ne  peut  plus  l’expulfer  ;  ce  qui  eft  très- 
véritable, 


Son  fond  9 
fon  cou. 


Membranes 
de  la  veille. 
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La  même  cbofe  arrive  par  une  grande  quantité  d’u4 
rine  ,  qui  étend  fortement  fes  fibres  ;  d'autant  que1  la 
Veffie  étant  dilatée  jufqu’à  ce  point ,  elle  ne  fçauroit 
fe  refferrer ,  &  fe  ramaffer  pour  expulfer  l’urine  :  lors¬ 
que  cet  accident  arrive  ,  il  n’y  a  que  la  fonde  qui 
puiffe  foulager  le  malade ,  auffi-bien  que  dans  le  cas 
précédent. 

Ambroife  Paré  rapporte  qu’un  jeune  homme  ayant 
retenu  trop-long-tems  fion  urine  ,  tomba  dans  une  fup- 
prefiion  fans  avoir  de  pierre ,  &  qu’il  fut  guéri  par  la 
fonde.  Fabrice  de  Hilden  dit  que  cet  excellent  Mathé¬ 
maticien  Danois ,  Tycho  Brahé  ,  ayant  été  contraint 
à.  Prague  ,  dans  une  grande  affemblée  ,  de  retenir  fort 
long-tems  fon  urine ,  tomba  dans  une  fuppreffion  il 
violente  ,  qu’il  fut  impoffible  de  le  guérir. 

Le  fond  de  la  Veffie  eft  attaché  à  l’ombilic  par  l’ou- 
raque  ,  &  aux  arteres  ombilicales ,  qui  dégénèrent  en 
ligamens  après  la  nailîance  de  l’enfant ,  &  à  l’os  pubis 
par  le  moyen  du  péritoine. 

On  ne  peut  pas  abfolument  nier  qu’il  n’y  ait  com¬ 
munication  entre  le  nombril  ,  la  Veffie  ,  la  verge  ; 
puîfque  Hildanus  rapporte  avoir. vu  des  particuliers 
qui  étant  attaqués  de  la  ftrangurie  ,  trouvoient  un 
grand  foulagement  quand  on  leur  enduifoit  le  nombril 
avec  du  fuif  fondu. 

Riolan  prétend  que  les  arteres  ombilicales  ne  fer¬ 
vent  point  de  ligamens  après  la  naifiance  de  l’enfant , 
&  il  dit  qu’il  a  vu  aux  corps  de  plulieurs  femmes  qui 
avoient  eu  nombre  d’enfans ,  les  vaiffeaux  du  nombril 
brifés  ,  &  qui  n’approchoient  point  de  lui  :  il  ajoute 
que  la  Veffie  fe  peut  très-bien  paffer  de  l’ouraque  , 
étant  fuffifamment  contenue  dans  la  duplicature  du 
péritoine. 

M.  Tolet  rapporte ,  dans  fon  Traité  de  la  Lithoto¬ 
mie  ,  que  M.  Bonnet  ,  Chirurgien  qui  prptiquoit  de 
fon  tems  la  Lithotomie  à  l’Hôtel-Dieu  ,  tira  la  pierre 
par  le  fond  de  la  Veffie  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle  faire 
l’opération  au  haut  appareil  :  &  il  dit  que  M.  Petit , 
Maître  Chirurgien  de  cet  Hôpital  ,  lui  avoit  affiné 
l’avoir  vû  pratiquer  fur  une  petite  fille.  Cette  maniéré 
d’opérer ,  depuis  long-tems  profcrite  ,  a  femblé  der¬ 
nièrement  fe  mettre  en  vogue  par  M.  Douglas ,  Chi¬ 
rurgien  de  Londres ,  qui  l’a  faite  avec  allez,  de  fucccs 


D  s  la  Vis  n  e,  8ca  _ 

,  ai nft  qu’il  paroît  par  la  defcription  qu’il  nous  â 
donnée  de  cette  opération  en  langue  Angloife  ,  8c 
qui  a  été  traduite  en  François  en  1724* 

On  pourroit  aufti  pratiquer  au  haut  appareil ,  fur- 
tout  dans  un  fujet  exténué  ,  la  pondion  que  l’on  fait 
au  périnée  lorfqu’on  ne  peut  introduire  l’algalie  en  la 
Vefïie  dans  une  forte  fuppreftion  d’urine.  Cette  opéra¬ 
tion  feroit  plus  facile ,  &  n’obligeroit  point  à  lier  le  ma¬ 
lade  ;  la  ftmple  pondion  d’une  lancette  ,  ou  celle  du 
troicart ,  faite  dans  la  tumeur ,  fuffiroit  pour  en  tirer 
l’urine  ,  en  introduifant  un  ftilet  dans  l’ouverture ,  qui 
ferviroit  de  condudeur  pour  y  faire  entrer  une  canule 
courbée.  On  peut  voir  ld-defîiisle  Livre  de  M.  Tolet  , 
qui  s’explique  fort  clairement,  p.  201. 

Au  refte ,  le  cou  de  la  Veffie  eft  fortement  attaché 
à  l’imeftin  droit  aux  hommes ,  ce  qui  eft  caufe  que 
dans  l’opération  de  la  taille  au  petit  appareil  ,  lors¬ 
que  l’opérateur  fait  l’incifion  trop  baffe  ,  il  blelîè  l’in- 
teftin  ;  d’où  il  arrive  enfui  te  que  l’urine  s’écoule  par 
l’anus ,  &  que  les  gros  excrémens  fortent  par  la  jdaye* 
Il  y  a  trois  maniérés  d’opérer  pour  la  lithotomie,  que 
l’on  nomme  le  haut ,  le  grand  ,  &  le  petit  appareil,  (ô) 
Dans  le  haut  appareil  on  tire  la  pierre  par  le  fond  de 
la  Veffie.  Quand  on  opère  par  le  grand  appareil  (  qui 
eft  ainft  appelle ,  parce  qu’il  faut  employer  piufteurs  in- 
ftrumens  pour  opérer)  on  tire  la  pierre  en  deux  ma¬ 
niérés  ;  i°.  par  une  incifîon  que  l’on  fait  au  canal  de 
l’urethre  ;  20.  en  ouvrant  la  Veftie  par  le  côté ,  comme 
on  l’a  vu  faire  à  une  efpéce  d’hermite ,  nommé  Frere 
Jacques ,  qui  a  couru  toute  l’Europe  :  Opération  qui 
a  été  pratiquée  enfuite  avec  beaucoup  de  fuccès  par 
feu  M.  Rau ,  Médecin  &  Profeffeur  en  Anatomie  8c 
en  Chirurgie  à  Leyde ,  &  qui  fe  pratique  encore-  à  pré- 
fent  de  la  meme  maniéré  en  différentes  villes  de  Hol¬ 
lande  ,  comme  à  Amfterdam  ,  a  Leyde  ,  à  Paris ,  8c 
dans  prefque  toute  l’Europe.  Et  lorfque  l’on  opère  par 

(a)  Cette  opération  eft  aujourd’hui  peu  ufttée  ,  à  caufe  de  les 
inconvéniens  en  piufteurs  cas  :  mais  je  penfe  qu’il  ne  feroit  pas 
impoffihle  de  les  prévenir ,  &  que  l’on  feroit  très-bien  de  repren¬ 
dre  l’ufage  de  cet  appareil. 

(h)  On  peut  confulter  fur  cette  matière ,  un  Livre  très-utile  y 
imprimé  à  Paris  en  1730.  &  qui  a  pour  titre  :  Parallèle  des  diffé¬ 
rentes  manières  de  tirer  la.  Pierre  hors  de  la  Veffie ,  par  M.  le  Dran  .g 
jrççiea.  Chirurgien-Major  de  l’Hôpital  de  la  Charité ,  &c. 
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le  petit  appareil  (  auquel  on  donne  ce  nom  ,  pafcë? 
qu’il  faut  peu  d’inftrumens  pour  opérer  )  on  tire  1& 
pierre  par  une  inci/îon  que  l’on  fait  fur  la  pierre  me- 
pne  ,  que  i’on  approche  du  cou  de  la  Veffie  ,  au  moyen 
de  deux  doigts  introduits  dans  l’anus. 

Le  grand  rapport  qu’il  y  a  entre  la  lithotomie  ,  &  la 
ponction  que  l’on  fait  au  périnée  pour  tirer  l’urine  de 
îa  Veffie  ,  lorfque  l’on  ne  peut  pas  y  introduire  la  fon¬ 
de  ,  donne  lieu  de  diftinguer  cette  opération  par  le 
haut  ,  le  grand  >  &  le  petit  appareil  ;  ainfi  dans  cette 
©ccafion  l’on  eft  forcé  de  tirer  l’urine  de  la  Veffie  par 
les  memes  endroits  d’où  l’on  tire  la  pierre. 

Feu  M.  Méri ,  Chirurgien  en  Chef  de  i’Hotel-Dieu* 
&  membre  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  s’eft 
fervi  plufieurs  fois  du  troicart  pour  tirer  l’urine  de  la 
Veffie  par  fon  fond  ,  plutôt  que  de  faire  la  pondion  du 
périnée  au  grand  appareil.  Je  ne  doute  pas  meme 
qu’on  ne  pût  réuffir  à  faire  cette  pondion ,  en  intro- 
duifant  dans  la  Veffie  un  troicart  plus  long  &plus  gros 
que  l’ordinaire,  vers  l’endroit  du  périnée  où  l’on  fait  or¬ 
dinairement  l’incifion  :  en  ce  cas  la  pondion  feroit  faite 
nu  petit  appareil  ;  &  Fop  réuffiroit  d’autant  mieux  que 
l’on  feroit  plus  sûr  que  laVeffie  feroit  remplie  d’une  très- 
grande  quantité  d’urine ,  &  par  conféquent  fort  tendue* 

Dans  les  femmes  la  Veffie  eft  fort  adhérente  à  la 
partie  antérieure  du  vagin  ;  ce  qui  occafionne  quel¬ 
quefois  de  fâcheux  accidens  dans  l’accouchement  * 
comme  il  arriva ,  il  y  a  environ  trente  années  lorf¬ 
que  j’étois  à  Paris  :  Mauriceau  ,  fameux  Accoucheur  * 
fut  appelle  le  21.  Novembre  165*5.  pour  fecourir  dans 
fon  accouchement  une  Dame,  qui  étoit  groiïe  de  fon 
quatrième  enfant.  Elle  avoit  le  détroit  des  os  des  han¬ 
ches  qui  forment  le  paftage,  très-ferré ,  &  la  tète  de 
fon  enfant  étoit  très-grofie ,  &  arretée  au  paftage  de¬ 
puis  quatre  jours.  M.  Maliriceau  ,  auiîi  sûr  qu’on  le 
pouvoir  être  que  l’enfant  étoit  mort ,  fut  d’avis  de  ti¬ 
rer  cet  enfant  avec  le  crochet.  Il  fit  d’abord  avec  fort 
infiniment  une  ouverture  fuffifante  entre  les  os  parié¬ 
taux  ,  &  ayant  vuidé  avec  deux  de  fes  doigts  une  par¬ 
tie  du  cerveau  ,  il  tira  l’enfant  avec  fes  mains  allez 
facilement.  Cependant  cette  Dame  fut  dans  la  laite 
incommodée  d’un  écoulement  involontaire  d’urine  , 
caufé  par  l’inflammation  qui  furvint  au  cou  de  la  Vef- 
|ie  (  lequel  avoit  été  fortement  comprimé  pendant  qua- 
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t?e  jours  que  cette  tête  étoit  reftée  au  pafTage  )  &  qui 
fut  fuivîe  de  gangrené ,  qui  caufa  la  réparation  d’une 
efcarre  de  la  grandeur  d’une  pièce  de  quinze  fols ,  toute 
hériftëe  de  petites  pierres  ;  cette  Dame  ayant  été  fou- 
vent  incommodée  de  la  gravelle  ,  &  ayant  même  ren¬ 
du  de  tems  en  tems  de  petites  pierres. 

Pour  empêcher  cet  écoulement  involontaire  d’u¬ 
rine  ,  il  faut  fe  fervir  d’un  certain  peifaire  en  forme  de 
globe  ovale ,  percé  de  deux  trous  oppofés  ,  que  l’on 
introduit  dans  le  vagin  ,  &  qui  bouche  fi  bien  l’ouver¬ 
ture  de  communication  ,  que  l’on  remédie  par-là  à  cet 
inconvénient  ;  mais  il  faut  que  le  peiïaire  foit  aile* 
gros  ,  autrement  il  pourroit  tomber. 

Fabrice  de  Hilden  rapporte  *  qu’il  a  tiré  une  pierre 
de  la  Vefiie  par  le  vagin ,  à  l’occafion  d’un  ulcéré  caufé 
tant  par  la  pefanteur  que  par  l’inégalité  de  la  furface 
de  la  pierre  ,  &  qu’il  fentit  aufli-bien  que  la  pierre  , 
avec  le  doigt  introduit  dans  le  vagin  ;  lequel  ulcéré  il 
dilata  premièrement  avec  le  doigt  ,  &  enfuite  avec 
un  petit  biftouri  ;  puis  avec  des  inftrumens  convena¬ 
bles  introduits  dans  la  Vefiie  ,  il  tira  une  pierre  de  la 
groffeur  d’un  œuf  de  poule, 

Outre  les  attaches  de  la  Vefiie  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  elle  eft  encore  jointe  par  fa  partie  inférieu¬ 
re  ,  ou  fon  cou  ,  à  la  partie  honteufe  de  l’homme  &  de 
la  femme  par  le  moyen  de  l’urethre ,  qui  eft  le  canal 
par  où  fort  l’urine  dans  les  deux  fexes.  La  Vefiie  a  de 
plus  deux  ouvertures  internes ,  fituées  à  fa  partie  pof- 
îérieure  proche  de  fon  cou ,  qui  font  formées  par  l’en¬ 
trée  des  ureteres ,  &  au  moyen  defquelles  l’urine  coule 
continuellement  dans  fa  cavité. 

Les  ureteres  percent  bien  plus  haut  la  tunique  exté¬ 
rieure  de  la  Vefiie  ;  mais  avant  que  de  pénétrer  jufqu’à 
l’intérieure,  ils  fe  gliftent  entre  les  membranes  delà 
Vefiie ,  &  ne  s’ouvrent  que  vers  fon  cou.  C.’efi:  dans 
cet  intervalle  que  de  petites  pierres  forties  du  rein  * 
s’arrêtent ,  s’augmentent  ,  &  caufent  quelquefois  un 
ulcéré  ,  qui  fait  fouffrir  aux  graveleux  des  douleurs* 
très-aiguës.  Quand  elles  font  confidérables ,  on  peut 
les  toucher  en  introduifant  le  doigt  dans  l’anus  aux 
hommes  ,  &  aux  filles  non  dédorées ,  &  dans  le  vagin, 
aux  femmes  ;  ce  qui  réuftit  encore  mieux  quand  on 
introduit  en  même-tems  une  fonde  dans  la  Vefiie ,  afin, 
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de  comprimer  la  pierre  par  en-haut  ,  pendant  qü  otà 
Tapproche  par-enbas. 

Pour  empêcher  que  l’urine  ne  s’écoule  involontaire¬ 
ment  de  la  Veflie  ,  la  nature  a  entouré  le  cou  de  la 
Veffie  de  libres  charnues  obliques  &  circulaires ,  qui 
font  lituées  fous  la  membrane  extérieure  ,  &  qui  font 
l’office  d’un  fphinder ,  jufqu’à  ce  que, tant  par  la  quan¬ 
tité  que  par  i’âcreté  de  l’urine  ,  &  par  la  contradion 
de  la  tunique  mufculeufe  de  la  Veffie  ,  aufli-bien  que 
par  l’adion  des  mufcles  du  bas- ventre  &  du  diaphra¬ 
gme  ,  la.  contradion  du  fphinder  foit  forcée ,  &  que 
l’urine  foit  obligée  de  s’échapper. 

Ufage  de  la  L’ufage  de  la  Veffie  eft  de  recevoir  &  de  contenir 
veffie.  l’urine  qui  lui  eft  apportée  par  les  ureteres  ,  &  de 
s’en  décharger  de  tems  en  tems ,  félon  le  befoin. 

Au  refte ,  non-feulement  les  inteftins  &  l’épiploon 
font  fujets  aux  hernies  ;  mais  la  Veffie  y  eft  encore 
fujette ,  comme  je  l’ai  rapporté  dans  un  Traité  d'O- 
pérations  de  Chirurgie  ,  imprimé  à  Leyde  en  Langue 
Flamande  ,  en  l’année  1710.  &  depuis  traduit  en  Al¬ 
ma  nd  ,  &  imprimé  à  Nuremberg  en  1717® 

La  hernie  de  la  Veffie  fervient  ordinairement  après 
les  fuppreffions  d’urine  ,  dont  le  féjour  caufe  une  telle 
extenfion  à  la  Veiïie,  qu’elle  eft  obligée  de  remonter 
beaucoup  au-deiïiis  du  pubis  ;  la  quantité  de  l’urine 
s’augmentant  de  plus  en  plus ,  &  la  Veffie  étant  preilée 
de  toutes  parts ,  elle  eft  alors  obligée  de  fe  loger  vers 
les  aines. 

La  grofleife  eft  encore  fouvent  la  caufe  de  cette 
hernie  ;  parce  que  la  matrice  occupant  dans  ce  tems- 
là  tout  l’hypogaftre  &  une  partie  du  ventre  ,  elle  preftb 
conlïdérabiement  la  V effie  contre  le  pubis  ;  ce  qui 
fait  qu’elle  eft  forcée  de  le  jetter  tout  d’un  coté  ,  & 
caufe  en  fuite  dans  cet  endroit ,  une  hernie  ;  ou  bien  la 
matrice  comprimant  la  Veffie  diredement  vers  le  pu¬ 
bis  ,  celle-ci  eft  engagée  à  fe  jetter  fur  les  deux  co- 
îés  ,  &  à  repréfenter  deux  Veffies,  qui  occafionnent 
deux  hernies. 

Les  lignes  qui  nous  marquent  les  hernies  de  la  Vef¬ 
fie  ,  font,  des  difficultés  d’uriner  ;  on  rend  alors  par 
l’urethre  une  partie  de  l’urine  ,  &  un  moment  après  il 
en  fort  autant  ;  on  prend  différentes  lituations  pour 
s’en  délivrer ,  &  l’on  eft  fouvent  obligé  de  prefler  la 
tumeur  &  de  la  relever  en-haut ,  alfa  d’uriner  plus  com¬ 
modément.  Toutes 


DélâVessïe,  &c;  i6t 
Toutes  ces  différentes  maniérés  de  fe  foulager  du 
|>oids  des  eaux  ,  ne  viennent  que  par  l’étranglement 
de  la  Veffie  ,  qui  la  partage  comme  en  deux  :  tout 
auffi-tôt  que  la  première  s’eft  vuidée  ^  il  faut  changer 
de  fttuation  ,  ou  preffer  la  fécondé  tumeur  pour  fa¬ 
ciliter  l’écoulement  de  l’urine  qu’elle  contient ,  &  l’en¬ 
gager  à  fortir  par  l’urethre. 

L’CJrethre  eft  un  conduit  membraneux  ,  qui  s’étend 
depuis  le  cou  de  la  Veffie  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
verge.  Sa  capacité  eft  prefque  égale  depuis  fon  com¬ 
mencement  jufqu’à  fa  fin.  je  vis  un  enfant  en  l’année 
1707.  âge  d’environ  trois  mois  ,  dont  l’urethre  le 
terminoit  à  la  partie  antérieure  &  lupérieure  du  Icro- 
îum ,  &  toute  la  verge  au-delà  du  fcrotum  en  étoit 
defiituée  par  un  vice  de  conformation  ,  qui  le  rendra 
Inhabile  à  la  génération  ,  &  lui  caulera  beaucoup  d’in¬ 
commodité  à  rendre  fon  urine.  Voyez  Pt.  X.  Fig .  4.  F® 

Fabrice  de  Hilden  rapporte  *  avoir  vû  un  enfant  , 
âgé  de  1 2.  ans  ,  qui  avoit  un  double  urethre  ,  par  où 
l’urine  fortoit  fans  aucune  difficulté  ;  ils  étoient  fitués 
l’un  au-deffus  de  l’autre  dans  leur  lieu  ordinaire  ,  &  fé- 
parés  par  une  membrane  fort  mince  ;  mais  l’inférieur 
étoit  un  peu  courbé  ,  de  maniéré  que  l’urine  ne  for- 
toit  pas  en  droite  ligne ,  mais  vers  le  bas. 

Ce  conduit  eft  couvert  extérieurement  par  une  lub- 
ftance  fpongieufe  ,  dont  nous  parlerons  en  traitant  des 
parties  génitales. 

La  longueur  de  l’Urethre  diffère  non-feulement  fé¬ 
lon  l’âge  ,  mais  auffi  félon  le  lexe  :  car  aux  hommes 
Il  eft  bien  de  la  longueur  de  huit  à  neuf  travers  de 
doigt ,  &  quelquefois  davantage  ;  mais  aux  femmes 

!îl  rfen  a  pas  deux  ,  &  fon  canal  eft  beaucoup  plus 
large ,  moins  fenfible  ,  &  plus  facile  à  dilater  ;  de  forte 
que  les  femmes  rendent  auffi  plus  ailément  les  pier¬ 
res  qui  viennent  des  reins  dans  la  Veffie,  ou  qui  s’y 

S  engendrent  ,  au  lieu  qu’aux  hommes  elles  s’arrêtent 
dans  l’Urethre ,  d’où  l’on  ne  peut  les  tirer  bien  fou- 

Îi  vent  que  par  l’opération. 

Comme  l’Urethre  eft  beaucoup  plus  long  &  plus 

S  étroit  aux  hommes  qu’aux  femmes  ,  il  eft  auffi  plus 
tortueux  ;  car  ce  conduit  defcend  de  la  Veffie  pour 
■  palier  par-defious  les  os  pubis ,  puis  il  remonte  pour 
accompagner  la  verge  jufqu’à  fon  extrémité.  G’eft 
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pourquoi  les  Chirurgiens  doivent  bien  obferver  CS 
contour  de  l’Urethre  ,  pour  introduire  l’algalie  avec 
adreffe  dans  la  Veflie  :  aulîi  eft-il  beaucoup  plus  diffi¬ 
cile  de  fonder  les  hommes  que  les  femmes,  dont  FU- 
rethre  eft  plus  droit ,  plus  court ,  &  plus  large  ;  ce  qui 
cft  caufe  qu’elles  font  moins  lujettes  à  la  pierre  en  la 
Veflie  que  les  hommes. 

Outre  l’Urethre  qui  conduit  a  la  Veflie  des  femmes, 
il  y  a  encore  un  conduit  qui  va  à  la  matrice  ,  &  qu’on 
nomme  le  vagin  :  celui-ci  eft  fort  large,  &  fttué  plus 
bas  ;  au  lieu  que  TUrethre  eft  plus  étroit ,  &  lîtué  au- 
deiïiis.  Les  Chirurgiens  doivent  fçavoir  diftinguer  ces 
deux  conduits  quand  ils  fondent  les  femmes  ;  celui  de 
l’Urethre  eft  caché  entre  les  nymphes.  Voyez  ces  deux 
orifices  à  la  PL  XIV.  Fig .  i .  T.  V. 

En  l’année  1720.  fur  la  fin  du  mois  d’Âoût  ,  je  fus 
appellé  pour  fecourir  une  jeune  femme  qui  avoit  une 
fuppreflion  d’urine  depuis  plus  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  :  elle  avoit  l’hypogaftre  fort  gonflé  ,  tendu  &  dou¬ 
loureux.  Un  Chirurgien  de  la  ville  qui  avoit  été  ap¬ 
pellé  avant  moi ,  la  fonda  ;  mais  comme  il  ne  fortoit 
rien  par  la  fonde  ,  il  difoit  qu’il  n’y  avoit  point  d’u¬ 
rine  dans  la  Veflie  ,  &  confeilloit  à  la  femme  de  met¬ 
tre  ordre  à  fes  affaires  :  fur  quoi  étant  arrivé  ,  ce  Chi¬ 
rurgien  me  dit  qu’il  n’y  avoit  point  d’urine  dans  la 
Veflie  ,  &  pour  preuve  de  ce  qu’il  avancoit,  il  fonda 
la  femme  en  ma  préfence  ;  en  effet  il  n’en  tira  point 
d’urine  par  la  fonde  ,  parce  qu’il  l’avoit  introduite  dans 
le  vagin  ;  ce  que  voyant ,  fans  lui  rien  objeder ,  j’in- 
troduifts  ma  fonde  en  un  inftant  ,  lui  préfent  ,  dans 
l’Urethre  ,  &  enfuite  dans  la  Veflie  ,  d’où  je  tirai  en¬ 
viron  une  pinte  d’urine  ,  au  grand  foulagement  de  la 
malade  ;  ce  qui  obligea  le  Chirurgien  de  convenir  qu’il 
s’étoit  mépris  dans  i’introdudion  de  fa  fonde.  (  a  ) 

(a)  Ce  que  rapporte  ici  l’Auteur,  montre  bien  la  néceffité  où.  font 
tous  les  Chirurgiens  d’avoir  une  exaéte  connoifiance  de  la 
flrudure  des  parties  naturelles  de  la  femme  ,  pour  n’être  pag 
expofés  à  commettre  des  fautes  groffieres,  &  meme  dangereu- 
fes  ,  quand  ils  ont  quelque  maladie  à  traiter  en  ces  parties  : 
fur  quoi  je  me  fouviens  d’une  autre  Obfervation  ,  qui  ne  fait 
pas  moins  fer, tir  cette  néceffité.  Marchettis ,  Médecin  Italien, 
&  autrefois  célébré  Profeffieur  en  Anatomie  à  Padouë  ,  rap¬ 
porte  qu’il  fut  un  jour  appellé  pour  guérir  une  femme  » 
que  le  Chirurgien  qui  la  traitoit ,  difoit  avoir  une  filhile  à  la 
vulve 5  quand  il  fallut  voir  le  mal,  cet  ignorant  montra  à  ce 
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Les  artères  &  les  veines  de  la  Veffie  &  de  FUrethre  9 
viennent  des  hypogaftfiques  &  des  hémorrhoïdales  in¬ 
ternes,  les  deux  arteres  ombilicales  donnent  auffi  des 
petites  branches  à  la  Veffie ,  &  dans  les  femmes  il  en 
vient  auffi  des  fpermatiques.  Les  nerfs  leur  viennent 
de  Finter-coftal  &  des  paires  facrées.  La  première  bran- 
che  le  diftribuë  au  fond  de  la  Veffie ,  &  la  fécondé  à 
fon  cou.  Zeller  dit  que  la  Veffie  a  des  vaiffeaux  lym¬ 
phatiques. 

L’ufage  de  FUrethre  eft  de  fervir  de  conduit  com¬ 
mun  à  l’excrétion  de  l’urine  >  &  à  l’éjaculation  de  la 
Lemence. 

Quoique  les  lithotomiftes  ne  rencontrent  le  plus 
fouvent  qu’une  petite  pierre  dans  la  Veffie  ,  il  leur 
arrive  quelquefois  d’y  en  trouver  plufieurs ,  &  même 
un  grand  nombre.  M.  Ruyfch  (a)  dit  en  avoir  trouvé 
vingt- deuxdans  la  Veffie  d’une  femme  âgée  de  qua¬ 
tre-vingts  ans  ,  allez  greffes ,  &  d’une  figure  angulai¬ 
re  ;  &  M.  Saviard  en  tira  à  diverfes  reprifes  plus  de 
trois  cens  ,  grolfes  comme  des  pois ,  à  un  payfan  du 
village  de  Fontenay  ,  au-deffus  du  bois  de  Vincennes, 
dont  le  malade  guérit.  (6) 

Le  paniement  ce  la  piaye  fefait  plus  promptement , 
Sc  avec  plus  de  fuccès ,  à  ceux  â  qui  Ton  fait  l’opéra¬ 
tion  en  ouvrant  la  Veffie  par  fon  coté,  à  la  maniéré  d’un 
certain  Hermite  ,  nommé  Frere  Jacques  ,  dont  j’ai  déjà 
parlé  :  Méthode  que  feu  M.  Rau  ,  Frofefîeur  en  Ana¬ 
tomie  â  Leyde  ,  a  pratiquée  en  Hollande  encore  plus 
heureufement  que  cet  Hermite  ,  comme  on  Fa  dit  ci- 

Médecin  le  méat  urinaire ,  qu’il  prenoit  pour  une  fifiule ,  8c 
dans  lequel  il  avoit  introduit  une  tente  alfez  longue  ,  char¬ 
gée  de  médicamens  corro  fi  fs  ,  pour  détruire  (  difon-il  )  le 
cal  ,  &  guérir  la  fiftule.  Marchettis  ne  fut  pas  peu  fupris  de 
l’impéritie  de  cet  homme  ;  mais  pour  ne  lui  pas  faire  tort  > 
ilfe  contenta  de  lui  ordonner  ,  en  préfence  de  la  femme  ,  d’ô- 
ter  cette  tente  ,  d’en  mettre  une  autre  petite  couverte  d’on¬ 
guent  de  cérufe  camphré ,  &  de  l’y  lailîer  deux  ou  trois 
jours ,  pour  remédier  à  l’excoriation  qu’avoient  caufée  à  la  par¬ 
tie  les  médicamens  corrchfs  :  après  quoi  étant  forri  avec  lui ,  il 
l’avertit  en  particulier  de  fa  bévue,  &  lui  dit  qu’il  avoit  pris 
le  méat  urinaire  pour  une  filtule  ;  le  Chiruigien  obligé  d’avouer 
fa  faute,  s’exeufa  fur  ce  qu’il  n’avoit  jamais  vû  auparavant  la  par¬ 
tie  natuelle  d’une  femme.  Voyez  eetride  Ai  archet  ris ,  Obfervat  j 
Medico-Chàrurg.  Rarior.  Sy  liage ,  Obfervat  LX.  pag. 

(■a)  Obfervat.  Anatomico-CLirurg.  Obfervat.  i. 

(b)  Obfervat.  CV1I1.  pag.  44.3. 
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deiïus  ;  parce  qu’il  étoit  d’ailleurs  un  très- habile  Me^ 
«lecin-Chirurgien  &  Anatomifte.  Le  panfement  que 
l’on  fait  à  ceux  qui  ont  été  taillés  par  cette  méthode  , 
ne  confifte  qu’à  enduire  la  playe  de  tems  en  tems  de 
quelque  baume  liquide  ,  avec  les  barbes  d’une  plume  , 
fans  aucun  bandage ,  ni  même  au  premier  appareil  , 
d’y  appliquer  un  iinge  fec  ,  &  de  le  changer  quand  il 
eft  mouillé  ;  car  la  playe  de  la  Vefïie  fe  trouvant 
bouchée  par  les  mufcies  ,  la  réunion  fe  fait  ordinai¬ 
rement  en  peu  de  jours.  Sur  quoi  l’on  peut  dire  que 
cette  maniéré  de  tailler  n’eft  pas  fi  fort  à  rejetter  que 
l’ont  prétendu  d’habiles  gens ,  quand  elle  eft  mife  en 
oeuvre  par  un  Opérateur  bien  verfé  dans  l’Anatomie 
&  dans  la  pratique  Chirurgicale  ,  puifque  M.  Rau  Fa 
pratiquée  avec  plus  de  fuccès  que  celle  que  l’on  fait 
au  grand  appareil.  Sans  compter  que  les  malades  ne 
font  point  enfuite  fujets  à  l’incontinence  d’urine  ;  le 
refiort  de  l’Urethre  &  le  fphinder  de  la  Ve  (lie  n’é¬ 
tant  point  violentés  par  cette  maniéré  d’opérer ,  que 
JVL  Albinus  ,  fuccefièur  de  M.  Rau  dans  l’Académie 
de  Leyde  ,  a  exactement  décrite  ,  avec  les  figures  des 
Inftrumens  convenables  ;  il  y  a  joint  l’Eloge  public  de 
fon  prédéceflèur  ,  &  l’inventaire  du  legs  qu’il  avoir 
fait  à  cette  Académie  ,  d’un  grand  nombre  de  Pièces 
Anatomiques  très-curieufes  &  très-fingulieres.  (æ) 

a)  Ce  Livre  eft  intitulé  :  Index  SupelleélUi  Anatomicce  ,  quam 
Academiœ  Batavâe  ,  qua  Leidce  eft ,  legavit  Vir  Clar.  Joati.  Jac. 
Han  ,  cum  JAita  Authoris  -,  &  Operathmïs  Lateralis  Defcriptione , 
per  Bern.  Sigefr.  Aibinum.  Lugduni  Batavorvm  ,  1725.  in-40. 

Depuis  cet  Ouvrage  de  M.  Albinus  ,  il  en  a  paru  d'autres  de 
dilTérens  Auteurs  fur  l'Appareil  Latéral ,  tant  félon  la  méthode 
de  M.  Rau  ,  que  fuivant  celle  de  M.  Chefelden  ,  habile  Chirur¬ 
gien  Anglois,  qui  l'a  publiée  en  Anglois  en  1730.  dans  l'Ap- 
pendix  ,  ou  la  fuite  de  fon  Anatomie.  L’on  peut  confulter  fur 
cette  matière  1  ’HiJloire  de  l’Appareil  Latéral »  par  le  Doëteur 
Douglaff,  imprimée  a  Londres  ,  en  Anglois ,  en  1726.  &  depuis 
traduite  en  Latin  ,  en  Hollande.  La  fuite  de  cet  Ouvrage  a 
paru  atftïi  en  Anglois  ,  en  l'année  1731.  Au  refte  ,  fi  l'on  veut 
voir  ua  Abrégé  très-inftruâif  des  différentes  maniérés  de  tailler» 
&  les  preuves  de  la  préférence  duë  à  cet  Appareil  ;  il  faut  lire  la 
belle  &  fçavante  Théfe  de  M.  Falconet,  Dodeur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  &c.  foutenuë  aux  Ecoles  de  cette 
Faculté  le  11.  Mai  17  30.  An  educendo  Calculo  cœteris  anteferendus 
Apparatus  Lateralis  ?  On  y  peut  joindre  fort  utilement  le  Paral¬ 
lèle  de  M.  Ledran  ,  dont  il  eft  parlé  ci-deflus  pag.  1  57.  Il  y  a  en¬ 
core  un  long  détail  fur  l’Appareil  Latéral  dans  la  nouvelle  édi¬ 
tion  des  Opérations  de  Çhirurgie  de  M«  Garengeot ,  Xom.  II. 
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'mh.  l’on  trouve  aufïi  la  Traduéfion  de  ce  qu'en  ont  écrit  Meffieurs 
Albinus  &  Chefelden.  Enfin  M.  Morand  a  lu  un  Mémoire  fur 
cette  matière,  à  la  première  rentrée  publique  de  i” Académie 
Royale  des  Sciences  de  l’année  17 3  r. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Parties  Génitales  de  V H^mme ,  C^*  première * 
ment  des  Tejîicules ,  &  leurs  Tuniques. 

LE  s  Parties  de  l’homme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion,  font  les  tefticuies  ,  les  paraftates  auépididy* 
mes  ,  les  vaiiïèaux  déférens ,  les  véfîcules  Séminaires, 
la  glande  proftate  ,  la  verge,  les  vaiiïèaux.  fa ngui ns , 
les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  ces  parties ,  &  les  nou¬ 
velles  proftates  ou  glandes  découvertes  par  Cowper, 
Chirurgien  &  fameux  Anatomifle  Amglois. 

Les  tefticuies  dans  l’homme  font  appellés  en  latin 
tejler  ,  parce  qu’ils  font  les  témoins  de  la  virilité  ;  le 
défaut  de  ces  organes  rendant  l’homme  incapable  de 
fe  perpétuer  par  la  génération.  Ce  font  des  corps  glan¬ 
duleux  ,  iïtués  hors  de  l’abdomen  :  a  la  racine  de  la 
verge  ,  &  enfermés  dans  un  fac  membraneux  ,  qu’on 
appelle  le  fcrotum  ;  ils  font  aufti  des  marques  de  la 
force  &  de  la  vigueur  de  l’homme.  Voyez  Planche 
X.  Fig.  r.  K.  L. 

Le  Tefticule  étant  le  principal  organe  de  la  propa¬ 
gation  de  l’efpéce  ,  il  ne  doit  être  retranché  que  dans 
une  extrême  neceiïité  ;  c’eft  pourquoi  l’on  ne  fçau- 
roit  trop  fe  récrier  contre  la  témérité  de  certains  mi- 
lêrables  Opérateurs  qui  courent  la  campagne  ,  &  qui 
aie  font  aucune  difficulté  de  priver  ,  à  l’occafton  de 
fîmples  hernies  ,  quantité  de  jeunes  enfans  d’une  par* 
tie  fi  nécefiaire  :  des  entreprifes  fi  contraires  à  la  mul¬ 
tiplication  des  Citoyens ,  mériteroient  que  la  main  du 
Magiftrat  s’armât  par-tout  pour  en  faire  la  recherche 
v&  la  punition. 

Il  y  a  néanmoins  des  occafio-ns  où  l’on  ne  peut  fe 
difpenfer  d’ôter  cet  organe ,  comme  dans  les  grandes 
contufions  où  il  fe  trouve  profondément  meurtri ,  & 
CQinme  éçrafé»  De  plus  3  les  abfçès  qui  peuvent  arrive^ 
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Ce  que  e’efï 
que  les  tefti¬ 
cuies. 


leur  nom¬ 
bre. 


Figure  des 
teflicules ,  & 
leur  grofîeur. 


Cinq  tuni¬ 
ques  aux  tef- 
tkules. 
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à  cette  partie  ,  comme  à  toutes  les  autres ,  le  skirrfie  J 
le  carcinome,  &  toutes  fortes  de  farcoceles  ,  qui  n’ont 
pû  être  guéris  par  les  remèdes  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  font  autant  de  circonftances  qui  établifiënt  la 
néceftité  de  cette  opération  ,  pourvu  que  la  fufee  ne 
s’étende  pas  le  long  du  cordon  des  vaiffeaux  fperma- 
tiques  jufques  dans  le  bas-ventre  ;  car  pour  lors  l’o¬ 
pération  feroit  inutile. 

Il  y  a  ordinairement  deux  tefticules  ,  &  il  eft  rare 
d’en  trouver  trois  ,  ou  de  n’en  trouver  qu’un.  On  a 
vû  des  hommes  qui  en  avoient  quatre ,  &  l’on  a  pré¬ 
tendu  que  ceux-là  qui  en  ont  trois  ou  quatre  ,  font 
inhabiles  à  la  génération  :  ce  qui  n’eft  pas  vrai  fur- 
tout  des  premiers.  Il  arrive  pour  tant  quelquefois  qu’il 
n’y  a  dans  la  nailfance  qu’un  tefticule  dans  le  fcro- 
tum  ,  &  que  l’autre  n’y  étant  pas  encore  delcendu  ,  eft 
demeuré  dans  l’aine  ,  où  il  fait  une  petite  tumeur  , 
dont  les  parens  venant  à  s’appercevoir  ,  ont  recours 
au  Chirurgien  ,  la  prenant  pour  une  defcente.  C’eft 
donc  à  celui  auquel  on  s’adrefîe  ,  à  bien  examiner  le 
fait ,  pour  ne  fe  point  méprendre  :  car  s’il  alloit  entre¬ 
prendre  de  faire  rentrer  le  tefticule  dans  la  cavité  dit 
ventre;  ou  s’il  le  comprimoit  par  un  bandage ,  croyant 
que  ce  fût  une  hernie ,  il  cauleroit  d’exceiïïves  dou¬ 
leurs  ,  qui  auroient  des  fuites  rrès-fâcheufes  ;  ce  qui 
n’eft  pas  dit  ici  fans  raifon  ,  puifque  ces  méprifes  font 
arrivées  à  des  Chirurgiens  qui  palfoient  d’ailleurs  pour 
habiles  dans  leur  profeftion. 

La  figure  des  Tefticules  eft  ovale,  &  leur  grofieur 
varie  félon  les  âges  :  ils  font  très-petits  depuis  le  pre¬ 
mier  âge  jufqu’à  celui  de  puberté  ;  mais  aux  adultes 
ils  font  de  la  grolTeur  d’un  petit  œuf  de  poule  ,  ou  d’un 
gros  œuf  de  pigeon  :  le  Tefticule  droit  eft  fouvent 
plus  gros  que  le  gauche. 

On  y  diftingue  deux  bords  ,  l’un  fupérieur  &  l’autre 
inférieur  ,  deux  extrémités  ,  l’une  placée  naturelle¬ 
ment  en  devant ,  &  l’autre  en  arriéré  :  &  enfin  deux 
faces,  dont  l’une  regarde  en  dehors  ou  du  côté  de  la 
cuiffe  ,  &  l’autre  en  dedans  ou  du  côté  de  l’autre  Tef¬ 
ticule . 

Ces  organes  font  enveloppées  de  plusieurs  tuniques  * 
que  l’on  divife  en  communes  &  en  propres.  Les  com¬ 
munes  font  celles  qui  enveloppent  les  deux  Tefticu^ 
les ,  elles  font  deux»  ' 
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La  première,  nommée  le  fcrotum  ,  ouïes  bourfes ,  Le  fcrotum. 
eft  compofée  de  la  cuticule  &  de  la  peau  qui  eft  fort 
mince  en  cet  endroit ,  molle  ,  &  ridée ,  &  fe  couvre 
de  poils  à  14.  ou  15.  ans.  Le  fcrotum  eft  divifé  en 
partie  droite  &  en  gauche  ;  cette  divifion  eft  marquée 
extérieurement  par  une  ligne  ou  future,  qui  commence 
à  l’anus  ,  paffe  enfuite  par  le  périnée  ,  &  finit  au  pré¬ 
puce.  *  Il  faut  éviter  cette  future  ,  lorfquon  a  des  in¬ 
citons  à  faire  le  long  de  fa  continuité. 

La  fécondé  tunique  commune  des  Tefticules  a  été  Le  Dartos. 
nommée  dartos  par  les  Auteurs  Grecs.  Ce  n’eft  autre 
chofe ,  félon  plufîeurs  Anatomiftes ,  qu’un  mufcle  de 
chaque  côté  qui  enveloppe  le  Tefticule ,  &  ces  deux 
mafcles  par  leur  jon&ion  au  milieu  du  fcrotum  ,  for¬ 
ment  la  cloifon  qui  fépare  les  Tefticules  ;  en  forte  que  Cloifon  du 
Ton  pourroit  les  mettre  au  nombre  des  tuniques  pro-  fcrotum. 
près  des  Tefticules.  Cesmufcles  font  rider  le  fcrotum, 
en  fe  contra&ant  :  de-là  vient  qu’on  juge  de  la  force  , 
de  la  vigueur  &  de  la  fanté  d’un  homme  ,  quand  fes 
bourfes  lônt  fort  courtes ,  &  fes  Tefticules  prellées  con¬ 
tre  fes  feiïès  ,  parce  que  par-là  on  connoit  la  quantité 
des  efprits  dont  ils  abondent ,  lefquels  accourant  par¬ 
tout  ,  gonflent  les  fibres  de  ces  mufcles ,  qui  doivent 
demeurer  toujours  ridés  ,  parce  qu’ils  n’ont  point 
d’antagoniftes  que  le  poids  des  Tefticules  pour  contre¬ 
balancer  leur  adion.  M.  Lieutaud  ne  croit  pas,  qu’à 
proprement  parler,  le  dartos  foit  mufculaire  ,  &  il  me 
femble  qu’il  a  raifon.  Quoiqu’on  ne  trouve  ordinaire¬ 
ment  point  ou  que  très-peu  de  graille  au  fcrotum  ,  là 
membrane  adipeufe  ou  graiffeufe  ne  laille  pas  de  s’y 
rencontrer  fous  la  peau  ,  comme  on  l’a  remarqué  , 
fervant  d’enveloppe  commune  à  tout  le  corps.  Ceft 
dans  cette  membrane  adipeufe  ou  graillèufe  que  le 
forme  Femphyfème,  qui  eft  une  rumeur  contre  nature, 
faite  d’air  ,  foit  quelle  procède  de  caufe  externe  : 
comme  d’une  playe  pénétrante  dans  la  poitrine  ,  ou 
dans  le  conduit  de  la  trachée-artere  ;  foit  de  caufe  in¬ 
terne  ,  comme  à  Foccafîon  d’un  abfcès  où  la  pleure  fe 
trouve  adhérente  au  poumon.  Nous  en  rapporterons 
des  exemples  dans  la  fuite ,  aufti-  bien  que  des  emphy- 
fèmes  qui  font  produits  par  artifice. 

Pour  en  produire  de  cette  derniere  efpéce  ,  il  ne 
faut  que  faire  une  ouverture  à  la  peau  de  Faîne ,  puis 

*  On  la  nomme  le  Raphc , 

■*»  <«'«»•<» 

L  ui) 
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Introduire  du  vent  fous  ce  tégument ,  en  fouffîant  dans 
un  tuyau  convenable  ,  &  pour  lors  le  fcrotum  fe  gon¬ 
fle  confidérablement ,  l’air  s’infinuant  dans  les  ceilu-. 
les  de  la  membrane  adipeufe. 

M.  Dionis ,  dans  fon  Traité  d’Opérations  de  Chi¬ 
rurgie  ,  pag.  255.  dit  avoir  vu  de  petits  gueux  qui  fe 
perçoient  le  fcrotum  ,  &  qui  foufHant  fous  cette  peau , 
par  le  moyen  d’un  chalumea.11  de  paille  ,  la  remplif- 
foient  tellement  d’air ,  que  tout  le  fcrotum  devenoït 
d’une  groffeur  énorme. 

Fabrice  de  Hiiden  rapporte  dans  fes  Obfervations^ 
qu’en  l’année  1^03.  on  faifoit  voir  à  Paris  un  enfant 
male ,  âgé  de  quinze  â  dix  -  huit  mois  ,  qui  avoit  la 
tête  plus  groffe  qu’un  adulte  d’un  âge  parfait.  Pour 
produire  cet  emphyfême  artificiel  ,  le  pere  de  l’en¬ 
fant  avoit  fait  une  ouverture  à  la  peau  de  la  tête  ,  & 
avoit  introduit  de  Pair  ,  par  le  moyen  d’un  tuyau  dans 
les  cellules  de  la  membrane  adipeufe  ;  ce  qui  avoit 
tellement  gonflé  la  télé  de  fon  enfant  ,  qu’il  paffoit 
pour  un  monftre. 

Il  y  a  quelques  années  qu’un  particulier  demeurant 
à  Paris ,  au  Fauxbourg  S.  Vi&or,  fut  blefie  d’un  coup 
de  piftolet  chargé  de  plufieurs  polies ,  &  tiré  de  fort 
près  à  la  partie  antérieure  du  cou  ,  au-deffous  des  car¬ 
tilages  qui  compofent  le  larynx  :  les  polies  s’écartant 
effleurèrent  la  peau  fous  le  menton  en  plufieurs  en¬ 
droits  ;  mais  un  ou  deux  de  ces  corps  étrangers  ayant 
îraverfé  les  tégumens  &  la  trachée-artere ,  briférent 
fes  premiers  anneaux  ,  &  y  firent  une  playe  en-devant 
avec  perte  de  fubllance  ,  capable  d’admettre  l’extré¬ 
mité  du  doigt  ;  &  011  11e  remarqua  point  d’ilfue  ,  par 
laquelle  ces  corps  étrangers  avoient  pu  s’échapper. 

Il  furvint  à  ce  blclfé  incontinent  après  la  blelfure  % 
un  crachement  de  fiang  ,  &  un  emphyfême  très-con  fi- 
dérable ,  qui  s’étendit  non-feulement  fous  les  tégumens 
du  cou  ,  mais  auffi  fous  ceux  de  la  tête  ,  des  bras  * 
de  la  poitrine  ,  &  jufques  fous  ceux  du  bas-ventre  ; 
en  forte  que  ce  blelîé  fembloit  un  monflre  ,  foufflé 
comme  un  ballon.  L’emphyfème  fut  produit  à  caufe 
que  l’ouverture  de  la  trachée-artere  ,  n’étcit  point 
parallèle  avec  la  playe  de  la  peau  &  des  chairs  ;  de 
Ibrte  que  l’air  qui  palloit  continuellement  dans  la  tra- 
chée-anere ,  tant  dans  l’infpîration  que  dans  l’expi¬ 
ration  ,  trouvant-  un  obflacle  du  coté  de  la  peau  a 


Dfs  Testicules,  &c*  i 
fc  glifToit  dans  les  cellules  graiflèufes ,  &  caufoit  cet 

Pour  arrêter  le  progrès  de  cet  énorme  gonflement , 
feu  M.  Arnaud  ,  fameux  Chirurgien  de  Paris ,  dilata  la 
playe,  &  mit  l’ouverture  de  la  trachée -artere  à  décou¬ 
vert  ,  afin  de  donner  à  1  air  Ton  îfîue  libre  ,  ou  pltuot 
pour  la  pouvoir  fi  bien  fermer  par  le  moyen  d'un  mor¬ 
ceau  de  papier  mâché,  &  par  l’application  d  un  appareil 
convenable ,  que  Pair  n’y  put  entrer  du  dehors ,  ni  s  en 
échapper ,  dans  l’infpiration  &  dans  l’expiration  ,  fous 
les  tégumens, 

Pour  ce  qui  eft  de  Pemphyfême  forme  dans  toute  i  e- 
tendue  des  tégumens  ci-devant  mentionnes,  il  fe  difiipa 
en  partie  par  les  pores ,  &  1  autre  portion  rentra  dans 
les  vaiffeaux,  au  moyen  des  fomentations  carminativts 
&  réfoiutives.  Le  bleiTé,  qui  fut  parfaitement  guéri  apres 
quelque  tems ,  auroit  bien-tôt  été  luffoque  par  le  gon¬ 
flement  ,  fans  le  prompt  fecours  qu'il  tira  de  la  Chirur¬ 
gie.  M.  du  Chefne ,  Maître  Chirurgien  de  Paris,  qui 
avoit  été  préfent  au  traitement  de  ce  bîelïe  ,  m  en 
communiqua  l’Qbfervation  lorfque  j’etois  à  Paris  en 
I  éuq. 

Feu  M.  Littré ,  Médecin  de  Paris  ,  &  Membre  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences ,  a  rapporté  *  1  Obser¬ 
vation  d’un  emphyfème  qui  Survint  à  une  playe  péné¬ 
trante  de  la  poitrine  ,  que  reçut  un  homme  fort  &  ro- 
b u fie  que  cet  emphyfème  fit  périr.  M.  Littré  dit  qua- 
près  l’examen  du  cadavre  de  ce  blelTe  ,  il  reconnut 
que  Pemphyfqrqq  avoit  onze  pouces  d  épaiffeur  ,  Sc 
qu’il  occupoit  toute  l’habitude  du  corps ,  à  1  exception 
de  la  plante  des  pieds ,  de  la  paume  des  mains ,  &  de  lu 
partie  fupérieure  de  la  tête  ;  qu’il  avoit  puis  ^d  épaif- 
feur  fur  la  poitrine ,  qu’au  refie  du  corps ,  du  côte  de  la 
playe  que  du  coté  oppofé  ,  &  par-devant  que  pur- der¬ 
rière  ;  qu’il  avoit  onze  pouces  d’êpaüfeur  fur  la  poi¬ 
trine  ,  neuf  fur  le  bas-ventre,  fix  au  cou  ,  &  quatre  fur 

les  autres  parties  du  corps. 

Outre  les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter 
d’emphyfèmes  qui  ont  été  produits  par  des  caules  ex¬ 
ternes  ,  ou  par  artifice  ;  j’en  vais  rapporter  un,  produit 
par  une  caufe  interne. 

Je  fus  appelle  îl  y  a  quelques  années  de  la  part  du 
m  decin  &  du  Chirurgien  de  l’ Hôpital  Anglois ,  en  la 

*Hiftoire  de  l’Académie  1713. 
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Ville  de  Gand ,  pour  confulter  enfemble ,  touchant  u«$ 
Soldat,  âgé  de  cinquante  ans  ou  environ,  qui  avoir  le 
ferotum  extrêmement  tuméfié  ,  aufïi-bien  que  tout  le 
côté  gauche  du  bas-ventre  &  de  la  poitrine  ;  de  plus 
lorfque  le  malade  faifoit  une  forte  infpiration  ,  il  s’éle- 
voit  une  tumeur  de  la  groffeur  d’un  l’œuf  de  poule  , 
entre  la  deuxième  &  la  troifiéme  des  vraies  côtes , 
comptant  de  haut  en-bas ,  à  côté  du  fternum ,  du  côté 
gauche  ,  laquelle  diminuoit  dans  l'expiration. 

Quand  on  piquoit  avec  la  lancette,  le  ferotum,  & 
d'autres  endroits  de  i’enflûre ,  nous  appercevions  qu’il 
en  fortoit  de  l’air  ;  ce  qui  me  fit  juger  que  c’étoit  un 
emphyfeme ,  d’autant  plus  que  la  peau  avoit  fa  couleur 
naturelle;  &  quand  on  la  preffoit  avec  les  doigts ,  on 
faifoit  fortir  l’air  qui  étoit  contenu  dans  les  cellules  de 
la  graille  :  mais  comme  je  ne  pouvoîs  pas  comprendre 
comment  l’air  avoit  pu  s’introduire  dans  ces  cellules , 
fans  qu’il  y  eût  playe  à  la  peau ,  je  m’informai  fi  le  ma¬ 
lade  n’avoit  pas  eu  quelque  abfcès  à  la  poitrine  ;  fur 
quoi  l’on  me  dit  qu’oüi ,  &  qu’il  s’étoit  vuidé  par  la  bou¬ 
che  :  là-delTus  je  me  reffouvins  qu’à  l’ouverture  de  cer¬ 
tains  corps  morts,  j’avois  remarqué  que  le  poumon 
étoit  quelquefois  adhérent  à  la  pleure,  de  i’étenduë  da 
plus  de  quatre  travers  de  doigt. 

Car  foit  que  l’abfcès  eût  commencé  dans  la  membra¬ 
ne  adipeufe ,  ou  dans  la  pleure  ,  &  que  le  pus  eût  rongé 
iesmufcles  intercoftaux  ,  il  eft  probable  que  la  matière 
ayant  trouvé  moins  de  réfîftance  du  côté  dupoûmon  que 
du  côté  de  la  peau,  l’abfcès  s’étoit  vuidé  dans  les  véfi- 
cules  du  poûmon ,  d’où  le  pus  avoit  pafîé  dans  les  bran¬ 
ches  de  la  trachée-artere,  &  de4à  dans  la  bouche ,  d’où 
il  avoit  été  rejetté. 

Enfuite  l’air  infpiré  dans  le  poûmon  avoit  trouvé  un 
paffage  libre  pour  s’introduire  dans  les  cellules  de  la 
graifie  (  qui  avoient  été  rongées  précédemment  par  le 
pus)  &il  avoit  ainfi  produit  remphyfëme. 

La  tumeur  qui  paroiffoit  entre  la  fécondé  &  la  troi- 
fîéme  des  vraies  côtes  ,  fut  ouverte  en  ma  préfence ,  8c 
l’air  en  fortit  abondamment  ;  mais  après  un  long  parle¬ 
ment  le  malade  mourut  phtbifîque. 

De  toutes  les  Obfervations  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  touchant  l’emphyfeme,  de  quelque  maniéré  qu’il 
arrive ,  il  paroît  évidemment  que  bien  que  l’on  ne  trou¬ 
ve  pas  de  graille  fur  toute  la  furface  du  corps ,  la  niera- 
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fcrane  adipeufe  ne  laifie  pas  de  fe  rencontrer  aux  en¬ 
droits  même  où  il  n'y  a  pas  de  graiffe  ,  comme  je  lai 
dit  au  Chapitre  IV.  de  cette  II.  Partie. 

La  membrane  adipeufe  &  le  dartos  font  fujets  à  une 
efpéce  d’hydrocele,où  les  eaux  font  feulement  infiltrées 
dans  ces  parties  :  lorfque  la  maladie  commence ,  le 
fcrotum  &  la  membrane  graifleufe ,  paroifient  épais  , 
gonflés,  &  de  confiftence  œdémateufe  ;  &  plus  la  ma¬ 
ladie  augmente ,  plus  les  bourfes  paroifient  tendues  8c 
gonflées  de  tous  côtes  \  mais  leur  confifence  aevient 
moins  œdémateufe ,  &  la  pefanteur  n  eft  pas  fort  confi- 
dérable  à  proportion  delà  tumeur,  qui  devient  plus 
tranfparente  ,  ainfi  qu’on  le  remarque  lorftfu’on  expofe 
le  fcrotum  à  la  lueur  d'une  bougie  allumée,  &  que  I  on 
caufe  par  l’interpofition  de  la  main  ,  une  réfraélioîi 
des  rayons  de  la  lumière  :  la  tumeur  eft  peu  douloureu¬ 
se  ,  &  fort  luifante  ;  &  quand  Penflûre  &  la  tenfion  font 
parvenuës  à  un  certain  point  d’accroifiement ,  elles  le 
communiquent  à  la  peau  &  à  la  tunique  adipeufe  de 
la  verge  ,  parce  qu'elles  font  des  continuations  de 
celles  des  bourfes ,  tant  en  fibres  qu’en  vaifleaux  ;  ce 
qui  donne  lieu  au  phimofis  ,  ou  au  parafimofis  ,  félon 
que  le  gland  eft  naturellement  plus  ou  moins  couvert 
par  le  prépuce. 

Quand  cette  efpéce  d’hydrocele  fuccéde  à  l’hydro- 
pifie  afciteyon  ne  peut  la  guérir  qu’en  guériiïant  Tafcite, 
dont  elle  eft  une  propagatiok  ;  au  lieu  que  lorsqu’elle 
eft  idiopatique  ;  c’eft-à-dire ,  quand  la  génération  des 
eaux  s’eft  faite  premièrement  dans  les  bourfes ,  alors 
après  avoir  inutilement  employé  tant  les  remèdes  gé¬ 
néraux  ,  que  les  topiques  capables  de  procurer  la  relo- 
lution  des  eaux ,  on  eft  obligé,  pour  vuider  les  férofites, 
d’en  venir  aux  fcarifications  fuperficielies ,  &  quelque¬ 
fois  même  à  traverfer  l’extrémité  des  bourfes  avec  une 
aiguille  enfilée  d’un  feton. 

Il  y  a  quelque  tems  que  je  fus  appelle  ,  dans  cette 
Ville  de  Gand,  pour  vifiter  un  homme  de  qualité,  âgé 
au  moins  de  cinquante  ans,  qui  avoit  une  hyddrocele 
très-particuliere  ^  &  qui  d’ailleurs  étoit  d’une  aflèz  bon¬ 
ne  conftitution.  Il  avoit  confulté  en  diftérens  tems  , 
d’habiles  Chirurgiens,  &  tenté  beaucoup  de  remèdes 
tant  extérieurs  qu’intérieurs ,  mais  inutilement  ;  &  il  y 
avoit  déjà  trois  ans  que  fon  mal  avoit  commencé. 

Le  fcrotum  étoit  extrêmement  gros,  &  fi  pefant ,  qu’il 
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étoit  obligé  de  le  foutenir  par  un  fufpenfoire  La  peatf 
avoit  fa  couleur  naturelle  ;  la  tumeur  étoit  moilafte  , 
fans  grande  tendon ,  &  indolente;  la  membrane  graif* 
feule  avoit  plus  de  deux  travers  de  doigt  d’épaifteur  ;  Sc 
Ton  fentoit  allez  diftinétement  les  Tefticules. 

Ma  penfée ,  fut  que  la  tumeur  étoit  produite  par  uit 
amas  d'humeurs  gluantes  &  vifqueufes,  dont  la  tunique 
adipeufe  &  le  fcrotum  étaient  abreuvés ,  &  non  de  fim- 
ples  férofités.  Le  malade  me  marquoit  beaucoup  de  con¬ 
fiance  ,  &  me  prioitinftamment  de  ne  rien  omettre  pour 
le  guérir.  Je  fus  d’avis ,  avant  d’entreprendre  cette  cure, 
de  confulter  fon  mal  avec  un  Médecin ,  &  un  de  mes 
Confrères  ;  ce  qui  fut  fait.  Je  propofai ,  dans  la  coniul- 
tation  ,  de  lui  ouvrir  les  bourfes  des  deux  côtés ,  afin 
d’évacuer  l’humeur &  de  confumer  les  cellules  où  elle 
étoit  contenue  ;  ce  qui  fut  approuvé  &  exécuté ,  après 
que  le  malade  eût  été  préparé  à  l’opération  par  la  fai- 
gnée  &  les  purgations. 

Je  commençai  par  appliquer  une  longue  traînée  de 
cautères  aux  deux  côtés  du  fcrotum  ;  après  quoi  j’ou¬ 
vris  les  efcarres  féparantles  bourfes  des  Tefticules, 
je  remplis  enfuite  le  vuide  de  bourdônnets  trempés  dans 
de  l’eau-de-vie,  bien  exprimés  &  bien  tamponés  :  je  les 
laifîài  long-tems  fans  les  lever ,  principalement  dans  le 
fond ,  afin  d’exciter  une  longue  fuppuration ,  qui  pût 
fondre  les  cellules  qui  contenoient  cette  humeur  épail- 
fîe  &  gluante.  Après  cette  longue  fuppuration ,  qui  dura 
plus  de  deux  mois,  le  malade  fe  trouva  parfaitement 
guéri. 

Il  eftbon  d’obferver  qu’en  ouvrant  la  tumeur  du  côté 
droit ,  il  n’en  fortit  aucun  liquide  ;  mais  que  du  côté 
gauche  ,  en  ouvrant  par  accident  la  tunique  vaginale  , 
il  en  fortit  environ  une  cuillerée  de  férofttés  qui  étoient 
contenues  entre  le  tefticule  &  cette  membrane  ;  &  que 
pendant  le  traitement  de  cette  tumeur  ,  je  fus  obligé 
d’appliquer  plufteurs  cautères  en  divers  endroits  du 
fcrotum ,  afin  d’occafîonner  une  perte  de  fubftance  ,  8c 
d’évacuer  une  partie  de  l’humeur  par  la  fuppuration  des 
ulcérés. 

Je  ne  doute  point  auftï  que  l’hydrocele  enkyftée 
n’ait  fon  fiége  dans  la  tunique  adipeufe,  ou  entre  1® 
dartos  &  le  mufcle  cremafter.  Dans  cette  efpéce  d’hy- 
drocele ,  les  eaux  ne  font  pas  toujours  pures  &  limpides,; 
mais  elles  font  quelquefois  purulentes  8c  limoneufes* 
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^our  la  guérir ,  il  faut  avoir  recours  à  l’opération  dont 
j’ai  parlé  dansl’Qbfervation  précédente. 

L’ufage  du  fcrotum  eft  d’envelopper  les  Tefticules  ,  Ufage  die 
les  paraftates ,  &  les  vaiffeaux,  de  les  échauffer,  &  de  fcrotum-* 
les  défendre  contre  les  injures  externes. 

Le  fcrotum  eft  fujet  à  une  rélaxation  conftdérable ,  & 
dans  cet  état  il  eft  tellement  mince ,  que  l’on  eft  obligé 
d’en  couper  une  partie ,  quand  les  remedes  aftringens  & 
deficcatifs  n’ont  pas  produit  l’effet  que  l’on  en  atten- 
doit ,  &  que  le  malade  ne  veut  pas  s’aftujettir  à  porter 
un  fufpenfoire,  mais  qu’il  veut  être  guéri  promptement 
&  radicalement. 

Pour  cela ,  on  fait  relever  les  Tefticules  par  un  fer- 
viteur ,  puis  tirant  le  fcrotum  en  bas ,  on  en  coupe 
ee  que  l’on  juge  à  propos  avec  des  cifeaux  ;  enfuite , 
avec  une  aiguille  enfilée  d’un  fil  ciré  ,  on  rejoint  parla 
future  du  Pelletier,  les  bords  de  la  peau  divifée  ;  après 
quoi  l’on  met  fur  la  future  des  plumaffeaux  couverts 
d’un  baume  agglutinatif ,  &  par  deflus  un  emplâtre  8c 
une  comprefle,  8c  l’on  foutient  tout  cet  appareil  par  le 
fufpenfoire. 

Les  veines  du  fcrotum  viennent  quelquefois  à  fe  dila¬ 
ter.  Cette  dilatation  s’appelle  ctrfocele ,  ou  varicocèle  , 
foit  qu’elle  arrive  aux  ramifications  qui  rampent  fur  le 
fcrotum  ,  ou  au  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques.  On 
appercoit  alors  les  veines  gonflées ,  &  tortueufès ,  en 
maniéré  de  ceps  de  vigne,  étant  remplies  d’un  fang 
épais  &  greffier ,  dont  le  cours  eft  ralenti  par  fon  féjour: 
l’amas  continuel  qui  s’y  fait ,  par  le  nouveau  fangqui  y 
aborde ,  caufë  une  dilatation  conftdérable  aux  tuniques 
de  ces  veines  ;  &  c’eft  en  cela  que  confident  ces  tu¬ 
meurs,  que  nous  nommons  varices . 

Quand  parl’ufage  de  la  faignée  &  par  un  régime  de 
%ie  très-exad ,  aufli-bien  que  par  l’application  des  topi¬ 
ques  aftringens  &  réfolutifs  ,  les  varices  du  fcrotum  ne 
font  point  détruites,  il  faut  les  ouvrir  avec  la  lancette 
dans  les  endroits  où  elles  font  le  plus  tuméfiées ,  &  après 
en  avoir  fait  dégorger  le  fang,  on  applique  fur  le  fcro¬ 
tum  une  comprefle  trempée  dans  le  vin  aftringent  8c 
fort  chaud  ,  &  par-deffiis  le  fufpenfoire  ;  par  ce  moyen 
©n  ouvre  un  paffage  au  nouveau  fang ,  pour  continuer 
fa  circulation* 

La  première  des  tuniques  propres  qui  enveloppent  . 

chaque  Tefticule  ,  s’appelle  erytbroïde ,  c’eft-à-dire ,/ erythra ftkL 

* 
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rougeâtre.  Elle  eft  une  produ&ion  du  mufcle  fufpenfeu£ 
du  Tefticule,  appelle  cremafter ,  qui  a  Ton  attache  fixé 
â  la  partie  inférieure  Sc  antérieure  de  l’épine  de  l’os  des 
îles.  Cette  tunique  s'étendant  fur  la  fécondé  tunique 
propre  du  Tefticule ,  l’embrafte  dans  toute  fa  circon¬ 
férence.  Le  mufcle  cremafter  ne  fer t  pas  feulement  à 
fufpendre  le  Tefticule  ,  mais  aufti  à  le  comprimer  auftî* 
bien  que  les  vaiffeaux ,  pour  en  exprimer  la  femence 
dans  le  befoin. 

Cet  ufage  du  cremafter  me  paroît  fort  douteux  ;  il 
eft  plus  probable  que  ce  mufcle  fert  pour  relever  le 
Tefticule. 

Le  cremafter  n’eft  au  fond  qu’un  détachement  du 
bord  inférieur  de  l’oblique  interne  du  bas-ventre  :  c’eft 
affez  mal  à  propos  qu’on  le  compte  au  nombre  des  tu¬ 
niques  du  Tefticule  ;  car  outre  qu’il  n’en  couvre  qu’une 
partie,  c’eft  que  d’ailleurs,  c’eft  un  mufcle  diftind. 

La  fécondé  des  tuniques  propres  des  Tefticule  eft 
Félytroide ,  qui  reffemble  à  une  gaine ,  à  raifon  de  quoi 
on  l’appelle  vaginale.  Elle  eft  formée  par  la  dilatation 
de  la  membrane  extérieure  du  péritoine  ,  qui  enveloppe 
les  vaiffeaux  fperma tiques ,  les  paraftates  &  le  Tefticule; 
avec  cette  différence,  qu’elle  eft  fortement  attachée 
aux  deux  extrémités  des  paraftaf.es ,  où  elle  forme  une 
efpéce  de  cioifon  ,  qui  ne  permet  aucune  communica¬ 
tion  du  ventre  au  Tefticule,  qu’elle  eft  moins  adhérente 
aux  vaiffeaux  fpermatiques,  &  fans  adhérence  à  la  fur- 
face  du  Tefticule.  La  face  intérieure  de  cette  tunique  eft 
égale  &  polie ,  &  l’extérieure  eft  alfez  inégale  ,  étant 
fortement  adhérente  à  la  première  des  propres 

Ce  que  l’on  dit  ici  de  la  fécondé  membrane  ou  tuni¬ 
que  du  Tefticule,  me  parott  avoir  befoin  de  quelque 
explication  :  cette  tunique,  à  proprement  parer  ,  n’eft 
qu’un  petit  fa c  membraneux,  dans  la  cavité  duquel  le 
Tefticule  eft  logé,  fans  qu'il  y  ait  d  adhérence  entre 
ces  parties ,  fi  ce  n’eft;  au-delfus  de  l’épididyme  -,  où  la 
tunique  vaginale  eft  tellement  attachée  ,  que  comme 
il  vient  d’être  dit,  elle  intercepte  toute  communica¬ 
tion  avec  le  tiflu  cellulaire  du  péritoine ,  lequel  des¬ 
cend  conjointement  avec  le  cordon  des  vailïéaux  fper- 
inatiques  qu’il  émbrafie  &  lie  enfemble  :  cetre  produc¬ 
tion  a  été  mal  â  propos  nommée  tunique  vaginale  , 
foit  du  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques  t  ioit  du 
Tefticule  lui-même  ;  or  il  faut  obferver  que  ce  mém&' 
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4ÏfIù  cellulaire  couvre  à  l’extérieur  la  vraie  tunique  va¬ 
ginale,  &  fert  à  l’unir  avec  le  dartos  &  le  ferotum.  Ce 
peu  de  mots  me  paroît  propre  à  éclaircir  cette  ma¬ 
tière,  qui  dans  les  Auteurs  eft  allez  embrouillée  ,  &  à 
donner  une  jufte  idée  de  la  vraie  ftrudure  de  ces 
parties. 

La  troifiéme  des  tuniques  propres  du  Tefticule  eft  L’albugin4ei 
appellée  ïalbuginée ,  parce  qu’elle  eft  blanche  :  elle  eft 
nerveufe ,  épaiffe  &  ferrée ,  &  couvre  immédiatement 
la  fubftance  du  Tefticule. 

La  fùrface  extérieure  de  cette  membrane ,  eft  lifte  , 
polie ,  &  humide  ;  mais  fa  furface  intérieure ,  qui  eft 
adhérente  au  corps  du  Tefticule,  a  toujours  des  aspéri¬ 
tés  &  des  inégalités. 

Cette  tunique  reçoit  en  fa  partie  fupérieure  ,  les 
Vaifteaux  fanguins  ,  les  nerfs  &  les  vaiffeaux  lympha¬ 
tiques,  qui  fe  diftribuent  enfuite  au  Tefticule  par  plu- 
fieurs  divifions  &  fubdiviftons  qui  parcourent  toute  fa 
/ubftance. 

Outre  cette  efpéce  d’hydrocele  dont  nous  avons 
parlé, où  les  eaux  font  feulement  infiltrées  dans  la  mem¬ 
brane  adipeufe  &le  dartos,  on  obferve  encore  trois  dif¬ 
férentes  efpéces  d’hydrocele  qui  fe  font  par  épanche¬ 
ment  ;  c’eft-à-dire,  où  les  eaux  fe  trouvent  épanchées 
dans  une  cavité  fenfible. 

La  première  eft  celle  où  les  eaux  font  contenues  em» 
tre  la  tunique  albuginée  &  la  vaginale  ;  alors  le  Tefti¬ 
cule  &  la  tumeur  font  comprifes  fous  un  meme  volume. 

Cette  tumeur  n’eft  pas  liffe  &  polie ,  la  verge  n’eft  pas 
gonflée ,  8c  le  ferotum  n’eft  pas  fi  tendu  comme  dans 
cette  efpéce  d’ydrocele  où  les  eaux  font  feulement  in¬ 
filtrées  dans  la  membrane  adipeufe  &  le  dartos;  il  y  refte 
quelques  rides,  la  tenfîon  eft  fort  profonde,  &  la  tumeur 
eft  plus  circonfcrite  ;  la  tumeur  paroît  peu  tranfparente 
à  la  lueur  de  la  chandelle  ;  &  plus  cette  tumeur  eft  con- 
fidérable ,  plus  la  peau  de  la  verge  paroît  ridée  ,  &  fa 
longueur  diminuée. 

Là  cure  palliative  de  cette  hydrocele  conflfte  à  faire 
Une  pondion  à  la  partie  la  plus  baffe  du  ferotum ,  à  côté 
de  la  ligne  appellée  raphé ,  d’un  feul  côté  ,  ou  des  deux 
côtés ,  félon  que  les  eaux  rempliflènt  un  fèul  côté  du 
ferotum ,  ou  tous  les  deux.  Cette  pondion ,  qui  fè  fait 
avec  la  lancette ,  ou  avec  un  poinçon  cannelé  ,  qu’on 
$LQmm  etrakart*  donne  aux  eaux  une  ifluë  facile,  8c 
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guérit  la  maladie  aux  enfans ,  fans  récidive ,  quand  elM 
eft  récente  ,  qu’on  n’y  laide  pas  amafTer  des  eaux  eft 
trop  grande  quantité  ,  &  que  le  fujet  eft ,  à  èela  près  , 
d’une  bonne  conftitution.  v  * 

Pour  guérir  radicalement  cette  tumeur  dans  les  adul¬ 
tes,  lorfqu  elle  a  fa  fource  dans  les  bourfes,  &  qu’elle 
n’eft  point  une  fuite  de  Phydropifie  du  bas  -  ventre  , 
nommée  afcite ,  il  faut  ouvrir  la  tumeur  dans  toute  fon 
étendue,  au  moyen  d’une  longue  traînée  de  cautères 
appliqués  au  côté  du  fcroturn  ;  après  quoi  on  ouvre 
refcarre  pour  vuider  les  eaux  ,  &  on  étend  enfuite  Pin- 
cifion  depuis  la  partie  fupérieure  de  la  tumeur  jufqu’à 
l’inférieure  du  fac.  On  remplit  après  cela  le  vuide  avec 
des  bourdonnets  trempés  dans  l’eau-de-vie  ,  bien  ex¬ 
primés,  &  preffés  les  uns  contre  les  autres  ;  onleslailfe 
deux  ou  trois  jours  fans  les  lever,  afin  d’exciter  une 
longue  fuppuration ,  qui  puifîe  détacher  les  envelop¬ 
pes  qui  formoient  le  kyfte  qui  contenoit  les  eaux  ; 
fans  quoi  la  récidive  feroit  à  craindre.  Quelques-uns, 
au  lieu  d’ouvrir  la  tumeur  par  le  moyen  du  cautere 
potentiel ,  préfèrent  l’inftrument  tranchant ,  qui  eft  la 
biftouri  droit. 

La  féconde  efpéce  d’hydrocelepar  épanchement,  eft 
contenue  entre  la  tunique  vaginale  &  le  mufcle  cre- 
mafter  5  fcavoir,  depuis  Panneau  du  mufcle  oblique  ex¬ 
terne  ,  jufqu’à  un  travers  de  doigt  au-deïïus  du  Tefti- 
cule  :  là  elle  a  des  adhérences  avec  Pépididyme  ou 
paraftate,  qui  forment  une  efpéce  de  cloifon  ,  laquelle 
ne  permet  aucune  communication  du  ventre  avec  le 
tefticule ,  comme  nous  Pavons  dit  ci-aelfus.  Celle-ci 
ne  tarde  guère  à  produire  la  fuivante. 

La  troifîéme  efpéce  d’hydrocele  par  épanchement, 
eft  lorfque  les  eaux  font  répandues  dans  tout  le  fcro- 
îum  ;  c  eft -dire  ,*entre  le  dartos ,  le  mufcle  cremafter, 
&  la  tunique  vaginale. 

Il  faut  fur-tout  prendre  garde,  en  faifant  l’opéra¬ 
tion  pour  toutes  ces  efpéces  d’hydrôceles  ,  foit  avec 
le  troicart  pour  la  cure  palliative  ,  foitavecle  biftouri 
droit  pour  la  cure  radicative  ,  de  ne  point  picquer  ou 
autrement  endommager  le  Tefticule  ,  ou  les  vaif- 
feaux  fpermatiques. 

Quelquefois  les  eaux  font  contenues  entre  le  dar¬ 
tos  ,  &  la  tunique  vaginale  ,  &  entre  la  tunique  vagi¬ 
nale  &  le  Tefticule  ;  ce  qui  eft  en  même-tems  accom¬ 
pagné 
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£âgïié  d’un  épiplocèle  ,  &  de  l’épiploon  mortifié  y 
comme  je  l’ai  vu  à  Paris  à  la  Charité  des  hommes  le 
19.  Juin  16514.  à  un  garçon  de  quinze  ans.  M.  Maré¬ 
chal  ,  en  ce  tems-là  Chirurgien  en  chef  de  la  Charité  * 
fit  cette  opération  :  après  qu’il  eut  ouvert  le  fcrotum  * 
âl  en  fortit  beaucoup  d’eaux  ,  qui  étoient  probable¬ 
ment  contenues  entre  le  dartos  &  la  tunique  vagina¬ 
le  ;  &  comme  en  ouvrant  le  fcrotum  ,  il  avoit  en  mê- 
me-tems  effleuré  la  tunique  vaginale  ,  il  en  fortit  par 
un  petit  trou ,  en  dardant,  un  petit  jet  d’eau. ,  qui  étoit 
contenue  probablement  entre  la  tunique  vaginale  & 
le  Tefticule  :  dans  cette  petite  ouverture  il  introduifiÊ 
une  petite  fonde  ;  &  après  avoir  ouvert  la  tunique  va¬ 
ginale  ,  avec  la  poche  ,  jufqü’à  Paine ,  il  trouva  Pé- 
piploon  tout  livide  ,  qui  fut  lié  ,  après  avoir  préala¬ 
blement  dilaté  Panneau  ;  &  le  malade  fe  trouva  dans 
la  fuite  parfaitement  guéri. 

Quelquefois  Peau  qui  forme  l’hydrocele  eft  renfer¬ 
mée  dans  un  fac  herniaire  :  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
ayant  eu  des  hernies  complettes  ,  en  ont  été  guéris 
par  Pufage  d’un  bandage  qu’ils  ont  porté  long-tems»r 
ce  bandage  en  retenant  les  parties  du  ventre  &  les 
mpech  ant  de  fortir  par  Panneau  ,  a  permis  aux  pi¬ 
liers  de  ces  anneaux  de  reprendre  allez  de  force 
pour  rélifter  eux-mémes  à  la  fortie  des  inteftins,  &c* 
mais  il  n’a  point  détruit  le  fac  herniaire  ,  lequel  refte 
toujours  collé  au  coté  du  cordon  des  vaifïeaux  fper- 
matiques  :  or  quand  il  s’amaffe  un  peu  d’eau  dans  le 
bas  ventre  ,  elle  ne  tarde  guéres  à  fortir  par  les  an¬ 
neaux  &  à  fe  répandre  dans  le  fac  herniaire  ,  qu’elle 
remplit ,  &  forme  ainfi  une  efpéce  d’hydrocele  affez 
peu  connu  :  on  fent  bien  que  dans  l’intérieur  de  cette 
tumeur  il  n’eft  pas  difficile  qu’il  fe  gliffe  une  portion 
i  d’épiploon  ou  dhnteftin. 

On  n’a  pas  plutôt  ouvert  la  tunique  albuginée  ,  Subftaned 
que  l’on  apperçoit  la  fubftance  du  Tefticule  ,  qui  eft  des  teiticuw 
i  d’une  couleur  grife ,  fale,  &  tirant  un  peu  fur  le  jaune,  ies* 

1  lâche  &  molafte  ,  n’étant  autre  chofe  qu’un  entrelafle- 
1  ment  de  petits  vaiffeaux  féminaires ,  qui  étant  adroi- 
J  tement  dépliés  fans  les  rompre  ;  auroient  bien  la  ion- 
>\  gueur  de  vingt  aunes.  Voyez  Flanche  XII.  F/g.  i. 

i]  &  z.  B.  B.  _  .  #  . 

Ces  petits  conduits  s’étendent  depuis  la  circonfé¬ 
rence  du  Tefticule  vers  fgn  milieu ,  où  ils  font  fépa* 

J Qtns  IL  M 
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rés  les  uns  des  autres  par  des  membranes  très- déliées  f 
à  -  peu  -  près  comme  l’on  voit  les  cellules  dans  Fin- 
térieur  des  oranges. 

Ces  différentes  cloifons  ne  font  que  des  produdions 
ou  des  détachemens  de  la  membrane  albuginée ,  les¬ 
quelles  vont  toutes  fe  rendre  vers  le  bord  fupérieur  du 
Tefticule  ,  dans  l’endroit  où  il  eft  fort  adhérent  à  Fé- 
Jpidydime.  Quand  on  dit  que  les  petits  vailTeaux  fper- 
inatiques  qui  forment  la  fubftance  du  Tefticule  font 
entrelaftes  les  uns  avec  les  autres ,  il  ne  faut  pas  pren¬ 
dre  cette  expreffion  à  la  rigueur  ;  car  ces  vailfeaux  ne 
font  que  pliés  &  repliés  en  zigzag  les  uns  à  coté  des 
autres,  &  repréfentent  en  quelque  lorte  les  circonvolu- 
ïions  des  inteftins  grêles. 

Outre  les  différentes  tumeurs  auxquelles  les  Tefti- 
cules  font  fujets  aufti-bien  que  les  autres  parties  du 
corps ,  comme  font  le  phlegmon  ,  l’éréfipele  ,  &c.  il 
leur  en  arrive  encore  d’autres  qui  leur  font  particuliè¬ 
res  ;  comme ,  par  exemple ,  la  tumeur  qui  fuccéde  à 
la  gonorrhée  virulente  ,  quand  l’écoulement  fanieux 
eft  arreté  ;  ce  qui  eft  un  effet  de  la  faute  du  malade ,  par 
quelque  excès  dans  fon  régime  ,  ou  en  faifant  de  vio- 
lens  exercices ,  ou  bien  par  la  mauvaife  conduite  de 
celui  qui  traite  la  maladie ,  en  fe  fervant  d’aftringens 
avant  que  la  douleur  &  l’inflammation  foient  calmées  : 
car  pour  lors  le  flux  fanieux  trouvant  un  obftacle  formé 
en  fon  paflage  ,  s’arrête  ,  Sç  obftruant  les  vailfeaux  fé- 
ïïiinaires,  il  caufe  une  enflure  au  Tefticule  ;  il  eft  fort 
douteux  que  la  matière  fanieufe  de  la  gonorrhée  reflué 
des  véfîcules  féminales  vers  les  Tefticules  par  le  canal 
déférent,  &  que  ce  foit  elle  qui  caufe  la  tumeur  du  Tefti¬ 
cule  :  cette  tumeur  n’eft  au  furpliis  qu’une  inflammation 
forte  ,  &  qui  ne  diffère  d’une  inflammation  ordinaire 
que  par  fa  caufe. 

Cette  tumeur  dégénéré  quelquefois  en  un  skirrhe 
difficile  à  guérir  ,  lorfqu’on  néglige  d’appaifer  d’abord 
la  douleur  &  l’inflammation  par  les  remèdes  tant  gé¬ 
néraux  que  particuliers  ,  elle  peut  même  dégénérer  en 
gangrène ,  ou  dans  un  endurciftement  qui  ne  permet 
pas  ,  après  une  longue  fuite  de  remèdes  ,  de  redonner 
au  Tefticule  fon  volume  naturel  :  cela  occafionn© 
quelquefois  un  farcocele  ,  lequel  s’abfcédant  après  plu-* 
$sur$  années ,  fait  qu’on  eft  obligé  d’amputer  le  Xgft 
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ticuîe  ;  ce  que  l’on  ne  doit  pourtant  faire  que  dans 
une  extrême  nécelïité ,  lorfqu’une  contufîon  énorme 
&  profonde  ,  la  pourriture  ,  l’abfcès ,  le  skirrhe  ulcéré 
&  carcinomateux  obligent  indifpenfabiement  d’en  ve- 
à  ce£te  opération  ,  toujours  très-douloureufe  ,  & 
qui  jette  même  le  malade  dans  un  grand  péril  lorfque 
la  fu fée  de  la  tumeur  le  fait  fentir  jufqu.es  dans  le  bas- 
ventre  ;  parce  qu’il  eft  alors  comme  impoffible  d’ex¬ 
tirper  le  mal  jufques  dans  fa  racine  ,  &  d’en  procurer 
une  parfaite  guérifon  ,  comme  nous  l’avons  dit  encore 
ci-deffus  au  commencement  du  Chapitre. 

Les  varjjeaux  fanguins  des  Tefticules ,  que  l’on  ap-  Vaifleâitti 
pelle  aufti  jpermatiques  ou  -préparant ,  font  une  artere  fanguins  dda 
&  une  veine  de  chaque  coté.  Les  arteres ,  tant  d’un  tefticules. 
cote  que  de  l’autre  ,  partent  dé  la  partie  antérieure  de 
l’aorte  descendante  ,  environ  deux  travers  de  doigt 
au-deffous  des  arteres  émulgentes  \  leur  principe  effc 
extrêmement  petit ,  mais  immédiatement  après,  elles 
groftiffent  un  peu.  La  veine  fpermatique  droite  reve¬ 
nant  du  Tefticule  ,  entre  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave  inférieure  ,  un  peu  plus  bas  que  l’artere  ;  mais 
la  veine  fpermatique  gauche  va  fe  rendre  à  l’émul- 
gente  du  même  côté  ,  afin  qu’elle  ne  foit  pas  obligée 
de  palier  fur  l’aorte  ,  dont  la  pulfation  pourroit  arrê-* 
ter  le  fang  qui  revient  des  Tefticules  très-lentement  * 
parce  que  les  orifices  des  arteres  fpermatiques  font  fort 
étroits  ,  &  que  les  veines  font  fort  larges ,  &  deftituées 
de  valvules. 

Cette  difpontion  des  arteres  fpermatiques ,  &  même 
leur  nombre  varient  quelquefois  en  différens  fujets  ; 
car  en  l’année  1704.  je  difféquaile  cadavre  d’un  Sol¬ 
dat  qui  avoit  au  côté  droit  deux  arteres  fpermatiques  y 
dont  Tuile  fortoit  de  l’endroit  même  où  les  arteres 
émulgentes  fortent  du  tronc  de  Faorte  :  j’en  diffëquai 
(Un  autre  l’année  fuivante  ,  dont  Fartere  fpermatique 
droit  partoit  de  l’endroit  même  où  les  arteres  émulgen- 
tes  fortent  du  tronc  de  Faorte  ;  mais  elle  paffoit  enluite 
fous  le  tronc  de  la  veine-cave  ,’pour  fe  porter  au  Tel* 
ïîcule  droit  ,  &  Fartere  fpermatique  gauche  partoit 
immédiatement  au  -  délions  de  Fartere  méfentériqirô 
fupérieure  *  &  paffoit  par-deffus  la  veine  émulgente 

fauche  ,  pour  arriver  au  Tefticule  du  meme  côté.  Ce 
ernier  avoit  auffi  deux  arteres  émulgentes  au  côté 
gauche  y  &  j’ai  vu  dans  d’autres  cadavres  les  veine? 

M  ij 
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fperfnatiques  fe  porter  des  deux  côtés  aux  veines  émuï*- 
gentes. 

Ces  arteres  &  ces  veines  fpermatiques  rampent  dans 
tout  leur  progrès  dans  le  tiffii  cellulaire  du  péritoine, 

L’artere  &  la  veine  de  chaque  côté  s’approchent  Tu¬ 
ne  de  l’autre  ,  s’étendent  obliquement  fur  les  ureteres, 
le  long  des  mufcles  pfoas ,  &  jettent  en  chemin  plu¬ 
sieurs  petites  branches  :  après  quoi  étant  parvenues 
jufqu’aux  aines ,  elles  abandonnent  la  membrane  in¬ 
térieure  du  péritoine  ;  &  la  membrane  extérieure  ou 
le  tiflii  cellulaire  les  conduit  comme  dans  une  gai-» 
ne  ,  en  paffant  par  les  ouvertures  des  mufcles  obli¬ 
ques  &  de  l’abdomen  ,  &  par-deflus  les  os  pubis  ,  juf¬ 
qu’aux  Tefticuies  ,  pendant  que  la  membrane  inté¬ 
rieure  bouche  cet  allongement  ann  d’empécher  les 
anteftins  d’y  entrer,  &  d’y  former  une  hernie.  Voyez 
le  Chapitre  VI,  de  cette  IL  Partie. 

Ces  allongemens  de  la  tunique  extérieure  du  péri¬ 
toine  n’enveloppent  pas  feulement  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  ,  comme  dans  une  gaine  ;  mais  elles  les  fé- 
parent  aufti  les  uns  des  autres ,  comme  nous  l’avons 
obfervé  en  parlant  du  péritoine. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  les  arteres  fpermati- 
ques  dans  l’homme  ,  en  fe  portant  vers  les  Tefticuies  , 
ne  vont  point  en  ferpentant  comme  dans  quelques  au¬ 
tres  animaux  ;  mais  elles  vont  prefque  en  droite  li¬ 
gne  ,  jufqu’à  ce  qu’environ  deux  à  trois  pouces  avant 
leur  infertion  au  Tefticule  ,  elles  fe  divifènt  en  deux 
branches ,  dont  la  plus  petite  va  à  i’épididyme  ,  &  la 
plus  confîdérable  au  Tefticule. 

Avant  que  les  veines  fpermatiques  fortent  du  bas- 
ventre  ,  elles  fourniflent  différentes  branches  ,  dont 
quelques-unes ,  principalement  celles  qui  viennent  de 
leur  tronc,  vont  à  l’épiploon  &  au  péritoine  ;  d’au¬ 
tres  ,  qui  s’anaftomofent  en  plufieurs  endroits  ,  ne  jet¬ 
tent  pas  moins  plufieurs  branches  ,  &  vont  enfuite  aux 
Tefticuies. 

Le  progrès  des  veines  fpermatiques  ne  fe  fait  pas 
en  droite  ligne  ,  comme  celui  des  arteres  ;  mais  el¬ 
les  réfléchiffent  &  ferpentent  de  maniéré  qu’elles  for¬ 
ment  feules  ce  corps  variqueux  ,  appellé  pampiniforme f 
dont  la  figure  eft  pyramidale.  Voyez  Flanche  X.  Fig, 

Æ.  o.  o.  o. 

#1  y  a  suffi  des  arteres  &  des  veines  de  commun# 
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fcàtion  des  Tefticules  aux  arteres  &  aux  veines  hypo- 
gaftriques ,  &  honteufes  ;  ce  qui  eft  confirme  par  la  li¬ 
gature  que  l’on  peut  faire  des  arteres  fpermatiques 
dans  le  corps  d’un  chien,  qui  ne  caufe  point  ni  i  a- 
trophie  ,  ni  la  mortification  aux  Tefiicules  mais  qui 
rend  l’animal  incapable  de  génération  ;  parce  que  ce 
font  les  arteres  fpermatiques  feules  qui  fourniifent  aux 
Tefticules  la  matière  féminale  ,  &  que  ce  qu’ils  re¬ 
çoivent  des  autres  arteres  ,  eft  fimplement  la  matière 
de  leur  fuc  nourricier. 

Le  plexus  du  baflin ,  &  la  fécondé  paire  des  lombes 
fourniftent  des  nerfs  aux  Tefticules. 

'  L’ufage  des  Tefticules  eft  de  féparet  la  femence  du 
fâng  artériel  ;  &  quoiqu’il  y  en  ait  deux ,  ils  ne  font  pas 
tous  deux  abfolument  neceftaires  pour  la  génération  , 
parce  qu’il  y  a  des  exemples  &  d’hommes  &  d  ani¬ 
maux  ,  qui  ont  engendré  avec  un  leu  1  Tefticule. 


CHAPITRE  XXI. 

Des  Epdidymes  ,  &  des  VaiJ féaux  Déferens . 

L’Epididyme  eft  un  petit  corps  longuet  &  blan¬ 
châtre  ,  qui  fort  d’un  des  bouts  du  Tefticule , 
lur  lequel  il  fe  replie  félon  toute  fa  longueur.  On  lui 
donne  ce  nom  ,  parce  qu’il  eft  au-deffus  du  Tefticule , 
que  les  Grecs  appellent  didymos.  Il  relfemble  a  un 
vers  à  foye ,  &  il  eft  fortement  attaché  à  la  tunique 
albuminée  du  Tefticule  ;  il  eft  forme  par  un  tuyau  lu¬ 
minaire  qui  le  réfléchit  &  ferpente  différemment ,  & 
eft  enveloppé  de  la  tunique  albuginee.  Voyez  P/.  X* 

Fig.  i.  Q.  r 

Chaque  tuyau  ,  l’on  en  croit  de  Graaf  ,  prend  Ion 
origine  de  fix  ou  fept  petits  vaiffeaux  feminaires  des 
Tefticules ,  lefquels  en  fe  réunifiant  dans  un  animal  mé¬ 
diocre  ,  font  bien  la  longueur  de  cinq  aunes.  Ces  pe¬ 
tits  tuyaux  fe  trouvent  vers  le  milieu  du  bord  fupérieur 
du  tefticule,  dans  l’endroit  où  l’Epididyme  y  eft  par¬ 
ticuliérement  attaché;  c’eft-là  que  viennent  fe  rendre 
les  cloifons  du  tefticule  ,  lefquelles  forment  par  leur 
réunion  un  corps  d’une  confiftençe  aifez  ferme  ;  c  eu 

Müj 
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le  corps  d’Hygmor ,  à  travers  lequel  paflent  les  tuyauH 
excréteurs  du  Tefticule,  pour  aller  gagner  l’epididymet 
or  cet  épididyme  tant-foit-peu  éloigné  du  tefticule,  luf 
lequel  il  celle  de  ferpenter,devient  plus  dur  &  plus  gros, 
comme  un  grand  nerf ,  &  ayant  pris  le  nom  de  Vaîjfeais. 
déférent  ou  éjaculateur  ,  il  monte  enveloppé  dans  la 
production  ou  gaine  du  péritoine  ,  paiTant  par  les  ou¬ 
vertures  des  mufcles  obliques  ,  comme  les  arteres  8c 
veines  fpermatiques  :  après  les  avoir  abandonnées  en 
entrant  dans  le  bas-ventre  ,  il  paflè  par-dellus  les  ure¬ 
tères  ,  &  fe  recourbe  de  chaque  coté  vers  la  partie  pos¬ 
térieure  de  la  veffie  ,  où  il  fe  dilate  un  peu  ,  8c  deve-t 
nant  enfuite  plus  étroit ,  il  va  fe  joindre  aux  vélicuies 
féminaires.  Voyez  PL  XII.  Fig.  4.  C.  C, 

Ce  Vaifleau  a  dans  fon  commencement  une  fort 
petite  cavité  ,  8c  fes  tuniques  font  au  nombre  de  deux 
allez  épailîès  ;  mais  cette  cavité  devient  plus  ample  , 
à  mefure  qu’elle  approche  des  vélicuies  féminaires  % 
de  maniéré  que  l’on,  y  peut  introduire  un  ftilet  de 
moyenne  grolfeur. 

Il  reçoit  des  arteres  8c  des  veines  des  vailfeaux  fpetv 
viatiques  ,  &  il  y  a  des  nerfs  qui  fe  portent  à  fon  voi- 
Ænage ,  aufti-bien  que  des  vailfeaux  lymphatiques  qui 
lui  viennent  des  Epididymes  ;  &  ces  conduits  lympha¬ 
tiques  ,  avec  ceux  qui  viennent  des  tefticules,  vont  f© 
décharger  dans  le  réfervoir  du  chyle. 

L’ufage  des  deux  Vaifleaux  déférens  eft  de  charier 
aux  vélicuies  féminaires  la  matieie  féminale  ,  qu’ils 
ont  reçuë  des  Epididymes  &  des  teflicules  ;  &  i’ufage 
des  Epididymes  eft  de  recevoir  la  femence  féparée 
dans  le  tefticule,  &  de  la  ver-fer  dans  les  Vaifleaux, 
déférens  ,  auxquels  ils  font  continus. 

Quand  on  eft  obligé  de  faire  la^ ligature  du  tefticule 
pour  la  caftration  ,  il  ne  faut  point  lier  le  canal  dé¬ 
férent  ,  parce  qu’outre  qu’une  pareille  ligature  eft  inu¬ 
tile  ,  puifque  la  liqueur  que  ce  conduit  charie  vient 
du  tefticule  que  l’on  emporte  ,  c’eft  que  d’ailleurs  elle 
caufe  des  douleurs  d’une  exceftive  vivacité  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  ce  conduit  eft ,  pour  ainli  dire  â  tout 
nerveux. 


Des  VeSicülïS  Siminaie.es,  Scc. 
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Des  Véjîcules  Séminaires  &  des  Proftates. 

*  _  ¥ 

IEs  Véficules  féminaires  font  un  aïïèmblage  de 
_j  plufieurs  petites  cellules  membraneufes ,  formant 
un  corps  long  de  trois  travers  de  doigt ,  fi  tué  de  cha¬ 
que  côté  entre  la  partie  poftérieure  &  inférieure  de  la 
velfie  ,  &  l’inteftin  droit ,  auquel  elles  font  attachées 
par  une  membrane  entre-tifïuë  de  fibres  charnues  , 
aufii-  bien  qu’au  cou  de  la  veflie ,  &  aux  parties  voifi- 
nes  ,  lefquelles  dans  certains  tems  fe  contradent  & 
compriment  les  Véficules  ,  pour  en  exprimer  la  ma¬ 
tière  féminale  ;  ce  qui  fait  que  certaines  perfonnes  laif- 
fent  échapper  de  leur  femence  en  prenant  un  lave¬ 
ment  ,  la  chaleur  du  remede  pénétrant  au  travers  du 
redum  jufqu’aux  Véficules  féminaires,  &  mettant  en 
mouvement  la  femence  qui  y  eft  contenue.  Voyez  Fl» 
X.  F/g.  i.  X.  X.  &  Fig.  4.  D.  D.  &  P/.  XII.  Fig.  4.  E  E. 

Ces  corps  véficulaires  font  placés  ,  à  peu  de  diftance 
l’un  de  l’autre  ,  derrière  le  cou  de  la  vefïie  ,  &  font 
enfermés  dans  une  membrane  affez  déliée  ,  &  parfe- 
mée  de  quantité  d’arteres ,  de  veines  &  de  nerfs ,  auffi- 
bien  que  de  vaiffeaux  lymphatiques. 

Par  rapport  à  leur  figure  extérieure ,  les  Anatomi- 
ftes  les  font  reffembler  aux  circonvolutions  des  inte- 
ftins  des  petits  oifeaux  ,  ces  Véficules  fe  trouvant  fuc- 
ceflivement  gonflées  &  refferrées  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  qui  eft ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  de  trois  tra¬ 
vers  de  doigt  :  quant  à  leur  largeur  ,  elle  eft  ordinai¬ 
rement  d’un  travers  de  doigt ,  &  leur  épaiffeur  eft  de 
deux  tiers.  Au  refte  elles  font,  à  proportion  du  fujet 
où  elles  fe  trouvent  ,  plus  ou  moins  étendues  félon 
toutes  leurs  dimenfions. 

Leurs  cavités  ou  cellules  ne  cotifervent  pas  non- 
plus  entr’elles  une  parfaite  égalité  :  car  il  y  en  a  de 
plus  grandes  les  unes  que  les  autres  ,  qui  ont  pourtant 
une  intime  communication  les  unes  avec  les  autres , 
comme  on  l’obferve  en  les  foufftant. 

Pour  avoir  une  iufte  idée  de  la  maniéré  dont  les 
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cellules  de  ces  Véficules  font  formées ,  il  faut  s’ima?* 
giner  que  chaque  Véficule  n’a  abfolument  qu'une  feula 
cavité  ,  qui  fe  partage  en  plufieurs  ,  parce  que  fes  tu¬ 
niques  ,  en  s’enfonçant  dans  cette  cavité  ,  font  plu- 
Heurs  püs  ou  cloifons  qui  féparent  les  cellules  ;  ceci 
fe  fait  à-peu-près  comme  fe  forment  les  cellules  de 
Pinteftin  colon  ,  &  peut  fe  démontrer  de  meme  en  dé¬ 
veloppant  les  plis  ou  les  enfoncemens  ;  car  après  cela  iî 
ne  fe  fait  plus  en  foufflant  qu’une  vefîie  oblongue  & 
une  furface  égale, 

Usurufage,  Les  Véficules  féminaires  n’ont  d’autre  ufage  ,  que 
celui  d’être  les  réfèrvoirs  de  la  femence  qui  y  eft  ap¬ 
portée  par  les  canaux  déférens. 

Harder  dit  qu’il  y  a  vu  des  glandes  avec  leurs  con¬ 
duits  excrétoires ,  &  qu’il  pouvoit  introduire  une  foye 
dans  leur  ouverture, 

La  maniéré  dont  les  Véficules  féminales  communi¬ 
quent  avec  les  VaifTeaux  déférens,  mérite  d’etre  ob- 
fervée  ;  ces  deuxtuyaux  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre 
derrière  la  vefîie ,  &  s’unifient  au-delTus  des  Proftates  : 
leurs  cavités  cependant  ne  s’ouvrent  point  l’une  dans 
Fautre ,  elles  font  féparées  par  une  cloifon  :  ainfi  adoi- 
fés  ,  réunis  &  prefque  confondus ,  les  tuyaux  déférens. 
fe  portent  entre  les  deux  Véficules  féminales  jufqu’au 
bord  fupérieur  de  la  Proftate ,  où  ils  fe  terminent  & 
s’ouvrent  latéralement  dans  la  partie  inférieure  &  poin¬ 
tue  de  chaque  Véficule  ,  ce  qui  fait  que  pour  remplir 
ces  Véficules  la  femence  eft  obligée  de  monter  con¬ 
tre  fon  propre  poids,  l’homme  étant  debout:  dans  le 
lieu  où  fe  lait  cette  communication  ,  la  membrane 
qui  fépare  la  cavité  du  conduit  d’avec  celle  de  la  Vé¬ 
ficule  ,  s’amincit ,  eft  mobile ,  &  peut  bien  étant  re- 
pouflée  vers  le  canal ,  empêcher  que  la  femence  n’y 
remonte  ,  mais  ne  gêne  point  l’entrée  de  la  femence 
dans  les  Véficules, 

11  faut  aufti  obferver  que  les  Véficules  féminales 
vont  en  montant  de  dedans  en  dehors ,  &  en  s’écartant 
l’une  de  l’autre  ,  au  lieu  qu’en  bas  elles  font  fi  rappro¬ 
chées  ,  qu’il  n’y  a  entre  elles  que  l’efpaçe  qu’occupe  la 
réunion  des  deux  canaux  déférens. 
les  deux  Deux  petits  conduits  ,  qui  n’ont  pas  plus  d’un  tra- 
èonduits  éja-  vers  de  pouce  de  longueur ,  fortent  de  ces  Véficules 
«auteurs,  chacun  de  leur  coté.  Ils  font  afïez  larges  du  coté  des 
y  cil  villes  \  mats  iD  fétïéçiueiH  à  mefurs  qu’ils  avar^ 
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fcent  vers  l’urethre  ,  quils  percent  en  même-tems  au- 
deiïiis  du  cou  de  la  veille  à  fa  partie  poftérieure ,  &  fe 
terminent  dans  le  canal  del  urethre  par  deux  fort  pe¬ 
tites  ouvertures  ,  léparées  l’une  de  l’autre ,  lefqueiles 
fe  terminent  à  une  petite  caroncule  que  l’on  appelle 
• veru-montanuYn .  G’eft  par  ces  petites  ouvertures  que  la 
femence  eft  éjaculée  dans  l’urethre.  Voyez.  Flanche 
XII.  Fig.  4.  H. 

Aux  deux  petites  ouvertures  de  ces  conduits  ,  il  y 
a  un  bord  fpongieux  ,  en  forme  de  fphinbler ,  qui  em¬ 
pêche  que  la  femence  ne  s’écoule  continuellement  5 
mais  au  tems  de  l'éjaculation  il  fe  fouléve  ,  après  quoi 
il  fe  remet  dans  fon  premier  état  (  a  )  :  quelquefois 
on  rencontre  trois  de  ces  ouvertures  en  certains  fujets. 

Ce  qu’on  appelle  lapreJJate  ou  les  projlates ,  eft  un 
corps  glanduleux  ,  fitué  fur  le  principe  de  l’urethre  , 
au-deilous  du  cou  de  la  veftie  ,  à  la  racine  de  la  verge  , 
où  commence  l’urethre  ,  qui  pâlie  même  au  travers  de 
ce  corps,  à  l’endroit  où  fe  trouve  cette  caroncule,  que 
nous  avons  appellée  v eru-montanum .  Voyez  Planche 
X.  Fig.  1.  S.  &  Fig.  4.  E. 

Ce  corps  glanduleux  eft  de  figure  ovale  ,  plus  large 
néanmoins  par  en  haut  (  où  les  conduits  féminaires  le 
percent ,  aufti-bien  que  l’urethre  où  ils  fe  terminent) 
&  plus  étroit  par  fa  partie  inférieure  ;  il  ne  relTem- 
ble  pas  mal  à  un  cœur  dont  la  pointe  feroit  en  bas. 

On  donne  ordinairement  à  ce  corps  la  groffèur  d’u¬ 
ne  noix  :  il  diminué  dans  les  vieillards ,  &  dans  ceux 
qui  gardent  le  célibat  ;  mais  dans  ceux  qui  ont  un 
fréquent  commerce  avec  le  fexe  ,  il  fe  trouve  plus 
gros  &  plus  gonflé. 

Cette  glande  eft  enveloppée  de  fibres  mufculeutes 
femblables  à  celles  qui  entourent  les  Véfîculesfé- 
minaires  ,  &  elles  fervent  au  mêmeufage. 

Elle  eft  compofée  de  plufteurs  petits  facs  ,  qui  n’ont 
entre  eux  aucune  communication  par  leur  cavité  ,  8c 
qui  fe  terminent  dans  le  canal  de  i’urethre  autour  du 
veru-montanum  ,  par  autant  de  tuyaux  gros  comme 
des  foyes  de  porc.  Il  y  a  dans  chacun  de  ces  facs  quan- 
rité  de  petits  grains  glanduleux,  dont  les  conduits  ex¬ 
créteurs  (  qui  ont  chacun  un  fphinéter  à  leur  extré- 

(a)  Ce  petit  fphinéter,  ou  mammelon ,  empêche  ainfi  que  la  fe¬ 
mence  qui  eft  fortie  de  ces  ouvertures  ?  ne  p aille  y  retourner } 
gue  l’urinç  ne  puiflè  y  «mer. 


La  profiate* 


Sa  fituatÎQûa 


Sa  figure* 
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mité  )  s’ouvrent  dans  la  cavité  de  ces  facs ,  &  y  dé** 
pofent  la  liqueur  qu’ils  filtrent  ,  comme  dans  autant 
de  réfervoirs. 

Graaf  prétend  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  les  hom¬ 
mes  moins  de  dix  de  ces  petits  tuvaux  ,  ou  ouvertures  ; 
mais  que  l’on  en  trouve  dans  des  chiens  quelquefois 
près  de  i oo.  Voyez  Planche  XII.  Fig.  4. 1  I. 

Quand  on  comprime  cette  glande  ,  il  fort  de  fes 
tuyaux  excréteurs  une  humeur  blanchâtre  &  glaireufe* 
que  quelques-uns  ont  dit  être  de  la  femence  ,  ce  qui  ne 
peut  être ,  puifque  les  châtrés  ont  cette  humeur ,  8c 
cependant  n’engendrent  point. 

La  glande  profiate  &  les  Véfïcules  féminaires  re¬ 
çoivent  des  arteres  8c  des  veines  des  hypogaftriques ,  8c 
des  méfentériques  inférieures ,  &  des  nerfs  des  plexus 
qui  fe  diftribuent  au  bafïm  de  Fhypogafirè. 

L’ufage  des  Véhicules  féminaires  elt  de  recevoir  la 
femence  que  les  vaiffeaux  déférens  y  déchargent,  8c 
de  l’y  conferver  jufqu’au  tems  du  coït  ,  où  il  s’en  doit 
faire  une  éjaculation  par  le  canal  de  l’urethre  :  8c  l’u- 
fage  de  la  glande  proftate  efl  de  féparer  une  humeur 
glaireufe  &  huileufe ,  prefque  femblable  à  la  femence  * 
qui  enduit  le  canal  de  l’urethre  ,  &  fe  mêlant  avec 
la  femence  dans  ce  canal ,  lui  fert  de  véhicule ,  em¬ 
pêche  la  diïïipation  de  ces  parties  fpiritueufes ,  &  ga¬ 
rantit  l’urethre  de  l’acrimonie  de  l’urine. 

La  plupart  prétendent  que  cette  glande  efl  le  flége 
le  plus  ordinaire  des  gonorrhées  virulentes  ,  &  ils  di- 
fent  que  les  fels  vénériens  s’y  attachant,  y  caufent  des 
ulcérés  ,  qui  ayant  rongé  ces  caroncules  &  les  orifices 
des  tuyaux  qui  verfent  l’humeur  glaireufe  dans  l’ure- 
thre  ,  donnent  lieu  à  un  écoulement  qui  dure  quel¬ 
quefois  toute  la  vie, 

La  vapeur  virulente  qui  exhale  d’un  vagin  vérole  , 
doit  être  réputée  pour  la  véritable  caufe  de  la  gonor¬ 
rhée  vénérienne  :  car  venant  â  fe  gliffer  dans  l’urethre 
d’un  homme  fain  ,  cette  vapeur  pénétré  l’épiderme  de 
ce  conduit  ;  &  les  particules  de  cette  maligne  exha¬ 
lai  fon  faifant  impreflion  non  -  feulement  fur  le  fuG 
nourricier  de  cet  organe  ,  mais  fur  les  véfïcules  fémï- 
naires  premières  &  fecondaires ,  &  toutes  les  glandes 
qui  s’ouvrent  dans  le  canal  de  l’urethre  étant  auffi  em¬ 
preintes  des  mêmes  particules  ,  elles  les  changent  dans 
leur  propre  nature  :  ces  fucs  ainfi  changés  s’échap-* 
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pent  par  d’urethre ,  en  forme  de  fanie  ,  enflamment 
tout  fon  canal ,  &  cette  inflammation  fe  communi¬ 
quant  bien-tôt  jufqu’au  cou  de  la  veiïie  ,  fait  que 
malade  étant  couché  fouffre  de  grandes  douleurs  dans 
i’éreétion ,  &  en  rendant  Ion  urine  ,  attendu  que  les 
corps  caverneux  ,  dans  le  gonflement  de  la  verge  , 
pouvant  beaucoup  plus  prêter  que  furethre  ulcéré  , 
la  verge  efl:  obligée  de  fe  courber  ;  &  l’on  fent  alors 
comme  une  corde  le  long  de  furethre  ;  ce  qui  fait 
appeller  ce  dégré  de  la  maladie  ,  chaude-pijje  cordée  .* 
&  comme  les  cicatrices  qui  fe  font  à  ces  ulcérés  étré¬ 
ci  lient  le  conduit  de  Furine  ,  on  prend  improprement 
cet  étréciflement  du  conduit  ,  qui  met  obflaele  à  la 
fortie  de  furine  ,  pour  une  excroifiance ,  à  qui  fon 
donne  le  nom  de  carnojité • 

Mais  comme  dans  le  corps  de  ceux  qui  fe  livrent 
aux  excès  de  la  boiflbn  ,  leur  urine  extrêmement 
échauffée  irrite  furethre  ,  cette  irritation  y  occafionne 
un  dépôt  qui  caufe  des  gonflemens  autour  des  cica¬ 
trices  ,  qui  font  plus  dures  &  moins  flexibles  que  le 
refie  du  canal  ;  &  ces  gonflemens  oppofant  autant  de 
digues  au  paffage  de  furine  ,  lorfqu’en  introduifant 
dans  le  conduit  de  furethre  une  bougie  ou  une  fon¬ 
de  ,  on  lent  de  la  réflftance  à  chacun  de  ces  gonfle¬ 
mens  ;  on  croit  que  Finftrument  dont  on  fe  fert  eû 
arreté  par  autant  de  carnofités. 

Pour  lors  il  y  a  des  gens  allez  imprudens  pour  ten¬ 
ter  ,  fans  aucune  préparation  préalable  ,  d’ouvrir  un 
paffage  à  furine  ,  au  moyen  de  bougies  chargées  de 
médicamens  fondans ,  &  même  confomptifs  &  cathé- 
rétiques  ;  mais  il  arrive  fouvent  que  ces  médicament 
imprudemment  adminiftrés ,  augmentent  le  dépôt  3c 
l’inflammation  ,  &c  caufent  une  totale  fupprefïion  d’u¬ 
rine  :  ou  fl ,  après  avoir  calmé  les  fymptôrhes  les  plus 
preffans ,  par  une  diete  tempérante  ,  par  les  fa  ignées  , 
les  iavemens ,  le  bain  ,  les  injections  adouciflantes  , 
les  apozêmes  ,  &  les  émuiflons  ,  f ulage  que  fon  fait 
enfuite  de  ces  médicamens  fondans  &  confomptifs 
réuflit  à  ouvrir  le  paffage  aux  urines,  en  faifant  lup- 
purer  les  gonflemens  ,  &  en  cicatrifant  les  ulcérés 
au  moyen  d’autres  bougies  chargées  de  remèdes  def- 
ficatifs  ,  &  fi  faifant  après  cela  pafler  dans  f  iiretbrQ 
des  bougies  de  plomb  graduées  ,  qui  dilatent  fon  canal  * 
tout  cela  mec  ie^  malades  en  état  d’uriner  affez  libres 
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ment  ,  ce  fecours  n’eft  pas  toujours  d’une  longue  diM 
rée  :  car  de  nouveaux  uiceres  ,  caufés  par  ces  con- 
fomptifs  ,  ayant  rendu  le  canal  de  Furethre  encore 
plus  fufceptible  d’inflammation ,  &  outre  cela  ces  dé¬ 
bauchés  reprenant  bien-tôt  leur  premier  train  de  vie* 
alors ,  ou  ils  contra&ent  de  nouvelles  gonorrhées ,  ou 
bien  ils  rendent ,  par  leur  excès  dans  la  boiflon ,  leur 
urine  fl  mordicante  ,  qu’eile  caufe  de  nouveaux  gon- 
flemens  dans  Furethre  autour  des  cicatrices  multi¬ 
pliées  ;  &  cette  urine  ayant  acquis  ,  par  fon  féjour  , 
un  luprême  dégré  d’acrimonie  ,  ronge  &  perce  Fu¬ 
rethre  ,  &  refluant  de  tous  côtés  ,  forme  des  ablcès 
fiftuleux  en  difrérens  endroits  du  fcrotum  ,  où  elle 
trouve  lieu  de  s’épancher  ;  de  maniéré  qu’il  fort  au¬ 
tant  &  plus  d’urine  par  ces  flnuofités  liftuleufes  ,  que 
par  le  conduit  ordinaire  :  &  quand  ces  fiftules  ont  du¬ 
ré  long-tems,  elles  ne  font  guériffables  qu’en  fai- 
fant  de  grandes  inciflons  aux  bourfes ,  afin  de  fondre 
en  fuppuration  toutes  les  callofîtés.  Ces  anciennes 
maladies  font  même  incurables ,  quand  il  y  a  des  ul¬ 
cérés  fpongieux  dans  le  corps  de  la  veflTie  ;  à  moins 
que  Fon  ne  fe  ferve  de  la  méthode  que  tenoit  en  pa¬ 
reil  cas  feu  M.  Coilot ,  célébré  Lithotomifle,  que  j’ai 
vu  opérer  à  Paris. 

Au  lieu  de  fe  lèrvir ,  dans  la  cure  des  gonflemens 
de  Furethre  de  bougies  chargées  de  ces  fortes  de  mé- 
dicamens  confomptifs  &  cathérétiques,  au  moyen  des¬ 
quels  on  n’obtient  le  plus  fouvent  qu’une  cure  pal¬ 
liative  ,  M.  Coilot  faifoit  une  inciflcn  au  périnée  ,  un 
peu  moins  grande  que  celle  que  Fon  eft  obligé  de  faire 
pour  l’extra&ion  de  la  pierre  de  la  velfie.  L’on  tire 
de  cette  inciflon  trois  principaux  avantages  ,  qui  font 
les  fuivans. 

r g.  On  empêche  ainfl  le  féjour  de  l’urine,  qui  celle 
aufli-tôt  que  cette  inciflon  eft  faite  ,  de  s’échapper  par 
les  ouvertures  fiftuleufes ,  &  de  molefter  la  vefîie  par 
fon  féjour  ,  ayant  une  iiïuë  libre  par  l’ouverture  du 
périnée. 

2°.*  Pn.  Pçu£  a^ors  Paire  avec  beaucoup  de  facilité 
des  injedions  dans  la  veflie  ,  pour  la  nettoyer  de  les 
immondices ,  déterger  les  ulcérés ,  &  dilfoudre  les  fun- 
gus  qui  peuvent  s’y  rencontrer. 

3°.  Cette^  ouverture  donne  lieu  de  pafFer  dans  Fu- 
«ethre  un  féton  chargé  ÿun  médicament  fondant  de 
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déterfif  ,  en  l’engageant  dans  l’extrémité  de  l’alga- 
lie  ,  que  l’on  introduit  par  l’ouverture  naturelle  de 
l’urethre  jufqu’à  Fincifion  du  périnée  ;  en  forte  qu’en 
retirant  cette  algalie  hors  de  l’urethre,  le  feton  en¬ 
gagé  dans  fes  trous  fuit  néceflairement  ;  &  il  eft  fa¬ 
cile  d’y  en  attacher  un  autre  chaque  jour  ,  à  qui  l’on 
fait  toujours  traverfer  la  même  route ,  jufqu’à  ce  que 
les  excroiffances  abfolument  fondues  &  diffoutes  ,  & 
les  ulcérés  détergés  &  cicatrifés  ,  lailfent  à  l’urine  un 
libre  pafiage  par  fon  canal  ordinaire  ;  après  quoi  l’on 
permet  à  l’ouverture  faite  au  périnée  de  fe  réunir  , 
comme  l’on  fait  à  celle  qui  a  lèrvi  à  l’extra&ion  de 
la  pierre.  Il  eft  clair  que  ce  traitement  eft  beaucoup 
plus  sûr  que  celui  qui  fe  fait  au  moyen  des  bougies. 

Tel  eft  le  fentiment  de  M.  Paiftn  ,  je  ne  fqai  s’il  pa- 
roîtra  vrai  aux  Praticiens  ;  ce  que  je  fqai  ,  c’eft  que 
pour  la  plupart  ,  pour  ne  pas  dire  tous ,  ont  rejette 
cette  méthode. 

A  l’occafion  des  carnofités  ou  des  cicatrices  dans 
l’urethre,  M.  Garengeot ,  dans  fon  Traité  d’Opéra- 
lions  de  Chirurgie  ,  (  première  édition  )  rapporte  que 
M.  Arnaud  prétend  qu’il  n’y  en  a  point  ,  &  que  M. 
Petit ,  fameux  Chirurgien  de  Paris ,  qui  eft  du  même 
fentiment ,  dit  qu’il  a  ouvert  quantité  de  perfonnes  qui 
auroient  dû  être  attaquées  de  ces  prétendues  carnofl- 
tés  ou  cicatrices  ,  &  que  cependant  elles  avoient  l’in¬ 
térieur  de  l’urethre  très-uni  ;  de  forte  que  l’obftacle 
que  le  Chirurgien  trouve  avec  la  fonde  ,  n’eft  autre 
chofe,  félon  ces  deux  Meilleurs  ,  qu’un  gonflement 
du  tiftu  fpongieux  de  l’urethre  ,  qui  rétrécit  ce  canal  , 

■  &  qui  eft  occafionné  par  les  vaifteaux  variqueux  qui 
entrent  en  fa  compofition.  * 

M.  Petit  a  fait  voir  à  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  la  vellie  d’un  homme  mort  de  fuppreflion  d’u¬ 
rine  ,  qui  étoit  le  douzième  qu’il  eût  ouvert  mort  de 
cette  maladie,  fans  lui  trouver  aucune  carnoflté  dans 
l’urethre ,  &  le  troifléme  dans  lequel  la  glande  Pro- 
ftate  faifoit  faillie  dans  la  cavité  de  la  veille ,  à  l’en¬ 
droit  du  cou  ,  empéchoit  la  fortie  de  l’urine  ,  &  ren- 
doit  Fintroduélion  de  la  fonde  plus  difficile. 

Je  fus  appellé  il  y  a  quelques  années  ,  pour  voir  un 
jeune  homme  qui  avoit  une  gonorrhée  virulente ,  au¬ 
quel  l’inflammation  de  l’urerhre  avoit  caufé  une  fup« 

*  Vpye*  suffi  U-deffus  ÿavUrd  ?  Obferv.  LXXiil,  3  j  7^ 
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prefiïon  d’urine  ,  &  l’ouverture  de  l’urethre  étoit  boti-» 
chée  par  la  defficatioîi  de  la  fanie  virulente  de  la 
chaude-pifTe.  Il  avoir  de  plus  un  phimofis  ;  &  comme 
il  n’avoit  point  uriné  depuis  deux  jours  *  il  étoit  dans 
de  grandes  fouffrances.  Je  lui  fis  d’abord  l’opération 
Su  phimofis  ,  pour  découvrir  le  gland  &  déboucher 
l’ouverture  de  Purethre  ;  ce  que  je  fis  en  introduifant 
ma  fonde  dans  Purethre  &  enfuite  dans  la  veffie  ;  au 
moyen  de  quoi  je  fis  fortir  l’urine  ,  dont  le  malade 
fut  beaucoup  foulagé.  Il  fut  après  cela  panfé  par  fort 
Chirurgien  ordinaire  ;  mais  après  quelques  jours  il  lui 
Parvint  une  gangrené  confidérabie  au  coté  droit  des 
bourfes ,  pour  laquelle  étant  appelié  de  nouveau  ,  je 
fus  obligé  d’ouvrir  le  fcrotum  dans  toute  fon  étendue  : 
il  fut  panfé  avec  la  teinture  de  myrrhe  &  d’aloès ,  le 
fel  armoniac ,  &  l’eau-de-vie  ,  &  par-defiiis  un  ca- 
taplafme  contre  la  gangrené.  L’urethre  fe  trouva  percé 
par  Pâcreté  de  la  fanie  ,  &  le  malade  rendoit  l’urine 
par  cette  ouverture.  Malgré  ces  inconvéniens  il  n’a 
pas  laifie  de  guérir ,  à  l’exception  d’une  petite  fiftuie 
qui  lui  eft  refiée  à  coté  de  la  verge. 

Cowper  ,  célébré  Anatomifte  Anglois  ,  a  décou- 
Vert  dans  l’homme  de  nouvelles  Profiates  *  qui  lont 
deux  glandes  fituées  de  chaque  coté  de  Purethre ,  en¬ 
tre  les  mufcles  éredeurs  &  les  accélérateurs  de  la  ver¬ 
ge.  Ces  glandes  ont  chacune  leur  vaifiëau  excréteur* 
qui  s’ouvre  dans  Purethre  vers  la  racine  de  la  verge. 
Ces  organes  fe  trouvent  en  la  même  fituation  dans  la 
plupart  des  animaux. 

Deux  Anatomiftes  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces  ne  font  pas  d’accord  touchant  Pillage  de  ces  glan¬ 
des  L’un  prétend  que  la  liqueur  qu’elles  filtrent  fe 
me  le  avec  la  femence  ,  &  qu’elle  eft  par  conféquent 
jiécefiaire  à  la  génération.  Il  fe  fonde  fur  les  raifons 
fuivantes. 

i°.  On  trouve  ,  dit-il ,  dans  les  châtrés  ces  glandes 
flétries  &  defiéchées  ;  comme  font  toutes  celles  qui 
fournilTent  quelque  chofe  d’utile  pour  la  génération. 

2°.  Parce  qu’il  y  a  des  malades  qui  marquant  l’en¬ 
droit  où  ils  fentent  de  la  douleur  ,  indiquent  jufte- 
ment  celui  où  ces  glandes  font  fituées. 

3°.  Ceux  qui  ufent  immodérément  du  coït ,  rendent 
de  la  femence  avec  les  dernieres  gouttes  de  l’urine  , 
'$ui  ne  peut  venir  que  de  ççs  glandes ,  fur  lefqueÜqs 
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ïes  mufcles  accélérateurs  font  alors  une  forte  comh 
preffion. 

L’autre  Anatomifte  dit  au  contraire  ,  que  les  an¬ 
ciennes  Proftates  ont  plulîeurs  petites  cellules  ,  qui 
contiennent  une  liqueur  qui  y  féjourne  ,  &  ne  s’en 
échappe  qu’en  certains  tems  ,  où  elle  eft  forcée  d’en 
fortir  ;  &  que  les  nouvelles  Proftates  n’ayant  point  de 
ces  cellules  ,  la  liqueur  qu’elles  filtrent  en  doit  fortir  à 
me  fur  e  qu’elle  eft  filtrée  ,  &  par  conféquent  que  fon 
ufage  eft  continuel  ,  &  non  fixé  à  un  certain  tems. 

Il  dit  de  plus  que  les  vaiftèaux  excréteurs  des  nouvel¬ 
les  Proftates  ,  fe  gliiTent  dans  le  tiftu  fpongieux  de 
l’urethre  de  la  longueur  de  deux  travers  de  pouce , 
avant  de  le  percer  ;  en  forte  que  la  verge  étant  gon¬ 
flée,  ces  canaux  excréteurs  font  tellement  comprimés, 
que  rien  n’y  peut  palier  ;  de  maniéré  que  la  liqueur 
qu’elles  fournilfent  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  la  fe- 
mence  ;  mais  que  hors  de  ce  tems- là  cette  liqueur  dé¬ 
coule  continuellement  dans  l’urethre  ,  qui  s’en  trouve 
toujours  enduit.  Il  faut  ajouter  à  ces  deux  glandes , 
celle  que  M.  Littré  a  découvert,  &  qui  porte  fon  nom. 


CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Verge ,  ou  du  Membre  Viril, 

LA  Verge  ,  ou  le  Membre  Viril ,  eft  un  corps  Ion  g 
&  rond ,  attaché  à  la  partie  inférieure  &  antérieure 
du  bas-ventre ,  tant  pour  l’illuè  de  l’urine,  que  pour 
l’éjaculation  de  la  femence. 

On  ne  peut  pas  bien  déterminer  les  dimenlions  de 
cette  partie ,  fa  longueur  &  fa  groffeur  étant  très-diffé¬ 
rentes  dans  les  divers  fujets,  aufli-bien  que  dans  les 
différens  états  où  ils  fe  trouvent.  La  Verge  fe  peut 
gonfler  dans  toutes  fes  dimenlions  au  tems  de  l’érec¬ 
tion  :  hors  de  ce  tems-là  elle  eft  beaucoup  moindre  ; 
&  elle  eft  fort  ramaffée  en  elle-même ,  &  comme  con¬ 
centrée  ,  dans  un  hotnme  qui  eft  failî  de  froid. 

Deux  fortes  de  parties  entrent  dans  a  compofition  de 
cet  organe ,  dont  les  unes  font  extérieures ,  &  les  autres 
intérieures.  Les  parties  extérieures  de  la  Verge  ,  font 
l’épiderme  &  la  peau,  qui  lui  font  communes  avec  les 
autres  parties  qui  font  immédiatement  couvertes  des 
iéguiuens.  Les  parties  intérieures  qui  lui  fo&t  propres 
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éc  particulières ,  font  les  deux  corps  caverneux ,  ïft 
doifon  qui  les  fépare ,  Furethre  ,  le  gland ,  le  filet ,  les 
vaifleaux ,  les  ligamens ,  &  les  mufcies. 

Les  corps  caverneux  font  au  nombre  de  deux  ;  ils 
compofent  la  plus  grande  partie  delà  Verge,  un  de 
chaque  côté.  Iis  font  revêtus  d’une  tunique  propre  » 
tendineufe&  très-forte  ,  que  l’on  peut  quelquefois  di- 
vifer  en  deux  membranes.  Je  crois  qu’il  eft  plus  à  pro¬ 
pos  de  dire  que  cette  tunique  eft  ligamenteufe.  Ils  ont 
leur  origine  à  la  partie  inférieure  des  os  pubis ,  à  la¬ 
quelle  iis  font  fortement  attachés  par  un  foi  t  ligament, 
comme  on  le  voit  en  la  Plancho  XI.  Fig .  3.  a. 

Ces  deux  corps  font  féparés  Fun  de  l’autre  dans  leuf 
origine,  puis  s’approchant  peu-à  peu  dans  leur  progrès, 
ils  fe  joignent  enfin ,  &  repréfentent  la  figure  d’un  Y. 
Les  deux  portions  qui  femblent  donner  naiffance  aux 
corps  caverneux ,  fe  nomment  leurs  racines  :  elles  font 
grêles  &  pointues ,  &  tiennent  fortement  à  la  branche 
du  pubis  :  leur  ftrudure  eft  la  même  que  celle  du  refte 
des  corps  caverneux  ;  la  membrane  qui  les  enveloppe 
eft  aufli  ferme ,  élaftique  &  ligamenteufe  :  il  paroît  que 
les  corps  caverneux  n’ont  été  entourés  d’une  fembla- 
ble  membrane ,  que  pour  borner  le  gonflement  &  la 
dilatation  du  tiflu  fpongieux  de  ces  parties ,  &  par 
conféquent  la  grofîeur  de  la  Verge.  Ils  font  unis  en- 
femble  par  une  cloifon  membraneufe,  laquelle  en  s’a¬ 
vançant  vers  le  gland,  devient  fi  mince  vers  fa  fin, 
qu’elle  y  eft  comme  imperceptible  ;  ce  qui  fait  que  ces 
deux  corps  s’unifient  fi  exadement,  qu’en  fouffiant 
l’un  des  deux  ,  ils  fe  gonflent  également;  &  cela  d’au¬ 
tant  plus  que  cette  cloifon  membraneufe  eft  percée  de 
piufîeurs  trous  ,  qui  établiffent  une  communication 
entre  les  corps  caverneux.  On  peut  voir  cette  cloifon 
à  la  PL  XIV.  Fig.  5.  F.  elle  eft  femblableà  une  grille. 

La  fubftance  des  corps  caverneux  eft  fpongieufe,  & 
compofée  d’une  infinité  de  cellules  membraneufes ,  que 
l’on  peutaifément  remplir  d’air ,  en  fouffiant  Fun  des 
deux ,  &  l’on  peut  ainfi  faire  tendre  &  gonfler  la 
Verge. 

Au  milieu  de  ce  tiflu  fpongieux ,  on  voit  une  artere 
qui  le  traverfe  dans  toute  fa  longueur,  &  s’y  ramifie 
dune  maniéré  admirable  :  la  verge  ne  fe  gonfle  &  n’en¬ 
tre  en  éreéfion  que  par  le  moyen  du  lang  qui  s  arrêts 
4ans  le  tiflu  fpongieux ,  &  n’eft  pas  repris  par  les  vei- 
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itès  dans  la  même  quantité  qu’il  y  eft  apporté  par  les 
arteres. 

Ces  petites  cellules  des  corps  caverneux  font  rem¬ 
plies  d’un  fang  noir,  quand  on  n’a  point  fouillé  la  Verge 
auparavant;  mais  lorfqu’on  y  a  introduit  de  l’air,  ce 
fang  eft  d’un  beau  rouge  ,  comme  il  arrive  aux  hom¬ 
mes  vivans ,  où  le  fang  qui  a  paffé  par  les  poumons 
acquiert  cette  couleur,  à  l’occa/îon  de  l’air,  dont  il  a 
reçu  l’impreiïîon  en  traverfant  ce  vifcere. 

L’urethre  eft  un  canal,  fttué  au-deffous ,  &  en  partie 
entre  les  corps  caverneux, depuis  l’endroit  de  leur  union, 
jufqu’i  l’extrémité  du  gland  ,  &  couvert  de  la  même 
peau  que  les  corps  caverneux.  Ce  canal  eft  recourbé  du 
coté  du  ventre,  depuis  le  cou  de  la  veffie  où  il  commen¬ 
ce,  jufqu’à  la  partie  inférieure  des  os  pubis,  &  depuis  les 
os  pubis  j u fqu’à  l’extrémité  du  gland  où  il  finit.  Il  eft 
long  de  douze  à  treize  pouces  en  certains  fujets ,  &  foa 
diamètre  égale  celui  d’une  groffe  plume  à  écrire. 

L’urethre  a  deux  membranes  qui  font  fort  minces  ,  8c 
d’un  tiiïù  fort  ferré  :  la  membrane  extérieure  couvre  le 
dehors  de  l’urethre ,  &  l’intérieure  forme  le  canal  ou  l& 
conduit  commun  à  l’urine  &  à  la  femence  ;  ces  deux 
membranes  laiflent  entre  elles  un  elpace  qui  eft  rempli 
(  outre  les  glandes  ,  dont  nous  parierons  dans  la  fuite  ) 
d’une  fubftance  fpongieufe  ,  compofée  d’un  très-grand 
nombre  de  fibres.  Ces  fibres  s’entre-croifent  en  diffé-^ 
rentes  maniérés,  &  laiftènt  entre  elles  quantité  de  pe¬ 
tites  cellules.  Cette  fubftance  fpongieufe  s’approche 
fort  de  la  fubftance  des  corps  caverneux  ;  car  étant 
fouillée ,  elle  devient  grolfe  comme  le  petit  doigt  * 
dans  une  Verge  médiocre.  Cette  fubftance  fe  gonfie 
lorfqu’on  fouffle  un  des  corps  caverneux ,  mais  non 
pas  fi  facilement  ;  elle  eft  aufti  plus  délicate  ;  fes  cel¬ 
lules  font  plus  petites ,  &  contiennent  par  conféquent 
moins  de  fang.  Enfin  cette  fubftance  entoure  quelque¬ 
fois  tout  l’urethre ,  comme  M.  Ruyfch  dit  l’avoir  ob-» 
fervé.  (a) 

Cette  fubftance  fpongieufe  en  fon  commencement 
s’élève  en-dehors ,  principalement  par  fa  partie  infé¬ 
rieure  ;  elle  forme  une  tumeur ,  ou  bulbe ,  longue  d’en¬ 
viron  un  pouce  ,  &  de  figure  conique  ;  8c  depuis  cette 
fumeur  jufqu’au  gland ,  elle  devient  infenfiblement  plus 
giéliée  &  plus  ferme ,  &  fe  termine  à  la  fin  dans  le  gland> 

] [a)  Thefaur.  Anatom »  VU*  pag.  18.  fJuni.  7*. 
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où  elle  forme  fa  partie  extérieure ,  comme  nous  le  dl4 
rons  dans  la  fuite. 

L’on  remarque  intérieurement  à  la  partie  fupérieure 
&  latérale  de  i’urethre ,  plufieurs  ouvertures  plus  ou 
moins  grandes.  Il  y  en  a  une  entr’autres  que  M.Ver- 
heyen  a  découverte  ,  que  l’on  peut  voir  à  la  P/.  X.  Fig • 
4, /.  où  un  ftilet  eft  introduit ,  g. 

Les  autres  ouvertures  ont  été  découvertes  par  M. 
Morgagni  (a) .Voici  ce  qu’il  dit  à  ce  fujet  :  3aCes  ouver- 
33  tures  font  limées  en  droite  ligne ,  félon  la  longueur 
de  i’uretere  ;  en  quelques  fujets  elles  commencent  à 
un  travers  de  pouce  de  l’extrémité  de  l’urethre ,  &  fe 
33  terminent  à  fept  ou  huit  travers  de  doigt  de  largeur 
33  de  la  même  extrémité  ;  &  comme  il  y  en  a  rarement 
©s  plus  de  dix  ou  onze,  il  arrive  aulïi  rarement  qu’il  y  en 
S3  ait  moins  de  trois  ou  quatre  :  leur  diftance  &  leur 
33  grandeur  varient  confidérablement  ;  les  premières 
®3  font  néanmoins  ordinairement  les  plus  grandes,  3c 
©3  je  n’en  ai  point  trouvé  de  fi  petites ,  que  n’aye  pû  y 
33  introduire  une  foye  de  porc.  Quand  on  comprime 
©3  ces  ouvertures ,  il  en  fort  des  gouttes  d’une  liqueur 
©3  blanchâtre ,  épaiffe  &  gluante. 

Voici  comment  cet  Auteur  s’explique  fur  leur  ufage* 
&  celui  de  la  liqueur  qui  en  fort  :  {b)  ce  Comme  l’ure- 
93  thre  fe  trouve  hurne&é  en  fa  partie  fupérieure,  tant 
33  par  les  anciennes  proftates ,  que  par  les  glandes  que 
»3  Cowper  a  découvertes,  ilfe  trouve  aufîi  enduit  en 
33  fa  partie  inférieure  par  la  liqueur  qui  fort  de  ces  ou- 
33  vertures,  afin  de  tenir  ce  conduit  toujours  gliffant. 
33  Ainfi  cette  liqueur  produit  deux  bons  effets  :  le  pre- 
33  mier  eft  de  fervir  de  véhicule  à  la  femence  dans  le 
3>  terns  de  fon  éjaculation  ;  fans  quoi  une  partie  de 
33  cette  femence  refîeroit  attachée  aux  parois  de  c© 
as  conduit  :  fon  fécond  effet  eft  d’empêcher  que  l’ure- 
83  thre  ne  foit  otfenfée  par  l’acreté  de  l’urine.  33 

Cet  Auteur  croit  que  cette  liqueur  eft  exprimé© 
dans  l’urethre  lorfque  la  partie  fpongieufe  de  ce  con¬ 
duit  fe  gonfle  auffi  bien  que  les  corps  caverneux  ; 
parce  que  l’éjaculation  11e  fe  pourroit  faire  ,  fi  l’urethrç 
n’étoit  pas  humeâé  &  rendu  gliffant  par  l’enduit  d© 
tpetteondiiofité.  Voyez  ces  ouvertures  à  la  Flcmçhç  XI« 

(a)  Morgagni ,  Adverf.  Anaiorn.  h  pag« 

{b)  Mm  ÿ  ihid.  pag.  7, 
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I ftgé  1 4  ét.  b .  c.  (a)  On  les  nomme  les  lacunes  de  Vurethrel 

Il  y  a  grande  apparence  que  cette  liqueur  eft  portée 
dans  Furethre  par  les  conduits  excréteurs ,  qui  vien¬ 
nent  des  glandes  limées  dans  le  tiflii  Ipongieux ,  ou 
-elle  a  été  féparée  de  la  inaffe  du  fang ,  &  qui  font  dé- 
-crits  par  Terraneus  (b), 

Cowper  a  encore  décrit  une  autre  glande  limée  à 
l’angle  de  ‘la  courbure  de  Furethre,  fous  les  os  pubis, 
dans  fon  corps  Ipongieux  ou  caverneux ,  à  laquelle  il 
donne  la  figure  d’une  lentille  (c). 

M.  Littré  ,  Médecin  de  Paris ,  &  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  a  décrit  (d)  une  nouvelle  glanda 
placée  entre  les  deux  membranes  de  Furethre,  immé¬ 
diatement  après  la  glande  proftate ,  du  côté  du  gland. 
Cette  glande  eft  d’une  couleur  de  rouge  foncé  ;  elle 
forme  autour  de  l’urethre  une  efpéce  de  bande  unie  , 
large  d’un  pouce ,  &  épailfe  de  deux  lignes ,  &  elle  per¬ 
ce  la  membrane  intérieure  de  Furethre  dans  toute  fa 
circonférence  ,  par  un  grand  nombre  de  conduits  ex¬ 
créteurs  qui  verlent  dans  ce  canal  la  liqueur  que  la 
glande  filtre.  Cette  liqueur  eft  un  peu  mucilagineufe  % 
&  par  conféquent  propre  à  enduire  le  canal  de  Fure¬ 
thre, 

La  tunique  celiuleule ,  dont  M.  Ruyfch  a  parlé  la; 
premier ,  eft  limée  entre  la  duplicature  de  la  tunique 
propre  de  la  Verge,  &n’eft autre  chofe,  félon  le  mê¬ 
me  Auteur,  que  la  continuation  de  la  membrane  graif» 
feule  qui  le  trouve  par  tout  le  corps  au-delFous  de  la 
peau.  C’eft  pour  cette  raifon  que  cet  Anatomifte  ad¬ 
met  trois  tuniques  qui  entourent  les  parties  intérieu¬ 
res'  de  la  Verge  ;  fcavoir,  deux  tendineufes  ,  qui  font 
très-fortes ,  &  entre  ces  deux  la  celluleufe  ,  &  il  ne 
compte  pas  la  membrane  adipeufe  parmi  les  tégumens 
communs  de  la  Verge. 

Cette  tunique  eft  fort  mince,  à  moins  que  Fair  n’aiÉ 
*  (été  introduit  dans  fes  cellules  par  le  fouffle;  car  pour 


(a)  Elles  font  mieux  repréfentées  dans  Morgagni ,  ibid.  Tdb 4 
J.V.  Fig.  4.  B.  C.  D. 

(b)  Traclat.  de  Glandulis  ,  Cap.  2.  Fig.  2.  n.  n .  n.  n ,  O.  O. 

(c)  Defcriptio  Glatidularurn  nuper  detecl.  Lond.  1702.  Quant  3 
fcette  derniere  glande  de  Cowper,  M.  Heifter  déclare  qu’il  ne 
l’a  pii  trouver  jufqu’à  préfent. 

(d)  Mémoire^  l’^cadéttûe  Royale  dés  Sciences  de'  xyo^ 

¥$  •■««»  -  .T.. 
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lors  elle  acquiert  le  volume  d’une  plume  à  écrlf^l 
même  des  plus  groffes.  Il  paroît  par-là  que  les  cel¬ 
lules  de  la  membrane  graiflèufe,  dans  Tordre  naturel, 
font  tellement  entaftéesles  unes  fur  les  autres,  que  l’on 
n’en  peut  appercevoir  aucune  ;  mais  cette  membrane 
étant  fouftlée  ,  il  en  paroît  un  nombre  innombrable  , 
qui  reiïemblent  à  une  écume,  non- feulement  fur  la 
Verge  ,  mais  encore  fur  le  gland ,  qui  eft  auifi  couvert 
de  cette  tunique,  mais  fort  émincée  ;  de  forte  que  l’on 
peut  gonfler  &  étendre  la  Verge  en  toutes  fes  dimen- 
lions,  non-feulement  en  fouillant  les  corps  caverneux, 
&  le  corps  fpongieux  de  l’urethre ,  mais  encore  par 
le  gonflement  de  la  tunique  celluleufe  :  &  pour  lors 
on  voit  aifément  dans  une  Verge  ainiî  fouillée  &  gon¬ 
flée,  que  l’on  a  coupée  tranfverfalement ,  après  l’avoir 
laiffée  fécher ,  toutes  les  cellules  de  cette  tunique ,  dont 
lafubftance  eft  fpongieufe  &  celluleufe.  Voyez  cette 
jtunique  à  la  PL  XI.  Fig .  2.  b . 

Voilà  le  fentiment  de  M.  Ruyfch  touchant  la  tu¬ 
nique  celluleufe.  M.  Albinus,  Profeifeur  en  Anato¬ 
mie  &  en  Chirurgie  à  Leyde,  prétend  au  contraire 
avoir  obfervé  que  la  tunique  celluleufe  ne  fe  trouve 
pas  entre  les  deux  lames  de  la  tunique  propre  de  la 
Verge,  comme  le  croit  M.  Ruyfch;  mais  qu’elle  eft 
lituée  immédiatement  au-deilous  de  la  peau  de  la  Ver¬ 
ge  ,  comme  la  membrane  graiflfeufe  fe  trouve  par  tout 
le  corps ,  dont  la  celluleufe  eft  une  continuation.  C’eft 
ce  que  M.  Albinus  m’a  fait  l’honneur  de  me  dire ,  lorf- 
que  j’étois  à  Leyde  au  mois  de  Juin  1725.  &  c’eft  ce 
qui  eft  aufli  très- vrai. 

Or ,  parce  que  la  peau  &  la  tunique  celluleufe  de  la 
Verge  ne  font  que  la  continuité  de  la  peau  &  de  la  tuni¬ 
que  adipeufe  ou  celluleufe  du  fcrotum ,  plus  l’hydro- 
cele  du  fcrotum  (  c’eft-à-dire  ,  l’infiltration  des  eaux 
dans  les  tuniques  qui  compofent  la  bourfe  des  tefticu- 
les  )  augmente  plus  la  Verge  fe  tuméfie ,  s’étend,  paroît 
luifante  ,  &  eft  difpofée  à  produire  un  phimofis,  ou  un 
paraphimofis ,  félon  que  le  gland  de  la  Verge  eft  natu¬ 
rellement  plus  ou  moins  couvert  par  le  prépuce ,  ainiî 
qu’on  l’a  déjà  dit  ci-deftus  au  Chap.  XX.  de  ce  fécond 
Tome. 

Le  gland  de  la  Verge  ,  qui  eft  ainfi  nommé  à  caufia 
!kde  la reftèmblance  avec  un  gland  de  chêne,  eft  ce  qui, 
forme  l’extrémité  de  la  Verge ,  que  l’on  appelle  aufti  J$r 
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fcifcè  du  membre  viril.  C’eftune  partie  douée  d’un  fenri- 
ment  très-exquis,  laquelle  d’une  baie  allez  large  fe  ter¬ 
mine  un  peu  en  pointe.  Elle  eft  environnée  à  fa  partie 
poftérieure  d’un  cercle  comme  d’une  couronne.  La  par¬ 
tie  la  plus  intérieure  &  la  plus  petite  du  gland  eft  for¬ 
mée  des  deux  corps  caverneux  de  la  Verge,  qui  s’unif- 
fenten  cet  endroit ,  fans  qu’il  y  ait  alors  aucun  veftige 
de  la  cloifon  qui  les  féparoit  auparavant  i’un  de  l’autre  ; 
mais  la  partie  extérieure  &  la  plus  conftdérable  du 
gland  ,  qui  embrafle  l’intérieure ,  eft  formée  de  la  fubf- 
tance  fpongieufe  ou  celluleufe  de  l’urethre ,  laquelle 
eftretrouiïee  par  fa  partie  poftérieure  ,  fur  l’extrémité 
antérieure  des  deux  corps  caverneux,  &  les  couvre 
cxadement  de  tous  côtés.  Le  gland  n’eft  donc  autre 
cfrofe  qu’une  continuation  de  la  fubftance  fpongieufe 
de  l’iirethre ,  qui  accompagne  ce  conduit  jufqu’à  fort 
extrémité  ;  le  tout  couvert  de  la  tunique  celluleufe ,  de 
la  peau,  &  de  l’épiderme,  qui  non-feulement  font 
très-minces ,  mais  la  peau  eft  encore  d’une  autre  ftruc- 
ture ,  &  femblable  à  celle  que  l’on  trouve  aux  lèvres 
de  la  bouche ,  de  aux  grandes  lèvres  de  la  partie  natu¬ 
relle  des  femmes. 

Ainfi  quand  la  Verge  fe  gonfle ,  le  gland  fe  gonflé 
aufli ,  mains  moins  promptement  que  les  corps  caver¬ 
neux,  à  caufle  que  fa  fubftance  intérieure  eft  un  tiiïiz 
plus  ferré. 

Le  gland  eft  plus  rouge  que  le  corps  de  la  Verger 
parce  qu’il  a  dans  fon  tiliu  plus  de  vailfeaux  fanguins  , 
Se  la  délicateiïe  de  la  peau' qui  le  couvre  la  rend  tranf- 
parente. 

L’orifice  extérieur  de  l’urethre  perce  la  partie  infé¬ 
rieure  du  gland  :  cette  ouverture  eft  oblongue  ;  elle  a 
une  de  fes  extrémités  en-haut  Se  l’autre  en-bas  ;  elle  eft 
toujours  moindre  que  la  capacité  de  l’urethre  ;  fes 
bords  font  un  peu  relevés  ;  &  quand  on  les  écarte ,  on 
voit  à  la  partie  inférieure  une  petite  foflette  qui  termi¬ 
ne  le  canal  dans  cet  endroit ,  &  qu’on  appelle  la  fojjb 
naviculaire ,  à  caufe  de  quelque  reffemblance  qu’on  a 
cru  lui  trouver  avec  un  petit  bateau. 

Quelquefois  l’extrémité  de l’urethre  ne  fe  trouve  point 
ouverte  aux  enfans  nouveaux-nés  ;  ce  qui  eft  une  preu¬ 
ve  toute  évidente  que  les  eaux  dans  iefqueües  l’enfant 
nage  pendant  qu’il  eft  dans  la  matrice,  ne  proviennent 
joint  de  fon  urine  s  comme  quelques  Auteurs  ont  pré- 
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tendu  ;  puifque  ces  enfans  imperforés  n’avoient  pu  riefl 
rendre  par  l’utrethre  ,  &  qu’ils  avoient  des  eaux  com-- 
me  les  autres. 

Quand  cette  extrémité  eft  fermée,  il  y  faut  fairé 
au  plutôt  une  ouverture ,  parce  que  l’enfant  ne  pourroit 
vivre  long-tems  fans  rendre  fon  urine.  On  fait  avec  la 
lancette  cette  ouverture  à  l’endroit  où  elle  doit  être  y 
ce  qui  eft  facile  à  faire ,  quand  il  ne  faut  percer  que  la 
peau  qui  couvre  le  gland  ;  mais  quand  ce  font  les  pa¬ 
rois  de  l’urethre  qui  font  adhérentes ,  il  faut  pouffer 
l’inftrument  en-avant ,  jufqu’à  ce  que  l’urine  forte.  Oiï 
doit  encore  obferver  de  faire  l’ouverture  plutôt  grande 
que  petite,  &  introduire  enfuite  une  petite  canule  de 
plomb  dans  l’incifton  ;  &  cela  non  pas  tant  pour  empê¬ 
cher  qu’elle  fe  réünilfe,  puifque  l’écoulement  de  l’urine  9 
prefque  continuel  aux  enfans  à  la  mammelle,  fuffit 
pour  empêcher  l’union  ;  mais  afin  de  former  une  cica¬ 
trice  plus  égale. 

Lorfque  le  trou  du  gland  eft  trop  petit ,  Purine  ne 
peutfortir  que  goutte  à  goutte,  &  en  beaucoup  detenis* 
6c  les  adultes  ne  peuvent  fatisfaire  qu’imparfaitement  à 
l’éjaculation  de  la  femence  :  il  faut  donc  élargir  cette 
Ouverture  à  fes  deux  extrémités  avec  la  lancette  ,  ou 
la  pointe  dubiftouri,  puis  introduire  la  petite  canule 
de  plomb,  pour  la  même  raifon  que  nous  venons  d’al¬ 
léguer. 

Ü  arrive  quelquefois  que  le  gland  n’eft  point  percé 
dans  l’endroit  ordinaire  ;  mais  qu’il  i’eft  au-deftous ,  8c 
au  -  delà  du  filet  ,  &  plus  loin.  Ceux  qui  ont  cette 
incommodité!,  font  obligés  de  lever  leur  Verge  en-haut 
quand  ils  veulent  uriner  ;  8c  lorfque  cette  ouverture  eft 
fort  éloignée  de  l’extrémité  du  gland ,  ils  font  inhabiles 
à  la  génération  ;  l’éjaculation  de  la  femence  ne  pouvant 
fe  faire  en  droite  ligne.  Il  eft  très-difficile  de  remédier 
à  ce  défaut  de  conformation  ;  il  ne  faut  l’entreprendre 
que  lorfque  le  fujet  eft  en  état  d’entendre  raifon  fur  cet 
article. 

Il  fe  forme  affez  fouvent  fur  le  gland  ,  8c  autour  de 
fa  bafe  (qu’on  appelle  la  couronne  du  gland ,  )  de  petites 
excroiffances  verrucales ,  dont  la  chair  eft  mollafFe9 
baveufe  &  découpée ,  qui  participent  ordinairement 
de  virulepce  vénérienne.  On  peut  aifément  les  con- 
fommer  avec  la  poudre  de  fabine,  ou  bien  avec  le  pré¬ 
cipité  rouge ,  mêlé  avec  l’alun  calciné ,  ou  en  les  touf 
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èfiant  légèrement  avec  le  heure  d’antimoine  ;  on  peut 
lier  ceux  dont  la  bafe  eft  étroite ,  ou  les  couper  avec  les 
ciieaux,  puis  cautérifer  leur  racine  avec  la  pierre  infer¬ 
nale,  quand  On  les  a  laiffé  faigner  fuffifamment.  On 
les  appelle  des  poireaux» 

Le  prépuce  eft  un  redoublement  des  enveloppes  de  le  prépuce, 
la  Verge,  c’eft-à-dire ,  de  la  peau  &  de  l’épiderme  ; 
ce  repli  qui  eft  fort  lâche,  couvre  &  découvre  le  gland 
avec  facilité.  Le  retranchement  de  cette  partie  ,  foit 
qu’il  fe  fafte  â  l’occafion  de  quelque  maladie  ,  ou  par 
une  Loi  de  Religion  ,  comme  chez  les  Juifs  &  les 
Mahométans,  eft  appellé  la  Circoncifion,  Le  prépuce  a 
ii  peu  d’étendue  en  quelques  fujets ,  que  leur  gland  fe 
|  trouve  toujours  découvert. 

Il  fe  trouve  quelquefois  attaché  au  gland  ,  par  défaut 
de  conformation  ;  &  la  féparation  de  cette  cohérence 
demande  toute  la  dextérité  d’un  habile  Opérateur  , 
t  afin  d’éviter  également  de  bleffer  le  prépuce  &  le 
|  gland.  Cette  cohérence  peut  aufti  arriver  accidentel¬ 
lement  enfuite  de  l’opération  du  paraphimofis ,  ou.  à 
l’occafion  des  ulcères  vénériens  ;  car  fi  l’on  néglige 
t  d’interpofer  quelque  chofe  entre  le  prépuce  &  le 
l  Ijdand ,  jufqu’à  ce  que  les  playes  &  les  ulcères  ayent 

I1  été  cicatrifés ,  le  prépuce  &  le  gland  ne  manquent 
pas  de  fe  coller  ;  &  pour  lors  la  défunion  n’en  eft  pas 
difficile  à  faire ,  parce  que  la  cohérence  n’eft  pas  totale, 

:  mais  feulement  à  l’endroit  des  cicatrices,  des  playes , 

1  ou  des  ulcères. 

Quand  l’extrémité  du  prépuce  ePc  fi  étroite  ,  qu’elle 
ne  permet  pas  au  gland  de  fe  découvrir ,  cette  étrolteffe 
I  donne  lieu  à  une  maladie  que  les  Grecs  ont  appellé 
t  phimofis.  La  conftrléfion  du  prépiice  ,  eft  ou  un  défaut 
de  conformation ,  ou  un  vice  accidentel ,  à  l’occafioii 
des  ulcères  vénériens ,  des  verrues  ou  des  ordures  qui 
\  s’engendrent  fous  le  prépuce  à  ceux  qui  n’ont  pas  foin 
de  le  découvrir  ;  ce  qui  donne  lieu  à  l’inflammation  & 

1  à  la  tenfion  de  ces  parties.  L’ufage  des  cauftiques  dont 
:  on  fe  fert  pour  toucher  les  chancres  vénériens ,  ou 
:  pour  confommer  les  verrues ,  peut  aufti  caufer  Finflam- 
ï  mation  ,  que  l’on  appaifepar  les  mêmes  remèdes  qu’on 
:  employé  pour  guérir  les  autres  inflammations  ,  en 
queiqu’autre  partie  qu’elles  arrivent  ;  ou  en  fendant  le 
prépuce ,  quand  les  accidens  s’augmentent  au  point  de 
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menacer  la  partie  de  gangrène  ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelîé 
f  opération  du  phimojis. 

Pour  lors  on  fait  la  feétion  du  prépuce  au  lieu  d’é-^ 
leétion  ,  ou  à  celui  de  néceftité  ,  félon  les  diverfes 
circonftances  qui  accompagnent  la  maladie. 

On  la  fait  dans  le  lieu  de  néceftité  ,  lorfque  le  phi— 
mofîs  fuccéde  à  un  ou  plufietirs  ulcérés  vénériens  :  caï 
pour  lors  il  faut  faire  l’incifion  à  l’endroit  des  ulcérés  ; 
Sc  quelquefois  même  on  eft  obligé  de  faire  plufieurs 
încifîons ,  afin  de  détendre  plus  promptement  la  par¬ 
tie  malade. 

Quand  le  phimofis  eft  naturel ,  cette  incifion  fe  fait 
au  lieu  d’éleftion,  Quelques-uns  fe  contentent  de  cou¬ 
per  le  prépuce  du  gland  ,  par  une  feule  incifion,  mais 
parce  que  cette  incifion  faîte  au-defîus  du  gland  ,  laiftè 
une  longue  peau  pendante  au-deftbus ,  qui  rend  la  par¬ 
tie  difforme  ,  d’autres  coupent  le  prépuce  de  côté  & 
d’autre  par  une  double  incifion  :  au  refte ,  dans  quel¬ 
que  endroit  qu’on  coupe  le  prépuce,  on  s’y  prend  pour 
faire  Fincifion  de  la  maniéré  fuivante. 

On  fait  premièrement  tenir  la  Verge  par  un  fervî- 
teur ,  enfuite  l’Opérateur  pince  &  attire  à  foi ,  avec 
le  pouce  &  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche ,  l’ex¬ 
trémité  du  prépuce ,  au-deftiis  du  trou  de  Furethre  ; 
puis  prenant  de  fa  main  droite  un  petit  biftouri ,  qui 
ne  fert  qu’à  cette  opération  ,  il  gliffe  doucement  la 
pointe  de  cet  inftrument ,  garnie  d’un  petit  bouton  de 
cire ,  fous  le  prépuce ,  à  l’endroit  où  il  prétend  faire 
i’incifion  ,  obfervant  que  la  lame  du  biftouri  foit  cou¬ 
chée  à  plat  fur  le  gland  de  la  Verge  ;  &  après  avoir 
pouffé  fon  inftrument  entre  le  gland  &  le  prépuce  jus¬ 
qu’au  de-là  de  la  racine  du  gland  ,  qu’on  nomme  la 
couronne ,  il  tourne  tout  d’un  coup  la  lame  du  hiftou- 
ri  ,  en  forte  que  fon  dos'  fe  trouve  fur  le  gland  ,  & 
fon  tranchant  fur  la  face  interne  du  prépuce  ;  après 
quoi  traverfant  le  prépuce  avec  la  pointe  de  fon  ins¬ 
trument  ,  de  dedans  en  dehors ,  &  continuant  en  pouf¬ 
fant  Finftrument  de  l’attirer  à  foi ,  le  prépuce  fe  trouve 
coupé  dans  toute  fon  épaiffeur ,  depuis  la  couronne  du 
gland  jufqu’à  fon  extrémité  ;  de  maniéré  que  le  gland 
paroît  entièrement  à  découvert.  On  peut  faire  cette 
opération  encore  plus  promptement  avec  des  cifeaux 
fnouiiès  3  bien  tranchans  *  &  dont  la  lame  eft  étroite» 


De  ïï  Ve  r  g  e,  &'<?#  ior- 
Quand  une  cohérence  entre  le  prépuce  &  le  gland  . 
Accompagne  le  phimofis ,  on  commence  par  faire  une 
petite  incifîon  à  l’extrémité  du  prépuce ,  puis  on  pin¬ 
ce  un  des  angles  de  cette  incifîon  ,  pendant  gu  un  fer- 
viteur  faifit  l’autre  avec,  des  pincettes  ;  l’Opérateur 
fépare  adroitement  la  cohérence  avec  un  fcalpel ,  ob- 
lervant  de  couper  plutôt  du  prépuce  que  du  gland. 
Après  l’opération  il  faut  traiter  la  divifion  comms 
une  playe  fîmple,  en  empêchant ,  par  1  interpofition 
de  petits  linges  fins  &  imbus  de  quelque  liqueur  def- 
ïïcative  ,  que  les  parties  divifées  ne  fe.  reprennent.  Si 
le  phimofis  eft  accidentel  ,  il  faut  traiter  les  ulcérés 
diverfement ,  félon  leurs  differens  caractères. 

Ï1  arrive  aufïi  quelquefois  que  1  ouverture  du  prepuce 
eft  fi  étroite ,  quand  le  phimofis  eft  naturel  ,  que  le 
malade  ne  peut  uriner  qu’avec  beaucoup  ae  peine ,  6c 
que  l’on  ne  peut  faire  palier  aucun  infiniment  tran¬ 
chant  fous  le  prépuce  ,  comme  je  l’ai  vu  à  un  garçon 
de  feize  ans,  au  mois  de  Décembre  de  l’annee  17  06» 
Je  fus  obligé  de  lui  faire  la  circoncifion ,  dont  il  fut 

guéri  en  un  mois.  _  A  , 

Il  arrive  aufïi ,  comme  je  l’ai  vu  a  un  homme  âge 
de  foixante  &  dix  ans,  le  trois  du  mois  d’ Avril  1722,. 
que  le  phimoiis  eft  accompagné  d’une  petite  pierre  , 
qui  fe  trouve  entre  le  gland  &  le  prépuce ,  directement 
au  -  devant  de  l’orifice  de  l’urethre  ;  cie  forte  que  le 
malade  chaque  fois  qu’il  vouloir,  uriner ,  étoit  oblige 
de  déplacer  la  petite  pierre  avec  un  petit  infiniment 
convenable  ,  du  devant  de  l’orifice  de  1  urethre  il 
avoir  porté  fon  mal  environ  quatre  ans ,  pendant  le¬ 
quel  tems  il  avoit  jetté  plufieurs  petites  pierres.  Je  lui 
fis  l’opération  ,  &  il  fut  guéri  dans  un  mois.  _ 

J’ai  vû  un  autre  honame  ,  âgé  de  60.  ans,  qui  avoit 
un  phimofis  naturel  ,  &  le  prépuce^  fort  allongé  :  ou¬ 
tre  qu’il  avoit  beaucoup  de  peine  a  uriner,  il  reftoit 
toujours  entre  le  gland  &  le  prepuce  une  portion  d  u- 
rine  ,  laquelle  y  étoit  retenue  comme  dans  une  bouf¬ 
fe  ;  cette  urine  couloit  peu-à-peu  dans  fes  culottes  , 
qui  en  étoient  toujours  mouillées.  Je  lui  fis  auiïi  la  cir¬ 
concifion  ,  qui  le  délivra  de  cette  incommodité.  Jo 
remarquai  dans  l’extrémité  du  prépuce,  après  l’avoir 
coupé  ,  que  la  membrane  intérieure  étoit  tellement 
allongée ,  qu’il  s’en  étoit  formé  une  efpéce  de  bour- 
£§1  et  3  lequel  empêchoit  f  urine  de  fortir  ;  ce  qui  étoit 
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caufe  qu’elle  s’y  amaflôit  comme  dans  une  poche ,  $T 
que  s’écoulant  enfuite  peu-à-peu ,  elle  mouilloit  fes 
culottes  ,  &c. 

Quelquefois  aufli  le  prépuce ,  après  avoir  été  relevé 
avec  violence  au-defîùs  du  gland ,  fe  gonfle  fl  fort  qu’il 
s’enflamme ,  &  caufe  un  tel  étranglement ,  que  la  par¬ 
tie  eft  menacée  de  gangrené  ,  à  moins  qu’on  n’y  re¬ 
médie  promptement  ;  cette  maladie  fe  nomme  para - 
phtmojts .  Il  faut  tâcher  alors  de  réduire  le  plûtot  qu’on 
peut  le  prépuce  fur  le  gland. 

Pour  y  réuflir  ,  il  faut  non  -  feulement  plonger  la 
Verge  &  le  ferotum  dans  de  l’eau  froide  ;  mais  il  faut 
suffi  faire  une  afperfion  de  la  même  eau  fur  tout  l’hy- 
pogaftre  pendant  un  quart  d’heure  ,  puis  prenant  le 
prépuce  avec  les  deux  mains  entre  le  doigt  indice  & 
celui  du  milieu  dont  le  dos  regarde  le  ventre  du  ma¬ 
lade  ,  l’on  tâche  en  tirant  à  foi  d’amener  le  prépuce 
fur  le  gland ,  que  l’on  repouffe  en  même-tems  avec 
les  deux  pouces  pour  le  faire  rentrer  dans  fa  bourfe. 
On  ne  manque  ^ueres  de  réuflir  quand  l’étrangle¬ 
ment  n’a  pas  dure  long-tems  :  mais  quand  l’étrangle¬ 
ment  fubfifle  depuis  piufieurs  jours ,  fans  néanmoins 
que  la  Verge  foit  beaucoup  enflée  ,  il  fe  trouve  alors 
des  bourrelets  remplis  d’une  lymphe  rouffâtre ,  qui  fe 
tuméfient  extraordinairement ,  &  il  fe  fait  meme  des 
crévafles  circulaires ,  qui  femblent  difpofées  à  féparer  le 
gland  du  corps  de  la  Verge  ;  ce  qui  oblige  à  couper 
l’étranglement  en  diftérens  endroits  de  fon  cercle  ,  par 
tie  petites  inciflons  qui  l’engagent  à  fe  relâcher ,  &  à 
laifler  au  fang  8t  aux  efprits  ia  liberté  de  leur  cours 
ordinaire. 

Le  prépuce  eft  attaché  fous  le  gland  par  un  petit  li¬ 
gament  ,  qu  on  nomme  le  frein  ou  le  filet  de  la  Verge* 
(des  deux  parties  font  pourvues  de  papilles  nerveufes  , 
ce  qui  les  rend  fort  fenfibles# 

Quand  ce  ligament  eft  trop  court ,  il  gêne  le  gland  , 
Sc  peut  nuire  à  i’ éjaculation  ;  en  ce  cas  on  peut  le  cou¬ 
per ,  comme  on  lait  aux  enfans  le  filet  de  la  langue, 
loriqu  il  les  empêche  de  téter.  On  voit  ce  ligament  à 
la  PL  XI i.  Fig»  7.  B. 

A  i  endroit  de  la  racine  du  gland  ou  de  la  couronne, 
lk  fur  toute  la  furface  ,  on  remarque  quantité  de  peti¬ 
tes  glandes  qui  fervent  à  filtrer  une  humeur  ondueufe 
qui  enduit  le  gland  ,  au  moyen  de  quoi  le  prépucef 
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■glîÏÏè  plus  aifément.  (  Voyez  Pl.  XL  Fig,  t,  )  on  les 
appelle  glandes  odoriférantes  de  Tyfon. 

L’on  en  trouve  de  même  au  prépuce  :  néanmoins 
on  rencontre  plus  fouvent  celles  de  la  partie  intérieure 
<lu  prépuce,  que  celles  delà  couronne  du  gland  ,  oit 
il  eft  très  -  difficile  de  les  diftinguer  des  mammelons 
nerveux  qui  y  font }  &  M»  Ruyfch  a  fait  voir  que  ce 
que  Tyfon  avoit  pris  pour  des  glandes  a  la  couronne 
du  gland  ,  n’étoit  que  des  eminences  formées  par  des 
houpes  nerveufes.  Voyez  Pi.  XI.  Fig.  z. 

Il  s’arrête  auffi  dans  le  conduit  de  l’urethre  de  pe¬ 
tites  pierres  ,  qui  fortent  de  la  veflie  en  fuivant  le 
cours  de  l’urine  ;  &  l’irrégularité  de  leur  figure  ,  ou 
de  leur  groffeur ,  les  embarraffant  dans  ce  canal ,  elles 
interceptent  l’iiïiië  de  l’urine  ,  &  caufent  à  la  tifiure 
nerveufe  de  l’urethre  des  irritations  très-douloureufes  , 
qui  y  occafionnent  l’inflammation  ;  de  maniéré  qu  il 
faut  tirer  ces  corps  étrangers  le  plutôt  qu’il  eft  pofiible 
d’un  lieu  où  ils  peuvent  caufer  de  grands  défotdres. 

Si  la  pierre  eft  arretée  à  l’extrémité  de  la  Verge  , 
dans  la  folle  naviculaire  ,  &  qu’on  l’aft  preflee  pat 
derrière  pour  la  faire  fortir ,  fans  qu’on  y  ait  pû  reuffir, 
non- plus  qu’avec  une  petite  curette,  alors  il  faut  faire 
une  incifion  avec  un  biftouri  droit,  à  la  partie  fupc- 
rieure  du  gland  ,  puis  on  pafte  la  curette  derrière  la 
pierre  pour  l’amener  dehors  ;  mais  fi  la  pierre  eft  dans 
le  milieu  de  l’urethre ,  &  qu’on  ait  fait  quelques  ef¬ 
forts  pour  la  faire  fortir  ,  comme  de  la  preffer  par  der¬ 
rière  ,  ou  que  l’on  ait  tâché  de  la  tirer  avec  la  curette , 
ayant  préalablement  injedé  un  peu  d’huile  ,  il  faut , 
fi  tous  ces  moyens  font  inutiles ,  en  venir  prompte¬ 
ment  à  l’opération.  ^  , 

Pour  la  bien  faire ,  le  Chirurgien  doit  tenir  la  Verge 
entre  le  pouce  &  les  doigts  indice  &  du  milieu  de  la 
main  gauche  ;  enfaite  il  fait  une  incifion  avec  un  bif¬ 
touri  droit  fur  le  côté  de  la  Verge  ,  feulement  à  la 
peau ,  puis  il  découvre  l’urethre  à  l’endroit  de  la  pier¬ 
re  ,  en  la  féparant  un  peu  des  corps  caverneux ,  &  là 
il  fait  une  incifion  â  i'urethre  fur  l’étenduè  de  la  pier¬ 
re  ,  &  prefque  fous  les  corps  caverneux ,  la  pierre 
étant  découverte,  il  la  retire  avec  une  petite  curette. 
Par  cette  maniéré  d’opérer ,  la  playe  de  l’urethre  peut 
fe  guérir  très-promptement  ;  parce  qu’elle  eft  prefque 
iôus  les  cçrps  caverneux,  avec  lefquels  elle  fe  coUera  3 
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qu’elle  n’eft  point  parallèle  à  celle  de  la  peau  , 
qu’elle  eft  dans  un  endroit  par  où  l’urine  ne  peut  palier. 

Le  30.  Septembre  1720.  le  Curé  d’un  village  éloigné 
de  Gand  d’une  lieue  ,  vint  à  la  Ville  pour  fe  faire  tirer* 
une  pierre  qui  s’étoit  arretée  à  l’extrémité  de  l’urethre  r 
fous  le  gland  ;  elle  lui  caufoit  des  douleurs  inexpri¬ 
mables  ,  &  l’empéchoit  d’uriner  depuis  quelque  terns. 

Je  fus  appellé  pour  le  voir ,  &  la  maladie  étant  fa¬ 
cile  à  connoitre  ,  il  ne  s’agiffoit  que  de  tirer  le  corps 
étranger  du  lieu  où  il  étoit  arrêté.  Je  fis  d’abord  paf- 
fer  ma  curette  au-delà  de  la  pierre ,  efpérant  de  la  ti¬ 
rer  après  l’avoir  accrochée  ;  mais  je  n’y  réuflïs  pas  v 
parce  qu’une  pointe  de  cette  pierre  s’étoit  engagée 
dans  la  petite  cavité  qui  eft  dans  l’urethre  fous  le  gland,. 
&  toutes  les  tentatives  que  je  pus  faire  pour  la  tirer 
avec  ce  premier  infiniment  furent  inutiles  ;  de  forte 
que  je  fus  obligé  de  faire  avec  mon  biftouri  une  in- 
Cifion  à  l’extrémité  fiipérieure  du  gland  fur  la  pierre 
même ,  au  moyen  de  quoi  je  la  déjgagai ,  &  elle  tomba 
d’elle-même  après  l’incifion  faite.  J’arrêtai  le  fang  , 
&  le  malade  fut  guéri  en  peu  de  jours*  La  pierre  étant 
ainfi  engagée  par  une  de  fes  pointes  dans  la  petite 
fofîe  de  l’urethre  ,  plus  je  me  ferois  obftiné  à  la  vou¬ 
loir  tirer  par  le  conduit  ordinaire ,  &  plus  j’aurois  fait 
fiouffrir  le  malade  inutilement.  Le  parti  que  je  pris  eft 
celui  qu’il  faut  prendre  en  pareille  occafion. 

La  Verge  reçoit  des  veines  &  des  arteres  des  hypo- 
gaftriques ,  qui  fourniftent  une  branche  de  chaque  côté 
fur  le  dos  de  la  Verge.  Elle  reçoit  des  veines  à  l’en¬ 
droit  où  les  corps  caverneux  s’unifient  ;  &  les  bran¬ 
ches  s’étant  jointes ,  elles  y  forment  un  tronc  qui  fe 
continué  vers  le  gland  de  la  Verge ,  &  cela  d’une  ma¬ 
niéré  toute  oppofée  à  la  difiribution  ordinaire  de  la 
veine-cave  ,  dont  les  branches  fe  divifent  à  mefure 
qu’elles  s’éloignent  du  tronc  ,  au  lieu  que  les  branches 
de  ces  vaifieaux  fe  réunifient  en  un  tronc  ,  après  s’être 
divifées.  A  l’endroit  où  ces  branches  fe  réunifient  il  y 
a  deux  valvules  ,  qui  empêchent  que  le  fang  des 
branches  ne  retourne  vers  le  tronc.  Les  autres  veines 
&  arteres  qui  viennent  des  hypogafiriques ,  font  faci¬ 
lement  apperçûès  à  la  partie  poftérieure  de  la  Verge  ; 
elles  fe  diftribuent ,  par  un  nombre  infini  de  branches  , 
dans  la  fubftance  fpongieufe  de  l’urethre ,  &  dans  celle 
des  corps  caverneux.  Voyez  P/.  X,  f/g.  1, 


De  la  Verge,  &c# 

La  Verge  reçoit  encore  des  branches  des  vaiffeaux 
Lonteux  ,  qui  fe  diftribuent  particuliérement  à  Tes  té- 
gumens  :  &  les  veines  hypogaftriques  ont  communi¬ 
cation  avec  les  honteufes ,  comme  on  s’en  affine  au 
moyen  du  fouffle  ,  ce  qui  fait  que  le  fang  n’eft  point 
arreté  dans  la  Verge  ,  &  qu’il  y  circule  fans  aucun 
obftacle. 

Le  fang  qui  eft  porté  à  la  Verge  par  les  arteres ,  ne 
retourne  pas  par  de  petites  embouchures  ,  mais  par 
des  ouvertures  très-fenlibles  des  veines  :  car  les  veines 
qui  fe  diftribuent  à  la  Verge  font  percées  comme  un 
crible  par  des  trous  vifibles  ;  ce  qui  eft  caufe  que  le 
fang  des  arteres  peut  fe  vuider  promptement ,  &  don¬ 
ner  lieu  à  la  Verge  de  fe  dégonfler  en  fort  peu  de 
tems. 

On  trouve  auiïi  fur  le  dos  de  la  Verge  des  nerfs  con- 
f  dérables ,  que  lui  fourniflent  les  plexus  du  baflin  de 
l’hypogaftre  ,  &  principalement  la  derniere  partie  des 
vertebres  de  l’os  facrum.  Ces  nerfs  fe  diftribuent  pour 
la  plüpart  à  la  membrane  épaiffe  qui  enveloppe  les 
corps  caverneux. 

Le  tronc  veineux  que  forment  les  branches  des  hy¬ 
pogaftriques  ,  eft  fitué  fur  le  milieu  du  dos  de  la  Ver¬ 
ge  ;  les  nerfs  font  aux  cotés  ,  8c  les  arteres  entre  le 
îronc  veineux  &  les  nerfs. 

On  remarque  trois  paires  de  mufcles  à  la  Verge  , 
dont  les  uns  concourent  à  fon  éredion  ,  les  autres  à 
l’éjaculation  de  la  femence  &  à  l’excrétion  de  l’urine, 
8c  la  troifiéme  paire  fert  à  dilater  l’urethre. 

Les  premiers  ont  leur  attache  fixe  à  la  tubérolité  de 
l’os  ifchion  ,  &  vont  latéralement  fe  terminer  à  la 
membrane  des  corps  caverneux.  Ces  mucles  font  allez, 
confidérables ,  on  les  nomme  les  érefteurs  ou  les  ifchio- 
caverneux  ;  leur  ventre  eft  appliqué  fur  la  face  interne 
de  la  branche  de  l’ifchion  :  leurs  deux  extrémités  (ont 
*endineufes. 

Ces  mufcles  ,  dans  leur  contradion  ,  compriment 
les  vaiffeaux  fanguins ,  de  maniéré  que  le  fang  étant 
empêché  d’en  lortir  ,  ii  faut  néceflairement  que  la 
Verge  refte  gonflée  tant  que  ces  mulcles  font  en  con- 
tradion. 

Les  autres  mufcles  de  la  Verge  ,  ou  la  deuxième 
paire.,  font  plus  longs  que  les  précédens  ;  ils  font  at- 

J|éî  d’une  part  au  fphinder  de  l’anus ,  &  s’avançant. 


Nerfs  deljl 
verge. 


Mufcles  djS 
la  verge. 
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le  long  de  l’urethre ,  ils  fe  terminent  à  fon  milieu 
iéralement  à  la  partie  inférieure  des  corps  caverneux  , 
vers  la  racine  de  la  Verge  ,  &  fervent  à  l’excrétion  de 
l’urine  &  à  l’éjaculation  de  la  femence.  Dans  leur  con- 
tradion  ils  compriment  les  proftates  ,  l’urethre  ,  & 
contribuent  ainft  à  l’éjaculation  de  la  femence ,  qui 
eft  verfée  dans  ce  conduit ,  aufti-bien  qu’à  l’émiffion 
des  dernieres  gouttes  de  l’urine ,  on  les  nomme  accé¬ 
lérateurs  ou  bulbo-caverveux  ;  ce  dernier  nom  leur  a 
été  donné ,  parce  qu’ils  couvrent  &  embraffent  le  bulbe 
de  l’urethre  ,  &  s’inférent  aux  corps  caverneux. 

Les  derniers  mufcles  de  la  Verge  ,  ou  la  toifîéme 
paire  ,  font  appellés  tranfverfes.  Ils  ont  chacun  leur 
origine  à  la  partie  interne  de  la  tubérofité  de  i’os  if- 
chium ,  &  s’inférent  chacun  de  fon  côté ,  à  la  partie 
latérale  &  poftérieure  de  l’urethre  ;  ils  dilatent  ce  ca¬ 
nal  quand  ils  agiflènt. 

Ces  mufcles  manquent  quelquefois  dans  les  hom¬ 
mes  ,  rarement  dans  femmes  :  je  fuis  entièrement  de 
l’avis  de  M.  Lieutaud ,  qui  penfe  que  ces  mufcles  n’ont 
point  été  faits  pour  dilater  l’urethre ,  comme  le  dit 
ici  M.  Palfin  ;  un  tel  agent  eft  inutile  ,  l’urine  feule 
fuffit  pour  opérer  cette  dilatation  :  il  eft  bien  plus  rai- 
fonnable  de  croire  que  leur  ufage  eft  de  comprimer  la 
partie  inférieure  du  redum  pour  hâter  la  fortie  des  ex- 
crémens, 

La  derniere  des  parties  que  l’on  obferve  à  la  Verge  , 
eft  un  fort  ligament  qui  l’attache  à  l’os  pubis ,  &  quel¬ 
quefois  aufti  à  la  partie  inférieure  de  la  ligne  blanche, 
étant  lui-même  attaché  à  la  partie  fupérieure  &  moyen¬ 
ne  de  la  Verge.  Ce  ligament  la  fufpend ,  &  l’empêche 
de  trop  pefer  fur  le  ferotum  ;  il  a  été  découvert  par 
Véfale,  On  voit  le  progrès  de  ce  ligament  dans  la  Fl» 
XL  fig .  i.  E.  il  eft  fort  élaftique  ;  on  le  nomme  le  li¬ 
gament  fufpenfeire  de  la  Verge. 

En  l’année  171p.  au  mois  de  Juin  ,  je  fus  appelle 
en  confultation  avec  un  Médecin  &  trois  Chirurgiens  , 
pour  un  homme  âgé  de  40.  ans ,  lequel  avoit  un  can¬ 
cer  à  la  Verge  ,  qui  n’étoit  pas  vérolique  ,  &  qui  avoit 
déjà  gagné  jufqu’à  un  travers  de  doigt  du  ventre.  La 
tumeur  étoit  de  la  groffeur  d’une  pomme  médiocre  ; 
elle  étoit  toute  ulcérée ,  &  l’urine  en  fortoit  en  plu- 
üeurs  endroits.  Le  malade  étoit  d’un  aftez  bon  tempé- 
&  robufte.  Je  fus  davis  qu’011  lui  amputai 
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la  Verge  jufqu’au  ventre  ;  ce  qui  fut  fait  en  ma  pré- 
fence  ,  après  que  le  malade  eut  été  préparé ,  &  qu’on 
l’eût  fait  uriner  auparavant;  l’hémorragie,  qui  n’étoit 
pas  grande ,  fut  fort  bien  arretée  avec  des  poudres  as¬ 
tringentes  ,  des  compreffes ,  &  un  bandage  convena¬ 
ble.  Le  malade  fut  guéri  parfaitement  dans  un  mois 
de  terns.  On  lit  une  Obfervation  toute  femblable  dans 
Hildanus.  * 

(a)  Centur.  IIL  Obfervat.  LXXXVIII.  On  en  trouve  aufït 
une  pareille  ,  avec  le  Manuel  de  l’Opération  ,  dans  M.  ïtuyfçkj 
Obfervat,  Medico-Chirurg.  XXX.  pag. 
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Explication  des  Figures  de  la  XII, 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  les  Parties 
de  la  Génération  de  l’Homme  ,  avec  les 
Reins,  les  Ureteres  ,  la  Veffie  ,  &c.  comme 
on  les  a  enlevés  hors  du  corps. 


La  Fig.  i.  repréfente  les 
parties  lufdites ,  jointes 
enfemble. 

A  Le  rein  droit  recouvert  de 
la  membrane  adîpeufe. 

a  Les  vaiffeaux  adipeux. 

B  Le  rein  gauche  dénué  de 
la  membrane  adipeufe • 

C  La  veine  -  cave. 

DE  aorte  defcendente. 

EELes  capfules  atrabilaires. 

€  e  Les  veines  &  les  arteres 
de  ces  cap  fui  es. 

FF  La  veine  &  l' drtere 
émulgeme. 

G  G  Les  ureteres . 

Fi  La  veffie. 

I  Son  cou. 

K  Le  tejlicule  droit  renfermé 
dans  la  tunique  vaginale. 

L  Le  tejlicule  gauche  cou¬ 
vert  de  fa  tunique  albu- 
ginée. 

JV1  Ü allongement  du  péri¬ 
toine  ,  qui  forme  la  tuni¬ 
que  vaginale.  * 

N  Le  mufcle  cremafler. 

nO  Les  veines fpermatiques. 

O  o  o  Leurs  branches  accom¬ 
pagnées  de  branches  dé  ar¬ 
teres. 

P  P  les  arteres  fpermatiques , 
qui  font  ici  repréfentées 
trop  greffes. 


p  p  Une  de  leurs  branches  , 
qui  va  aux  reins. 

Q  L'épididyme,  ou  la  paraf 
tate.  ' 

R  R  Les  vaiffeaux  déférens . 
S  La  glande  proflate . 

TT  Les  corps  caverneux  de 
la  verge. 

V  Le  canal  de  la  verge * 

U  U  Le  prépuce  ouvert • 

X  X  Les  vé feules  féminai* 
res. 

Z  L'urethre  ,  avec  fa  par - 
tie  fpongieufe. 
q  Une  grojjè  veine,  fituée fur 
le  dos  de  la  verge ,  que 
l'on  a  ouverte  pour  faire 
voir  les  deux  valvules  qui 
empêchent  que  le  fang  ne 
retourne  des  veines  fut - 
vantes ,  qui  font  : 
r  r  Des  branches  de  la  veine 
hypogafrique. 
ff  Deux  branches  de  l' ar¬ 
tere  hypogafrique. 
ff  Le  nerf. 

1 1  Les  tégume ns  de  la  verge . 
La  Fig.  repréfente  le 
rein  d’un  enfant ,  qui  eft 
formé  de  plufleurs  piè¬ 
ces,  comme  de  globules. 
La  F  i  g.  3.  repréfente  le 
rein  coupé  félon  fa  lon¬ 
gueur. 


A  Lai 


SSrpucÂTibiî  de  : 

A  La  fubjlance  glanduleufe 
du  rein . 

B  B  Les  canaux  urinaires • 

C  Le  baffmet. 

cc  ce  Ses  branches,  qui  font 
des  tuyaux  membraneux. 

3D  Vuretere  coupé  'vers  le 
bajjinet ,  à  F endroit  oh  il 
efit  le  plus  gros. 

La  Fig.  4.  repréfente  la 
veffie ,  Turethre ,  les  vé- 
lîcuîes  féminaires ,  &C. 
avec  la  verge  ;  le  tout  vu 
par  derrière. 

A  a  La  veffie. 

si  Sa  tunique  extérieure. 

A  Sa  tunique  mufculeufe, 

B  B  Les  ureteres  coupés. 

»  CC  Les  vaijfeaux  déférens 
coupés. 

c  c  Le  nerf. 

DD  Les  véficules  féminai¬ 
res. 

E  La  glande  projîate. 

;  F  Uurethre. 

I  G  Les  corps  caverneux  de  la 
verge. 

3  H  Le  gland  de  la  verge. 


Â  3CTT.  PlàncSe; 

I  Le  mufcle  accélérateur  * 
qui  efl  le  conflri&eur  de 
l’urethre  ,  repréf enté  dam 
fa  Jituation  naturelle  ai * 
côté  droit. 

K  K  Les  mufcles  éreÜeurs 
delà  verge. 

La  Fig.  5.  tirée  de  M.  de 
Graaf ,  repréfente  le  tef» 
tieule  d’un  chien. 

A  Le  tejlicule  gonflé  par  la 
femence  y  &  couvert  uni¬ 
quement  de  la  tunique 
albuginée. 

B  Les  vaiffeaux  féminaires 
qui  forment  Lépididyme  > 
gonflés  par  la  femence. 

C  Les  vaijfeaux  préparant  » 
de  la  minier  e  qu'ils  vont 
aux  tejlicules ,  coupés  par 
en-haut . 

D  Le  vaiffeau  déférent  lié 
dans  un  chien  qui  étoh 
prêt  à  la  copulation  ,  afin 
de  faire  mieux  gonfler  les 
vaijfeaux  féminaires  d® 
Vépididyme • 
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Explication  des  Figures  de  la  XIII.» 
PLANCHE,  où  font  repréfentés  les  Muf— 
des  de  la  Verge  ,  celui  de  l’Anus ,  Ôc  quel¬ 


ques  autres  parties, 

La  Fig.  i.  repréfente 
l’urethre  ouvert  en  fa 
longueur. 

A  A  Les  corps  caverneux, 
BB  Vuretre  ouvert, 

C  Sa  fubjtance  fpongieufe • 

D  Le  prépuce  relevé, 

E  Le  ligament  fufpenfeur  de 
la  verge, 

abc  De  grandes  ouvertures 
dans  lurethre. 
d  De  petites, 

La  Fig.  2.  repré  fente  une 
partie  de  la  verge ,  avec 
le  gland,  qui  eft  dépouil¬ 
lée  de  tous  les  tégumens, 
êc  que  l’on  a  foufflée  Se 
féchée. 

ÂB  Le  gland  &  fa  racine 
parfemés  de  petites  houpes 
nerveufes, 

C  C  Les  corps  caverneux 
fou  fiés. 

D  La  cavité  de  Vurethre. 
a  La  tunique  nerveufe  exté¬ 
rieure  de  la  verge, 
b  La  tunique  celluleufe  de 
fctyfch  ifoufflée. 


La  F i Ci»  5.  repréfente  les 
müfcles  de  la  verge ,  & 
celui  de  l’anus. 

A  A  Les  fejfes, 

B  La  verge  dénuée  de  fes  té -  - 
gumens, 

C  C  Les  corps  caverneux , 

D  Vurethre, 

a  Le  ligament  par  lequel  le  \ 
corps  caverneux  ejl  atta -  ; 
ché  à  la  branche  de  Vos 
if  :hium  à  la  partie  in « 

férieure  de  Vos  pubis, 
b  b.Les  mufcles  éreéleurs  de  J 
la  verge, 

C  c  Les  mufcles  accéléra¬ 
teurs  ,  qui  font  conjiric- 
teurs  de  Vurethre. 
d  Le  fphintter  de  Vanus. 
e  Vanus  fermé. 

La  Fig.  4,  repréfente  une 
partie  du  corps  de  Fhom- 
me ,  fituée  fur  le  côté, 
où  l’on  voit  : 

*A  La  partie pojlérieure  de  la 
verge  dénuée  de  fes  tégu -  t 
mens  communs .  1 1 

B  Le  ligament  fufpenfeur  de,  >  | 
la  verge • 
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Explication  des  Figures  de  la  XIV.' 
PLANCHE  ,  où  font  repréfentées  les  mê¬ 
mes  Parties  de  la  Génération  ,  que  Pon  voit 
dans  la  Planche  précédente ,  préparées  à  la 
maniéré  de  M.  de  Graaf, 


La  Fig.  i.  repréfente  un 
.  tefticule  humain. 

AA  La  tunique  albuginée 
ouverte  en-devant ,  & 
renverfée  fur  le  coté » 

B  B  La  àifpofition  des 
féaux  féminaires . 

Ç  C  Les  vaijfeaux  féminai¬ 
res  qui  vont  à  la  membra¬ 
ne  qui  ejl  adhérente  au  dos 
du  teflicule . 

D  Les  vaijfeaux  féminaires 
qui  percent  la  tunique  al¬ 
buginée  ,  pour  former  une 
partie  de  l’épididyme, 

La  Fig.  2.  repréfente  le 
tefticule  d’un  chien  , 
coupé  tranfverfaiement. 

A  La  partie  qui  refie  du  tef¬ 
ticule . 

E  Les  vaijfeaux  féminaires « 

C  La  racine  de  l épi didy me , 
ou  le  corps  d* Higmorus. 

La  Fig.  3.  repréfente 
l’épididyme  défait. 

A  Le  teflicule . 

B  Le  principe  de  V épididyme* 
CGC  Les  vaijfeaux  déve¬ 
loppés  ,  lefquels  étant 
joints  enfemble  ,formoient 
l’épididyme . 

T)Levaijfeau  déférent  coupé . 
La  Fig.  4.  repréfente  la 
connexion  des  yaiffeaux 


déférens  avec  les  vé/îcit- 
les  féminaires  ,  Sc  leur 
infertion  dans  l’urethre. 

A  A  La  jubjlance  épaiffe  du 
vaijfeau  déférent ,  &  lu 
petitejje  de  fa  cavité . 

B  B  La  partie  où  ce  vaijfeau 
ejl  le  plus  dilaté . 

C  C  Son  extrémité ,  qui  s* ou-* 
vre  dans  le  cou  des  véficu * 
les  féminaires. 

D  La  membrane  par  laquel¬ 
le  les  véjicules  féminaires 
font  attachées  enfemble • 

EE  Les  véfïcules  féminaires* 

FF  La  glande proflate. 

G  L’urethre  ouvert. 

H  Les  embouchures  des  vé- 
Jicules  féminaires  ,  avec 
le  veru-montanum ,  ou  lot 
caroncule » 

II  Les  conduits  excréteurs  de 
la  glande  proflate ,  qui 
s’ouvrent  dans  l’urethre • 

K  K  Les  vaijfeaux  des  véjï - 
cul  es  féminaires. 

La  Fig.  5.  repréfente  la 
verge  ouverte  félon  fa 
longueur  3  jufquà  Pure- 
thre. 

A  Le  gland  de  la  verge. 

B  B  Le  commencement  dfâ 
corps  caverneux « 

C  Lurethre . 

O  il 
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D  D  Sa  fubjlance  fpon-  B  La  veine fituée furie âoi 
gieufe ,  de  la  verge • 

E  E  Le  corps  caverneux  ou-  C  Vurethre • 


vert . 

e  e  e  5'e.f  arteres » 

F  La  cloîfon  moyenne  de  la 
verge . 

La  Fig.  6.  représente  la 
verge  coupée  tranfver- 
Salement. 

'A  A  La  fubjlance  fpongieufe 
des  corps  caverneux « 

%  a  V  artere* 


La  Fig.  7.  repréfente  la 
verge  ouverte  de  côté, 

A  Le  gland  de  la  verge „ 

B  Le  frein, 

C  Læ  fubjlance  fpongieufe 
du  corps  caverneux, 
CGC  Vartere  quiparcoun 
cette  fubjlance, 

D  La  cloifon  moyenne % 

E  Vurethre • 


De  là  Matrice,  &c. 


CHAPITRE  XXIV. 


Des  Parties  Génitales  de  la  Femme  ,  &  premier 
rement  de  la  Matrice ,  &  de  je  s  Ligamens . 

^"\Uand  on  veut  traiter  des  Parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération ,  il  eft  à  propos  de 
commencer  par  la  Matrice  ,  qui  en  eft  le  principal  or¬ 
gane  ;  parce  que  cette  partie  étant  bien  connue ,  on 
a  beaucoup  de  facilité  à  s’inftruire  de  la  firuation  ,  de 
ïa  ftrudure ,  &  de  l’ufage  des  autres  qui  concourent  à 
la  même  adion  ;  tous  ces  organes  portant  quelque 
chofe  à  la  Matrice  ,  ou  en  recevant  ,  ou  remportant 
quelque  chofe. 

La  Matrice  eft  un  vifcere  particulier  à  la  femme  ,  que 
lequel  eft  cave  intérieurement  ,  triangulaire,  d’une  que  la  matrix 
fubftance  ferme,  &  dont  le  fond  eft  pius  étendu  que  ce ,  &  fa  fi- 
l’orifice  ;  la  fituation  de  ce  vifcere  eft  dans  le  bafiin  tuation. 
de  l’hypogaftre  ,  entre  le  redum  &  la  veftie  ,  &  il  eft  le 
véritable  domicile  du  fœtus.Voyez  Vl.  XÏÎI.  Fig.  13. G. 

Le  baftin  de  l’hypogaftre  ,  où  cet  organe  eft  fitué  , 
eft  plus  ample  aux  femmes  qu’aux  hommes  ;  au  moyen 
de  quoi  la  Matrice  peut  s’étendre  dans  la  groffefte  avec 
plus  de  liberté. 

Dans  les  femmes  qui  ne  font  point  groftes ,  la  figure 
de  la  Matrice  eft  triangulaite  ,  &  un  peu  applatie  , 
large  par  en  haut ,  étroite  par  en  bas.  Elle  a  deux  an¬ 
gles  à  l’endroit  des  embouchures  des  trompes  de  Fal- 
lope  ,  que  quelques  -  uns  appellent  les  cornes  de  la 
Matrice. 

La  partie  fupérieure  &  la  plus  large  de  la  Matrice  , 
fe  nomme  fan  fond  ,  &  l’inférieur ejon  cou.  Il  eft  à  re¬ 
marquer  que  dans  le  langage  des  Anatomiftes  on  don¬ 
ne  le  nom  de  cou  de  la  Matrice  à  deux  parties  dif¬ 
férentes  ;  fçavoir  ,  au  vagin  (  qu’on  peut  appeller,  gé¬ 
néralement  parlant ,  le  cou  de  la  Matrice  ,  ou  fon  ori¬ 
fice  externe ,  )  &  au  cou  de  la  Matrice  proprement  dit , 
qui  eft  fon  orifice  interne. 

'  L’étenduë  &  la  figure  de  cet  organe  varie  confiée- 
fablement  dans  diftérens  fuiets.  La  Matrice  dans  les  cîeiai 

O  ii) 


Sa  figure. 


Sa  divifion. 


Grandeur 
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femmes  qui  ne  font  point  greffes ,  n’a  pas  plus  de  trois 
travers  de  doigt  de  longueur ,  depuis  fan  fond  jufqu’à 
fon  orifice  interne ,  &  deux  travers  de  doigt  d’épail- 
feur  ;  fon  fond  a  deux  travers  de  doigt  &  demi  de  lar¬ 
geur,  &  fon  cou  en  a  un  :  mais  dans  les  femmes  gref¬ 
fes  ce  vifeere  s’élève  quelquefois  jufqu’au  nombril,  & 
àiî-deflus  ,  &  s’augmente  à  proportion  félon  toutes 
fes  dimenfions. 

La  cavité  de  la  Matrice  dans  les  femmes  qui  ne  font 
point  grofîès ,  n’a  pas  plus  d’étendue  qu’il  en  faut  pour 
contenir  une  grofle  fève.  L’ouverture  de  fon  cou  eft 
longitudinale  &  fort  étroite ,  fur-tout  à  fa  partie  in¬ 
férieure  qui  eft  l’orifice  interne.  Elle  eft  fort  étroite 
aux  jeunes  filles  ;  mais  aux  femmes  groffes  lorfque» 
l’accouchement  s’approche ,  elle  eft  un  peu  plus  ouver¬ 
te  ,  &  quelquefois  bouchée  d’une  matière  gluante. 

Le  cou  de  la  Matrice  a  de  petits  trous ,  qui  femblent 
être  des  conduits  deftinés  à  verfer  dans  fa  cavité  une 
liqueur  mucilagineufe. 

On  obferve  fouvent  des  véficules  ou  de  petits  corps 
fphériques  au  cou  de  la  Matrice  &  autour  de  fon  orifice; 
iis  contiennent  une  efpéce  de  mucofité  :  plufieurs  les 
prennent  pour  des  hydatides  ;  &  d’autres  pour  des  glan¬ 
des  deftinées  à  féparer  la  liqueur  gluante  qui  bouche 
l’orifice  de  la  Matrice  dans  les  femmes  enceintes  :  d’au¬ 
tres  croient  qu’ils  font  un  véritable  ovaire  ,  où  le  fœtus 
fe  forme  t  il  y  en  a  qui  les  nomment  les  véficules fémi- 
n air  es  des  femmes  ,  d’où  ils  croyent  que  leur  femence 
s’écoule  dansletems  de  la  conception.  Ces  différentes 
opinions  font  voir  que  leur  ufage  eft  douteux. 

Spîfin&er  du  Le  cou  de  la  veftie  eft  entouré  d’un  fphinéïer,  dont 
cou  de  la  ma-  le  célébré  M.  Verheyen,Profefîèur  d’ Anatomie  à  Lou- 
snce,  vain  ,  a  fait  la  découverte.  La  circonférence  de  fon 

orifice  interne  qui  s’avance  dans  le  vagin  ,  reffemble 
allez  au  gland  du  membre  viril.  Cet  orifice  eft  d’une 
fùbftance  folide  ,  qui  femble  n’être  pas  capable  d’uns 
grande  extenlion  ;  cependant  au  tems  de  l’accouche¬ 
ment  il  s’étend  tellement ,  malgré  fon  étroiteffe  ap¬ 
parente  ,  qu’il  donne  pafîage  au  foetus,  Voyez  Flanche 
XV.  Fig,  3.  E.  F, 

Cet  orifice  interne  devient  ordinairement  moins 
épais  &  plus  applati ,  à  mefure  que  les  femmes  font 
plus  proche  de  leur  terme  ;  ce  qui  arrive  par  l’exten- 
£cn  qu’en  fait  l’enfant,  qui  péfe  fur  cet  orifice  3  néan- 
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moins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont  cet 
orifice  plus  gros  qu’à  l’ordinaire  vers  les  derniers  mois 
fie  la  grofleflè  ,  à  caufe  des  humidités  glaîreufes  dont  il 
commence  d’être  abreuvé  en  ce  tems-là  ;  mais  pour 
lors  il  eft  beaucoup  plus  lâche  &  molaffe  ,  8c  n'a  pas  la 
fermeté  qu’il  a  coutume  d’avoir  dans  les  premiers  mois, 

La  Matrice  eft  compofée  de  trois  membranes,  L’ex-  Membranes 
îérieure  eft  fort  épaifle  ,  elle  vient  du  péritoine  ,  8c  fe  qui  compo- 
peut  divifer  en  deux.  Elle  eft  lifte  &  polie  à  fa  fuperficie  fent  la  ma- 
extérieure  ,  &  fort  inégale  à  fa  furface  intérieure  :  elle  u'ice. 
couvre  par-tout  la  Matrice  ,  &  l’attache  à  la  veille,  ail 
reétum ,  &  à  d’autres  parties. 

La  fécondé  membrane  de  ce  vifcere,  qu’on  peut  auflt 
appeller  fa  propre  fubftance  ,  eft  encore  plus  épaiiïe  que 
la  précédente  ;  elle  eft  tiftuë  de  toutes  fortes  de  fibres  , 
fiontle  reftort  contribue  beaucoup  à  l’expulfîon  de  l’en¬ 
fant  au  tems  de  l’accouchement.  Elle  eft  compaéte  dans 
les  vierges  ,  &  dans  les  femmes  qui ,  quoique  déflorées, 
ne  font  ni  enceintes ,  ni  accouchées  ;  mais  dans  l’état 
fie  groffelfe  on  peut  la  féparer  en  plufteurs  pellicules. 

Ce  feroit  fort  mal  à  propos ,  que  l’on  donneroit  le 
nom  de  membrane  ou  de  tunique  à  cette  fubftance  qui 
eft  épaifte  ,  ferme  ,  8c  fort  élaftique  :  fa  couleur  eft  d’un 
rouge  fort  clair  :  le  nombre  des  vaifieaux  ,  qui  y  abor¬ 
dent  &  s’y  diftribuent ,  eft  fort  considérable  :  mais  juf- 
qu’à  préfent  la  vraie  ftruélure  de  cette  fubftance  ne  pa- 
roît  pas  avoir  été  bien  développée. 

La  troifiéme  tunique,  qui  eft  la  plus  intérieure ,  eft 
mince  &  nerveufe  ,  lifte  &  polie  au  fond  de  ce  vifcere 
où  le  placenta  fe  trouve  ordinairement  attaché  ;  mais 
à  l’endroit  du  cou  elle  eft  fort  ridée  ,  &  parfemee  de 
quantité  de  petites  glandes  ,  qui  étant  comprimées 
fourniflènt  un  fuc  gluant ,  qui  bouche  ,  comme  on  fa 
déjà  dit ,  l’orifice  interne  dans  les  femmes  groffes. 

Par  rapport  à  l’attache  du  placenta,  que  nous  difons 
fe  faire  communément  au  fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  a 
propos  d’obferver  qu’elle  peut  aufli  fe  faire  ailleurs ,  8c 
que  réellement  elle  s’y  fait  quelquefois ,  foit  en  devant 
ou  en  arriéré ,  ou  bien  fur  les  côtés  :  cela  vaut  la  peine 
d’être  obfervé,  car  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  l’obli¬ 
quité  de  la  matrice  dépend  ,  pour  l’ordinaire  ,  de  l’une 
fie  ces  fituations  du  placenta.  Il  eft  bon  d’obferver  ,  que 
quelquefois  le  placenta  s’attache  fur  l’orifice  même  de 
la  Matrice* 

Qiüj 
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M.  Ruyfch  prétend  avoir  fait  depuis  peu  la  décou¬ 
verte  d’un  mufcle  de  figure  circulaire ,  fitué  au  fond 
de  la  Matrice  ,  qui  fert  félon  lui  ,  à  expulfer  le 
placenta  après  l’accouchement,  * 

.  Je  ne  fçai  trop  fi  cette  obfervation  de  Ruyfch  eft 
bien  avérée  ;  tout  ce  que  je  fçai ,  c*eft  que  ,  j’ai  diffé- 
fjué  avec  foin  plufieurs  Matrices  de  femmes  nouvel¬ 
lement  accouchées  ,  &  que  jufqu’a  ce  jour  je  n’ai  pu 
Voir  le  mufcle  en  queftiom 

Après  avoir  fait  la  defcription  de  la  Matrice  &  des 
parties  qui  entrent  en  fa  compofition  ,  nous  ne  fçau- 
rions  nous  diipenfer  de  donner  ici  une  idée  de  celles 
qui  le  trouvent  dans  fa  cavité  ,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  la  groiTefle  jufqu’à  l’accouchement  ,  8c  qui 
font ,  le  fœtus ,  les  membranes  qui  le  contiennent  y 
les  eaux  dans  lefquelles  il  nage  ,  le  placenta  ou  l’ar- 
riere-faix  ,  qui  eft  attaché  a  la  Matrice  ,  8c  le  cordon 
ombilical  ,  par  le  moyen  duquel  le  foetus  eft  attaché 
au  placenta. 

Le  fœtus  ,  ou  l’embryon  ,  n’eft  dans  fon  principe 
qu.  une  petite  malle  glaireufe  ,  qui  n’a  encore  que  les 
premiers  rudimens  de  fon  organifation ,  &  qui  s’étant 
perfectionnée  pendant  les  neuf  mois  ou  environ  que 
ie  foetus  doit  naturellement  refter  dans  la  Matrice  * 
devient  enfin  un  corps  humain  parfait. 

On  obierve  que  dans  les  commencemens  de  la  con¬ 
ception  ,  la  tete  du  fœtus  eft  d’une  groffeur  étonnante  y 
les  yeux  y  font  marqués  par  deux  petits  points  noirs  ; 
la  bouciie  eft  d’une  grandeur  démefurée  ,  &  à  peine  y 
a-t-il  quelques  légers  rudimens  du  nez  :  la  poitrine  eft 
fingulierement  petite  &  écrafée  :  le  ventre  eft  aulli  fort 
petit ,  mais  moins  par  proportion  que  la  poitrine ,  les 
deux  extrémités  paroillènt  à  peine  ,  &  ne  font  que 
comme  deux  petits  boutons  5  defquels  les  bras  8c  les 
jambes  pouffent. 

Les  membranes  du  fœtus  font  au  nombre  de  deux  y 
ou  de  trois  ,  feion  quelques-uns.  La  première ,  ou  l’ex- 
terieure  ,  fe  nomme  chorion  ;  elle  eft  épaiffe  ,  fpon- 
gieufe  ,  remplie  de  vaillèaux  fangufns  très-nombreux  y 
€°fltl*guë  a  la  Matrice  ,  8c  divifible  en  plufieurs  lames. 

La  fécondé  membrane ,  ou  l’intérieure  ,  fe  nomme 
amnios  ;  elle  eft  mince ,  tranfparente ,  8c  contiguë  à 

*  Voyez  le  Traité  de  cet  Auteur  ;  De  Mufculo  in  fuaio  Utuî 
wfèrvato ,  &c.  Ainjîelod.  iju* 
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la  précédente.  Elle  contient  les  eaux  où  nage  le  fœtus. 

La  membrane  nommée  allantoïde  fe  trouve  dans  L»axiantoi— 
plufieurs  animaux ,  &  lur-tout  dans  les  vaches  ;  elle  ^g  ^ans  ie§ 
eft  continue  avec  l’ouraqué  \  qui  eft  un  canal  ouveit  brutes* 
dans  les  animaux  ,  au  lieu  que  dans  1  homme  il  eft 
fermé.  Sa  longueur  dans  les  vaches  eft  de  douze  pieds 
ou  environ.  Son  diamètre ,  en  fon  milieu,  eft  d  un  pied, 
quand  elle  eft  gonflée  ;  &  de-là  elle  s  étend  de  cote 
&  d’autre  ,  toujours  en  diminuant.  M.  Heifter  dit  avoir 
trouvé  un  grand  nombre  de  vaifleaux  fanguins  dans 
cette  membrane  ,  qu’il  a  fait  graver.  Cette  membrane 
fert  à  ramafler  l’urine  dans  les  animaux  ;  elle  eft  très- 
mince ,  &  fituée  entre  le  chorion  &  l’amnios. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  la  membrane  allantoïde  % 
les  uns  ont  foutenu  qu’elle  étoit  dans  1  homme  com¬ 
me  dans  les  animaux.  Needham  ,  de  Graaf,  &  Bid- 
loo  'difent  qu’ils  l’y  ont  oblervée  ;  Munnick  écrit 
qu’il  l’a  démontrée  publiquement  dans  1  Hôpital  d  U- 
trecht  :  mais  d’autres  Auteurs  difent  qne  ces  fameux 
Anatomiftes  qui  ont  été  aflez  heureux  pour  trouver 
cette  membrane  dans  des  fœtus  humains  ,  auroient  dit 
en  donner  une  defcription  exade  ;  leurs  fucceifeuis 
rf auroient  point  eu  tant  de  peine  à  s’accoraer  fur  cet 
article.  *  Cette  tunique  allantoïde  dans  la  femme  ,  eft 
une  chimere ,  il  n’eft  rien  de  fl  aile  que  s  en  aflinei* 

Le  placenta,  appeilé  par  les  Anciens hepar  uteri-  Le  placent 
YiUffi  ,  eft  cette  malie^  qui  étant  attachée  à  la  Matrice  , 
donne  naiflance  au  cordon  de  l’ombilic. 

Le  nombre  des  placenta  répond  dans  tes  femmes  au 
nombre  des  fœtus  qui  fe  forment  dans  leur  Matrice  % 
de  maniéré  cependant  que  dans  les  jumeaux  les  deux 
arriere-faix  font  fouvent  joints  enfemble  :  ces  placen¬ 
tas  réunis,  ne  communiquent  cependant  point  1  nn  , 
avec  l’autre  ,  &  quand  oninjeéte  les  vaifleaux  de  i  un  , 
la  liqueur  ne  pafle  point  dans  ceux  du  placenta  op- 
pofé  ;  mais  dans  les  animaux  ,  &  fur-tout  dans  ^les 
vaches ,  on  en  trouve  un.  grand  nombre  pour  un  leu! 
fœtus. 

La  figure  du  placenta  eft  orbiculaire  &  plate  ,  con¬ 
vexe  du  côté  de  la  Matrice  ,  concave  du  cote  du  fœtus» 

Son  diamètre  eft  de  huit  pouces  ou  environ  ,  &  fon 
épaifleur  d’un  pouce  dans  fon  milieu  :  elle  va  toujours 

*  Voyez,  là-defftis  Drelincourt ,  dans  fon  petit  Traité  intitulât 
ÇsTunigdFetm  Allantoïde  Mclecemata  ,  Lugd.  Batav.  i<5?5« 
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en  diminuant  vers  les  bords  où  le  placenta  eft  très- 
mince. 

Sa  connexion  par  fa  partie  convexe  &  fpongieufe 
avec  la  Matrice ,  eft  faite  par  le  moyen  d’une  mem¬ 
brane  mince  &  veloutée  ,  qui  eft  une  continuation  du 
chorion  :  il  m’a  toujours  femblé  que  tout  le  placenta 
lui-même  n’étoit ,  à  proprement  parler ,  qu’une  por¬ 
tion  du  chorion  gonflée  plus  que  le  refte  de  cette  mem¬ 
brane  ,  à  caufe  de  l’abord  des  vaiflèaux  ,  &  de  l’affluen¬ 
ce  des  humeurs  :  fa  partie  concave  ,  qui  regarde  le 
fœtus  ,  eft  jointe  au  cordon  ombilical  ;  elle  eft  en¬ 
tourée  d’une  membrane  lifle  &  polie ,  qui  eft  conti¬ 
nue  au  chorion  &  à  l’amnios. 

^Nous  avons  déjà  dit  que  le  lieu  où  le  placenta  s’attache 
a  la  Matrice  n’eft  pas  fixe  ;  tantôt  il  fê  trouve  dans  un 
endroit ,  tantôt  dans  un  autre  ;  le  plus  fouvent  il  s’at¬ 
tache  à  la  partie  fupérieure  &  la  plus  large  de  la  Ma¬ 
trice  ,  c’eft-à-dire ,  à  fon  fond. 

Selon  piufieurs  Auteurs  modernes ,  fa  fubftance  eft: 
glanduleufe  ,  compofée  d’une  infinité  de  petites  glan¬ 
des  :  M.  Ruyfch  ,  &  d’autres  qui  fuivent  fon  fentiment , 
ont  plus  de  raifon  de  dire  qu’elle  eft  vafculeufe  ;  ce 
font  les  arteres  &  la  veine  ombilicale  ,  divifées  en  une 
infinité  de  rameaux ,  qui  la  forment. 

Son  ufage.  L  ufage  du  placenta  eft  d’abforber  le  fuc  nourricier 
du  fœtus  ,  comme  les  inteftins  abforbent  le  chyle  dans 
les  adultes  ,  &  de  le  porter  enfuite  au  fœtus  par  la  veine 
ombilicale  ;  il  y  a  encore  apparence  que  le  fang  &  l’u¬ 
rine  repaflent  du  fœtus  à  la  mere  par  l’entremife  des 
arteres  ombilicales.  L’aâion  du  placenta  ne  fe  borne 
pas  à  abforber  &  fuccer ,  pour  ainfi  dire  ,  la  matière  de 
la  nourriture  du  fœtus ,  il  fert  encore  à  préparer  le  fang 
que  les  arteres  ombilicales  rapportent  du  fœtus  :  &  il 
paroît  qu’il  fait  à  l’égard  du  fœtus ,  à-peu-près  le  même 
effet  que  le  poumon  fait  dans  l’adulte ,  c’eft-dire,  qu’il 
donne  au  fang  la  fluidité  &  les  autres  qualités ,  qu’il 
pourroit  perdre  par  des  circulations  répétées. 

te  cordon  Le  cordon  ombilical  eft  un  paquet  de  vaiflèaux  en- 
fembiüeal.  tortillés ,  de  l’épaiflèur  d’un  pouce  ,  compofé  d’une 
veine  &  de  deux  arteres  qu’on  appelle  ombilicales ,  8c 
enveloppé  d’une  membrane  épaiflè,  molle,  &  conti¬ 
nue  à  l’amnios. 

Son  origine  eft  dans  le  placenta  ,  &  fon  extrémité 
fe  termine  à  l’ombilic  du  fœtus. 
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Sa  longueur  eft  de  quatre  palmes  ou  environ  ;  i  °.  afin 
que  le  fœtus  puiiïe  fe  mouvoir  librement  fans  arracher 
le  placenta  de  la  Matrice  ;  i°.  afin  que  le  fœtus  étant 
forti,  il  ne  lui  arrive  pas  quelque  hémorrhagie  mor¬ 
telle  ,  quoique  les  vaifteaux  ne  foient  pas  liés  ; 
afin  que  le  placenta  puiffe  être  tiré  commodément  de 
la  Matrice  après  l’accouchement.  L’infertion  du  cor¬ 
don  au  placenta  ,  ne  fe  fait  pas  toujours  dans  le  même 
endroit  :  fouvent  c’eft  au  milieu  ,  à-peu-près  au  centre 
du  placenta  ;  plus  fouvent  c’efi:  vers  l’un  des  bords  ; 
cette  obfervation  peut  être  utile  :  il  faut  encore  re¬ 
marquer  que  les  cordons ,  qui  font  gros  &  paroülent 
forts ,  ne  (ont  tels ,  que  parce  qu’ils  font  gonflés  &  œdé¬ 
matiés  ,  &  qu’ils  ont  coutume  de  réfifter  fort  peu  ,  & 
de  fe  caiïèr  pour  peu  qu’on  les  tire. 

Les  deux  arteres  ombilicales  dans  le  fœtus  fortent  Les  artere 

ordinairement  des  deux  iliaques ,  il  y  en  a  une  de  cha-  ^on.v< 

que  côté  ;  elles  viennent  quelquefois  de  l’aorte  hife- 
rieure  :  ces  arteres  s’avancent  vers  l’ombilic  à  cote  de 
la  vefiie  ,  qui  eft  entre-deux  ;  de-là  elles  continuent 
leur  chemin  en  ligne  fpirale  vers  le  placenta  ,  ou  s  e- 
tant  divifées  en  une  infinité  de  rameaux  ,  elles  fe  ter¬ 
minent  &  portent  le  fang  du  fœtus  au  placenta  ,  & 
peut-être  enluite  à  la  mere. 

La  veine  eft  deux  fois  plus  ample  que  les  arteres  ;  om^ç2e. 
elle  vient  du  placenta  par  une  infinité  de  rameaux , 
qui  fe  réunifient  enfuite  pour  former  un  gros  canal  qui 
s’avance  ,  par  des  circonvolutions  fpirales ,  entre  les 
arteres  du  cordon  ;  ce  canal  fe  rend  enfuite  par  1  ombi¬ 
lic  au  foye  du  fœtus ,  &  va  fe  terminer  au  finus  de  la 
veine-porte ,  dans  lequel  il  verfe  le  fang  &  le  fuc  nour¬ 
ricier  qu’il  a  reçu  dans  le  placenta  :  de-la  il  part  un 
canal  particulier  qui  eft  cylindrique  ,  &  qu  on  appelle 
canal  veineux  ;  il  fort  de  la  parois  oppofee  preique 
vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  veine  ombilicale  ,  & 
va  fe  rendre  à  la  veine-cave  pour  tranfmettre  le  fang 
au  cœur.  Cette  veine  fait  plufieurs  nœuds  à  la  furface 
du  placenta  :  les  bonnes  femmes  croyent  que  le  nom¬ 
bre  de  ces  nœuds  indique  le  nombre  des  enfans  qu  une 
femme  aura.  , 

L’ouraque  dans  le  veau  ,  le  mouton ,  &c.  eft  un  con-  L  oura3u* 
duït  pyramidal  qui  s’étend  du  fond  de  la  veflie  jufqu’a 
l’ombilic,  par  lequel  il  pafte  ;  il  va  enfuite  fe  rendre  à  la 
membrane  allantoïde  il  conduit  l’urine  de  la  velue® 
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Dans  le  fœtus  humain  il  n’efl  pas  tout  ouvert ,  ou  du? 
moins  que  très-rarement  ;  mais  on  le  trouve  le  plus 
fouvent  folide  comme  un  ligament  :  ainfï  il  ne  paroit 
pas  que  l’ouraque  puiffe  alors  faire  l’office  de  canal  ; 
«autant  plus  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  fœtus  hu¬ 
main  ,  (  comme  on  a  dit  ci-deffus  )  la  tunique  allan- 
.  toide  ,  ou  quelque  autre  lieu  femblable  ,  où  il  puiffe 
fe  décharger.  Peyer  &  quelques  autres  Anatomifles  % 
foutiennent  cependant  qu’il  efl  nécellaire  que  l’oura- 
que  foit  un  canal  dans  le  fœtus  humain  ,  auffi-bien 
que  dans  les  brutes.  *  On  ne  voit  point  d’ouraque  dans 
le  cordon  ombilical  de  l’homme. 

C’efl  une  vérité  confiante  que  les  fœtus ,  même  les 
plus  petits,  nagent  dans  une  certaine  liqueur  tant  qu’ils 
font  renfermés  dans  la  Matrice.  Cette  liqueur  efl  clai- 
■  re ,  tranfpar ente  ,  fans  goût ,  fans  odeur  dans  l’état 
naturel ,  &  quand  on  l’expofe  quelque  tems  fur  le  feu 
elle  s’y  coagule  :  en  un  mot,  elle  efl  en  tout  fort  fem¬ 
blable  à  la  lymphe.  Sa  quantité  n’efl  pas  déterminée  * 
îl  y  en  a  tantôt  plus ,  tantôt  moins  :  elle  fert  principa¬ 
lement  dans  le  tems  de  la  grofleffe  à  permettre  &  fa¬ 
ciliter  les  mouvemens  de  l’enfant ,  &  lors  de  l’accou¬ 
chement  à  commencer  la  dilatation  de  l’orifice  in- 
lyoù  vient  la  terne  de  la  Matrice.  Il  s’agit  à  préfent  d’examiner  d’où 
-lîqueur  dans  vient  cette  liqueur  dans  la  cavité  de  l’amnios,  Quel- 
Uquéllenage  que  s-uns  prétendent  qu’il  fe  peut  faire  que  dans  le  tems 
U  œtus.  que  je  fang  circule  de  l’artere  dans  la  veine  ombilicale 
au  placenta ,  il  y  ait  des  filtres  de  même  qu’en  d’autres 
parties  du  corps  ,  pour  féparer  la  matière  où  nage  le 
fœtus ,  parce  que  dans  prefque  tous  les  endroits  du 
corps,  les  fécrétions  fe  font  à  l’embouchement  des  ar¬ 
tères  avec  les  veines.  Apparemment  que  cette  liqueur 
fe  fépare  de  même  que  la  lvmphe  :  or  la  lymphe  vient 
des  arteres  :  cette  lymphe  étant  féparée  par  ces  filtres  y 
peut  fe  rendre  dans  la  cavité  de  l’amnios  ;  ou  bien  il 
peut  y  avoir  des  conduits  immédiats ,  qui  transportent 
de  la  Matrice  dansl’amnios  la  liqueur  qu’on  y  trouve. 
Ce  qu’on  peut  aflurer  là-deffus ,  c’efl  que  le  flic  dont 
l’œuf  efl  rempli  dans  les  premiers  jours  ne  vient  que 
de-là  ,  les  vaiffeaux  ombilicaux  n’étant  pas  encore 
affez  développés  pour  recevoir  la  liqueur.  Il  me  fem- 
ble  qu’il  efl  inutile  de  recourir  à  ces  idées  pour  décou- 

*  Voyez.  Jo.innis  Conradi  Peyerï  Obfervatio  cirç&Uraçhum  m 
Fœtu  humano pervium.  Lugd.  Batav.  172,1, 
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^rlrTorigine  du  liquide  de  l’amnios  :  cette  humeur  eft 
celle  ,  qui  dans  l’état  naturel ,  luinte  continueliemenÊ 
de  la  furface  interne  de  ce  vifeere ,  &  que  la  nature  a 
deftinée  à  lubréfier  la  membrane  interne  &  le  vagin  y 
&  à  entretenir  la  foupleffe  de  ces  parties  :  or  dans  le 
tems  de  la  grofTefTe  cette  humeur  eft  arretée  par  la 
fubftance  pulpeufe  du  chorion  ,  qui  s’applique  immé¬ 
diatement  &  par-tout  à  la  furface  interne  de  la  Matri¬ 
ce  ;  elle  pâlie  à  travers  cette  fubftance  par  les  pores  de 
ï’amnios  &  s’amalfè  dans  fa  cavité. 

Voyons  à  préfent  de  quelle  maniéré  le  fœtus  fe 
nourrit  pendant  qu’il  eft  renfermé  dans  le  ventre  de 
fa  mere.  Hyppocrate  a  cru  que  le  fœtus  fe  nourriftoi£ 
par  la  bouche,  de  la  liqueur  de  l’amnios ,  &  Démo- 
crite  ,  Epicure  &  Plutarque  ont  penfé  de  même.  Après 
ces  Philofophes ,  Entius ,  Charleton  ,  Bayle  &  Evrard 
ont  foutenu  cette  opinion.  Enfin  M.  Heifter  croit  , 
avec  plufieurs  autres  Phyficiens  modernes  ,  que  dans 
les  premiers  mois  le  fœtus  fe  nourrit  feulement  par  ie 
cordon  ombilical  ,  à  caufe  que  les  organes  de  la  di- 
geftion  font  encore  imparfaits  ;  mais  que  dans  les  der¬ 
niers  mois  il  y  a  toute  apparence  qu’il  fe  nourrit ,  18c 
par  ce  cordon  &  par  la  bouche  tout  enfemble.  Cet 
Anatomifte  rapporte  les  raifons  fuivantes  pour  prou¬ 
ver  la  nutrition  du  fœtus  par  la  bouche.  i°.  Dans  un 
fœtus  de  vache ,  diffëqué  en  un  tems  très-froid  ,  il  a 
trouvé  dans  la  bouche  ,  dans  l’œfophage  &  l’eftomac  , 
une  liqueur  glacée  ,  continue  avec  celle  de  l’amnios, 
&  de  la  même  nature.  z°.  On  trouve  dans  les  gros  in- 
teftins  du  fœtus  ,  &  quelquefois  dans  tout  l’ileum  :  une 
matière  noirâtre ,  appellée  méconium  ,  qui  tient  lieu 
de  matières  fécales  ,  &  qui  ne  peut  venir  que  de  la  li¬ 
gueur  de  l’amnios.  3°.Cette  liqueur  eft  en  grande  quan¬ 
tité  dans  les  premiers  mois  de  fa  groiTeiiè  ;  mais  on 
n’en  trouve  que  peu  dans  les  derniers  mois ,  &  il  ne 
paroît  pas  qu’il  y  ait  autre  chofe  que  le  fœtus  qui  puifîe 
la  consommer.  4°.  Cette  liqueur  eft  fi  propre  à  la  nour¬ 
riture  ,  qu’on  ne  fçauroit  en  fouhaiter  qui  y  convienne 
mieux.  $°.  Il  paroît  que  cette  liqueur  eft  pouffëe  dans 
l’œfophage  &  le  ventricule,  tant  par  i’adion  de  la  Ma¬ 
trice  ,  qui  réfîfte  toujours  à  la  dilatation  de  fes  mem¬ 
branes  ,  que  par  la  preftîon  des  mufeies  de  l’abdo¬ 
men  ,  &  par  celle  de  l’air  qui  environne  le  corps  de 
U  »aeref  6°,  Cela  paroît  néceifaire  >  afin  gu e  l’cefq- 
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pliage  ,  les  inteftins  ,  les  vaiiïèaux  ladés  ,  &  le  canal 
thorachique  fe  tiennent  ouverts ,  &  s’accoutument  aux 
fondions  auxquelles  ils  font  deftinés.  M.  Heifter  avant 
que  de  donner  ces  raifons  ,  avoit  dit  que  la  liqueur 
qu’on  trouvoit  dans  la  bouche  ,  dans  l’œfophage  & 
dans  l’eltomac  du  fœtus ,  étoit  femblable  à  la  liqueur 
de  l’amnios  ,  &  qu’on  la  voyoit  changée  &  digérée 
dans  les  inteftins  grêles.  Nous  avons  des  Obfeïvations 
conftantes ,  qui  prouvent  encore  bien  mieux  que  tou¬ 
tes  les  raifons  de  M.  Heifter ,  qu’en  eifet  l’enfant  fe 
nourrit  en  partie  par  la  bouche  :  voici  la  première  „ 
on  a  vû  un  enfant  venir  au  monde  au  terme  de  neuf 
mois  ,  bien  vivant ,  bien  portant ,  &  qui  n’avoit  point 
de  cordon  ombilical  :  voici  la  fécondé  Obfervation  s 
un  enfant  venu  vivant  &  à  terme  avoit  un  nœud  a  fou 
cordon  ,  &  dans  cet  endroit  tous  les  vailfeaux  étoient 
oblitérés  ;  il  faut  bien  que  ces  deux  fœtus  fe  foienc 
nourris  par  la  bouche. 

Au  refte ,  il  eft  vrai-femblable  que  le  fœtus  reçoit 
encore  un  lue  laiteux  de  la  mere  ,  pour  fa  nourriture  , 
par  le  moyen  des  vailfeaux  de  la  Matrice  &  du  pla¬ 
centa  :  car  ces  vailfeaux  relfemblent  parfaitement 
bien  à  ceux  des  mammelles  :  &  dans  les  animaux  les 
vailfeaux  qui  étoient  attachés  à  la  Matrice  verfent  une 
liqueur  laiteufe  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  la  mere 
fournit  un  lait ,  qui  étant  porté  dans  la  veine  ombili¬ 
cale  ,  reçoit  les  mêmes  changemens  que  dans  les  en- 
fans  qui  tettent.  Je  crois  aulii  que  les  pores  abfor- 
bants  de  la  peau  du  fœtus ,  pompent  &  admettent  une 
partie  de  l’humeur  de  l’amnios ,  la  font  palfer  dans  lès 
veines ,  &  qu’elle  fert  en  partie  à  fa  nourriture. 

Différences  L’enfant  nouveau-né  eft  fort  différent  de  J’homme 
entre  le  fœ-  parfait ,  &  de  lui-même  depuis  le  commencement  juf- 
tus&  Fhom-  qU’au  dernier  tems  de  la  grolfelfe.  Voici  les  différen¬ 
ce  pariait.  ces  ^es  pius  remarquables  qui  s’y  trouvent  avant  ou  peu 
de  tems  après  l’accouchement. 

La  veine  &  les  arteres  ombilicales ,  &  le  canal  vei¬ 
neux  dans  le  foye  ,  qui  font  des  canaux  ouverts,  de¬ 
viennent  ordinairement  folides  dans  les  adultes. 

Le  foye  eft  fort  grand  dans  le  fœtus. 

L’appendice  vermiforme  de  l’inteftin  cæcum  ,  ell 
plus  ample  que  dans  les  adultes. 

Les  capfules  atrabilaires  font  plus  grandes  que  da&f 
les  adultes» 
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Les  reins  ont  dans  le  fœtus  une  furface  fort  inégale^ 
tomme  ceux  des  veaux. 

La  glande  qu’on  nomme  thymus  eft  plus  grande  dan£ 
le  fœtus  que  dans  les  adultes. 

Les  poumons  n’ayant  point  d’aéh’on  dans  le  fœtus  * 
font  affaiïïés  &  fe  précipitent  au  fond  de  l’eau  ;  au  lieu 
que  ceux  des  adultes  furnagent. 

On  remarque  dans  le  cœur  du  fœtus  le  trou  ovale 
ouvert ,  entre  l’oreillette  droite  &  la  gauche  ;  &  il  eft 
fermé  aux  adultes. 

Le  canal  artériel ,  qui  eft  entre  l’artere  pulmonaire 
&  l’aorte  ,  eft  ouvert  dans  le  fœtus  pour  une  circulation 
particulière  du  fang ,  parce  que  le  fœtus  ne  peut  pas 
refpirer. 

Les  os  du  crâne  font  éloignés,  fur-tout  à  l’endroit 
qu’on  nomme  la  fontanelle ,  8c  ils  n’ont  pas  encore  de 
future. 

Les  dents  ne  paroiffent  point  au  fœtus,  leur  germe 
étant  encore  dans  les  alvéolés  ;  &  il  eft  très-rare  aux 
enfans  de  naître  avec  des  dents  formées,  comme  on 
prétend  qu’il  arriva  au  feu  Roi  Louis  XIV.  ce  qu’on 
croit  être  la  marque  d’une  forte  conftitution. 

Le  conduit  auditif  n’eft  pas  encore  parfait,  étant  fer¬ 
mé  par  une  membrane.  Cette  membrane  s’oftifie  dans 
la  fuite. 

Les  os  de  tout  le  corps ,  fi  l’on  en  excepte  quelques- 
uns  ,  font  fort  mous  &c  imparfaits ,  &  il  y  a  plufieurs  qui 
font  encore  entièrement  cartilagineux.  Enfin  les  arti¬ 
culations  ne  font  pas  parfaites. 

Il  y  a  encore  des  différences  particulières  entre  les  os 
du  fœtus  &  ceux  des  adultes  ;  nous  en  avons  parlé  dans 
la  première  Partie  de  cet  Ouvrage,  (a) 

Voilà  les  principales  différences  (b)  qui  fe  trouvent 
entre  le  fœtus,  devant,  &  peu  de  tems  après  fa  naifi» 
lance  ,  &  l’homme  parfait.  Revenons  à  notre  fujet. 

La  Matrice  eft  attachée  par  fon  cou  à  la  partie  fupé-  Attaches  dé 
rieure  du  vagin  :  par  fa  partie  fupérieure ,  ou  fon  fond ,  la  matrice., 
elle  eft  libre  ;  par  defious  elle  eft  attachée  au  boyau 
droit ,  &  par-devant  à  la  veflie  ;  de  forte  que  l’homme 

(a)  Voyez  auffi  là-deffus  l’Oftéologie  de  M.  Le  Clerc,  pag«’ 
g.  &  fuiv. 

(b)  Ces  différences  font  marquées  plus  en  détail  qu’elles  ne  le 
Tont  ici ,  dans  le  Compendium  Anmmiçum  de  M.  Heifter  f  édi¬ 
tion  de  1727,  pag.  lor. 
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conçu  au  milieu  des  excrémens ,  femble  être  averti  pâf^ 
là  de  ne  fe  point  trop  enorgueillir  de  fon  origine.  Au 
celle  ,  parce  que  le  fond  de  la  Matrice  devoit  s’agrandit 
&  fe  dilater  à  proportion  de  la  grandeur  du  fœtus ,  il 
ctoit  important  quil  fût  tout-à-fait  libre ,  &  nullement 
attaché  à  d’autres  parties  voifines. 

Cette  attache  de  la  partie  antérieure  de  la  Matrica 
avec  la  veffîe,  eft  caufe  que  dans  une  defcente  considé¬ 
rable  de  la  Matrice ,  la  veftîe  eft  entraînée  en  meme 
tems,  comme  M.  Ruyfch  l’a  obfervé  *  dans  une  femme 
âgée  de  80  ans ,  dans  la  veftie  de  laquelle  il  fe  trouva 
quarante-deux  pierres. 

On  remarque  encore  que  la  Matrice  eft  retenue  dans 
fa  fituation  ,  &  attachée  à  d’autres  parties  par  quatre 
ligamens ,  deux  de  chaque  côté ,  dont  les  uns  font  nom¬ 
més  larges,  &  les  autres  ronds.  Les  deux  ligamens 
qu’on  appelle  larges  font  membraneux ,  &  ne  font  autre 
chofe  que  des  repiis  &allongemens  du  péritoine  ,  qui 
les  rend  adhérens  ,  chacun  de  leur  côté  ?  à  la  Matrice 
&  à  la  partie  fupérieure  du  vagin  ;  ce  qui  fait  qu’ils  re¬ 
tiennent  la  Matrice  dans  fa  fttuation ,  &  l’empêchent  de 
defeendre  ,  &  de  fe  porter  plus  d’un  côté  que  de  l’autre. 
M.  Heifter  a  obfervé  qu’ils  font  compofés  d’une  double 
membrane,  qui  dans  fa  du  plicature  en  contient  une 
autre  pleine  de  cellules.  Ils  fervent  aufti  d’appui  aux 
ovaires,  aux  trompes  de  Fallope ,  &  à  quelques  vaif- 
feaux,  reprëfentant  afiëz  bien  par  leur  figure  les  ailes 
d’une  chauve-fouris. 

Quand  ces  ligamens  fe  relâchent  confiderablement, 
la  defcente  de  la  Matrice  en  eft  la  fuite  ,  jufqu’au  point 
même  de  fortir  quelquefois  hors  du  vagin,  lorfque  fa 
propre  fubftance  tombe  elle-meme  dans  le  relâche¬ 
ment  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit.  Il  y  a  quelques 
années  que  je  fus  appellé  pour  une  fille  de  trente  ans , 
dont  l’orifice  interne  de  la  Matrice  pendoit  hors  du 
vagin  depuis  un  tems  confidérable  ;  je  réduifis  fur 
le  champ  cet  orifice  dans  fon  lieu  naturel  ,  en  le  re¬ 
pouffant,  après  avoir  donné  à  la  malade  une  fituation 
convenable  &  je  le  maintins  réduit,  au  moyen  d’un 
peffaire  introduit  dans  le  vagin ,  dont  la  malade  s’eft 
depuis  fort  bien  trouvée. 

JVL  Saviard  ,  dans  fes  Obfervations  Chirurgicales ,  ** 

*  Obfervat.  Anatomico-Chirurg.  Obfervat.  I. 

S*  PbferYat.  XY, 
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rapporte  fort  au  long  l’hiftoire  d’une  fille  deTouloufe, 
qu’une  chûte  de  Matrice  fit  paflèr  pour  hermaphrodite  , 
premièrement  à  Touloufe ,  &  depuis  même  à  Paris  ;  les 
Médecins  &  Chirurgiens  qui  la  vifîterent ,  ayant  pris  le 
cou  de  la  Matrice  ,  avec  fon  orifice  interne ,  pour  le 
gland  d’un  membre  viril ,  jufqu’à  ce  que  cette  fille 
ayant  été  conduite  à  l’Hôtel-Dieu ,  fa  maladie  y  fut 
mieux  connue;  &  par  le  traitement  qu’on  lui  fit,  elle  fut 
rétablie  dans  fon  véritable  fexe. 

On  demande  fi  la  Matrice  peut  fe  renverfer  de  telle 
forte ,  que  fon  fond  puiffe  tomber  du-dedans  au-dehors 
par  l’orifice  interne ,  jufqu’au-delà  du  vagin  \  De  Graaf 
croit  la  chofè  abfolument  impofîible  dans  les  vierges , 
parce  que  l’orifice  interne  eft  alors  trop  étroit  pour  lui 
pouvoir  livrer  paffage,  &  il  a  grande  raifon;  mais  il  croit 
ce  fait  poftible  dans  les  accouchemens ,  lorfque  l’ar- 
riere-faix  fe  trouvant  adhérent  à  la  Matrice ,  un  Ac¬ 
coucheur  ,  ou  une  Sage-Femme  ,  par  ignorance  ,  ou 
par  imprudence  ,  venant  à  le  tirer  trop  fortement ,  en¬ 
traîne  en  meme  tems  le  fond  de  la  Matrice ,  &  en  caufe 
le  renverfement ,  qui  ne  peut  manquer  de  faire  périr 
bien-tôt  la  malade  ,  fi.  on  ne  la  fecourt  fort  prompte¬ 
ment.  * 

Les  ligamens  ronds  de  la  Matrice,  font  longs  &  grê¬ 
les  ,  8c  reffemblent  aftèz  à  de  gros  vers ,  tirant  fur  la 
couleur  rouge.  M.  Winflow  les  appelle  les  ligaments 
vafculaires  :  je  ne  vois  pas  ce  que  l’on  peut  gagner  à 
changer  le  nom  ancien ,  pour  lui  fubftituer  ce  nou¬ 
veau.  Ils  font  attachés  par  leur  partie  fupérieure  aux  co¬ 
tés  du  fond  de  la  Matrice ,  tout  auprès  de  l’endroit  ou 
les  trompes  de  Fallope  fe  déchargent.  Ils  ont  en  cet 
endroit  plus  d’étendue  en  largeur  ;  après  quoi  ils  def- 
cendent  obliquement  de  chaque  côté  dans  la  duplica- 
ture  du  péritoine  ,  en  diminuant  peu-à-peu  ,  jufqu’aux 
aines  ,  &  ils  paliènt  aïnfi  hors  de  la  cavité  du  bas-yen-^ 
tre ,  au  travers  des  anneaux  des  mufcles  obliques,  de  la 
meme  maniéré  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  des  hom¬ 
mes.  Or ,  comme  la  membrane  du  péritoine,  eft  plus 
foible  là  que  par  tout  ailleurs ,  il  arrive  que  les  fem¬ 
mes  font  fujettes  aux  hernies  aufti-bien  que  les  hom¬ 
mes.  Ces  ligamens  ayant  quitté  l’abdomen,  &  étant 
parvenus  jufqu’aux  os  pubis ,  confondus  dans  la  graille, 

*  Voyea  là-dcffus  Ruyfch  ?  Obfervusi&nçs  Ajiatomico-Ckirurg. 
pbferv.  X. 
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difparoiflèm  après  s’étre  divifés  en  plusieurs  portions 
en  forme  de  patte  d’oye,  dont  les  unes  s  attacnent  au¬ 
près  du  clitoris,  d’autres  vont  aux  grandes  lèvres  de  la 
vulve,  &  d’autres  s’étendent  jufqu’aux  cuiffes ,  &  fe  con¬ 
fondent  avec  les  membranes  qui  couvrent  les  parties 
fupérieures  de  ces  organes. 

Ces  ligamens  font  compofés  de  deux  membranes  , 
&leur  fubftance  intérieure  eft  parfemée  de  toutes  for¬ 
ées  de  vaifîèaux,  nerfs,  veines,  arteres,  &  vaiffeaux 

lymphatiques.  #  .  , 

Leur  ufage  eft  de  tenir  la  matrice  tendue  des  deux 
côtés ,  particulièrement  dans  les  femmes  groftès  ;  le 
fond  de  la  Matrice  étant  alors  fort  éloigné  de^  fon  cou  , 
elle  pourroit  fe  jetter  aifément  d’un  côté  ou  d’autre  ,  fi 
elle  n’étoit  maintenue  dans  fon  équilibre  par  ces  liga¬ 
mens.  Je  crois  cependant  que  vers  les  derniers  tems 
de  la  gr o nèfle ,  les  ligamens  ronds  fervent  peu  à  pro¬ 
duire  cet  effet ,  parce  qu’ils  font  alors  au  bas  de  la  Ma¬ 
urice,  vers  fon  col ,  conjointement  avec  les  trompes 
de  Fallope  &  les  ovaires. 

Nous  parlerons  des  veines ,  des  arteres ,  des  nerfs ,  Sc 
des  vaifteaux  lymphatiques  de  la  Matrice  au  Chapitre 

XXVII. 

Lafonéfion  de  la  Matrice  eft  de  recevoir  les  œufs  fé¬ 
condés  de  la  femme ,  de  les  contenir  &  de  les  fomenter 
jufqu’à  ce  que  le  fœtus  foit  parvenu  à  fa  maturité ,  &  en- 
fuite  de  pouffer  dehors  le  fœtus  par  la  contraétion  de 
fes  fibres.  La  Matrice  a  encore  deux  autres  ufages  le 
premier  eft  d’admettre  la  femence  virile  dans  fa  cavité, 
ou ,  félon  quelques-uns ,  de  livrer  paffage  feulement  à 
la  partie  fpiritueufe  de  cette  femence ,  pour  être  portée 
aux  ovaires ,  &  féconder  l’œuf,  qui  fe  détache  alors 
de  fon  calice,  &  s’engage  dans  la  trompe,  pour  être 
porté  jufques  dans  la  Matrice  :  l’autre  ufage  de  ce 
vifeere  ,  eft  de  donner  iffuë  aux  purgations  mens¬ 
truelles. 

Entre  les  caufes  que  les  Auteurs  rapportent  de  la 
ïiéceiTité  qui  engage  le  fœtus  lorfqu’il  eft  à  terme  ,  de 
Sortir  hors  de  la  Matrice,  celles  qui  ont  été  alléguées 
par  M.  Drelincourt,  autrefois  célébré  Profeffeur  d’A- 
natomie  à  Leyde,  dans  fon  traité  qui  a  pour  titre, 

Idée  de  la  Conception  *  font  celles-ci.  Le  fentiment  dg 
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£et  Anatomifte ,  eftque  quand  les  inteftins  font  telle¬ 
ment  remplis  d’excrémens ,  &  dans  une  telle  tendon  , 
qu’ils  n’en  peuvent  guère  contenir  davantage  ,  alors 
s’il  en  revient  de  nouveaux  qui  caufent  une  plus  grande 
tendon  au  conduit  inteftinal ,  le  fœtus  en  fouffre  une 
douleur  de  ventre  ;  ce  qui  l’oblige  à  fe  donner  des 
mouvemens  extraordinaires  ,  qui  donnent  lieu  à  la 
rupture  des  membranes  qui  l’environnent ,  &  cela  à 
l’endroit  le  plus  foible,  qui  eft  juftement  celui  de  l’ori- 
jfice  interne  de  la  Matrice,  au  moyen  des  eaux  qui  font 
poufTées  contre  cet  orifice ,  &  qui  s’écoulent  plus  ou 
moins  promptement ,  félon  que  1  ouverture  des  mem¬ 
branes  plus  ou  moins  grandes,  ie  peut  permettre.  Alors 
donc  le  fœtus  ayant  plus  d’efpace  pour  étendre  fes 
bras  &  fes  jambes,  heurte  fans  celle  contre  les  parois 
de  la  Matrice  ;  ce  qui  caufe  des  douleurs  à  la  mere  y 
&  ces  iritations  obligent  la  Matrice  à  fe  contracter  ; 
en  forte  qu’étant  aidée  par  la  contra&ion  des  mufcles  du 
bas-ventre,  &  par  l’impuldon  du  diaphragme  dans  Fini- 
piration  ,  le  fœtus  eft  chaffé  avec  force  hors  de  la  cavité 
de  la  Matrice. 

Au  refte ,  lorfque  les  douleurs  du  fœtus  &  de  la  mere 
s’augmentent  de-plus-en-pius ,  le  fœtus  fe  meut  aufti 
toujours  davantage ,  &  il  tombe  par  la  pefanteur  de  fa 
tête  encore  plus  bas  ;  &  comme  il  ne  peut  pouffer  fa 
tête  vers  aucune  autre  ouverture  que  vers  celle  qui  lui 
eft  inférieure,  il  faut  nécefîairement  qu’il  la  dilate  par 
fes  impulsons  ;  &  comme  fa  tète  s’y  engage  de-plus-en- 
pius,  on  dit  alors  eft  qu’elle  au  paffage  :  enfin  la  com- 
preffion  qu’elle  fait  à  ces  parties  les  irritant  fans  celle  , 
elles  tâchent  de  mieux  en  mieux  par  leurs  contrarions 
réitérées ,  (  aidées ,  comme  on  Fa  dit ,  d’une  forte  inf- 
piration  &  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas-ventre  ) 
à  expulfer  le  fœtus. 

Or ,  comme  les  excrémens  qui  tendent  extraordinai¬ 
rement  les  inteftins  du  fœtus ,  lui  font  fort  à  charge  ,  & 
qu’il  ne  peut  s’en  défaire  que  par  une  forte  infpiration 
qu’il  n’eft  point  en  état  d’exécuter  tant  qu’il  eft  renfer¬ 
mé  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  on  peut  dire  que  l’irritation 
que  le  méconium  caufe  à  les  inteftins  quand  il  eft  arrivé 
a  fon  terme  ,  fait  qu’il  s’efforce  de  fortir  de  fa  prifon 
pour  refpirer,  &  fe  mettre  en  état  de  chaftercet  excré« 
ment  noirâtre  qui  lui  devient  un  fardeau  insupportable* 
Ce  liftême  3  &  bien  d’autres  3  fur  le  méchamfme  &  la 
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caufe  de  l’accouchement  ,  font  aujourd’hui  prefquë 
univérfellement  rejettés. 

Il  arrive  quelquefois  dans  un  accouchement ,  après 
l’écoulement  des  eaux  ,  lorfque  l’enfant  préfente  le 
fondement ,  qu’il  fort  du  méconium  ;  ce  que  Viardei 
prétend  être  un  ligne  alluré  de  la  mort  de  l’enfant  ; 
mais  cela  n’indique  autre  chofe ,  fi  non  que  le  ventre  de 
l’enfant  eft  fortement  comprimé  ;  car  c’eft  une  réglé 
prefque  générale,  qu’un  enfant  eft  forcé  de  fe  vuider 
quand  il  vient  en  cette  lituation  ;  ce  que  l’on  comprend 
aifément ,  pour  peu  que  l’on  fade  attention  à  la  violente 
contrainte  qu’il  fouffreen  cette  pofture,  jointe  aux  for¬ 
tes  contrarions  de  la  Matrice,  &  aux  efforts  redoublés 
de  la  mere ,  qui  caufent  aux  inteftins  une  telle  compref- 
lion ,  qu’il  faut  néceffairement  qu’ils  fe  vuident. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  après  l’écoulement  des  eaux  , 
lorfque  l’enfant  fe  préfente  dans  une  lituation  natu¬ 
relle-,  &  qu’il  fort  du  méconium  :  car  il  faut  regarder 
alors  cet  accident ,  comme  un  funefte  préfage  ,  à 
caufe  que  cela  n’arrive  ordinairement  que  parce  que 
l’enfant  eft  mort ,  ou  qu’il  eft  très-foible  ,  à  Foccalion 
de  quelqu’autre  maladie  ;  de  forte  que  le  fphinder  de 
l’anus  ne  permet  plus  de  retenir  ce  méconium  dans  le 
corps  de  l’enfant. 

Le  trifte  état  où  fe  trouva  une  fille  lorfque  j’étois  à 
Paris  en  l’année  1 695  .  auroit  donné  lieu  à  quelques-uns 
de  l’imputer  affez  légèrement  à  des  caufes  furnaturellt  s, 
fi  la  curiolité  n’avoit  porté  quelques  Chirurgiens  à  re¬ 
chercher  la  véritable  caufe  de  ce  fait  extraordinaire  , 
que  le  peuple  attribuoit  au  pouvoir  du  Démon, 

Le  chagrin  que  cette  fille ,  qui  n’avoit  alors  que  douze 
ans ,  conçut  de  l’abfence  d’un  particulier  qu’elle  aimoit 
cperducment  ,  lui  caufa  une  jaùniffè  ,  &  la  tint  en  lan¬ 
gueur,  pendant  quelques  années  ;  mais  étant  devenue 
groffe  par  tin  autre ,  elle  garda  fi  bien  les  dehors ,  que 
les  parens  n’en  purent  rien  concevoir  à  fon  défavanta- 
ge ,  jufqu’a  ce  que  la  tumeur  de  fon  ventre  l’ayant 
trahie  ,  tout  fon  voifinage  ne  douta  plus  de  fa  groffèffè. 
L’horreur  qu’elle  conçut  d’être  reconnue  dans  cet 
état  ,  fit  une  fi  fâcheufi?  impreiïion  fur  fon  efprit , 
qu’elle  y  jetta  le  trouble,  &  dérangea  totalement  la  for¬ 
mation  du  fœtus  dans  fa  Matrice.  La  confufion  ainfi 
introduite  dans  une  opération  naturelle  ,  par  la  liaifon 
gu’il  y  a  de  i’ame  avec  le  corps ,  d’une  maniéré  qui  nou^ 
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%ft  inconnue  ,  fut  caufe  que  le  fœtus  demeura  infépara. 
bleraent  attaché  à  la  Matrice  ;  ce  qui  fit  perdre  la  vie 
à  l’enfant ,  &  prolongea  celle  de  la  mere  :  car  les  eaux, 
qui  dévoient  difpofer  la  voye  à  la  fortie  de  l’enfant», 
s’étant  corrompues  par  leur  féjour,  gâtèrent  le  fœtus  » 
&  firent  tomber  la  mere  dans  l’hydropifie. 

Le  tems  de  l’accouchement  étant  donc  arrivé  ,  elle 
refta  au  meme  état  où  elle  écoit  auparavant ,  &  il  s’é¬ 
coula  plufieurs  mois ,  fans  qu’il  lui  arriva  aucun  chan¬ 
gement  remarquable. 

Le  peuple ,  qui  ne  juge  des  chofes  que  fur  les  appa¬ 
rences,  &  par  l’événement,  condamna  alors  fon  pre¬ 
mier  jugement;  &  plaignit  autant  cette  fille  qu’il  l’avoit 
blâmée.  Elle  pafia  ainfi  fort  triftement  fix  ou  fept  an¬ 
nées,  le  ventre  fe  gonflant  toujours  de  plus  en  plus  , 
malgré  tous  les  remèdes  qu’on  y  pouvoit  apporter. 
Enfin  la  malade  étant  parvenue  à  l’âge  de  vingt-cinq 
ans ,  &  le  volume  du  ventre  augmentant  fenfiblement  » 
aufii-bien  que  d’autres  accidens,  l’on  fe  crut  obligé 
d’en  venir  à  l’opération  ,  qui  fut  faite  par  M.  Prévôt , 
Chirurgien  -  Juré  ,  lequel  avoit  toujours  continué 
à  voir  la  malade  depuis  le  commencement  de  fa  ma¬ 
ladie. 

Le  bas  -  ventre  fut  percé  en  deux  diftérens  en¬ 
droits  ;  &  des  peaux  intérieures  bouchant  les  ouvertu¬ 
res,  empêchèrent  qu’aucune  matière  ne  paffât,  &  par 
conféquent  que  la  malade  ne  fût  foulagée  ;  cependant 
on  fit  quelques  jours  après  une  troifiéme  pondion  , 
dans  un  plus  bas  lieu  que  les  précédentes  ;  mais  l’Opé¬ 
rateur  fut  bien  furpris  d’en  voir  fortir  avec  une  féro- 
fité  purulente  ,  de  la  bourre  ,  des  cheveux  ,  de  la  ma¬ 
tière  femblable  à  du  fuif ,  des  os  ,  &  de  petites  veflies  ; 
il  tira  plufieurs  jours  de  fuite  des  matières  femblables 
par  la  même  ouverture,  en  préfence  de  plufieurs  per- 
fonnes ,  qui  crurent  que  la  malade  étoit  enforcellee. 
Elle  ne  furvécut  pas  long-tems  à  ces  pondions ,  &  fon 
cadavre  fut  ouvert  en  préfence  de  plufieurs  Maîtres 
Chirurgiens. 

La  Matrice  ,  qui  s’étoit  prodigieufement  épaiflie  & 
amplifiée ,  occupoit  la  plus  grande  partie  de  la  cavité 
du  bas- ventre  ,  &  étoit  exadement  appliquée  au  péri¬ 
toine  ;  ce  qui  fit  connoître  la  raifon  pour  laquelle  on 
n’avoit  rien  tiré  par  les  premières  pondions  :  le  refie 
de  cette  cavité  étoit  rempli  d’une  liqueur  fanieufè  & 
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jaunâtre.  La  puanteur  infupportable  des  matières  cou-* 
tenuësdans  cette  Matrice,  jointe  à  l’impatience  des 
parens  de  la  défunte ,  ne  permirent  pas  d’examiner 
les  autres  vifceres  contenus  dans  cette  cavité. 

Tout  ce  que  l’on  put  faire  ,  fut  de  détacher  la  Ma¬ 
trice  à  la  hâte ,  qui  contenoit  beaucoup  de  ces  mauvai- 
fes  férofités ,  &  de  ces  matières  étrangères  confufémenÊ 
mêlées,  qui  n’avoient  aucun  arrangement  régulier,  & 
qui  étoient  enfermées  en  différentes  cellules  formées 
de  portions  membraneufes ,  denfes  &  ferrées  les  unes 
auprès  des  autres  en  divers  endroits,  &  féparées  ailleurs 
par  de  larges  ouvertures.  Cette  Matrice  avoit  quatre 
doigts  d’épaiffeur  dans  toute  fon  étendue;  elle  était 
auffi  percée  en  d’autres  endroits  par  des  trous  profonds , 
d’un  pouce  de  diamètre ,  la  plûpart  remplis  d’une  graiffe 
très-ferme.  On  y  trouvoit  auffi  de  côté  &  d’autre  des 
poils,  des  os,  &  delà  fanie  très-puante,  &  l’on  ne 
pouvoir  détacher  ces  portions  offeufes ,  fans  déchirer 
les  membranes  dures  &  épaiiTes ,  entre  lefquelles  elles 
étoient  engagées.  On  découvrit  dans  un  lieu  particu¬ 
lier  que  l’on  fentoit  dur ,  une  rangée  de  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure,  qui  s’y  étoit  endurcie  &  aug¬ 
mentée  aufîi-hien  que  les  dents.  On  remarqua  auffi  une 
groffe  glande  qui  avoit  à-peu-près  la  figure  d’un  rein  ; 
en  l’ouvrant ,  on  y  trouva  une  cavité  ,  &  des  conduits 
qui  s’alloient  rendre  à  la  fiibftance  de  la  Matrice. 

Il  eft  évident  par  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  au 
fujet  de  ce  fait ,  que  la  conception  du  fœtus  avoit  été 
commencée  dans  cette  Matrice ,  &  que  fa  formation 
avoit  été  interrompue  par  les  fortes  pallions  dont  l’ef- 
prit  de  cette  fille  avoit  été  frappé  ;  de  forte  que  les  fucs 
vicieux  qui  y  furent  portés ,  s’y  étant  corrompus  de 
plus  en  plus,  avoient  abfolument  dérangé  les  juftes 
mefures  que  la  nature  auroit  dû  garder  dans  cette  géné-  , 
ration.  On  voit  par-là  que  l’idée  qu’avoient  les  gens  j 
limples  &  crédules ,  de  l’aétion  du  Démon  en  cette 
occafion,  n’avoit  aucun  fondement  raifonnable. 

Tout  ce  que  rapporte  ici  M.  Palfîn  ,  ne  prouve  point 
que  cette  jeune  fille  fût  groffe  ,  mais  feulement  qu’elle 
étoit  attaquée  d’une  tumeur  ankiftée ,  qui  avoit  fon 
liège  dans  la  Matrice. 

Les  principales  opérations  de  la  Chirurgie  atifquelles 
la  Matrice  efc  expofée ,  font  celles  qui  regardent  les 
gçcouchemens  naturels  5  &  ceux  qui  font  contre  nature. 
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tir?  accouchement  eft  dit  naturel ,  lorfqu’il  arrive  à  fou 
terme  ordinaire,  que  l’enfant  eft  vivant,  qu’il  Ce  pré¬ 
fente  dans  une  pofture  favorable ,  que  l’accouchement 
eft  prompt ,  &  qu’il  n’eft  accompagné  d’aucun  Symptô¬ 
me  extraordinaire.  Il  eft  appelle  contre  nature  ,  lors¬ 
qu’il  eft  prématuré  ,  quand  i’enfant  Ce  prélente  dans 
une  mauvaife  lituation  ,  ou  que  l’accouchement  eft 
accompagné  de  quelque  accident  qui  met  la  mere  ou 
l’enfant, °ou  l’un  &  l’autre  en  même  tems,  dans  un 
grand  danger. 

La  Chirurgie  n’eft  pas  d’un  grand  Secours  dans  1  ac¬ 
couchement  naturel ,  c’eft-à-dire ,  lorfque  l’enfant  eft  à 
fon  terme ,  que  la  mere  &  i’enfant  font  bien  difpofes  , 
&  que  ce  dernier  Ce  préfente  dans  une  lituation  favora¬ 
ble  ,  qui  eft  lorfqu’il  préfente  la  tête  la  première ,  ou 
les  pieds  les  premiers. 

Les  Accoucheurs  ne  font  pas  d’accord  fur  celle  de 
ces  deux  lîtuations  qu’ils  eftiment  la  plus  favorable  z 
les  uns  prétendent  que  c’eft  lorfque  l’enfant  prefente  la 
tète ,  parce  que  c’eft  fa  plus  ordinaire  lituation  :  d’autres 
font  pour  celle  où  l’enfant  préfente  les  pieds ,  &  cela 
pour  deux  raifons.  i°.  Parce  que  c’eft  à  cette  lituation 
que  l’on  eft  obligé  de  réduire  l’accouchement,  toutes 
les  fois  que  l’enfant  Ce  préfente  dans  quelqu’autre  litua¬ 
tion.  20.  Parce  qu’elle  eft  Sujette  à  de  moindres  incon- 
véniens  que  celle  où  l’enfant  préfente  la  tete,  comme 
on  le  peut  voir  dans  les  Livres  des  nabiles  Accoucheurs 
Modernes ,  particulièrement  dans  le  Traité  des  Ac- 
couchemens  de  M.  de  la  Motte,  imprimée  à  Paris 

en  172  î.  &T  (J 

Quand  l’accouchement  eft  contre  nature ,  ou  parce 
que  l’enfant  Ce  préfente  dans  les  lituations  les  plus  bi¬ 
zarres  ,  ou  parce  qu’il  faut  accoucher  une  femme  de 
force ,  ou  enfin  parce  que  l’accouchement  eft  accompa¬ 
gné  d’accidens  extraordinaires  ;  alors  la  nature  ne  pou¬ 
vant  rien  par  elle-même  ,  l’accouchement ,  qui  dépend 
entièrement  de  l’art ,  demande  de  la  part  du  Chirurgien 
une  grande  dextérité  :  car  ce  font  les  opérations  les 
plus  épineufes  &  les  plus  difficiles,  dans  la  pratique  des¬ 
quelles  la  maniéré  de  fe  bien  conduire  eft  parfaitement 
bien  déduite  dans  les  Ouvrages  de  plufieurs  Accou¬ 
cheurs  ,  qui  en  ont  écrit  depuis  quelques  années  ;  c’eft 
pourquoi  nous  n’en  parlerons  pas  ici ,  parce  que  ce  dé¬ 
tail  nous  meneroit  trop  loin» 
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Doringius,  Profelfeur  en  Médecine  à  Breflau ,  dané 
une  Lettre  qu’il  adreffe  à  Hildanus,  &  qui  fe  trouve 
dans  fes  Obfervations,  rapporte  l’hiftoire  de  la  femme 
d’un  Tonnelier ,  qui  aftiftant  fon  mari  à  plier  une  bran¬ 
che  d’arbre  pour  faire  un  cercle,  elle  s’échappa  de  fes 
mains,  &  frappa  fortement  contre  fon  aine  gauche. 
Cette  femme  étant  nouvellement  enceinte,  la  Matrice 
&  le  fœtus  formèrent  une  hernie  en  cet  endroit ,  d’où 
le  fœtus  étant  venu  à  terme ,  fut  tiré  vivant  par  l’opé« 
ration. 


CHAPITRE  XXV. 

Des  Tejlicules  ou  Ovaires  des  Femmes  >  &  des 
Oeufs  qui  y  font  contenus . 

1E  s  femmes  ont  deux  tefticules  ,  aufïï-bîen  que 
j  les  hommes ,  c’eft  ce  que  les  Anatomiftes  mo¬ 
dernes  appellent  leurs  Ovaires,  Ces  organes  font  li¬ 
més  dans  le  baflin  de  l’hypogaftre  fur  la  face  interne 
de  l’os  des  îles  ,  aux  côtés  du  fond  de  la  Matrice 
dont  ils  ne  font  éloignés  que  de  deux  bons  travers  de 
doigt. 

Iis  font  attachés  à  ce  vifcere  par  un  fort  ligament  , 
que  les  Anciens  prenoient  mal- à -propos  pour  un 
vaiflèau  déférent  ,  puilqu’il  n’eft  pas  creux  ;  &  les 
trompes  de  Falloppe  leur  tiennent  hteu  d’une  fécondé 
attache  à  la  matrice ,  auffi-bien  que  les  ligamens  lar¬ 
ges  ,  fur  lefquels  ils  lont  placés  :  par  en  haut  ils  font 
attachés  .aux  vaiffeaux  fpermatiques ,  par  le  moyen  du 
péritoine  ,  de  forte  qu’ils  y  font  comme  fufpendus„ 
Lorfque  les  femmes  ne  font  pas  groffes ,  leur  fituation 
eft  parallèle  au  fond  de  la  matrice  ,  mais  au  tems  de 
la  grolfelfe  ils  approchent  plus  de  fes  côtés  &  de  fori 
cou ,  dont  fon  fond  fe  trouve  alors  fort  éloigné. 

La  ligure  des  tefticules  ou  Ovaires  des  femmes  n’efl 
pas  exactement  ronde  ,  mais  large  &  applatie  ,  tant 
à  leur  partie  antérieure  ,  qu’à  leur  partie  poftérieure  * 
&  leur  furface  eft  inégale  &  ridée  dans  les  vieilles 
femmes ,  mais  égale  &  polie  dans  les  jeunes. 

Leur  grandeur  eft  différente  félon  les  âges  ;  les  jeu- 


Leurs  mente» 
branes. 


Des  OvïiûJ; 

filles  les  ont  d’un  plus  grand  volume  que  les  fem-  Leurgra» 
mes  d’un  âge  un  peu  avancé..  Leur  groffeur  n’excéde  deur* 
pas  néanmoins  pour  l’ordinaire  celle  d  un  petit  œuf 
de  pigeon. 

ils  font  couverts  de  deux  membranes  ;  1  une  qui  leur 
^ft  propre,  &  l’autre  qu’ils  empruntent  du  péritoine. 

Etant  dénués  de  ces  membranes ,  leur  fubftance  paroit 
aiïez  blanche  ;  elle  eft  compofée  de  membranes  &  de 
fibres  attachées  lâchement  les  unes  avec  les  autres  , 

&  entretilTues  de  beaucoup  de  veines,  darteies  &  de 
nerfs.  Leurs  veines  &  leurs  arteres  viennent  des  fper- 
matiques,  &  ils  reçoivent  des  nerfs. des  inter-coftaux  ; 
ils  ont  aufti  des  vaiiïèaux  lymphatiques  ,  qui  fè  dé¬ 
chargent  dans  le  réfervoir  du  chyle. 

Ce  qu’il  y  a  de  particulier  à  remarquer  dans  ces 
teftic'ules ,  c’eft  qu’il  s’y  trouve  de  petites  véficules  qui 
font  remplies  d’une  eau  claire  &  limpide  ,  lesquelles 
étant  cuites  comme  les  œufs  des  volatiles ,  deviennent 
dures ,  &  ont  la  même  couleur  &  le  même  goût  que 
le  blanc  de  ces  œufs ,  ce  qui  eft  caufe  qu’on  les  prend 
pour  la  matière  de  la  génération  ,  qu’on  les  fait  iervir 
aux  mêmes  ufages  que  les  œufs  des  oifeaux  ,  qu  on 
leur  en  donne  le  nom  ,  &  celui  d  Ovaires  aux  deux 
organes  qui  les  contiennent. Ces  œufs  ont  chacun  deux 
membranes  propres  ,  qui  font  parfemees  ^d  un  grand 
nombre  de  petites  branches  de  veines  ,  d’arteres  ,  & 


de  nerfs.  _  . 

On  trouve  quelquefois  dans  les  Ovaires  des  femmes* 
des  véftcules  qui  contiennent  une  humeur  aqueufe  * 
&  qui  font  quelquefois  plus  grofîes  que  les  œufs  me¬ 
mes  ,  mais  qui  ne  s’endurciiient  point  quand  on  les 
fait  cuire  :  ce  font  de  faux  œufs ,  que  1  on  appelle  des 

hydatides.  , 

Les  œufs  différent  beaucoup  les  uns  des  autres  dans 

un  même  Ovaire.  Dans  les  femmes  les  plus  gros  œufs 
ne  paflent  pas  la  grofîeur  d’un  pois.  On  les  trouve  dans 
tous  les  animaux.  L’âge  &  la  groftefle  y  apportent  un 
grand  changement  ;  car  dans  les  jeunes  animaux  ils 
lont  fort  petits  ,  &  plus  gros  dans  ceux  qui  font  âges. 
On  en  trouve  quelquefois  jufqu’à  vingt  dans  un  Ovai¬ 
re  ,  enfermés  chacun  dans  une  petite  cellule ,  à  laquelle 
fe  terminent  beaucoup  de  veines  &  d  arteres  ,  tant 
pour  porter  la  nourriture  à  l’œuf,  que  pour  remporter 


/ 


N 
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Dans  l’ouverture  des  cadavres  des  femmes  ,  on  2 
quelquefois  trouvé  un  des  Ovaires  de  la  groffeur  du 
poing ,  rempli  d’une  humeur  gluante  ,  verdâtre  ,  ou 
d’une  eau  jaunâtre ,  &  quelquefois  plein  de  cheveux. 
On  a  trouvé  encore  ces  mêmes  Ovaires  charnus ,  & 
d’autrefois  d’un  volume  fi  confidérable  ,  qu’ils  conte- 
noient  neuf  livres  d’eau.  Quelquefois  on  y  a  rencontré 
de  petites  pierres ,  du  fuif ,  &  choies  femblables.  Dans 
une  femme  âgée  de  vingt-quatre  ans ,  M.  Ruyfch  y  a 
trouvé  plufieurs  dents ,  entre  autres  une  dent  molaire. 

La  plûpart  des  Anatomiftes  modernes  croyent  que 
les  œufs  étant  rendus  féconds  lorfqu’ils  font  pénétrés 
par  la  partie  fpiritueufe  de  la  liqueur  féminale ,  font 
portés  des  Ovaires  des  femmes  dans  la  matrice  ,  par 
les  trompes  de  Fallope  ,  où  les  petites  découpures  du 
morceau  frangé  les  ont  engagés  ;  qu’ils  s’accroilfent 
dans  la  cavité  de  ce  vifcere  ,  par  la  nourriture  qui  leur 
eft  portée  ;  &  que  la  matière  intérieurement  contenue 
dans  ces  œufs  ,  fert  à  former  le  fœtus  ,  &  fes  envelop¬ 
pes  à  produire  l’arriere-faix  ;  ce  qu’ils  établirent  fur 
des  raifons  &  des  expériences. 

En  effet ,  on  eft  confirmé  dans  cette  opinion  par  les 
fœtus  qui  fè  font  trouvés  dans  l’Ovaire  ,  comme  les 
Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’an¬ 
née  de  1701.  en  font  foi ,  fur  une  Obfervation  de  M. 
Littré ,  qui  avoit  trouvé  un  fœtus  dans  l’Ovaire  droit.  * 
Le  fyftême  de  la  génération  de  l’homme  par  le  moyen 
de  ces  œufs,  eft  aujourd’hui  adopté  de  la  plûpart  des 
Médecins  &  Anatomiftes.  Outre  plufieurs  raifons  qui 
l’ctabliffent ,  l’analogie  qu’il  a  avec  toutes  les  autres 
générations  que  l’on  connoît  dans  la  nature,  lui  eft 
très-favorable  ;  &  ceux  qu’une  férieufe  étude  des  cho- 
fes  naturelles  a  fuffifamment  perfuadés  que  la  nature  eft 
beaucoup  plus  uniforme  qu’on  ne  s’imagine ,  lors  mê¬ 
me  qu’elle  travaille  à  des  productions  qui  paroilfent 
infiniment  diverfes  ,  ne  font  point  furpris  que  la  géné¬ 
ration  de  1  homme  foi t  femblable  à  celle  des  autres 
animaux  ;  puifqu’ils  font  tous ,  tant  ovipares  que  vi¬ 
vipares  ,  engendrés  par  des  œufs ,  &  que  la  génération 

*  On  trouve  encore  ailleurs  d’autres  Obfervations  là-defius» 
(Voyez,  Mangeti  Theatrum  Anatomicum  ,  Tom.  il.  pag.  140, 
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tle  toutes  fortes  de  plantes  eft  toute  femblable ,  parce 
que  les  graines  dont  elles  font  produites  ,  phyfique- 
ment  parlant ,  font  des  efpéces  d’œufs ,  auxquels  on  a 
donné  d’autres  noms. 

Toutes  les  plantes  ,  &  la  plus  grande  partie  des  ani¬ 
maux  ,  ont  le  même  principe  de  génération  ;  l’autre 
partie  des  animaux ,  &  la  plus  petite  ,  aura-t-elle  un. 
principe  à  part  f*  Un  bourgeon  contient  la  brancne 
avec  fes  feuilles,  fes  fruits  ,  fes  graines.  Tout  cela  eft 
aduellement  exiftant ,  &  fouvent  même  vifible  ,  des 
que  le  bourgeon  commence  à  fe  développer.  Mais 
qu’eft-ce  qu’une  graine  ?  C’eft  encore  ur\e  graine  ac¬ 
tuellement  exiftante  ,  qui  a  elle- me  me  des  graines  , 
c’eft-à-dire,  de  quoi  fe  reproduire  à.  l’infini.  Voilà 
donc  dans  une  feule  tige  une  infinité  de  bourgeons  , 
dont  chacun  contient  une  infinité  de  plantes,  En  un 
mot ,  voilà  un  nombre  infini  de  plantes  qui  naît  de  la 
fuppofition  que  les  plantes  ,  auîli  -  bien  que  les  ani¬ 
maux  ,  font  toutes  formées  dans  les  graines  &  dans  les 
œufs  dès  la  première  création  ,  &  ne  font  que^  fe  dé¬ 
velopper.  Quoiqu’il  foit  confiant  que  ce  fyfteme  eft 
prefque  umverfellement  recû ,  je  ne  l'en  crois  cepen¬ 
dant  pas  meilleur  :  n’eft-il  pas  abfurde  de  dire  que  dans 
lin  œuf  de  la  grofteur  d’un  grain  de  millet  non-feule¬ 
ment  le  corps  d’un  enfant  foit  contenu  en  entier  ,  mais 
encore  que  des  millions  d’autres  petits  corps  fembla- 
bles  y  foient  également  renfermés  \  D’ailleurs  en  ex¬ 
pliquant  ce  fyftême  ,  comment  expliquer  la  reffem- 
blance  des  enfans  à  leurs  peres  ?  Ne  devroient  ils  pas 
tous  refiembler  à  leurs  meres  ?  Je  fuis  perfuadé  pour 
moi ,  que  la  génération  de  l’homme  ne  le  fait  point 
par  le  moyen  des  œufs ,  &  dans  l’exceftive  obfcuritc 
dont  toute  cette  matière  eft  enveloppée  ,  fi  iavois  un 
fyftême  à  adopter  ce  feroit  celui  des  Anciens ,  qui  pre- 
tendoient  que  l’homme  fe  formoit  du  meiange  de  la 
femence  de  l’homme  avec  celle  de  la  femme* 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Trompes  de  la  Matrice . 

LE  s  Trompes  de  îa  matrice  font  ainfi  appellées  » 
parce  que  leur  figure  fe  rapporte  affez.  à  celle  des 
trompettes  :  ce  nom  leur  a  été  donné  par  le  célébré 
Fallope ,  autrefois^  Profefieur  en  Anatomie  à  Padouc  , 
qui  en  a  fait  le  premier  la  defcription  ;  c’eft  pourquoi 
on  les  appelle  aulïi  Trompes  de  Fallope. 

Ce  font  deux  tuyaux  faciles  à  remarquer ,  qui  font 
fitués  de  part  &  d’autre  à  côté  de  la  matrice  ,  au  fond 
de  laquelle  ils  s’iniinuent  de  côté  &  d’autre ,  par  une 
petite  embouchure  :  leur  canal  s’élargit  infenfible- 
ment  à  mefure  qu’il  s’éloigne  de  cette  embouchure  , 
vers  les  os  des  îles;  &  ayant  acquis  un  diamètre  un 
peu  plus  large  ,  ils  s’entortillent  &  fe  courbent  peu-à- 
peu  ,  &  continuent  leur  progrès  étant  ainfi  recourbés , 
jufques  par-delà  les  ovaires ,  où  s’étant  confidérable- 
ment  dilatés ,  puis  étrécis ,  ils  vont  enfin  fe  terminer 
au-delà  de  cet  étrécilfement  en  plufieurs  découpu¬ 
res  ,  en  maniéré  de  franges  ,  qui  font  tilfuës  de  fibres 
charnues. 

Parmi  ces  franges  il  en  eftune  plus  longue  que  les 
autres  ,  &  qui  du  pavillon  de  la  trompe  ,  ou  ce  qui  eft 
la  meme  chofe  ,  du  morceau  frangé  va  jufqu’à  l’o¬ 
vaire  ,  &  fe  termine  à  fon  extrémité  externe  :  cette 
portion  n’eft  au  fond  qu’un  vrai  mufcle  addu&eur  de 
la  Trompe  ;  &  fi ,  comme  il  y  a  tout  lièu  de  le  pen- 
fer,  le  pavillion  de  la  Trompe  embralfe  &  ferre  l’o¬ 
vaire  dans  le  tems  du  coït,  c’eft  alors  le  mufcle,  dont 
nous  venons  de  parler,  qui  par  fa  contra&ion  tire  cette 
Trompe  &  l’approche  de  l’ovaire  :  il  feroit  bien  dif¬ 
ficile  ,  fans  le  fecours  de  ce  mufcle  ,  d’expliquer  ou 
de  concevoir  comment  dans  le  tems  du  coït  l’extré- 
nnté  frangée  de  la  Trompe  embrafferoit  l’ovaire  plutôt 
que  toute  autre  partie. 

La  cavité  des  Trompes  qui  s’ouvre  dans  la  matrice  ^ 
admet  avec  peine  un  petit  ftiiet ,  mais  on  peut  intro¬ 
duire  dans  leur  plus  grande  cavité  un  tuyau  de  plume» 


Des  Trompes  de  la  Matrice.  iyjj 

Dans  les  femmes  qui  ne  font  point  groffes  ,  la  hau¬ 
teur  de  ce  morceau  frangé  dans  fa  fituation  naturelle  „ 
eft  parallèle  au  fond  de  la  matrice  ;  mais  fa  fituation 
change  aifément ,  parce  qu’il  eft  vague  ,  au  lieu  que  le 
tuyau  de  la  Trompe  eft  attaché  dans  tout  fon  coursait 
ligament  large  ,  jufqu’à  ce  qu’il  entre  au  fond  de  la 
matrice  :  ce  ligament  eft  ordinairement  ridé  ;  mais 
lorfqu’il  eft  tiré  vers  le  bas ,  le  morceau  frangé  fe  trou¬ 
ve  environ  à  un  travers  de  doigt  des  ovaires. 

La  longueur  des  Trompes  n’eft  pas  toujours  égale , 
&  varie  beaucoup  félon  les  âges.  De  Graaf  dit  qu’el¬ 
les  ont  quelquefois  quatre  ,  cinq  ,  fix ,  fept ,  huit  ,  8c 
jufqu’à  neuf  travers  de  doigt  de  longueur. 

Elles  font  compofées  de  deux  membranes  ,  dont 
l’intérieure  n’eft  qu’une  fuite  de  celle  qui  revêt  inté- 
rieurement  la  matrice  ;  mais  elle  n’eft  pas  fi  lifte ,  ni 
fi  polie  ,  fur-tout  vers  fes  extrémités  ,  où  elle  eft  rem¬ 
plie  de  rugofités.  Leur  membrane  extérieure  eft  une 
prolongation  de  l’extérieure  de  la  matrice  ;  elle  eft 
douce ,  polie  ,  &  aftez  épaifte  vers  la  matrice  ;  mais 
elle  eft  plus  déliée  vers  fon  extrémité  oppofée.  L’on 
peut  croire  qu’entre  ces  deux  membranes  il  y  a  des 
fibres  charnues ,  qui  par  leur  contradion  font  avancer 
l’œuf  vers  la  matrice  ,  lorfqu’il  eft  tombé  de  l’ovaire 
dans  la  Trompe  ,  &  qu’il  y  a  aufti  de  petites  glandes 
qui  filtrent  une  lymphe  épaifte  qui  rend  le  canal  glift 
fant ,  &  facilite  le  paftage  des  œufs. 

Elles  ont  une  grande  quantité  de  vaifleaux  fanguins , 
qui  forment  un  corps  caverneux  entre  les  deux  mem¬ 
branes  ,  afin  qu’elles  puiftfent  fe  roidir  dans  le  tems 
du  coit.  On  a  avancé  ce  fait ,  &  je  ne  fçai  s’il  eft  bien 
avéré. 

Les  Trompes  fervent  à  porter  les  parties  les  plus 
fpiritueufès  de  la  femence  virile  aux  ovaires  ,  pour 
rendre  les  œufs  féconds  ;  après  quoi  elles  fervent  en¬ 
core  à  les  recevoir  ,  par  le  moyen  des  fibres  charnues 
du  morceau  frangé  ,  &  à  les  conduire  dans  la  matrice. 
Voyez  les  Trompes ,  Pl .  XV.  Fig.  i.  M. 

La  Trompe  ne  fçauroit  porter  à  l’ovaire  les  parties 
fpiritueufes  de  la  femence  ,  fans  embrafîer  exadement 
cet  ovaire  ;  or  l’adion  que  le  morceau  frangé  exerce 
alors  eft  appellé  par  plufieurs  de  l’impertinent  nom  de 
morfus  diaboli  ,  quelques  -  uns  ont  donné  ce  nom  au 
snorceau  frangé  lui-mêrrçe  *  çe  qui  eft  encore  moins 


Leur  lon¬ 
gueur. 


Leurs  mem¬ 
branes. 


Leur  ufage^ 
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raifonnable.  ïl  eft  bon  d’obferver  que  dans  l’endroit  0$ 
la  Trompe  fe  rétrécit,  à  la  nailTance  du  pavillon  ou 
morceau  frangé  il  y  a  un  petit  fphinéter  ,  qui  par  fa 
contradion  empêche  que  le  gefme  ,  une  fois  engagé 
dans  la  Trompe  }  ne  puifle  retomber  vers  l’ovaire  pat 
Forifice  de  la  Trompe  ,  qui  dans  cet  endroit  eft  grand 
&  bien  ouvert. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  parties  fpiritueufes  ayant 
rendu  l’œuf  fécond  ,  les  fibres  du  morceau  frangé  qui 
Pont  mal  faili  ,  le  laiftent  échapper  d’entre  leurs  fer¬ 
res  ;  en  forte  que  venant  à  tomber  dans  la  cavité  du 
ventre  ,  le  placenta  ne  laiiïe  pas  de  s’attacher  à  quel¬ 
que  jpartie  voifine  ,  d’où  le  fœtus  tire  fa  nourriture  9 
êc  prend  un  accroiftement  confîdérable.  On  en  trouve 
des  exemples  dans  les  Auteurs ,  &  M.  Courtial  ,  Mé¬ 
decin  de  Touloufe  ,  en  rapporte  un  très-remarquable 
dans  fès  Obfervations  Anatomiques  fur  les  os.  ( a  ) 

Il  arrive  aufti  quelquefois  que  l’œuf  reçu  dans  la 
Trompe  s’y  trouve  arrêté ,  ne  pouvant  palier  outre  , 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ;  de  maniéré  qu’il  y 
croit ,  jufqu’à  ce  que  ce  conduit  ne  pouvant  plus  prê¬ 
ter  à  fon  accroiffement ,  eft  forcé  de  fe  rompre  ,  le 
fœtus  tombe  alors  dans  la  cavité  du  ventre ,  périt  lui- 
même  en  peu  de  tems ,  &  caufe  la  mort  à  fa  mere» 
Nous  avons  cependant  l’obfervation  d’un  fœtus ,  qui 
eft  relié  plus  de  trente  ans  dans  la  cavité  du  ventre 
hors  de  la  matrice  ,  fans  caufer  la  mort  à  fa  mere ,  ni 
fe  corrompre  ;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
membranes  qui  ont  coutume  de  l’envelopper  étoient 
reliées  entières.  A  l’égard  des  fœtus  humains  trouvés 
dans  les  Trompes  de  la  matrice ,  on  a  plulieurs  exem¬ 
ples  dans  les  Auteurs  ,  &  notamment  dans  les  Mémoi¬ 
res  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  l’année  1702» 
Riolan  ,  dans  fon  Anthropographie  ,  en  rapporte  aufti 
plulieurs.  (  b) 


(a)  Ohferv.  X.  pag.  86.  I/on  trouve  encore  un  pareil  exemple 
dans  M.  Saviard  ,  (  Obferv.  LX-  pag.  268.  )  &  un  autre  dans  M. 
Manget,  (' Theatr .  Anat.Tom.  IL  pag.  142.)  quiiltii  a  été  commu¬ 
niqué  par  M.  Bianchi.  Voyez  aufti  le  Compendium  Anat.  de  M. 
Heifter,  (  Not.  XXXV.  pag.  368.  troiftéme  édition  )  ou  il  cite 
encore  quelques  autres  Auteurs  qui  rapportent  de  fcmblables 
exemples. 

(£>)  Voyez  encore  Manger ,  Theatr.  Anatom •  Xom.  II.  pag» 
J43.  &  fuiv. 
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Il  eft  même  arrivé  que  le  fœtus  contenu  dans  l’o-; 
taire ,  ou  dans  la  Trompe ,  y  a  pris  fon  accroiftement,’ 
a  déchiré  fa  poche ,  &  eft  tombé  dans  la  capacité  de 
i’hypogaftre  de  fa  mere  ,  où  il  eft  mort  peu  de  tems 
après  y  être  tombé  ,  &  venant  enfuite  à  fe  corrompre  * 
il  a  corrompu  &  ulcéré  l’inteftin  droit  ;  ce  qui  eft  con¬ 
firmé  par  le  témoignage  de  M.  Littré  ,  qui  rapporte 
avoir  tiré  à  une  femme  par  l’anus ,  un  fœtus  corrom¬ 
pu  ,  lequel  fortit  par  morceaux  ,  en  différent  tems  & 
à  plufieurs  reprifes  ,  d’un  ulcéré  qui  s’étoit  formé  au 
redum.  *  Nous  en  avons  encore  d’autres  exemples* 

L’enfant  de  Touloufe  qui  refta  vingt-cinq  ans  dans 
le  ventre  de  fa  mere ,  &  qui  fut  trouvé  dans  la  cavité 
de  l’abdomen  hors  de  la  matrice  ,  en  étoit  forti  par 
une  ouverture  qui  s’étoit  faite  au  fond  de  ce  vifcere  * 
&  cette  ouverture  étoit  recouverte  d’un  corps  calleux  5 
fèmblable  à  une  coquille. 

En  de  pareilles  circonftances  ne  pourroit-on  pas  pro- 
pofer  l’opération  Céfarienne  ,  comme  l’unique  moyen 
de  fauver  la  vie  à  l’enfant ,  &  peut  être  auffi  à  la  me¬ 
re  :  il  me  paroît  qu’il  ne  doit  y  avoir  aucune  difficulté 
là-deflùs  ,  du  coté  de  l’opération  ,  &  cela  d’autant 
mieux ,  qu’en  fuppofant  l’enfant  tombé  dans  le  ventre  , 
il  ne  feroit  pas  befoin  pour  lui  faire  voir  le  jour  d’ou¬ 
vrir  la  matrice  :  or  fi  l’opération  Céfarienne  où  l’on 
incife  la  matrice  réuflit ,  à  combien  plus  forte  raifon 
celle  dont  je  parle  ,  dans  laquelle  on  n’attaqueroit 
point  ce  vifcere  ,  doit-elle  avoir  un  plus  favorable  fuc- 
cès:  toute  la  difficulté  ,  s’il  y  en  a  ,  ne  peut  donc  rou¬ 
ler  ici  que  fur  le  diagnoftic  du  cas  ;  peut-être  qu’en 
examinant  bien  les  choies  ce  diagnoftic  ne  paroîtra 
point  impoftible,  &  pour  le  prouver ,  je  fuppofe  qu’une 
femme  foit  bien  conformée  ,  tant  de  la  part  des  par¬ 
ties  molles  que  des  parties  dures  ,  ou  des  os  du  baffin  ? 
je  fuppofe  même  (  ce  qui  eft  arrivé  dans  quelques-uns 
des  cas  rapportés  par  les  Obfervateurs  )  que  la  femme 
ait  eu  un  ,  ou  plusieurs  enfans  dont  elle  foit  déjà  heu- 
reufement  accouchée.  Cette  femme  a  eu  tous  les  fym- 
ptômes  ordinaires  d’une  bonne  grofTeffe  ;  fon  fein  s’eft 
gonflé  ;  elle  a  de  plus  très-diftindement  fenti  les  mou- 
vemens  de  fon  enfant ,  &  même  les  a  fait  lentir  à  des 
gens  de  l’art ,  qui  les  ont  reconnus  &  décidés  être  les 

*  Voyez  les  Mémoires  4e  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  1702, 
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fnouvemens  d’un  enfant  :  le  terme  de  l’accouchenienf 
venu  ,  tout  a  femblé  d’abord  fe  dffpofèr  fuivant  l’ordre 
naturel  ;  le  ventre  s’eft  abaiffé ,  &  la  femme  a  fenti 
les  vraies  douleurs  de  l’enfantement  :  il  n’eft  gueres 
pofFibie  de  fe  méprendre  au  caraétere  de  ces  douleurs  ; 
cependant  ces  douleurs ,  quoique  très-vives ,  très-fré¬ 
quentes  ,  n’avancent  abfolument  â  rien  :  le  Chirur¬ 
gien  porte  fon  doigt  dans  le  vagin  ,  il  cherche  l’ori¬ 
fice  de  la  matrice ,  il  le  trouve  .•  mais  cet  orifice  eft 
en  devant,  ou  vers  un  des  côtés  fans  aucune  dilata¬ 
tion  ,  il  ne  fort  de  la  matrice  aucune  glaire  fanglante  : 
une  douleur  furvient  ,  rien  ne  change  de  la  part  de 
l’orifice  ,  feulement  il  eft  un  peu  repouffé  dans  le  va¬ 
gin  ,  &  continuant  à  l’examiner  dans  ce  moment , 
on  le  fent  rond ,  ferme  ,  épais ,  &  précifément  dans 
le  meme  état  où  il  feroit  fi  la  femme  n’étoit  point  groi- 
le  ,  &  au  lieu  de  répondre  à  l’ouverture  extérieure  du 
bafiin  il  eft  repoufie  vers  l’un  des  côtés  ,  ou  comme 
ecrafé  en  devant  entre  une  tumeur  que  l’on  fent  fe 
former  ,  &  l’os  pubis  :  tout  cela  ayant  droit  de  beau¬ 
coup  furprendre  ,  dès  que  la  douleur  eft  paftée  on 
pouffe  l’examen  plus  loin  ;  on  irrite  l’orifice  en  le 
frottant  un  peu  ,  on  tâche  ainfi  de  faire  renaître  une 
nouvelle  douleur  ,  mais  on  l’attend  en  vain  ,  elle  ne 
vient  point ,  ou  tarde  tant  à  venir ,  qu’il  eft  clair  que 
ce  n’eft  point  à  l’irritation  que  fon  retour  eft  dû  :  de 
quelque  façon  qu’on  s’y  prenne ,  il  n’y  a  pas  moyen  de 
faire  la  moindre  dilatation  â  l’orifice  interne  ;  en  re¬ 
pouffant  cet  orifice  ,on  croit  diftinguer  qu’il  ne  répond 
point  à  la  tumeur  qui  fe  trouve  dans  l’hypogaftre  : 
dans  la  perplexité  où  l’affemblage  de  tant  de  circon- 
ftances  fingulieres  jette ,  on  demande  à  la  femme  en 
travail  fi  pendant  fa  groffeffe  elle  a  été  réglée  ,  elie 
répond  que  oui,  &  que  même  cela  l’a  étonnée,  n’ayant 
pas  coutume  de  l’être  dans  fes  groffeffes ,  &  ne  l’ayant 
point  effe&ivement  été  dans  les  précédentes  :  elle  a£- 
fure  d’ailleurs  qu’elle  n’a  jamais  eu  d’accouchement 
contre  nature  ou  même  difficile  ;  que  jamais  elle  n’a 
eu  ni  inflammatton  ni  fuppuration  dans  ces  parties. 
D’après  tout  cela  que  penfer  &  que  faire  ?  On  doit 
penfer  que  l’enfant  n’a  point  été  conçu  dans  la  matri¬ 
ce  ,  qu’a&ueliement  il  n’y  eft  point  contenu  ,  &  fi 
-après  des  douleurs  inouïes  &  telles  que  la  femme  s’é¬ 
crie  qu’il  lui  femble  que  tout  fe  déchire  dans  fon  corps , 
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file  fent  une  agitation  extraordinaire ,  un  mouvement 
confidérable  dans  Ton  ventre  ,  c’eft  le  tems  que  ie  Chi¬ 
rurgien  doit  faifir  pour  ouvrir  au  piûtôt  le  ventre  de 
la  femme  à  la  maniéré  accoutumée,  &  en  tirer  l’enfant  : 
c’eft  l’unique  moyen  de  lui  fauver  la  vie ,  aufîi*bien  qu’à 
fa  mere. 

Je  dis  en  premier  lieu  qu’il  faut  croire  que  l’enfant 
îi’eft  point  dans  la  matrice  :  en  effet ,  puifqu’il  n’y  a 
jamais  eu  ni  inflammation  ni  fuppuration  dans  ies  par¬ 
ties  génitales  ,  on  ne  fçauroit  s’imaginer  que  le  col 
de  la  matrice  foit  oblitéré  :  d’ailleurs  l’orifice  a  la  for¬ 
me  naturelle  ;  ce  n’eft  donc  point  lui  qui  arrête  l’en¬ 
fant  ,  qui  l’empêche  de  fortir  :  la  femme  eft  bien  con¬ 
formée,  &  eft  déjà  heureufement  accouchée  ;  or  dans 
ce  cas,  fi  l’enfant  étoit  dans  la  matrice  ,  l’orifice  s’ ou¬ 
vrirait  ,  &  il  refte  fermé  ;  il  fetoit  occupé  par  la  po¬ 
che  que  font  les  eaux  ,  &  l’on  n’y  fent  rien  du  toutr 
il  livreroit  paftage  à  des  glaires  fanglantes ,  $c  il  n’en 
fort  aucune  ;  &  comment  en  fortiroit  - 1  -  il  l’enfant 
étant  ailleurs  que  dans  la  matrice  ,  &  cet  organe  n’a- 
giflant  point  ?  Ce  même  orifice  eft  rond ,  ferre ,  épais , 
au  lieu  qu’il  devroit  être  fort  aminci ,  à  caufe  de  la 
dilatation  que  la  matrice  auroit  foufferte  :  il  devroit 
auffi  ,  dans  l’ordre  naturel ,  fe  dilater  lors  d’une  dou¬ 
leur  ,  au  lieu  de  cela  il  eft  feulement  repoufîë  &  com¬ 
me  comprimé  en  devant  ou  fur  les  cotés ,  ce  qui  vient 
de  ce  que  ie  diaphragme  dans  le  tems  d’une  douleur 
fe  contraéfant  conjointement  avec  le  mufcle  du  bas- 
ventre  ,  preffe  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cette  cavi¬ 
té  ,  &  repoufîë  dans  le  petit  badin  la  poche  dans  la¬ 
quelle  l’enfant  eft  renfermé  ;  or  comme  cette  poche 
eft  ou  dans  laTrompe  ou  attachée  à  l’ovaire,  il  eft  claie 
que  le  corps  de  la  matrice  doit  être  à  côté  d’elle ,  &  par 
conféquent  être  repoufîë  de  côté  quand  l’adion  des 
mufcles  fe  fait  fentir.  Si  la  femme  a  été  réglée ,  c’efi 
que  la  matrice  n’étoit  point  remplie  *  ce  dernier  li¬ 
gne  eft  fort  équivoque  ,  parce  que  quoique  l’enfanÊ 
foit  dans  la  matrice ,  il  arrive  quelquefois  que  ies  ré¬ 
gies  viennent  pendant  tout  le  tems  de  la  groflefle. 

Mais  tous  ces  lignes  font-ils  bien  certains  ?  M’ont-' 
ils  point  été  imaginés  dans  le  cabinet  ?  Ils  font  tirés 
des  observations  qui  nous  attellent  la  vérité  des  faits 
‘dont  il  eft  ici  queftion  ;  la  raifon  d’ailleurs  &  la  coip- 
J omç  IL  '  Q 
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noiffance  de  es  qui  le  pâlie  dans'  Iss  accouchemens  Cî4 
fait  allez  fentir  la  réalité. 

J’ai  dit  en  fécond  lieu  que  les  chofes  étant  en  cet 
état  on  doit  pratiquer  l’opération  Céfarienne  :  il  eft 
aifé  de  voir  que  c’eft  le  feul  moyen  de  faire  venir  l’en¬ 
fant  au  monde  :  cette  opération  ne  préfente  pas  de 
grandes  difficultés ,  &  les  femmes  y  confentiront  dès 
quelles  feauront  qu’elles  n’ont  point  d’autre  parti  pour 
conferver  leurs  jours  &  ceux  de  l’enfant..  Quant  à  la 
maniéré  d’opérer  ,  ce  fera  l’ancienne  méthode  corri¬ 
gée,  comme  on  l’a  fait  de  nos  jours  ;  8c  fi  l’enfant 
après  avoir  déchiré  fes  enveloppes  eft  déjà  tombé  dans 
le  bas-ventre  ,  il  fuffira  d’ouvrir  les  mufcles  pour  l’en 
tirer  :  s’il  eft  encore  enfermé  dans  la  Trompe  ,  je  ne 
vois  point  qu’on  doive  balancer  de  l’ouvrir,  comme  on 
fait  la  matrice  dans  l’opération  ordinaire  ;  on  achèvera 
le  refte  comme  dans  cette  meme  opération. 

Les  obfervations  citées  nous  font  connoître  ce  qui 
arriveroit  fi  l’on  négligeoit  de  fui vre  cette  pratique  : 
l’enfant  tombé  dans  le  bas-ventre  y  perdroit  bien-tôt 
la  vie  ,  s’y  corromproit  ,  &  ce  qui  pourroit  arriver  de 
plus  avantageux  à  la  mere  ,  feroit  qu’il  fe  formât  un 
abfcès  vers  le  fondement ,  par  lequel  les  débris  de  ce 
corps  corrompu  puiïent  fortir  au -dehors  :fans  cela 
le  féjour  de  la  matière  &  l’inflammation  qui  fuivra  la 
déchirure  de  la  Trompe  feront  infailliblement  périr 
la  mere. 

Eft-il  befoin  d’avertir  qu’on  ne  doit  point  entre¬ 
prendre  une  pareille  opération  à  la  légère  ,  &  fans 
avoir  auparavant  bien  examiné  ,  bien  combiné  toutes 
chofes  ;  &  même ,  fi  faire  fe  peut ,  confiai  té  le  cas  avec 
des  Médecins  &  des  Chirurgiens  que  l’on  fçaura  ver- 
fés  dans  ces  matières. 

On  peut  faire  cette  queftion  :  Eft-il  néceflaire  pour 
en  venir  à  l’opération  ,  que  l’on  connoiiïe  par  la  vio¬ 
lence  des  douleurs ,  par  le  changement  de  figure  du 
ventre  ,  &  les  mouvemens  extraordinaires  qui  s’y  font 
feu  tir  ,  que  le  fœtus  a  rompu  ce  dans  quoi  il  étoit  con¬ 
tenu  ,  &  qu’il  eft  tombé  dans  le  ventre  l  Je  réponds  à 
cela  qu’il  fe  faut  bien  donner  de  garde  ,  autant  qu’on 
le  pourra  ,  d’attendre  que  les  chofes  en  viennent  à 
ces  extrémités.  Voici  mes  raifons  :  i°.  plus  on  at¬ 
tendra  ,  plus  les  douleurs  affoibliront  &  excéderont  h 
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Éiere  ,  3c  plus  par  conféquent  il  y  aura  après  cela  de 
danger  à  l’opération  ;  z°.  la  déchirure  qui  fe  fera  de 
la  Trompe  ou  de  telle  autre  partie ,  fera  toujours  plus 
dangereufe  que  ne  pourroit  l’ètre  une  incilion  qu’on 
y  feroit ,  laquelle  ne  formeroit  qu’une  playe  fimple  s 
en  conféquence ,  le  diagnoftic  une  fois  bien  &  foli- 
dement  établi ,  je  confeille  de  fe  mettre  furie  champ  à 
l’ouvrage. 

Si  l’enfant  contenu  dans  la  matrice  avoir  crevé  ce 
vifcere  ,  &  qu’on  connût  que  par-là  il  fût  tombé  dans 
le  ventre  ,  il  eft  hors  de  doute  que  dans  ce  cas  ,  com¬ 
me  dans  le  précédent ,  il  l’en  faudroit  tirer  par  une 
ouverture  faite  aux  mufcies  du  bas-ventre. 
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Du  Vagin « 

ON  entend  par  le  Vagin ,  ce  long  Bc  large  canal 
membraneux ,  qui  s’étend  depuis  l’orifice  inter¬ 
ne  de  la  matrice  jufqu’à  la  grande  fente  de  la  partie 
honteufe.  On  l’appelle  aufii  ,  mais  allez  impropre¬ 
ment  ,  le  cou  de  la  matrice ,  8c  fon  entrée  fe  nomme  l’a- 
rijice  externe . 

Il  eft  fitué  dans  le  baftin  de  l’hypogaftre ,  au-def- 
fous  des  os  pubis ,  entre  la  veffie  &  l’inteftin  droit.  Il 
eft  fi  étroitement  attaché  à  cette  derniere  partie  ,  qu’il 
femble  que  leurs  membranes  foient  confondues  ;  de  for¬ 
te  que  fi  l’un  d’eux  vient  à  être  percé  ou  déchiré  dans 
un  accouchement  laborieux  ,  dans  l’opération  que 
l’on  fait  à  la  fiftule  de  l’anus  ,  ou  par  l’érofion  de  quel¬ 
que  ulcéré,  les  excrémens  paffent  facilement  du  rec¬ 
tum  au  Vagin  ,  8c  la  femme  ne  peut  plus  les  retenir. 
C’eft  dans  ce  cas  qu’il  faut  fe  fervir  d’un  certain  pef- 
faire  en  forme  de  globe  ovale  ,  percé  de  deux  trous 
oppofés  ,  que  l’on  introduit  dans  le  Vagin  ,  &  qui 
bouche  fi  bien  l’ouverture  de  communication  ,  que 
l’on  remédie  par-là  avec  fuccès  à  cet  inconvénient  fi 
défagréable. 

La  figure  du  Vagin  eft  arrondie  &  longitudinale  : 
U  peut  fe  reftçrrer  toutes  parts  j  il  peut  auffi  beau- 

Q‘i 


Ce  que  c’eft 
que  le  vagin# 


Sa  fituation; 


Sa  figure. 


* 


144  Anatomie  Chirürg.  P.  V.  Ch.  XXVI  î. 
coup  s’étendre  &  fe  dilater  au  tems  de  l’accouche¬ 
ment.  Ses  parois  s’affaiiïënt  ,  &  il  reiîèmble  à  un 
boyau  mou  &  lâche  dans  les  perfonnes  qui  vivent  dans 
la  continence. 

Sa  grandeur.  Dans  les  femmes  qui  n’ont  pas  encore  eu  d’enfans  , 
ce  conduit  eft  à-peu-près  de  la  longueur  de  fixa  huit 
travers  de  doigt ,  &  de  la  largeur  d’un  travers  &  de¬ 
mi  :  mais  dans  celles  qui  ont  été  grofiès  ,  on  ne  peut 
pas  bien  déterminer  fa  grandeur  ;  fa  longueur  néan¬ 
moins  &  fa  largeur  varient  félon  l’âge ,  &  félon  les 
fujets  &  leur  tempérament 

Au  dernier  mois  de  la  grolfelTe  ,  le  Vagin  furchargé 
du  poids  du  fœtus  s’accourcit  tellement  qu’en  y  intro- 
duifant  le  doigt ,  on  peut  aifément  toucher  l’orifice 
interne  de  la  matrice. 

Subfiance  du  La  fubftance  intérieure  du  Vagin  paroit  «être  toute 
vagin.  nerveufe  ;  M.  Ruyfch  y  a  découvert  plufieurs  papilles  , 
d’où  vient  qu’elle  eft  très-fenfible.  Il  eft  extérieure¬ 
ment  revêtu  d’une  membrane  allez  épaifie  ,  fous  la¬ 
quelle  immédiatement  fe  trouvent  des  fibres  charnues  * 
qui  s’étendent  félon  toute  fa  longueur ,  &  par  le  moyen 
defquelles  il  s’attache  aux  autres  parties  qui  lui  font 
contiguës.  Voyez  le  Vagin  ,  Pi.  XV.  Fig.  z.  B. 

Les  ulcérations  qui  luccédent  â  un  accouchement 
1  laborieux  ,  font  quelquefois  caufe  qu’il  fe  fait  une  co¬ 

hérence  entre  les  parois  du  Vagin  ;  ce  qui  arrive  aufti 
quelquefois  par  la  faute  du  Chirurgien  ,  qui  n’a  pas 
foin  dans  les  panfemens  d’interpoler  quelque  chofe 
qui  les  tienne  féparées  ;  de  forte  que  l’on  eft  obligé 
après  cela  de  féparer  cette  cohérence ,  &  d’en  empé-t 
cher  enfuite  la  réunion. 

La  membrane  interne  du  Vagin  eft  quelquefois  tel¬ 
lement  relâchée  par  des  humeurs  ftiperfluës  qui  l’a¬ 
breuvent  ,  qu’elle  defeend  beaucoup  plus  bas  que  la 
partie  honteufe  ,  &  quelle  fe  montre  au-dehors  ;  ce 
que  les  Anciens  ont  pris  pour  une  defeente  de  ma¬ 
trice.  On  peut  voir  à  ce  fujet  les  Qbfervations  Chi¬ 
rurgicales  de  Roonlruyfe ,  &  celles  de  Van  Meck’ren , 
Chirurgiens  Hollandois  ,  qui  ont  fait  l’amputation  de 
ces  excroiiïances.  Au  refte  ,  ce  qui  eft  rapporté  par 
quelques  Auteurs  de  l’amputation  de  la  matrice  en 
entier  ,  doit  être  réputé  pour  un  conte. 

Orifice  du  L’entrée  du  Vagin  eft  fituée  prefque  au  milieu  ds 
la  partie  honteufe  ,  tirant  néanmoins  un  peu  plus  veff 
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l’anus.  Cet  orifice  avant  l’âge  de  puberté ,  eft  beaucoup 
plus  étoit  que  le  canal  du  Vagin  meme  }  &  c  eft  ia 
marque  la  plus  certaine  que  I  on  piaffe  avoir  de  ia 
virginité  ,  â  ce  que  prétend  de  Graaf.. 

En  général  cependant  cet  orifice  extérieur  eft  toujours 
plus  étroit  que  le  Vagin  lui-même ,  dans  les  femmes  qui 
ont  accouché,  comme  dans  celles  qui  font  vierges  , 
&  par  conféquent  ce  prétendu  ligne  de  virginité  eft 
fort  incertain  ,  ainlî  que  ia  plus  grande  partie  de  ceux 
qu’on  trouve  dans  les  Auteurs  :  car  ni  la  couleur  des 
parties ,  ni  la  grandeur  ou  l’étroiteffe  de  l’orifice  ,  non- 
plus  que  la  préfence  ou  l’ablence  de  l’hymen  ,  ne  dé¬ 
cident  pofitivèment  qu’une  fille  foit  vierge  ou  non  : 
&  cela  doit  engager  les  Chirurgiens  a  ne  prononcer 
fur  cet  article  ,  quand  il  en  eft  requis  par  juftice  ,  qu  a- 
Vec  les  plus  grandes  précautions.  _  ^ 

•  Il  y  a  fur  la  face  intérieure  du  Vagin  des  rides  cir¬ 
culaires  ,  plus  marquées  néanmoins  à  fa  partie  ante¬ 
rieure  ,  du  coté  du  canal  de  l’urine  ,  que  vers  la  partie 
poftérieure  ;  elles  font  affez  femblables  a  celles  que 
î  on  voit  au  palais  d’un  bœuf  ,  hormis  que  cesi  rides 
n’y  font  pas  difpofées  far  une  ligne  fi  régulière  :  aux 
vierges ,  à  la  partie  antérieure  du  Vagin  ,  on  en  ren¬ 
contre  quantité  ;  mais  dans  les  femmes  qui  ont  eu  plu¬ 
sieurs  enfans ,  ou  qui  livrées  au  libertinage ,  nient  iou- 
vent  de  i’aéte  vénérien  ,  ces  rides  s’effacent  infenfi- 
blement  ;  de  forte  que  la  face  interne  de  leur  Vagin 
devient  lifte  &  polie.  Ces  rides  contribuent  encore  à 
rendre  ,  au  tems  de  l’accouchement  ,  1  extenfion  du 
Vagin  plus  facile» 

Le  tiflii  de  la  membrane  interne' du  Vagin  eft  par- 
femé  de  petites  glandes  ;  &  les  embouchures  de  leurs 
conduits  excréteurs  s’apperçoivent  tout  le  long  du  ca¬ 
nal  ,  plus  fenfibles  néanmoins  &  en  plus  grand  nom¬ 
bre  vers  fa  partie  inférieure  ,  près  de  1  urethre  ,  &  â  la 
partie  antérieure  du  Vagin.  Elles  font  accompagnées 
i  .d’autres  embouchures  de  conduits  excréteurs ,  qui  vien- 
r  rient  d’une  fubftance  glanduleufe  qui  environne  i  en- 
t  tréc  de  l’urethre.  Tous  ces  conduits  excréteurs  four- 
1  niftent  par  leurs  embouchures ,  plus  ou  moins  gran- 
>  des ,  une  liqueur  féreulë  qui  enduit  ce  canal  &  i  hu- 
i  meéfe  ;  c’eft  de  cette  liqueur  qu’il  fe  fait ,  au  tems  du 
»  coït ,  une  fi  abondante  décharge  dans  les  parties  hon- 
ieufes  des  femmes  5  que  les  Anciens  i  ont  regarde» 
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comme  leur  véritable  femence.  Lorfque  la  falure  St 
racrimonie  de  cette  liqueur  s’augmente  à  excès  ,  elle 
caufe  la  fureur  utérine ,  auffî-bien  que  l’écoulemenÊ 
qu’on  nomme  fleurs  blanches ,  dont  quantité  de  fem¬ 
mes  font  attaquées  ;  ce  qui  eft  très-difficile  à  guérir. 
Ettmuller  à  nommé  cet  écoulement ,  catharrs  utérin  «> 
ou  gonorrhée  des  femmes. 

Tout  ce  que  l’Auteur  avance  ici  fur  la  nature  de  la 
liqueur  que  les  femmes  rendent  dans  le  coït ,  fur  l’or¬ 
gane  fécrétoire  de  cette  liqueur,  de  même  que  fur  la 
caufe  de  la  fureur  utérine ,  ne  me  paroit  rien  moins 
que  prouvé  :  je  ne  vois  pas  qu’il  foit  démontré  qua 
cette  liqueur  n’eft  point  une  vraie  femence  ,  &  qu’elle 
ne  vient  que  du  Vagin  :  il  y  a  au  contraire  bien  de 
l’apparence  quelle  eft  prolifique  8c  femblable  à  la  fe¬ 
mence  de  F  homme  :  il  y  a  d’ailleurs  bien  des  preuves 
qu’elle  eft  éjaculée  de  la  matrice ,  comme  celle  de 
l’homme  l’eft  de  la  verge  :  je  crois  que  tout  ce  qu’on 
peut  dire  de  raifonnable  là-deiïiis  ,  eft  que  toutes  ces 
chofes  ne  font  pas  encore  ftiffifamment  éclaircies. 

On  remarque  encore  au  Vagin  un  fphinéter  ,  fitué 
fur  le  clitoris  ,  qui  a  trois  travers  de  doigt  de  largeur, 
&  qui  partant  de  celui  de  l’anus ,  monte  latéralement 
autour  du  Vagin  ,  l’embraiïe  ,  &  fert  à  le  fermer  ,  afin 
d’empêcher  l’air  extérieur  d’y  entrer  &  de  refroidir  la 
femence  mafculine  ,  avant  que  ces  parties  fpiritueufes 
ayent  eu  le  tems  de  pafFer  du  fond  de  la  matrice  juf- 
qu’aux  ovaires.  L’ufage  que  l’on  attribué  ici  à  la  con¬ 
traction  du  fphinéter  dans  le  tems  du  coït  ,  n’a  pas 
beaucoup  de  vrai-femblance. 

Quant  au  fphinéter  lui-même  ,  c’eft  un  mufcle  que 
la  plupart  des  Anatomiftes  ont  mal  à-propos  attribué 
au  clitoris ,  &  qu’ils  ont  appelié  accélérateur  ,  parce 
qu’ils  ont  cru  que  par  fa  contraétion  il  fervoit  à  ex¬ 
primer  &  éjaculer  la  femence  de  la  femme.  Ce  muf¬ 
cle  eft  placé  de  chaque  côté  de  l’orifice  externe  du 
Vagin  ,  entre  le  fphinéter  de  l’anus  &  le  clitoris  ;  il 
eft  mince  &  large  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt , 
fes  fibres,  qui  d’une  part  fe  confondent  toutes  char¬ 
nues  avec  le  fphinéter  de  Fanus  ,  vont  de  l’autre  fe 
terminer  par  une  petite  aponévrofe  ,  non-feulement 
à  la  branche  du  clitoris  qu’elle  couvre,  mais  encore 
au  corps  de  ce  même  clitoris ,  8c  vu  la  difpofttion  de 
£e  mufcle,  il  eft  clair,  que  quand  le  fphinéter  cutané 
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Panus  fe  contracte,  celui  du  Vagiii  ^  doit  auffi  en¬ 
trer  en  contradion  Ô*  vice  versa  :  il  eft  évident  aufli , 
que  dans  fa  contraébon  ,  ce  dernier  mufcle  doit  en 
reiïerrant  l’orifice,  externe  ,  abaiffer  le  clitoris  &  le 
rapprocher  de  la  verge  de  l’homme»  . 

La  contra (fiion  de  l’orifice  du  Vagin  eft  beaucoup 
aidée  par  des  corps  que  l’on  apperçoit  à  fia  partie  in¬ 
férieure  ,  aux  deux  côtés  de  la  valvule  :  car  ces  corps 
montent  des  parties  balles  vers  la  fubftance  membra- 
neufe  qui  attache  le  clitoris  aux  parties  voifines ,  ou 
ils  fe  terminent.  Leur  fubftance  extérieure  eft  compo- 
fée  d’une  membrane  très-déliee  ;  &  1  intérieure  ,  que 
l’abondance  du  fang  coagulé  rend  noirâtre  ,  aufti-- 
bien  que  le  clitoris ,  eft  tilfuè  de  plufieurs  petits  vaif- 
feaux  ,  &  de  plufieurs  fibres  entrelaffées  ;  ce  qui  a 
porté  de  Graaf,  qui  a  le  premier  reconnu  ces  corps, 
à  les  nommer  plexus  rétiforme.  La  fubftance  du  corps  Le  plexus 
ou  plexus  rétiforme ,  eft  femblable  à  celle  des  corps  rétiforme, 
caverneux  de  la  verge  de  l’homme ,  &  fe  gonfle  com¬ 
me  eux  ,  &  par  le  même  mécanifme  dans  le  tems  du 
coït.  Ils  fervent  à  rétrécir  l’entrée  du  Vagin.  (  a  ) 


(a)  L’Auteur  auroit  dû  parler  ici  de  l’hymen  ,  pour  fuiyre 
l’ordre  des  parties  dont  il  traite  ;  ainfi  comme  il  n’en  parle  point 
ailleurs  non  plus ,  il  eft  à  propos  que  j’en  dife  quelque  chofe 
pour  fuppléer  à  cette  omiiïion. 

Les  Ânatomiftes  ont  fort  difputé  autrefois  pour  &  contre 
l’exiftence  de  l’hymen  ,  de  meme  que  fur  fa  lituation  ,  &  fa 
figure  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Riolan  ,  Bartholin,  de 
Graaf  ,  &c.  Mais  aujourd’hui  que  l’Anatomie  eft  éclairée  par 
des  recherches  très-exaéles  ,  on  eft  certain  &  de  l’exiftence  & 
de  la  fituation  de  cette  partie.  L’on  donne  à  préfent  le  nom 
d’hymen  à  une  membrane  ,  tantôt  femi-lunaire  ,  tantôt  circu¬ 
laire,  &■  quelquefois  d’une  autre  figure  ,  qui  eft  placée  à  1  oii- 
f  ce  du  vagin  des  pucelles  ,  &  en  rétrécit  1  entiée.  Cette  mem¬ 
brane  (  ou° du  moins  quelque  chofe  d’analogue  )  fe  trouve  tou¬ 
jours  aux  filles  ,  dont  le  Vagin  n’a  point  été  attaqué  de  mala¬ 
die  ou  d’accident  qui  l’ait  détruite  ,  &  qui  n’y  ont  permis 
l’introduétion  d’aucun  corps_  étranger  capable  d’y  faire  vio¬ 
lence.  Voyez,  la  repréfentation  de  Lhymen  dans  M.  Swam- 
merdam,  (  Mira culum  Natures  ,  Tab.  I.  Eig.  2.  3  •  &  4*)  & 
dans  la  Splanchnologie  de  M.  Garengeot ,  PI.  XL  Fig.  1.  où  il 
eft  repréfenté  comme'  on  le  trouve  ordinairement  dans  les 
filles  de  quatre  ou  cinq  ans.  On  en  peut  voir  encore  la  figure 
en  d’autres  Auteurs ,  comme  Spigelius ,  Panarol.us ,  Santorini ,  & 
dans  les  Ephemerides  Natures  Curioforum  ,  Centur.  Vif.  &  VIH. 
F  g.  4.  fuivant  la  defeription  de  M.  Heifter.  Au  refie,  comme 
ouft’a  déjà  dit,  la  figure  de  cette  membrane  varie  beaucoup  dans 
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Les  anciens  Anatomifles  ont  établi  à  l’entrée  du 
gin  quatre  petites  éminences  charnues ,  difpofées  cir- 
culairement ,  qu’ils  ont  appellées  caroncules  myrtifor - 
mes ,  parce  qu’elles  répréfentent  des  bayes  de  myrte. 
Elles  ne  font  autre  chofe  ,  félon  quelques  Anatomif- 
tes  modernes  ,  que  des  rides  ou  des  replis  de  la  mem¬ 
brane  intérieure  du  Vagin  ,  qui  s’élèvent  fur  la  furface 
du  cercle  de  fon  orifice  :  les  filles  qui  font  encore 
vierges  ,  les  ont  rouges ,  fermes  &  relevées  ;  &  félon 
ces  Anatomifles  ,  elles  fe  joignent  l’une  à  l’autre  au 
moyen  de  quelques  fibrilles  fort  déliées  qui  les  tien- 
tient  affujetties  enfemblc.  (a) 

différents  fujets;  de  forte  qu’on  ne  peut  rien  établir  de  pofitif  1 
cet  égard.  D’un  autre  côté  ,  il  eft  rare  de  trouver  l’hymen  dans 
les  filles  qui  ont  paffé  l'age  de  puberté,  &  cela  pour  des  raifons 
que  je  me  difpenferai  de  rapporter.  J’aurois  encore  bien  des 
chofes  â  dire  au  fujet  de  cette  membrane,  comme  auffi  de  la 
virginité  ,  Scc.  mais  les  bornes  étroites  de  ces  Notes  ,  ne  me  per¬ 
mettant  pas  d’entrer  dans  un  plus  long  détail  5  je  renvoyé  le 
Ledeur  aux  Auteurs  qui  en  ont  émût ,  &  particuliérement  à  M. 
Schurig  ,  Médecin  de  Drefde  ,  qui  y  a  publié  depuis  peu  un 
î.ivre  in-40.  intitulé  :  Parthenologîa  ,  Scc.  où  cette  matière  elîr 
amplement  traitée. 

(a)  Des  recherches  plus  exades  convainquent  aujourd’hui  les 
Anatomifles  que  ces  caroncules,  dites  myrtiformes  ,  ne  font  autre 
chofe  que  des  portions  ou  refies  de  l’hymen  déchiré  ,  qui  ,  après 
s'être  cicatrifés  ,  forment  de  petits  corps  triangulaires ,  charnus  & 
membraneux. Le  nombre  de  ces  petits  corps  e/l  indéterminé,  puif- 
qu’on  en  trouve  tantôt  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  &  même  cinq  5  ainfit 
c’efil  fans_ fondement  qu’on  les  a  fixés  au  nombre  de  quatre.  Riolart- 
Sc  Munnick  font  les  premiers  Auteurs  qm  ayent  remarqué  que  ces 
caroncules  n’étoient  formées  que  par  le  déchirement  de  l’hymen  ; 
ce  qui  e/l  auffi  le  fentiment  de  Meffieurs  Morgagni ,  Hei/ier,  & 
autres  ,  qui  foutiennent  qu’on  ne  les  trouve  point  dans  les  filles 
véritablement  pucelles ,  mais  feulement  dans  les  femmes,  il 
paroît  de-là  qu’il  ne  faut  pas  compter  fur  ce  que  dit  à  ce  fujet  M» 
Pulfîn  ,  après  quelques  autres  Anatomifles  ;  car  bien  loin  que  les 
caroncules  myrtiformes  foient  la  marque  du  pucelage  ,  elles  font 
an  contraire  le  ligne  de  la  défloration.  Il  n’y  a  que  la  préfer.ce 
de  l’hymen  ,  qui  pui/Te  convaincre  qu’une  fille  eflpueelle  ;  fans 
néanmoins  qu’on  puiflè  affurer  pour  cela  qu’elle  foit  vierge, 
parce  qu’il  y  a  des  exemples  que  des  femmes  ont  conçu ,  aux¬ 
quelles  l’on  a  trouvé  enfuite  cette  membrane  toute  entière  &  fort 
c  p  ai  de  ,  qu’il  a  fallu  iuciler  au  tems  de  l’accouchement  :  on  en 
peut  lire  un  exemple  dans  Ambroife  Paré  ,  Sc  un  autre  fort  remar¬ 
quable  dans  M-  Ruyfch:  (  voyez,  la  note  fuivante.  )  Au  refte  ,  il 
paroît  de  ce  que  je  viens  de  dire,  qu’on  pourroit  dfflinguer  avec 
raifon  l’état  de  virginité,  de  celui  de  pucelage  ,  quoique  pourtant 
$out  le  monde  fade  ces  deu^  mots  fynonymest 
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C’eft  de  cette  étroitefle  ae  l’entrée  du  Vagin  que  En 
l’on  fait  dépendre  le  pucelage.  Les  fibrilles  qui  unif-  f»^ 
fent  les  caroncules  ,  ne  peuvent  manquer  de  fe  rom-  mte 
pre  avec  douleur  &  effufion  de  fang  ,  quand  il  y  a  dis¬ 
proportion  d’âge  ,  ou  de  volume  des  parties. 

Il  y  a  des  femmes  qui  ont ,  dès  la  première  confor¬ 
mation  ,  cet  orifice  plus  dilaté  que  beaucoup  d’autres , 

&  plus  difpofé  à  fie  dilater  de  plus  en  plus ,  à  mefurc 
qu’elles  avancent  en  âge  ;  de  forte  qu’étant  nubiles  y 
elles  Ibuffrent  moins  de  Fufage  du  mariage ,  que  cel¬ 
les  qui  font  naturellement  fort  étroites. 

Ces  caroncules  difparoiiïent  entièrement  pendant 
cinq  ,  fîx  ou  fept  jours ,  à  caufe  de  la  grande  dilata¬ 
tion  de  la  partie  honteufe ,  &  il  n’eft  pas  pollible  d’y 
en  remarquer  la  moindre  apparence  ,  jufqu’à  ce  que 
petit -à- petit  elle  ait  repris  fa  figure  ordinaire.  On 
peut  juger  de-là  ,  fi  l’on  donne  bien  à  propos  le  nom 
de  caroncules  à  ces  éminences  charnues  qu’on  trouve 
à  l’entrée  du  Vagin  ,  puifqu’aux  grandes  dilatations 
de  cette  partie  ,  qui  font  nécefl'aires  au  tems  de  l'ac¬ 
couchement  ,  il  n’y  en  refte  pas  la  moindre  trace  j  ce 
qui  n’arriveroit  pas ,  fi  c’étoit  de  vrayes  caroncules  : 
mais  la  violence  de  l’enfantement  y  efface  tout ,  &il 
ne  s’y  voit  pas  feulement  des  rides ,  qu’après  que  la 
partie  s’eft  remife  à  fa  grandeur  ordinaire.  Le  raifon- 
nement  de  M.  Palfin  ne  conclut  rien. 

De  Graaf  dit  qu’il  ne  connoît  point  d’autres  mar¬ 
ques  de  la  virginité ,  que  cette  étroitefle  de  l’orifice 
du  Vagin  ,  où  l’on  remarque  plus  ou  moins  de  rugo- 
iités  ou  caroncules  ,  qui  fe  manifeftent  un  peu  plus 
ou  moins  depuis  le  premier  âge  jufqu’à  vingt-quatre 
ou  vingt  -  cinq  ans  dans  tous  les  fujets  féminins  qui 
font  encore  vierges  :  &  cet  Auteur  ajoute  que  1  ab- 
fence  même  de  ces  rugofîtés  n’eft  pas  un  ligne  allez 
certain  pour  convaincre  une  fille  d’impudicité  ,  quand 
il  ne  fe  trouve  pas  chez  elle  ;  d’autant  que  par  une  in¬ 
finité  d’accidens  qui  n’ont  donné  aucune  atteinte  a  la 
virginité  de  la  nouvelle  époufe ,  cet  orifice  peut  le 
trouver  allez  large  pour  foufffir  la  confommation  du 
mariage  fans  efrufion  de  fang. 

Il  faut  obferver  que  fi  une  jeune  perfonne  avoit  vécu 
îong-tems  dans  le  mariage  fans  devenir  mere  ,  &  que 
reliant  veuve  à  feize  ou  dix-fept  ans  ,  elle  vécût  cinq 
ÿu  fix  années  fans  ufer  de  i’aéte  vénérien  %  &  qu'en- 
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fuite  elle  fe  remariât  ,  communément  elle  rendroif 
du  fang  ,  &  fouffriroit  à-peu-près  autant  dans  les  pre¬ 
mières  approches  de  fon  fécond  mari  que  fi  elle  étoit 
parfaitement  vierge  :  ce  qui  provient  de  ce  que  pen¬ 
dant  le  tems  de  Fon  veuvage  l’orifice  externe  ,  par  la 
propre  élafticité  ,  s’eft  considérablement  refferré. 

La  difpofition  de  l’orifice  du  Vagin  de  certaines 
femmes ,  étant  fuppofée  telle  que  nous  venons  de  l’é¬ 
noncer  ,  ce  que  dit  Piempius  peut  être  vrai  ;  fqavoir  % 
qu’une  pucelle  peut  devenir  groffè  après  avoir  fouffert 
les  approches  d’un  homme  ,  fans  perdre  fon  pucelage  , 
&  qu’elle  pourrait  être  en  même-tems  pucelle  &  mere 
fans  miracle  ,  s’il  arrivoit  que  ne  pouvant  accoucher 
par  la  voye  ordinaire  ,  on  fût  obligé ,  étant  encore 
vivante  ,  de  lui  tirer  fon  enfant  hors  de  fa  matrice  par 
l’opération  Céfarienne  ;  car  fuppofant  que  les  caron¬ 
cules  myrtiformes  n’euffent  fouffert  aucune  atteinte , 
l’enfantement  Céfarien  aurait  préfervé  fa  vulve  des 
changemens  que  caufe  néceffairement  un  accouche¬ 
ment  qui  fe  fait  par  la  voie  ordinaire. 

L’orifice  du  Vagin  eft  quelquefois  fi  fort  rétréci  par 
une  membrane  qui  le  bouche  prefque  totalement ,  qu’il 
n’y  refie  qu’un  fort  petit  trou  par  où  les  menftruès  s’é¬ 
coulent  ;  ce  qui  empêche  la  confommation  du  ma¬ 
riage  :  &  quand  l’orifice  eft  tout-à-fait  fermé  par  cette 
membrane  ,  de  forte  que  rien  n’v  fçauroit  entrer  ,  ni 
en  fortir  ,  l’on  ne  peut  alors  remédier  à  ces  deux  in- 
convéniens  ,  qu’en  levant  cet  obftacle  par  l’opéra¬ 
tion  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’en  incifant  &  retranchant  cette 
membrane,  (a) 

y 

(a)  La  membrane  dont  parle  ici  l’Auteur,  fe  trouvant  à  la  place 
du  véritable  hymen  ,  peut  être  regardée  comme  un  hymen  contre 
nature  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  n’eft  pas  percé  ,  ou  qui  par  ion  épaiffeur 
extraordinaire  empêche  la  confommation  du  mariage. 

il  fe  forme  auffi  quelquefois  aux  femmes  dans  l’intérieur  du 
vagin  ,  une  membrane  contre  nature  ,  qui  ferme  entièrement  le 
paflagc.  Voici  à  ce  fujet  une  Obfervation  très-finguliere  ,  que 
rapporte  M.  Ruyfcli  (  Obfervat.  An atomico- Chirurg.  XXII.  pag. 
27.  )  Il  fut  un  jour  appellé  pour  fecourir  une  femme  en  travail 
d’enfant ,  qui  depuis  long-tems  fouffroit  beaucoup  ,  &  faifoit  de 
grands  cris  ,  fans  pouvoir  accoucher  :  en  ayant  examiné  la  caufe  , 
il  trouva  que  c’étoit  l’hymen  de  la  mere  qui  empêchoit  l’enfant 
de  fortir  ;  cette  membrane  étoit  encore  dans  fon  entier,  fore 
épaiile  ,  &  poufTée  par  la  tête  de  l’enfant ,  qui  la  faifoit  avancer 
en-dehors.  M.  Ruyfch  y  fit  faire  une  incifion  par  un  Chirurgien; 
mais  cette  incifion  ne  put  fuffîre  ,  parce  qu’il  fe  trouva  derrière 
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Dans  le  premier  cas ,  il  faut  avec  un  biftouri  droit 
faire  quatre  petites  incifions  en  forme  de  la  lettre  X  ; 

&  dans  le  fécond  ,  avec  une  lancette  montée  Ton  fait 
une  feule  ouverture  longitudinale  à  cette  membrane  , 
telle  que  la  fit  Fabrice  d’Aquapendente  à  une  fille  qui 
n’étoit  point  percée,  pour  donner  ifîiie  aux  menftruès 
qui  étoient  retenues  par  cette  membrane. 

Les  vaiflèaux  fanguins  de  la  matrice  ne  s’étendent 
pas  feulement  en  longueur  pendant  la  groffeffe  ,  mais 
auffi  en  largeur,  l’abondance  du  fang  les  forçant  à  fe 
dilater  confîdérablement  ;  de  forte  que  dans  le  dernier 
mois  l’on  peut  à  l’endroit  où  les  branches  des  veines 
hypogaflriques  communiquent  avec  les  veines  fper- 
matiques  ,  introduire  un  ftiletaffez  gros  ;  &  les  gros 
vaiffeaux  font  tellement  dilatés,  que  l’on  peut  y  in¬ 
troduire  un  tuyau  de  plume  fans  aucune  difficulté.  ^  _ 

La  matrice  &  les  autres  parties  qui  fervent  à  la  gé-  YeitîCJ 
nération ,  &  que  nous  venons  de  décrire  ,  reçoivent 
des  veines  &  des  arteres ,  que  l’on  divife  en  fupérieu-  1  ’ 

res  &  en  inférieures  ;  les  premières  font  les  vaiffeaux 
fpermatiques ,  qui  viennent  du  même  endroit  qu’aux 
hommes ,  fçavoir  de  l’aorte  defcendante  &  de  la  vei¬ 
ne-cave  ,  &  vont  fe  rendre  aux  ovaires  ou  tefticules 
des  femmes  par  un  chemin  plus  court  ;  à  cau.fe  que 
ces  parties  dans  les  femmes  ne  font  pas  fituées  fi  bas 
que  celles  des  hommes.  De  plus  ,  les  vaiflèaux  qui 
vont  à  la  matrice  font  plus  grands  que  ceux  qui  vont 
aux  ovaires  ,  &  aux  trompes  de  Fallope. 

Les  veines  &  les  arteres  inférieures  de  la  matrice 
font  des  branches  des  hypogaftriques  ,  &  des  hémor- 
rhoidales.  Les  premières  font  grandes ,  &  vont  de  cha¬ 
rme  autre  membrane  contre  nature  ,  dans  l’intérieur  du  vagin  ,  qui 
fermoit  le  palTage  à  l’enfant ,  &  à  laquelle  il  fallut  auÆ.  faire 
une  incilion.  Des  qu’elle  fut  faite,  l’enfant  vint  au  monde  fort 
heureufement ,  &  la  mere  qui  auparavant  étoit  à  l’extrémité  ,  fut 
délivrée  de  tous  ces  maux  ;  néanmoins,  à  caufe  de  la  grande  & 
longue  extenfionque  fa  vulve  &  le  fphinéler  de  fa  veille  avoient 
foutferte  ,  il  lui  furvint  une  incontinence  d’urine  ,  dont  elle  fut 
guérie  après  quelques  femaines. 

L’on  voit  par  cette  Obfervation  ,  i°.  Que  cette  femme  avoît 
été  engrofïee,  fans  que  fon  hymen  eut  été  intérelîe.  z°.  Qu’il 
s’étoit  formé  dans  fon  vagin  ,  "depuis  la  conception  ,  une  mem¬ 
brane  contre  nature  ,  qui  fermoit  le  p  a  liage,  &  qurprovenoit  fans 
doute  d’une  excoriation  des  parois  du  vagin,  cccafionnée  pac 
quelque  humeur  âcre, 
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que  côté  en  fèrpentant  premièrement  aux  côtés  dii’ 
Vagin  ,  puis  elles  defeendent  en  bas ,  &  montent  en- 
haut  ,  enfüite  antérieurement  &  poftérieurement  par 
toute  la  matrice  &  au  Vagin  ,  comme  le  font  auiïi  les 
vaiiïèaux  fpermatiques  ;  ce  qui  fe  fait  afin  qu’ils  puif- 
Lent  fe  dilater  plus  commodément  fans  fe  rompre  , 
dans  le  tems  de  la  groiïèffe  ,  &  fuivre  plus  librement 
le  corps  de  la  matrice.  Les  fécondés,  ou  les  vaiiïèaux 
hémorrhoidaux  ,  font  en  petit  nombre  ,  &  fe  diftri- 
huent  feulement  à  la  partie  inférieure  du  Vagin. 

De  plus  ,  ce  que  nous  avons  dit  ci  -  deffus  que  les 
arteres  fe  communiquent  avec  les  arteres ,  &  les  veines 
avedles  veines,  par  piufieurs  anaftomofes  très-fenfibles, 
c’eft  ce  quis’obferve  en  cet  endroit  très-manifeftement  ; 
car  îî  l’on  feringue  quelque  liqueur  dans  un  dexes  vaif* 
leaux,  ou  que  l’on  y  faiïè  entrer  de  l’air  par  le  moyen  du 
foufiie  ,  on  a  le  piaifir  devoir  que  les  vaiffeaux  du  côté 
oppofé  fe  gonflent  de  même. 

J’ai  fouvent  obfervé ,  en  faifknt  incifion  à  la  ma¬ 
trice  dans  l’opération  Céfarienne ,  que  fon  épaiiïètir 
étoit  pour  le  moins  d’un  travers  de  doigt  en  des  fem¬ 
mes  grofles  de  lept  ou  huit  mois  ,  &  qu’il  en  fortoit 
en  peu  de  tems  beaucoup  de  fang  ,  qui  ne  pouvoir 
Venir  que  de  ces  vaiiïèaux. 

Nous  avons  dit  au  Chapitre  Vî.  de  cette  IL  Partie  , 
quelles  font  les  parties  que  l’on  doit  incifer  dans  l’o¬ 
peration  Céfarienne  ;  que  l’incifion  doit  être  faite  aux 
parties  extérieures  en  deux  ou  trois  coups ,  jufqu’au 
péritoine  ,  &  qu’après  l’avoir  percé  avec  la  pointe  du 
bifiouri  ,  pour  y  introduire  un  ou  deux  doigts ,  on  au- 
,  gmente  l’ouverture  ;  après  quoi  la  matrice  fe  préfen- 

tant ,  on  l’ouvre  par  le  milieu  félon  fa  longueur ,  aufli- 
bien  que  les  membranes  qui  enveloppent  le  fœtus  > 
avec  la  meme  prévoyance  que  nous  avons  marquée , 
en  parlant  de  l’incifion  des  parties  extérieures. 

Nerfs  Je  la  La  matrice  &  les  autres  parties  qui  fervent  à  la  gé- 
frmiice  ,  Scc.  neration  ,  tirent  leurs  nerfs  de  la  partie  inter-coflale  , 
&  de  ceux  qui  viennent  de  l’os  facrum. 

Ses  lympha-  Comme  les  vaiiïèaux  lymphatiques  ne  font  pas  moins 
tiques,  neceiïaires  à  la  matrice  des  femmes  qu’à  celle  des  va¬ 
ches  ,  où  ils  font  fort  fenfibles  ,  l’on  en  a  répréfentê 
quelques-uns  dans  la  matrice  de  la  femme  ,  Planché 
XIII.  Fig,  z,  E, 


Des  Parties  extérieures,  &C»  if  g 
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Des  Parties  extérieures  de  la  Femme , 
fervent  à  la  Génération, 


IE  s  parties  extérieures  de  la  femme  qui  fervent  h 
j  la  génération  ,  font  aufti  appellées  parties  hen - 
teufes ,  parce  que  la  pudeur  engage  les  femmes  à  les 
cacher  avec  tout  le  foin  poffible.  On  les  appelle  aufti 
parties  nobles ,  &  ce  nom  leur  convient  bien  mieux  que 
le  précédent. 

On  peut  les  démontrer  toutes  fans  diftedion,  Il  y 
en  a  de  deux  fortes  ;  les  unes  paroiflent  d’elles-mémes 
à  l’extérieur  ,  &  l’on  ne  peut  voir  les  autres  fans  écar¬ 
ter  les  grandes  lèvres ,  &  fans  ouvrir  un  peu  l’entrée 
de  la  vulve  ,  parce  qu’elles  font  cachées  fous  les  pre-. 
mieres. 

Celles  qui  fe  montrent  d’elles-mêmes  &  à  décou¬ 
vert  ,  font  le  pénil ,  ou  la  motte  ,  la  grande  fente  , 

&  les  deux  grandes  lèvres.  Celles  qui  font  cachées 
fous  ces  premières ,  font  le  Clitoris ,  les  deux  nym¬ 
phes  ,  l’orifice  du  conduit  de  l’urine  ,  appellé  méat 
urinaire  ,  &  celui  du  Vagin. 

On  entend  par  le  pénil ,  la  partie  fupérieure  de  la  le  pénil* 
Vulve  ,  fituée  à  la  partie  antérieure  des  os  pubis. 

La  motte  eft  cette  partie  qui  paroît  élevée ,  com¬ 
me  une  petite  colline  ,  au-deiïus  des  grandes  lèvres 
de  la  vulve.  On  voit  par-là  que  le  pénil  ou  la  motte 
font  la  même  chofe. 

Ces  parties  font  toutes  revêtues  de  poils ,  qui  com¬ 
mencent  d’ordinaire  à  naître  aux  femmes ,  aufti-hien 
qu’aux  hommes ,  à  l’âge  de  quatorze  ans. 

Cette  éminence  appellée  la  motte  ,  eft  extérieure¬ 
ment  compofée  de  la  peau  ,  &  elle  eft  intérieurement 
foute  formée  de  graifie  ,  affemblée  en  un  monceau» 
qui  la  rend  molle  ,  épaiiïe  &  éminente. 

La  grande  fente  ,  ou  la  vulve  ,  eft  ordinairement  Ia 
unique  ;  &  ïï  Licetus  dit  l’avoir  trouvée  double,  ce  fente*  °  * 

font  de  ces  chofes  rares  fur  lefquelles  on  ne  doit  faire 
iucun  fçnà,  Elle  s’çseni  depuis  la  partie  inférieur^ 
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de  fos  pubis  jufqu’au  voilinage  de  l’anus  ;  de  forte 
qu’entre  l’extrémité  de  cette  fente  &  l’ouverture  de 
l'anus  ,  il  n’y  a  pas  plus  d’un  travers  de  pouce  :  cet 
efpace  fe  nomme  le  périnée.  La  fente  en  fon  extré¬ 
mité  inférieure,  augmente  un  peu  en  largeur  &  en  pro¬ 
fondeur  ,  &  forme  une  cavité  qu’on  appelle  la/ojf/e 
naviculaire. 

les  grandes  Les  deux  côtés  de  cette  grande  ouverture  compo- 
lévrcs.  fent  ce  qu’on  appelle  les  grandes  lèvres  ,  ou  les  lèvres 
de  la.  vulve.  Ces  lèvres  font  revêtues  de  poils ,  &  com- 
pofées  de  la  peau  &  de  beaucoup  de  graille ,  qui  le$ 
rend  fort  épaiffes  &  fpongieufes.  Elles  font  plus  épaif- 
fes  &  plus  élevées  vers  les  os  pubis ,  où  elles  fe  réu¬ 
nifient  ;  mais  elles  le  font  moins  en  defcendant  ;  puis 
fe  courbant  peu-à-peu  ,  elles  s’exténuent  infenlible- 
ment ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  terminent  vers  le  périnée 
en  une  peau  ligamenteufe  ,  que  l’on  appelle  par  cette 
raifon  le  frein  des  lèvres  ,  ou  la  fourchette. 

Ce  petit  ligament  eft  tendu  dans  les  jeunes  filles  ; 
&  le  véritable  ligne  qu’une  femme  a  accouché  fe  con- 
noît  par  ce  que  les  Sages-femmes  appellent  le  déchi¬ 
rement  de  la  fourchette ,  qui  ne  peut  manquer  d’arriver  , 
à  caufe  de  l’exceiïive  dilatation  que  foufire  ce  lien 
membraneux  au  pafiage  du  fœtus. 

Il  arrive  de  plus  en  des  accouchemens  laborieux  , 
non  -  feulement  que  toute  la  partie  inférieure  de  la 
grande  fente  que  nous  avons  ci  -  devant  appellée  la 
fourchette ,  fe  déchire  par  la  fortie  de  l’enfant ,  mais 
encore  l’efpace  qui  eft  entre  la  partie  inférieure  de 
la  fente  &  l’anus  ;  en  forte  que  l’ouverture  du  vagin 
&  celle  du  fondement  fe  joignent  enfemble  à  l’exté¬ 
rieur  ,  &  ne  forment  plus  qu’un  feul  conduit. 

Si  on  laiftoit  cette  dilacération  fans  en  procurer  la 
réunion  ,  il  eft  bien  vrai  que  la  femme  devenant  greffe 
une  autre  fois  ,  accoucheroit  avec  plus  de  facilité  , 
&  fans  être  en  danger  d’effuyer  un  nouveau  délabre¬ 
ment  en  pareil  cas  ;  mais  ces  parties  reliant  dilatées, 
la  vulve  eft  tellement  falie  par  les  excrémens  ,  que 
la  femme  en  devient  dégoûtante  à  fon  mari  &  à  elle- 
même  :  c’eft  pourquoi  il  vaut  beaucoup  mieux  réunir 
ce  déchirement  le  plûtôt  qu’il  eft  pollible  ,  &  même 
en  cas  de  befoin  par  une  forte  future  qui  engage  toute 
la  longueur  de  la  divifîon  ;  au  moyen  de  qugi  la  réuft 
{ûçn  s’en  fait  allez  aifément. 
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Ï1  arrive  encore  quelquefois  que  ces  lèvres  le  trou¬ 
vent  unies  enfemble  contre  l’ordre  naturel  ,  totale-, 
ment ,  ou  en  partie  ,  foit  par  défaut  de  conformation  ^ 
ou  dans  la  fuite  par  accident  ,  à  raifon  des  excoria- 
toins ,  ou  des  dilacérations  caufées  par  un  accouche¬ 
ment  laborieux ,  par  des  ablcès ,  ou  des  ulcérés  né¬ 
gligemment  traités.  Dans  le  premier  cas  cette  adhé¬ 
rence  empêchant  l’enfant  d’uriner  ,  il  faut  au  plutôt 
féparer  les  deux  lèvres  dans  toute  leur  étendue.  Dans 
le  fécond  cas  ,  fuppofé  qu’il  refte  affez  d’ouverture 
pour  permettre  à  l’urine  &  aux  menftruës  de  s’écouler, 
on  peut  attendre  à  en  faire  la  réparation  jufqu’à  ce  que 
la  perfonne  foit  dans  le  delfein  de  fe  marier  ;  &  cela 
dans  la  vue  de  faciliter  non-feulement  la  confbmma- 
tion  du  mariage  ,  mais  encore  l’accouchement,  qui 
en  doit  être  la  fuite. 

Entre  les  grandes  lèvres  de  la  vulve,  on  découvre 
d’autres  parties  qui  étoient  couvertes  des  précédentes. 

On  remarque  à  la  partie  la  plus  élevée  des  lèvres  , 
un  petit  corps  rond  ,  qui  ne  relfemble  pas  rqal  dans  fa 
petitefle  à  la  tête  du  membre  viril  ;  on  l’appeiie  le 
Clitoris,  Voyez  P/.  XIII.  Fig,  i.  f.  &  Fig,  4. 

La  grandeur  du  Clitoris  dans  fon  état  naturel ,  n’ex- 
céde  pas  celle  du  petit  doigt  ;  elle  varie  néanmoins 
félon  l’âge  ,  &  cette  partie  ne  paroît  prefque  point 
dans  les  cadavres.  Le  Clitoris  commence  à  fe  montrer 
aux  filles  vers  l’âge  de  quatorze  ans ,  &  il  s’augmente 
un  peu  ,  dans  toutes  fes  dimenfions  ,  à  mefure  qu’el¬ 
les  avancent  en  âge. 

Cet  Organe  eft  compofé  ,  comme  le  membre  viril , 
de  deux  corps  caverneux  ,  qui  font  d’une  fubftance  in¬ 
térieurement  fpongieufe ,  &  de  couleur  noirâtre  :  ils 
font  revêtus  d’une  membrane  ,  &  prennent  naifiànce 
de  chacun  des  côtés  de  la  tubérofité  de  l’os  ifchion  , 
comme  par  deux  jambes  qui  s’unifient  ,  en  montant 
obliquement ,  vers  l’endroit  où  les  os  pubis  fe  joignent  ; 
là  ils  forment  un  troifiéme  corps,  dont  le  milieu  eft 
féparé  par  une  membrane  comme  au  membre  viril  , 
dans  lequel  on  remarque  une  cloifon  qui  divife  encore 
en  quelque  façon  les  corps  caverneux  après  leur  jonc¬ 
tion.  Le  Clitoris  a  de  même  un  ligament  fufpenfeur 
des  corps  caverneux  ,  &  un  raphé  ,  qui  eft  au-defliis  , 
£u  lieu  que  dans  l’homme  il  fe  trouve  au-deftous. 

A  l’extrémité  de  ces  deux  corps  caverneux  ainl$ 


Le  clitoris. 


Sa  grandeur* 


Sa  compoll^ 
tion» 


te  gland  du 
Çütons. 


§on  prépuce. 


îges  mufclc  5. 
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ioints  ,  fe  trouve  le  gland  du  Clitoris,  qui  eft  fort  leu- 
fible.  Sa  fubftance  n  eft  point  différente  de  celle  du 
gland  du  membre  viril ,  c’eft-à-dire  ,  qu  elle  eft^fpon- 
gieufe  ou  véficulaire  ;  ce  qui  la  rend  capable  de  s  eten- 
dre  &  de  fe  relâcher.  Quoique  le  Clitoris  n  ait  point 
de  conduit  urinaire  ,  on  remarque  une  petite  folle  a 
fon  extrémité ,  laquelle  imite  en  quelque  maniéré  l’ex¬ 
trémité  de  l’urethre  ;  mais  il  n’y  a  point  d’ouverture. 

Il  faut  encore  obferver  au  gland  du  Clitoris  la  mem¬ 
brane  qui  le  couvre  ;  ce  n’eft  qu’une  production  de  celle 
de  la  furface  des  cotés  de  la  grande  fente  ,  laquelle  fe 
répliant  à  l’angle  fupérieur  de  cette  fente  ,  forme  une 
ride  fur  le  gland  du  Clitoris  ,  qui  à  raifon  de  fa  rei- 
femblance  avec  le  prépuce  de  1  homme ,  &  de  fon  ufa- 
ge  ,  a  auffi  été  nommé  le  prépuce  du  Clitoris .  Au  relie 
ce  gland  eft  pourvû  de  mammelons  nerveux  ,  &  par 
conféquent  il  eft  très-lenlible.  Il  y  a  aufti  une  petite 
bride  ,  qui  arrête  le  prépuce  du  Clitoris  au  gland  ,  011 
l’appelle  le  frein. 

Le  Clitoris  a  deux  mufcles  ,  qui  s’attachent  d  une 
part  à  l’éminence  de  l'os  ifchion  ,  &  de  1  autre  aux 
jambes  du  Clitoris  :  ces  mufcles  en  faifant  leur  adion, 
le  relèvent  &  le  tiennent  tendu  ;  c’eft  pourquoi  on  les 
nomme  les  éreCleurs  du  Clitoris.  (  a  ) 

Par  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  du  Clitoris ,  on 
lui  voit  une  analogie  affez  jufte  ,  tant  en  fituation  , 
qu’en  ligure  ,  fubftance  &  cornpolîtion  ,  avec  le  mem¬ 
bre  viril.  Il  n’en  diffère  qu’a  raifon  de  fes  dimenlions  , 
&  de  fon  ufage.  Quant  à  fa  groffeur  ,  elle  ffexcéde 
pas  celle  du  petit  doigt  ,  meme  en  le  foufffant.  Sa 
longueur  diffère,  en  ce  que  fes  jambes  ou  fes  corps 
caverneux  étant  féparés  ,  font  deux  fois  plus  longs 
que  lorfqu’ils  font  réunis.  Il  n’eft  point  accompagné 
d’urethre ,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

Son  ufage  n’eft  pas  connu,  (b)  Ses  vaiffeaux  fan- 


(a)  Quelques  Auteurs  lui  donnent  encore  deux  mufcles  accé¬ 
lérateurs  ;  mais  comme  ces  mufcles  prennent  leur  origine  du 
fnhinfter  de  l’anus,  &  qu’en  embraftânt  enfin  te  les  côtés  du  vagin, 
ils  vont  fe  terminer  au  clitoris  ,  il  parort  allez  clairement  que 
leur  véritable  ufage  eft  de  rétrécir  l’ouverture  de  ce  conduit.  _ 

(b)  L’ Auteur  fe  trompe  ;  l’ufage  du  clitoris  eft  connu ,  du  moins 
en  partie:  car  comme  cet  organe  eft  pourvu  de  quantité  de  houppes 
nerveufes  d’un  fentimcnt  très-exquis  ,  Sc  qui  fe  met  facilement  en. 
éreftion;  on  peut  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblance  qu’il  a 
Mc  formé  &  placé  là  oïul  eft  par  l’Auteur  de  la  Nature,  pour 
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guins  lui  viennent  des  veines  &  des  arteres  honteufes, 
&  des  hémorrhoidales  ;  &  les  nerfs  inter-coftaux  lui 
fourniflent  des  branches  confidérables,  lefquelles  après 
avoir  rampé  fur  fon  dos ,  fe  diftribuent  à  toute  la  par¬ 
tie  honteufe.  Ces  vaiiieaux  fourniffent  à  toutes  ces 
parties  du  fang  &  des  efprits ,  tant  pour  leur  nourri¬ 
ture  ,  que  pour  l’ufage  auquel  elles  peuvent  être  def- 
tinées.  Il  efi  à  remarquer  que  les  veines  d’un  côté  de 
la  vulve  communiquent  avec  celles  de  l’autre  côté  „ 
&  que  les  artères  font  la  même  chofe ,  communiquant 
aufii  les  unes  avec  les  autres. 

De  Graaf  dit  avoir  vu  une  fille  qui  avoit  le  Clitoris 
dès  fa  naiffance  fi  fort  reffemblant  au  membre  viril  „ 
que  la  Sage-femme  &  les  perfonnes  qui  fe  trouvèrent 
à  l’accouchement  de  fa  mere  ,  la  crurent  un  garçon  , 
&  lui  firent  donner  au  baptême  un  nom  d’homme  ; 
mais  cette  erreur  fut  découverte  après  la  mort  de  l’en¬ 
fant  ,  en  faifant  une  exaète  diffeétion  de  fon  cada¬ 
vre.  (  a) 

Plempius  rapporte  qu’une  certaine  femme  ,  nom¬ 
mée  Helène  ,  abufoit  de  cette  partie  ,  &  qu’elle  fédui- 
foit  ainfi  les  jeunes  filles  ;  &  Demerbroeck  dit  avoir 
vû  une  femme  mariée ,  dont  le  Clitoris  égaloitjpref- 
que  dans  fon  volume  celui  du  membre  viril.  Enfin 
Bartholin  fait  mention  d’un  fait  des  plus  rares  ;  fca- 
yoir  ,  que  le  Clitoris  devint  offeux  à  une  Courtifane 
Vénitienne,  pour  en  avoir  fait  un  abus  fréquent,  (b) 

S’il  arrivoit  que  le  Clitoris  devenu  par  fa  longueur 
trop  incommode  à  une  femme  ,  la  portât  à  demander 
avec  in  fiance  qu’on  lui  en  fit  l'extirpation  ,  il  faudroit 
que  l’Opérateur  après  l’avoir  pris  avec  fa  main  gau- 
cite  ,  le  coupât  avec  un  biftouri  le  plus  près  de  fa  ra¬ 
cine  qu’il  lui  feroit  pofiible  ,  enfuite  qu’il  arrêtât  le 
fang  avec  quelque  allongent ,  foutenu  d’un  bandage 


augmenter  le  plaifir  des  femmes  dans  l' ufage  du  mariage;  cJefi 
pourquoi  Columbus,  qui  prétend  avoir  découvert  cette  partie,  la 
nomme  veneris  amor  b1  dulcedo .  Menjot  remarque  que  le  clitoris 
fe  gonfle  &  entre  en  phlogofe  ,  plus  qu’aucune  des  autres  parties 
delà  vulve,  dans  la  maladie  appellée/mwr  utérine. 

(a)  Cette  reflèmblance  du  clitoirs  au  membre  viril ,  jointe  à  fa 
groffeur  &  longueur  extraordinaire  dans  quelques  femmes,  les  a 
fbuvent  fait  prendre  mal-à-propos  pour  hermaphrodites. 

I b)  Hiflor.  Anatom.  rar.  Centur.  Ilh  Hiftor.  69.  &  Anatom . 
Reform.  Lib.  1.  Cap. 

Tome  IL  R 


Les  nymphes 


Leur  figure , 
leur  cou¬ 
leur. 


Leur  gran¬ 
deur. 


L  eur  £u b  fi¬ 
lante. 


Leurs  ufia- 
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qui  donnât  un  appui  ferme  &  folide  à  tout  l’appareil# 

Les  nymphes  font  deux  corps  membraneux  &  fpon- 
gieux  ,  qui  fe  remarquent  à  la  partie  fupérieure  de  la 
grande  fente ,  de  côté  &  d’autre ,  entre  les  deux  lè¬ 
vres  ,  &  qui  en  fe  joignant  forment  une  petite  mem¬ 
brane  ,  laquelle  fert  comme  de  prépuce  au  Clitoris# 
Voyez  PL  XV.  Fig.  4*  C.  C. 

Leur  figure  eft  triangulaire ,  &  fembîable  à  cette 
exc.roitfance  ou  crête  qui  prend  au-deffous  du  gofier 
des  coqs.  Leur  couleur  eft  d’un  rouge  vermeil  dans 
les  jeunes  filles.  On  leur  donne  le  nom  de  nymphes  * 
parce  qu’elles  fembient  préfider  aux  eaux,  en  condui- 
fant  l’urine  dehors  lorfqu’elle  fort  de  l’urethre. 

La  grandeur  des  nymphes  n’eft  pas  toujours  égale  } 
l’une  étant  quelquefois  plus  grande  que  l’autre  ;  &  il 
y  a  des  femmes  qui  les  ont  plus  grandes  les  unes  que 
les  autres. 

Les  filles  ont  ces  parties  fi  fermes  &  fi  folides  ,  que 
l’urine  fort  d’entre  leurs  nymphes  avec  fifflement  :  Les 
femmes  les  ont  molles  &  flafques ,  furtout  celles  qui 
ont  eu  des  enfans. 

La  fubftance  des  nymphes  n’eft  pas  la  même  dans 
toutes  leurs  parties.  Leur  furface  extérieure  eft  fem- 
blable  à  celle  qui  enveloppe  les  lèvres  de  la  vulve  ;  & 
leur  partie  intérieure  eft  toute  fpongieufe ,  compofée 
de  membranes  très-délicates ,  de  vaiifeaux  très-déliés , 
&  parfemée  de  petites  glandes  fébacées  qui  féparent 
une  humeur  dont  la  confidence  approche  de  celle  du 
fuif.  Cette  difpofition  intérieure  les  rend  capables  de 
fe  gonfier ,  à  proportion  du  Clitoris ,  lorfque  le  fang 
&  les  efprits  leur  font  portés  en  abondance. 

Elles  font  pourvues  de  quantité  de  mammelons  ;  ce 
qui  fait  qu’elles  font  fort  fenfibles.  On  trouve  à  cha¬ 
que  côté  des  nymphes  ,  vers  la  partie  inférieure  ,  une 
lacune  fort  grande  :  ces  lacunes  vont  répondre  cha¬ 
cune  à  une  glande  qui  eft  entre  le  mufcle  conftriéteur 
&  le  vagin  ,  &  qui  reÏÏëmble  à  une  efpéce  de  poire  ; 
dont  le  fond  eft  en  haut ,  &  le  cou  en  bas.  Gafpard  Bar- 
thoîin  en  a  fait  la  découverte. 

Elles  reçoivent  des  arteres  &  des  veines  des  vaif- 
feaux  honteux  ,  &  leurs  nerfs  viennent  des  inter-col- 
taux. 

Les  ufages  des  nymphes  font  de  conduire  ,  comme 
entre  deux  parois  ,  l’urine  qui  fort  de  l’urethre  ,  & 
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Du  Clitoris, 

S’empêcher  que  l’air  n’entre  dans  le  vagin. 

Les  nymphes  s  allongent  tellement  en  quelques  fa- 
jets  ,  qu’on  eft  obligé  de  les  couper ,  tant  à  caufe  de 
leur  difformité  ,  que  de  l’empêchement  qu’elles  appor¬ 
tent  dans  l’ul âge  du  mariage.  Il  faut  les  couper  avec 
les  cifeaux  ,  &  profiter  enluite  de  l’avis  que  nous  don¬ 
ne  M.  Mauriceau  dans  la  174.  de  fes  Observations  , 
où  il  nous  apprend  qu’après  avoir  coupé  les  nymphes 
aune  femme  ,  pour  les  raifons  que  l'on  vient  d’allé¬ 
guer  ;  croyant  que  le  fang  dont  11  ne  voyoit  plus  for- 
tir  la  moindre  goutte  ,  pendant  un  quart  d’heure  qu’il 
demeura  auprès  d’elle  ,  étoit  parfaitement  arreté  , 
cette  femme  ne  lailfa  pas  peu  de  tems  après  d’eifuyer 
line  hémorrhagie  très-fâcheufe.  Le  plus  fur  eft  donc  de 
ne  point  omettre  de  fe  précautionner  contre  cet  ac¬ 
cident  ,  &  cela  par  l’application  d’un  cauftique  ,  fou- 
tenu  d’un  appareil  convenable  ,  &  d’un  bandage  qui 
forme  un  point  d’appui  fur  lequel  on  pus  fie  compter. 

En  Afrique  cette  incommodité  eft  fort  commune. 

Il  y  a  des  hommes  ,  fuivant  Leon  l’Africain  ,  qui  n’ont 
d’autre  métier  que  de  fçavoir  retrancher  aux  femmes 
ce  que  la  nature  a  trop  allongé  dans  les  grandes  lè¬ 
vres  &  les  nymphes  ;  ils  crient  à  haute  voix  dans  les 
rues  ;  Q_ui  ejî  celle  qui  veut  être  coupée  l  & c. 

Entre  les  Nymphes  ,  vers  le  milieu  de  la  grande  Orifice  du 
fente  ,  on  apperçoit  l’entrée  du  vagin  ,  qui  eft  (comme  vagin, 
nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs)  fort  étroite  aux  jeunes 
filles,  plus  grandes  à  celles  qui  ont  eu  leurs  menftruës, 
plus  larges  encore  à  celles  qui  ont  ufé  du  mariage ,  & 
plus  encore  à  celles  qui  ont  eu  des  enfans. 

Il  y  a  quelques  années  que  faifant  publiquement  la 
diffeâion  du  cadavre  d’une  fille ,  âgée  de  vingt-qua¬ 
tre  ans ,  je  trouvai  un  ligament  charnu  ,  de  la  largeur 
d’une  paille  applatie  ,  ou  un  peu  plus ,  qui  barroit  par 
le  milieu  l’entrée  du  vagin  ;  il  étoit  attaché  d’une  part 
au-deffous  de  l’orifice  de  l’urethre  ,  &  par  fon  extré¬ 
mité  oppofée  à  la  partie  inférieure  du  vagin  qui  re¬ 
garde  l’anus,  (a) 

L’entrée  de  i’ureîhre  forme  une  petite  éminence  ,  Orifice  da 
Sc  elle  eft  fituée  immédiatement  au-deffus  de  l’orifice  lVethre. 
du  Vagin. 

Elle  eft  environnée  d’une  fubftance  glanduleufe  & 

(a)  Il  y  a  des  exemples  femblables  dans  Morgagni ,  Adverf, 
finaiom,  L  pag  35». 
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blanchâtre ,  qui  a  près  d’un  travers  de  doigt  d’épaif^ 
leur  (  a  )  :  il  en  naît  certains  petits  conduits ,  qui  vont 
fe  terminer  près  de  l’entrée  de  l’urethre  ,  &  dans  la 
partie  inférieure  &  antérieure  du  vagin ,  comme  il  a 
été  dit  au  Chapitre  précédent  ;  ils  fourniffent  une  li¬ 
queur  qui  fert  à  hume&er  les  parties  voilines.  C’eft 
dans  ce  corps  glanduleux  que  la  gonorrhée  virulente 
des  femmes  a  Ion  fîége ,  &  on  le  trouve  tout  ulcéré 
dans  les  cadavres  de  celles  qui  ont  eu  des  gonorrhées* 
Toutes  ces  parties  extérieures  particulières  à  la  fem¬ 
me  ,  reçoivent  des  veines  &  des  arteres  des  vaifîeaux 
bonteux  ,  &  leurs  nerfs  des  inter-coif  aux. 

(a)  Ce  corps  glanduleux  eft  nommé  par  quelques  Auteurs ,  les 
projlites  desfemm.es. 
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Explication  de  la  XIIÏ.  Planche, 


Explication  des  Figures  de  la  XI IL 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  les  Par¬ 
ties  de  la  génération  de  la  Femme. 


La  F  î  g.  i.  repréfente 
les  Parties  de  la  Généra¬ 
tion  de  la  Femme  ,  en¬ 
levées  &  jointes  enfem- 
ble. 

A  La  veine-cave • 

BV  aorte  defcendante. 

C  C  La  veine  &  i'aortre 
émulgente * 

D  D  Les  reins. 

E  E  Les  ureteres  coupes  en 
partie, 

F  F  Les  vaijfeaux  ilia¬ 
ques. 

g  Le  fond  de  la  matrice . 

G  Le  cou  de  la  matrice, 

Hl  intejlin  reclumjié. 

I  La  vejfie. 

K  K  Les  ligamens  ronds  de 
la  matrice . 

tn  m  Les  ligamens  larges  de 
la  matrice. 

L  Le  tefticule  ou  l'ovaire 
gauche. 

M  La  trompe  de  Fallope ,  du 
même  côté. 

N  Le  morceau  frangé  de  la 
trompe. 

OOl  es  veines  &  les  artè¬ 
res  fpermaiiques. 

P  P  Veines  &  artères  de  la 
matrice  ,  qui  viennem 
des  hypogafiriques» 


q  Ventrée  du  vagin, 
r  r  Les  lèvres  de  la  vulve, * 
s  Le  clitoris. 

1 1  Les  nymphes. 
u  V orifice  de  l'urethre, 

La  Fig.  2.  repréfente  la 
matrice  ,  leparée  de 
prefque  toutes  les  autres 
parties. 

A  Le  fond  de  la  matrice, 

B  Le  vagin* 

C  Son  cou. 

D  Son  or  if  ce. 

E  E  Les  v  ai  féaux  lym¬ 
phatiques  ,  comme  on 
les  trouve  dans  les  bru¬ 
tes. 

\ 

La  Fig.  3.  repréfente  le 
vagin  ouvert ,  &c. 

A  La  matrice. 

B  B  Les  trompes  de  Faï- 
loppe  ,  en  partie  cou¬ 
pées. 

CC  Les  ligamens  larges. 

D  D  Les  vaijfeaux  de  la 
matrice. 

E  V orifice  de  fion  cou  „ 
qui  avance  dans  le  va  - 
gin.  > 

F  Les  ndes  du  vagin, 

Liij 
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G  Vépatjfeur  de  la  partie 
inférieure  du 'vagin» 

H  Les  orifices  des  conduits 
qui  viennent  du  corps 
glanduleux  de  Lure- 
thre. 

I  Le  clitoris » 

K  Les  nerfs  confdérablss 
qui  parcourent  le  dos  du 
clitoris. 

li  Vorfice  de  V 'urèthre* 


La  Fig.  4.  repréfente  la- 
clitoris  ,  &  les  nymphes® 

A  A  Les  jambes  du  clitoris « 
a  Son  corps. 

B  B  Les  mufcles  du  clitoris . 
C  C  Les  nymphes . 

D  Les  vaiffeaux  du  clitt * 
ris • 
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Explication  de  la  Flanche  XIV. 


Explication  des  Figures  de  la  XIV. 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  les  Par¬ 
ties  de  la  Génération  de  la  Femme  ,  pref- 
que  comme  dans  la  Planche  précédente  , 
avec  quelques  autres  Parties  qui  leur  appar¬ 
tiennent. 


La  Fig.  i.  repréfente  la 
matrice  d’une  Vierge. 

A  A  La  veine-cave, 

BBV  'aorte  défendante. 

C  C  Les  veines  &  les  artè¬ 
res  émulgentes. 

D  Le  rein  gauche. 

E  La  veine  fpermatique 
droite  ,  qui  vient  de  la 
veine-cave, 

F  La  veine  ffermati que  gau¬ 
che  ,  qui  vient  de  la  veine 
émulgente. 

GG  Les  arteres  fper man¬ 
ques, 

H  H  Les  veines  &  les  arte¬ 
res  iliaques. 

1  Le  fond  de  la  matrice • 

K  Le  cou  de  la  matrice , 

L  Le  vagin, 

M  La  vejjie  comprimée  vers 
le  bas. 

N  N  Les  ovaires. 


o  Leur  cavité  rétrécie. 

P  P  Les  vaijfeaux  qui  vien¬ 
nent  des  iliaques  internes . 
QQ  Les  ligamms  ronds  de 
la  matrice, 

RR  Les  grandes  lèvres  écar¬ 
tées. 

S  Le  clitoris. 

T  L’ orifice  de  Vurethre • 

1 1  Les  nymphes. 
v  V orifice  du  vagin.  * 

La  Fig.  2.  tirée  de  M.  de 
Graaf ,  repréfente  un 
des  ovaires ,  ouvert  par 
fa  partie  inférieure. 

A  Le  ligament  de  V ovaire , 
par  où  il  était  adhérent  a 
la  matrice ,  coupé. 

B  B  B  Les  œufs  dans  les 
ovaires. 

C  C  Les  vaijfeaux  fanguins. 
La  Fig.  3 .  tirée  de  M.Mor- 
gagni  ,  repréfente  une 
des  nymphes  d’une  Fem¬ 
me  ,  avec  fes  glandes, 
e  e  Les  glandes  fébacées . 


O  O  Les  trompes  deFallope. 
g  g  Leur  partie  déchirée  } 
ou  le  morceau  frangé. 

*  Oii  l’on  voit  auffi  la  membrane  hymen  ,  qui  entoure  cet  ori¬ 
fice  comme  un  anneau  :  mais  on  trouve  ailleurs  de  meilleures  re- 
préfentations  de  cette  membrane. 
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Explication  des  Figures  de  la  XV. 
PLANCHE ,  où  font  repréfentécs  les  Rides 
Le  les  Glandes  du  Vagin  9  le  Sphincter  du 
du  Cou  de  la  Matrice  ,  la  grandeur  naturelle 
de  la  Matrice  d  une  jeune  Fille  nubile  9  avec 
fa  cavité ,  &  pluheurs  autres  Parties  dignes 
de  remarque. 


Les  Fig.  i.  &  2.  reprefèn-  D  D  Quelques' v ai ffic aux 
tent  l’objet  moins  grand  de  la  matrice. 

«juji  n  eü.  naturellement.  EE  Le  vagin  ouvert  fielots 
La  Fig.  i.  repréfente  la  fa  longueur. 
matrice  feparee  de  les  F  U orifice  interne  de  la  ma* 
dépendances ,  &  vue  trice. 


par-devant. 

A  Le  fond  de  la  matrice . 

B  Son  cou. 

C  l  e  vagin. 

JD  Les  trompes  de  la  ma¬ 
trice  ,  coupées. 

E  E  Les  ligamens  ronds  de 
la  matrice * 

FF  'ouverture  ou  l'on  a  cou¬ 
pé  la  veffïe. 

G  G  Les  lèvres  de  la  vulve 
écartées. 

H  L'orifice  du  vagin.  * 
ï  Le  clitoris ,  ou  fon  gland , 
avec  les  nymphes. 

K  Le  prépuce  du  clitoris. 

L  L'orifice  de  l'urethre. 

La  Fig.  2.  repréfente  îa 
matrice  9  avec  le  vagin 
ouvert  félon  fa  lon¬ 
gueur. 

A  Le  fond  de  la  matrice • 
ï>  Son  cou. 

€  C  Les  trompes  coupées  près 
de  la  matrice. 

*  Qui  eft  entouré  de  l’hymen. 


G  G  Les  rides  de  la  fur  face 
interne  du  vagin. 

HH  Les  glandes  du  vagin • 

I  L’orifice  du  vagin. 

L  Les  orifices  des  petits  con¬ 
duits  qui  fie  voyent  en  cet 
endroit . 

M  N  O  O  P  Diverfes  fortes 
de  rides  ,  comme  on  les 
voyoit  dans  ce  vagin. 

La  Fig.  3.  repréfente  la 
matrice  avec  fon  cou, 
dans  une  jeune  fille  nu¬ 
bile  :  on  la  repréfente  fé- 
parée  du  vagin  ,  8c  ou¬ 
verte  en  fon  milieu ,  fé¬ 
lon  fa  longueur  9  afin 
qu’on  puilfe  voir  fa  fubf- 
tance  intérieure  ,  fa  ca¬ 
vité  ,  &  fes  fibres  char¬ 
nues  dans  leur  grandeur 
naturelle. 

A  A  La fiuhfiance  intérieure 
de  la  matrice . 

B  B  Les  trompes  5  coupée # 
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Explication  de  là  XV.  Planche;  . 
pvès  de  Ici  matrice ,  dans  de  la  jambe  du  clitoris  9 

lefquelles  on  a  introduit  dans  laquelle  il  ny  a 

un  Jlilet  ,  pour  montrer  point  de  cloif on  moyenne, 
ait  elles  s* ouvrent  dans  la  La  Pig.  5*  repréfente  la 
cavité  de  la  matrice .  vulve  d  un  enfant  non- 


C  La  cavité  de  la  matrice . 

D  Des  glandes  fttuées  à  fa 
partie  inférieure . 

E  Les  fibres  charnues  du 
fphinCler  ,  qui  font  la 
contraction  du  cou  de  la 
matrice ,  repréfentées  ici 
de  ta  maniéré  quon  les 
voit  dans  fa  partie  pofié- 
rieure. 

le  Un  troujfeau  défibrés  char¬ 
nues  du  fphinCîer  du  cou 
de  la  matrice  ;  les  autres 
étant  enlevées ,  afin  que 
l'onpuijfe  voir  Centrée. 

G  Des  fibres  qui  vont  obli¬ 
quement. 

I  La  grandeur  naturelle  de 
la  cavité  du  cou  ,  par  où 
Venfant  doit  pajfer  dans 
C  accouchement. 

La  Fig.  4.  repréfente  une 
des  jambes  du  clitoris  , 
que  l’on  a  ouverte  en  fa 
longueur  ,  &  coupée 
tranfverfalement  ,  afin 
qu’on  puiiïe  voir  : 

A  B  Lafubfiançe  fpongieufe 


veau-ne. 

a  Ventrée  du  vagin. 
b  b  Les  plis  membraneux 
qui  fe  trouvent  à  Lenteur, 
de  Centrée  du  vagin . 
c  V orifice  de  Curethre • 
d  d  Les  lèvres  écartées. 
e  Le  clitoris  avec  les  nym* 
plies ,  qui  y  tiennent. 

La  Fig.  6.  repréfente  ou¬ 
verte  ,  la  partie  la  plus 
épaiiïe  de  la  trompe  , 
afin  qu’on  puifie  voir  : 

A  Les  rides  de  fa  furfacs 
interne. 

La  Fig.  7.  repréfente  la 
partie  antérieure  du  cli¬ 
toris,  avec  les  nymphes. 
A  Le  corps  du  clitoris . 
BLafubfiance  fpongieufe  ou 
caverneufe  du  clitoris  y 
féparée  au  milieu  par  une 
cloifon  moyenne. 

C  Le  gland  du  clitoris . 

D  D  Les  nymphes  ,  qui  font 
ici)  par  rapport  au  clito¬ 
ris  ,  moins  grandes  quà 
l'ordinaire . 


Situation  de 
la  Poitrine. 
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ANATOMIE 


CHIRURGICALE. 


SIXIEME  PARTIE, 


Où  il  eft  traité  des  Parties  contenues 
dans  la  Poitrine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Poitrine,  &  de  fes  Parties  en  général. 

NOUS  avons  dit  d’abord  dans  l’Introduélion  à 
l’Anatomie  ,  que  le  ventre  moyen  eft  une  ca- 
^  vité  qui  fe  nomme  la  Poitrine  ou  le  Thorax , 
Cette  cavité  s’étend  depuis  les  clavicules  jufqu’au  dia¬ 
phragme  ,  &  renferme  le  cœur  &  fon  enveloppe  , 
nommée  péricarde  ,  le  poumon  ,  le  médiaftin  ,  une 
partie  de  l’œfophage ,  &  de  la  trachée  -  artere  avec 
leurs  vaiffeaux. 

Ainft  la  Poitrine  eft  bornée  en  haut  par  les  clavicu¬ 
les  ,  en  bas  par  le  diaphragme  ,  en  devant  par  le  fter- 
num  ,  en  fes  côtés  par  les  côtes ,  &  en  arriéré  par  les 
vertebres  du  dos.  La  partie  antérieure  ,  qui  fe  trouve 
en  la  plupart  des  hommes  après  un  certain  âge  plus 


De  L  K  P  O  I  T  R  I  N  E,  &C.  tét 
©u  moins  couverte  de  poils  ,  fe  nomme  la  Fournis  , 
&  la  partie  poftérieure  le  dos. 

La  cavité  de  la  Poitrine  eft  d’une  figure  a-peu-pres 
ovale  ,  à  caufe  de  la  fituation  du  diaphragme  ,  qui  eii 
fur  un  plan  oblique  ,  c’eft-à-dire  ?  plus  bas  par  der¬ 
rière  que  par  devant.  Elle  eft:  divifee  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche,  par  le  moyen  d  une  cloison  me  n- 
braneufe  ,  appellée  le  médiaftin ,  dont  nous  parierons 
au  cinquième  Chapitre  de  cette  VL  Partie. 

L’on  divife  la  Poitrine  comme  on  a  divile  le  bas- 
ventre  ,  en  parties  contenantes  &  en  parties  contenues. 
Les  contenantes  font  communes ,  &  propres ,  comme 
nous  l’avons  fait  obferver  ci-devant*  , 

Les  parties  contenuës  ont  été  nommées  ci-delius. 
Les  parties  contenantes  communes  font  ici  les  mêmes 
qu’au  bas-ventre  ;  c’eft-à-dire  ,  l’épiderme  ,  la  peau  , 
&  la  graille  dont  on  a  parlé  au  commencement  de  la 
^  Partie# 

Les  parties  contenantes  propres ,  font  les  marnmel- 
les ,  les  mufcles ,  &  les  os  ,  qui  font  intérieurement 
revêtus  de  la  pleure.  Les  parties  contenues  dans  cette 
cavité  fervent  à  la  fanguification  ,  &  à  diftribuer  le 
fang  à  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  il  paraîtra 
par  la  defeription  du  cœur  &  du  poumon. 


Sa  figuré 


Divifîon 
la  Poitrine  en. 
patries  conte*» 
nantes  ,  &  ea 
parties  con-> 
tenues. 


CHAPITRE  IL 

Des  Mammelles . 

ENtre  les  parties  contenantes  propres  de  la  poi¬ 
trine  ,  celles  qui  fe  préfentent  d’abord  à  la  vue 
font  les  Mammelles  ,  qui  font  aufti ,  en  un  fens ,  pro¬ 
pres  &  particulières  aux  femmes. ^ 

les  Mammelles  font  deux  éminences  en  forme  de  Ceqnec’eÆ 
demi-globe  ,  qui  fe  montrent  à  la  partie  fupérieure  &  quel  «noam- 
antérieure  de  la  poitrine  des  femmes ,  &  dont  i’ufage  f  ^ 

cft  de  filtrer  le  lait ,  8c  de  le  conferver  pour  la  nour-  ieur  ufa’e% 
riture  de  l’enfant.  Voyez  Flanche  XV I.  Fig.  i.  A.  B. 

&  Fig.  i.  3.  &  4. 

Ordinairement  les  femmes  n  ont  que  deux  luam-  Leur  nom** 
quelles  :  mais  Blafius  en  a  remarqué  trois  dans  une  bre. 


leur  gran¬ 
deur. 


Le  marrr 
snelon. 


ï 


i 
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femme ,  Walæus  &  Borrichius  ont  fait  la  même  oh-' 
fervation  ,  &  Bartholin  rapporte  *  que  Cabroiius  a 
trouvé  quatre  Mammelles  à  une  femme  ,  &  que  Faber 
en  a  vû  tout  autant  à  une  autre. 

Leur  grandeur  eft  différente  félon  l’âge  ,  les  pays  9 
&  les  fiqets  où  elles  fe  trouvent.  Il  n'en  paroît  point 
aux  filles  qui  font  dans  fenfance  ,  mais  feulement 
un  léger  veftige  du  mammelon  :  elles  fe  forment  in- 
fenfîbiement ,  à  mefure  qu’elles  avancent  vers  l’âge  de 
puberté  ,  en  forte  qu’à  l’âge  de  quatorze  ans  elles  ont 
leur  figure  de  demi-globe.*  elles  font  alors  dures  &  fer¬ 
mes ,  elles  groffilfent  de  plus  en  plus  jufqu’à  l’âge  de 
quarante  ans  ,  après  quoi  elles  fe  flétriflent  peu-à-peu  ; 
Je  forte  qu’à  l’âge  de  cinquante  ans  elles  font  mol¬ 
les  ,  flafques  ,  pendantes  ;  &  de  quelque  artifice  dont 
les  femmes  puiffent  fe  fervir  pour  les  foutenir ,  la  na¬ 
ture  les  trahit,  de  maniéré  que  s’avançant  vers  la  vieil- 
îeffe ,  il  n’y  relie  plus  que  des  peaux. 

A  la  partie  de  la  Mammelle  la  plus  élevée  ,  on  ob- 
fervele  mammelon  ;  c’eft  une  petite  éminence  placée 
en  fon  milieu  ,  qui  eft  rouge  &  petite  aux  jeunes  filles  ? 
livide  &  plus  groffe  aux  nourrices ,  &  aux  femmes  qui 
ont  paffé  l’âge  d’avoir  des  enfans. 

Ce  mammelon  eft  d’un  fentiment  très  -  délicat  ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  nerfs  qui  s’y  terminent  ;  ce  qui 
fait  que  l’enfant  caufe  à  fa  mere  ,  en  fuçant  cette  par¬ 
tie  ,  un  doux  chatouillement ,  qui  augmente  fa  ten- 
dreffe  envers  l’enfant  qu’elle  allaite.  Les  trous  dont 
le  mammelon  eft  percé ,  font  les  extrémités  des  tuyaux 
laiteux  qui  partent  des  glandes  des  Mammelles  ;  aux 
nourrices  on  en  voit  quelquefois  îufan’à  fept ,  huit ,  ou 
dix.  Hollier  dit  avoir  vû  un  double  mammelon  en 
une  feule  Mammelle  ,  &  anure  quii  découloit  du  lait 
de  tous  les  deux. 

Il  y  a  un  cercle  qui  entoure  le  mammelon  ,  que  les 
Latins  ont  nommé  areola .  La  peau  en  cet  endroit  eft 
fort  délicate  ,  pâle  aux  jeunes  filles ,  brune  auxnour- 
rices ,  &  noirâtre  aux  vieilles  ;  ce  cercle  eft  parfemé 
de  petites  glandes  fébacées. 

La  mammelle  eft  compofée  de  beaucoup  de  graille  * 
d’un  gros  paquet  de  glandes  de  grolfeur  inégale  ,  & 
d’un  grand  nombre  de  toutes  fortes  de  vaifleaux.  Ces 
glandes  font  blanchâtres  dans  les  perfonnes  qui  fout  à 

*  Atiatom.  reform .  Xib.  II.  Cap.  I.  pag.  32,5. 


Des  Mammelies.  2## 
îa  fleur  de  leur  âge ,  &  jaunâtres  dans  les  vieilles.  Dans 
les  jeunes  filles  ces  glandes  font  fermes ,  plus  molles 
dans  celles  qui  font  femmes ,  &  flétries  dans  les  vieilles.  Veines  $ 

Les  Mammelies  reçoivent  des  arteres  &  des  veines  arteres  ^cs 
des  fousclavieres.  On  donne  le  nom  de  mammaires  à  manQIÏie  es* 
ces  branches  qui  defcendent  aux  deux  côtés  du  fter- 
num,  &  fe  diftribuent  aux  parties  extérieures  des  Mam- 
melles  ,  où  elles  font  jointes  par  quelques  branches 
des  vaiffeaux  inter-coftaux ,  thorachiques  ,  &  épiga- 
ftriques. 

Les  nerfs  qui  fe  diftribuent  aux  Mammelies ,  partent  Nerfs  des 
des  vertebres  du  dos ,  &  principalement  de  la  cinquié-  mammelks. 
me  paire ,  tant  du  plexus  fîtué  près  des  clavicules ,  que 
peut-être  encore  d’autres  origines.  Leur  ufage  fe  peut 
concevoir  pat  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant. 

#  Outre  ces  vaiffeaux  communs  à  toutes  les  autres  par-  tes  conduits 
ties  ,  les  Mammelies  en  ont  de  particuliers ,  que  l’on  laiteux, 
nomme  conduits  laiteux  ,  &  qui  font  ,  à  proprement 
parler  ,  les  excréteurs  des  glandes  qui  filtrent  le  fuc 
laiteux.  Ces  conduits  fourniffènt  non-feulement  à  l’en¬ 
fant  le  fuc  qu’il  tire  en  fuçant  le  mammeion  ;  mais  ils 
en  font  encore  les  réfervoirs,  lorfque  l’enfant  ne  fuce 
point.  Ces  canaux  fortent  par  plufieurs  petits  rameaux 
des  glandes  des  Mammelies ,  lefquels  en  fe  réunifiant 
forment  de  plus  gros  canaux  ,  qui  fe  dilatent  tellement 
en  certains  endroits  ,  qu’ils  forment  comme  des  cel¬ 
lules  ,  &  en  d’autres  ils  font  plus  étroits.  Dans  le  mam¬ 
meion  ,  où  ils  fe  terminent  &  où  leurs  orifices  fe  trou¬ 
vent  ouverts,  ils  font  fort  étroits  ,  &  ils  ont  des  val¬ 
vules  qui  empêchent  le  continuel  écoulement  du  lait, 
qui  déroberoit  â  l’enfant  une  partie  de  fa  nourriture 
pendant  tout  le  tems  qu’il  ne  ferpit  pas  attaché  à  la 
Mammelle. 

Les  petits  tuyaux  laiteux  qui  traverfent  la  papille 
ne  font  pas  droits  ;  011  obferve  au  contraire  qu’ils  font 
ployés  en  maniéré  de  zigzag  ,  ce  qui  fait  que  quand 
îa  papille  n’eft  point  gonflée  &  durcie  le  lait  ne  peut 
s’échapper  ,  les  difterens  plis  fervant  de  valvules ,  à 
moins  cependant  qu’on  ne  preffe  fortement  vers  la  ra¬ 
cine  du  mammeion  en  le  tirant  ,  parce  qu’alors  les 
vaiffeaux  fe  redreffent  :  ce  qui  arrive  aufll  lorfqu’ea 
conféquence  du  chatouillement  que  la  langue  de  l’en¬ 
fant  y  excite  ,  le  tiflu  fpongieux  de  la  papille  s’enfle  , 
elors  les  plis  ou  zigzag  difparoiffent ,  les  -tuyaux  de** 
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viennent  droits,  &  ie  lait  en  fort  fans  difficulté* 

M.  Nuck  a  obfervé  qu’avant  que  ces  tuyaux  laiteux 
arrivent  au  mammelon  ,  ils  s’anaftomofent  en  plu¬ 
sieurs  endroits  ;  au  moyen  de  quoi  le  lait  arreté  dans 
quelques  tuyaux  qui  font  obftrués  ,  peut  paffer  par  des 
voyes  détournées. 

Ces  petits  canaux  laiteux  qui  fe  terminent  tous  au 
mammelon  ,  en  forment  la  plus  grande  partie.  Il  y  a 
néanmoins  une  fubftance  fpongieufe  interpofée  entre 
ces  conduits ,  pour  empêcher  ainfi  qu’ils  ne  fe  preffent 
trop  les  uns  les  autres  ;  &  les  enveloppes  extérieures 
du  mammelon  font  pourvues  de  quantité  de  fibres  , 
qui  fervent  à  la  confiriéiion  des  conduits  laiteux ,  & 
à  modifier  les  liqueurs  qu’ils  contiennent. 

Il  y  a  auffi  beaucoup  de  graille  entre  les  glandes  des 
Mammelles  ,  laquelle  foutient  mollement  le  grand 
nombre  de  vaiffeaux  qui  entrent  en  leur  compofition. 

TJfage  des  L’ufage  des  Mammelles  efi  de  léparer  les  parties 
gnan.melles.  Jaiteufes?de  la  malfe  du  fang,  par  le  moyen  des  glan¬ 
des  ,  &  de  les  réferver  dans  les  canaux  laiteux  pour 
la  nourriture  de  l’enfant. 

Dans  les  filles  les  conduits  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  leurs  Mammelles  ,  fe  rellerrent  fi  fort  , 
comme  autant  de  fphinéters ,  qu  ils  ne  permettent  a 
aucune  partie  du  fang  d’entrer  dans  leurs  cavités  ; 
mais  lorfque  la  matrice  grofîlt ,  &  qu’elle  comprime 
le  tronc  defcendant  de  l’aorte  ,  le  fang  pafie  en  plus 
grande  quantité  &  avec  une  plus  grande  iorce  a  tra¬ 
vers  les  arteres  des  Mammelles ,  &  s  ouvre  un  pafiage 
dans  les  conduits  du  lait ,  iefqueis  étant  étroits  n’ad- 
mettoient  auparavant  qu’une  efpéce  d’eau  claire  ;  en- 
fuite  ils  fe  dilatent  peu-à-peu  ,  à  mefure  que  le  vo¬ 
lume  de  la  matrice  augmente  ,  &  ils  reçoivent  une 
férofité  plus  épaiffe  ,  enfin  après  l’accouchement  iis 
font  remplis  d’un  lait,  épais  ,  parce  que  le  fang  qui 
étoit  auparavant  employé  pour  ie  fœtus  ;  &  qui  s  eft 
écoulé  par  la  matrice  durant  trois  ou  quatre  jours  après 
l’accouchement ,  commençant  a  s’arrêter  ,  dilate  en¬ 
core  davantage  les  conduits  laiteux. 

Les  Mammelles  des  hommes  font  fort  petites  ;  el¬ 
les  leur  fervent  principalement  d’ornement.  On  a  vu 
suffi  quelquefois  des  hommes  qui  avoient  du  lait.  !  es 
Mammelles  des  enfans  qui  viennent  au  monde  don¬ 
nent  ,  quand  on  les  prefie  ,  une  forte  de  lymphe  blan¬ 
châtre  9  femblable  au  lait# 


* 
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Les  Mammelles  des  femmes  font  fujettes  à  deux  ma¬ 
ladies  qui  demandent  le  fecours  de  la  Chirurgie.  La 
première  &  la  plus  fréquente  eft  la  coagulation  du 
lait  dans  les  glandes  8c  dans  les  conduits  laiteux  des 
Mammelles ,  qui  arrive ,  ou  par  l’impreffion  de  l’air 
froid  après  l’accouchement ,  ou  par  l’application  de 
mauvais  topiques  pour  faire  écouler  le  lait  lorfque  les 
femmes  ne  veulent  pas  nourrir  leurs  enfans ,  ou  en¬ 
fin  par  d’autres  caufes  dont  la  dédudion  nous  mene- 
roit  trop  loin  :  toutes  ces  caufes  occafionnent  des  ab~ 
fcès  en  ces  parties  5  lefquels  font  plus  ou  moins  faci¬ 
les  à  guérir  ,  félon  leur  fituation ,  &  la  méthode  que 
l’on  tient  en  les  traitant.  Les  femmes  qui  nourriflent 
8c  allaitent  leurs  enfans  ne  font  prefque  jamais  atta¬ 
quées  de  ces  fortes  de  dépôts  ,  8c  quand  ils  arrivent 
aux  autres  femmes  c’eft  un  bon  moyen  ,  quand  on 
voit  qu’ils  font  prêts  à  fe  former ,  de  faire  tetter  la 
femme  par  un  enfant  fort  &  qui  tire  beaucoup.  Il  eft 
sûr  que  fi  toutes  les  femmes  vouloient  remplir  leur 
devoir  de  mere ,  &  allaiter  leurs  enfans  ,  on  verroit 
beaucoup  moins  de  ces  fortes  de  maladies  :  mais  pour 
la  plus  grande  partie  elles  font  bien  éloignées  de  cela  y 
&  à  la  honte  de  l’humanité ,  il  n’y  a  gueres  que  cel¬ 
les  qui  n’ont  pas  affèz  de  fortune  pour  faire  nourrir 
leurs  enfans  ,  qui  fe  donnent  la  peine  de  les  allaiter 
elles-mêmes  :  on  ne  fçauroit  croire  combien  l’ufage 
reçu  fait  périr  de  meres  &  d’enfans. 

A  l’égard  de  la  fituation  de  ces  abfcès ,  le  dépôt  fe 
forme  quelquefois  au-deiïiis  du  paquet  glanduleux ,  8c 
il  peut  alors  fe  terminer  par  réfolution ,  en  y  remé¬ 
diant  auffi-tôt  ,  tant  par  les  remèdes  généraux ,  que 
par  des  topiques  convenables  ;  mais  quand  le  dépôt  fe 
forme  fous  le  paquet  glanduleux ,  l’abfcès  qui  en  ré- 
fulte  ne  peut  être  guéri  que  par  des  incifions  profon¬ 
des  ,  qui  font  toujours  fort  douloureufes  ,  8c  qui  en 
rendent  le  traitement  long  &  fâcheux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  méthode  que  l’on  tient  dans 
îe  traitement  de  ces  fortes  de  dépôts ,  la  faute  la  plus 
ordinaire  &  la  plus  eftèntielle  que  font  les  femmes  en 
ces  occafions  ,  eft  de  fe  livrer  d’abord  aux  remèdes 
prefcrits  par  des  bonnes  femmes  ;  car  ces  remèdes  pro- 
duifent  rarement  l’effet  qu’on  en  attend ,  &  donnent 
fouvent  lieu  à  une  pépinière  d’abfcès  qu’il  faut  ouvrir 
les  uns  après  les  autres ,  ou  bien  ils  font  abfcéder  en 
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mëme-tems  tout  le  paquet  glanduleux  ;  ce  qui  oblige 
enfuite  le  Chirurgien  à  faire  un  terrible  délabrement 
à  toute  la  Mammelle  ,  fans  quoi  ce  feroit  un  travail 

fans  fin.  .  _ 

La  fécondé  maladie  qui  attaque  les  Mammelles ,  elt 

moins  fréquente  que  la  précédente  ,  mais  beaucoup 
plus  terrible  ;  c’eft  le  cancer  ,  qui  eft  une  tumeur  du¬ 
re  ^  ronde  9  inégale  9  chaude  9  douloureufe  ,  livide  > 
&  entourée  de  vaiffeaux  gonflés  ,  qui  répréfentent  af- 
fez  bien  les  pieds  d’une  écrevilfe  ;  c’eft  pourquoi  l’on 
appelle  cette  tumeur  chancre ,  ou  cancer .  On  n’a  pas 
juiqu’à  préfent  trouvé  de  remède  plus  sûr  &  plus  effi¬ 
cace  contre  cette  maladie  ,  que  l’amputation  ;  mais  il 
y  a  un  tems  &  des  cir.conftances  favorables  pour  la  faire  » 
fans  quoi  il  y  a  de  l’imprudence  à  l’entreprendre  :  car 
quand  la  tumeur  eft  ancienne  ,  qu  elle  eft  extrême¬ 
ment  dure  ,  fortement  attachée  au  mufcle  peétoral  & 
aux  inter -coftaux  ,  en  forte  quelle  efHmmobile  , 
douloureufe ,  quelle  s’étend  jufquesfous  l’aiflelle,  que 
ia  malade  eft  exténuée  par  la  fièvre. &  par  les  dou¬ 
leurs  ,  &  qu’elle  eft  tellement  frappée  du  danger  ou 
elle  fe  croit ,  qu’elle  défefpére  de  fa  guérifon ,  alors 
le  fiiccès  de  cette  operation  eft  tres-douteux  ?  &  il 
vaut  mieux  ne  la  point  faire  ,  &  s’en  tenir  à  la  cure 
palliative  ;  au  lieu  que  fi  la  Mammelle  endurcie  eft 
libre  de  toutes  parts ,  &  n’adhére  point  aux  mufcles , 
fi  elle  eft  mobile ,  point  ou  très-peu  douloureufe  ,  fi 
ia  malade  a  des  forces  fuffifantes ,  &  quelle  foit  d’ail¬ 
leurs  dans  une  bonne  difpofition  ,  fe  portant  d’elle- 
mëme  à  fouffrir  l’opération  ,  dans  l’efpérance  d’une 
lheureufe  guérifon  ^  le  fuccès  de  cette  opération  eft 
alors  non-feulement  très-poffible,  mais  même  comme 
aftiiré  ;  parce  qu’en  ce  cas-là  cette  tumeur  tient  encore 
plus  du  skirrhe  que  du  cancer  :  d’ailleurs  la  Chirur¬ 
gie  s’étant  -beaucoup  perfectionnée  dans  ce  dernier 
lîécle  ,  l’on  a  rendu  l’extirpation  du  cancer  plus  fa¬ 
cile  &  moins  dangereufe  qufelle  ne  l’étoit  par  l’opé¬ 
ration  des  Anciens  qui  ne  croyoient  pas  avoir  bien 
extirpé  le  cancer  ,  qu’ils  n’euffent  emporté  toute  la 
Mammelle  ,  le  mufcle  peétoral  9  &  rafc  les  cotés  avec 
leur  infiniment. 

Mais  s’il  n’y  a  qu’une  glande  qui  foit  endurcie ,  com¬ 
me  il  arrive  quelquefois ,  limée  près  de  la  peau  ,  quelle 
foit  mobile  &  détachée  des  parties  circonYoffines  ,  & 

que 
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^ue  les  tégumens  ne  foient  point  atteints ,  pour  lors 
on  fe  contente  de  faire  aux  tégumens  une  incifion  lon¬ 
gitudinale  ,  ou  cruciale  ,  félon  le  befoin  ;  enfiiite  Ton 
enlève  la  glande  endurcie  ,  &  l’on  arrête  le  fang  avec 
des  aftringens ,  après  quoi  Ton  panfe  la  playe  tout  Am¬ 
plement  &  à  l’ordinaire. 

L’expérience  que  l’on  a  de  la  guérïfon  d’un  grand 
nombre  de  malades ,  depuis  que  1  opération  du  cancer 
a  été  mife  en  ufage  par  d’habiles  Chirurgiens  de  Paris 
il  y  a  trente  années  &  plus ,  ne  permet  pas  de  douter 
du  fuccès  de  cette  extirpation  ,  fi  l’on  y  joint  encore 
une  infinité  de  cures  ïèmblables  qui  ont  été  faites  en 
Hollande  par  feu  M.  Helvetius ,  Premier  Médecin  des 
Etats  Généraux  ,  &  dont  M.  fon  fils ,  ci-devant  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  parle  dans 
une  DifTertation  qu’il  a  faite  fur  la  guérifon  du  can¬ 
cer  ,  adrefTée  à  feu  M.  Regis ,  en  forme  de  Lettre  „ 
à  la  fuite  de  fon  Traité  des  pertes  de  fang. 

Il  eft  encore  à  obferver  que  le  cancer  peut  arriver 
aux  Mammelles  par  des  caufes  extérieures  ,  comme 
font  les  coups  &  les  chûtes  ;  mais  qu’il  arrive  auffi  très- 
fouvent  aux  femmes  par  la  fupprefïion  de  leurs  men- 
ftruës. 

J’ai  auffi  été  préfent  à  plufieurs  de  ces  extirpations  , 
qui  ont  heureufement  réufli  dans  notre  ville  de  Gand. 

» mm mm—™"  . . . 


CHAPITRE  III. 

Du  Diaphragme. 

t 

APre’s  avoir  enlevé  les  mammelles  ,  feparé  les 
mufcles  pe&oraux  ,  &  ouvert  la  poitrine ,  l’on 
peut  examiner  le  Diaphragme  ,  qui  eft  un  grand  & 
double  mufcle  9  le  principal  organe  de  la  refpiration  , 
&  qui  fépare  la  poitrine  d’avec  le  bas-ventre»  Voyez 
F/.  XVI.  Fig. 

Ce  mufcle  eft  fitué  obliquement  entre  la  poitrine 
Sc  le  bas-ventre  :  il  eft  attaché  par  devant  au  fternum , 
Sc  à  la  circonférence  des  cartilages  des  fauffes  côtes , 
&  par  derrière  il  s’étend  jufqu’aux  vertèbres  des  lom¬ 
bes  ;  de  forte  que  la  cavité  de  la  poitrine  s’étend  beau- 
J'omç  IL  § 


Ce  que  c’eft 
que  le  dia¬ 
phragme. 


Sa  fitiiation, 
&  fa  conne¬ 
xion. 
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coup  plus  bas  par  derrière  que  par  devant.  G’eft:  pour^ 
quoi  lorfqu  il  y  a  du  fang ,  du  pus ,  ou  de  l’eau  épanchés 
dans  l’un  des  cotés  de  cette  cavité  ,  l’on  doit  faire  l’ou¬ 
verture  par-derriere,  entre  la  fécondé  &  la  troifiéme  , 
ou  entre  la  troifiéme  &  la  quatrième  des  fauffes  côtes, 
comptant  de  bas  en-haut ,  à  cinq  ou  fix  grands  travers 
de  doigt  de  l’épine ,  pour  donner  iffuë  dans  le  lieu  le 
plus  déclive  à  l’humeur  épanchée.  Quand  c’eft  du  fang 
qui  s’eft  épanché  fur  le  Diaphragme,  à  l’occafion  d’une 
playe  pénétrante  dans  la  poitrine,  &  que  l’opération 
eft  réfoiuë  ,  fur  la  crainte  prenante  que  le  bleffé  n’é¬ 
touffe  ,  il  ne  faut  pas  s’amufer  à  préparer  l’appareil ,  on 
aura  affez  de  tems  pour  cela  pendant  que  le  fang  cou¬ 
lera  de  la  poitrine. 

Sa  figure.  La  figure  du  Diaphragme  eft  ovale,  fi  l’on  en  excepte 
fes  tendons ,  par  lefquels  il  eft  attaché  aux  vertébrés, 
Sa  fiibftance.  Il  eft  tendineux  à  fa  circonférence,  quoiqu’il  ne  fe 
montre  pas  tel,  à  moins  qu’on  ne  l’examine  de  bien  près; 
enfuite  il  devient  charnu ,  ce  qui  fait  fa  plus  grande 
partie.  Il  eft  tout-à-fait  tendineux  enfon  milieu  ,  que 
l’on  appelle  fon  centre  nerveux, parce  qu’il  eft  compofé 
des  aponévrofes  qui  fe  joignent  en  cet  endroit  :  M. 
Winftow  appelle  cette  portion  ,  Vaponévrofe  mitoyenne . 

Quand  cette  portion  tendineufe  eft  bleffée ,  le  malade 
eft  dans  un  péril  éminent  ,&  c’eft  alors  qu’il  eft  attaqué 
de  cette  convulfion  des  lèvres,  que  l’on  nomme  ris 
fardonien. 

Il  arrive  quelquefois  qu’une  playe  affez  peu  étendue  , 
faite  au  Diaphragme,  donne  paflage  non-feulement  X 
une  portion  du  poumon  dans  le  bas-ventre  ,  mais  en¬ 
core  à  l’eftomac  tout  entier ,  ou  à  une  portion  du  colon, 
dans  la  cavité  de  la  poitrine,  ainfi  que  Sennert  &  Paré 
le  rapportent ,  pour  l’avoir  obfervé  dans  l’ouverture  des 
cadavres  de  ceux  qui  étoient  morts  de  ces  fortes  de 
play  es, 

Com p o fi  *  Le  Diaphragme  eft  compofé  de  deux  mufcîes ,  dont 

tien  du  dia-  l’antérieur  ou  le  fupérieur  eft  mince ,  mais  affez  large 
fhragrae.  pour  s’étendre  des  deux  côtés  ,  depuis  le  fternum  ,  le 
long  des  fauffes  côtes ,  prefque  jufqu’aux  vertèbres, 

£es  fibres  de  ce  mufcle  s’étendent  depuis  ce  principe 
demi -circulaire  vers  le  centre,  &  fè  terminent  par  uns 
large  aponévrofe,  que  l’on  a  toujours  prife  pour  iapar? 
de  nerveufe  du  Diaphragme. 

Le  mufclo  poûérieur  ou  l’inférieur  eft  le  plus  épais  ; 


Du  Diaphragme. 

sî  a  Ton  ventre  fort  charnu ,  &  il  eft  percé  pour  le  paffâge 
de  l’œfophage.  Ses  deux  allongemens  l’attachent  aux 
vertebres  des  lombes  ;  le  droite  qui  eft  Je  plus  long,  eft 
attaché  par  trois  tendons  aux  trois  premières  vertebres 
des  lombes ,  &  à  la  derniere  du  dos  :  L’allongement  du 
côté  gauche,  qui  eft  le  plus  court, &  quelquefois  partagé 
en  deux,  eft  attaché  à  la  derniere  vertebre  du  dos,  &  aux 
deux  premières  des  lombes. 

Ces  deux  allongemens  forment  la  partie  inférieure  du 
Diaphragme, &  lesaponévrofes  de  ces  deuxmufcles  ve¬ 
nant  à  fe  rencontrer,  formentle  centre  nerveux  dont 
nous  venons  de  parler. 

Deux  membranes  tapiiïënt  le  Diaphragme  ;  l’une  eft 
line  continuité  de  la  pleure ,  qui  le  revêt  du  coté  de  la 
poitrine  ;  &  l’autre  eft  fournie  par  le  péritoine ,  qui  le 
couvre  du  côté  du  bas-ventre. 

Le  Diaphragme  eft  percé  du  côté  droit,  dans  fa  partie 
tendineufe  ,  par  la  veine-cave  ;  au  côté  gauche  il  eft 
percé  par-derriere,  dans  fa  partie  charnue,  pour  donner 
paffage  à  l’œfophage ,  &  latéralement  pour  l’entrée  des 
nerfs  intercoftaux  qui  vont  au  bas-ventre.  Mais  l’aorte 
defcendante  ,  le  canal  thorachique  ,  &  la  veine  azygos 
paffent  par  une  grande  fente  qui  eft  entre  les  deux  al- 
îongemens  ou  piliiers  du  Diaphragme.  Le  Diaphrag¬ 
me  fait  une  voûte  dont  la  concavité  eft  du  côté  du  bas- 
ventre  &  la  convexité  tournée  vers  le  creux  de  la  poi¬ 
trine  ,  mais  la  profondeur  de  cette  voûte  n’eft  pas  égale 
par  tout ,  elle  eft  bien  plus  con/idérable  du  côté  droit 
que  du  côté  gauche  s  &  le  Diaphragme  monte  bien 
plus  haut  dans  la  poitrine  de  ce  côté  ,  ce  qui  a  été  fait 
pour  loger  la  maftè  du  foye  :  cette  obfervation  eft  de 
conféquence. 

Il  reçoit  de  la  veine-cave  des  veines  très-remarqua¬ 
bles  ;  car  en  perçant  le  Diaphragme  vers  le  bas-ventre , 
elle  donne  de  côté  &  d’autre  une  groftè  branche.  Il 
reçoit  des  arteres  par  en-bas  de  l’aorte  defcendante  , 
&  quelquefois  de  la  cœliaque ,  aufquelles  fe  joignent 
encore  de  petites 'branches  des  lombaires  &  des  adi- 
peufes. 

De  plus ,  le  Diaphragme  reçoit  deux  veines  &  autant 
d'artères  à  fa  partie  fupérieure.  Les  veines  de  chaque 
côté  font  des  branehes  des  fous-ciavieres  ;  les  arteres 
font  des  branches  de  la  mammaire  interne.  Ces  vaif- 
;  feaux  j  en  defçendant ,  donnent  quelques  branches  au 

Sij 
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péricarde  &  au  médiaftin  ,  &  étant  arrivés  au  dia¬ 
phragme  ,  iis  s’y  diftribuent ,  &  s’unifient  enfemble 
par  p lu fîeurs  anaftomofes  avec  les  premières  veines  Sc 
arteres. 

Ses  nerfs.  Le  Diaphragme  reçoit  de  chaque  côté  un  nerf  confï- 
d érable ,  qui  part  par  trois  principes ,  de  quelques  nerfs 
qui  fortent  du  cou  ,  &  qui  fe  diftribuent  aux  bras.  Ces 
nerfs,  en  defcendant,  fans  produire  aucune  branche» 
fe  divifent  vers  le  diaphragme  en  quatre  branches ,  ou 
plus  ,  dont  quelques-unes  fe  répandent  dans  fa  partie 
Charnue,  &  d’autres  dans  la  partie  tendineufe,  &  il  vient 
encore  au  Diaphragme  par  en- bas  quelques  branches 
des  nerfs  inter-coftaux ,  &  peut-être  aufïi  quelques-unes 
des  lombaires. 

tirages  du  .  Lorfque  le  Diaphragme,  dans  le  tems  de  l’infpira- 
diaphragme.  tion ,  comprime  les  vifceres  du  bas-ventre,  la  cavité 
de  la  poitrine  s’allonge  &  s’agrandit ,  reçoit  l’air  en- 
dedans,  &  fait  fortir  le  chyle  hors  de  l’eftomac,  les 
gros  excrémens ,  l’urine,  &  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
matrice;  &  parce  qu’à  l’occafton  de  fon  mouvement» 
les  tendons  compriment  le  réfervoir  du  chyle ,  cela  fait 
avancer  le  chyle  vers  le  canal  torachique. 

Son  mouve-  Le  mouvement  du  diaphragme  eft  en  partie  fponta- 
raetu.  hé,  &  en  partie  volontaire  :  il  eft  en  partie  fpontané  » 

parce  qu’il  fe  fait  le  plus  fouvent  fans  que  nous  y  pen¬ 
dons  ;  &  il  eft  volontaire  ,  pui faue  nous  l’arrêtons 
quand  il  nous  plaît ,  au  moins  pendant  quelques  inf- 
ïans. 

Dans  le  tems  de  lririftpiration  ,  le  Diaphragme  eft:  en 
aftion  ;  car  alors  il  eft  applani ,  &  defcend  vers  le  bas- 
ventre  :  &  dans  le  tems  de  l’expiration ,  il  eft  dans 
l’inaéHon  ,  &  monte  vers  la  poitrine  ;  &  comme  l’hom¬ 
me  meurt  en  expirant ,  on  trouve  après  la  mort  le 
Diaphragme  fort  enfoncé  dans  la  poitrine. 

Lorfque  le  Diaphragme  eft  blefte  dans  fon  centre 
nerveux,  le  malade  fent  une  pefanteur  fur  la  partie 
malade,  &  tombe  dans  le  délire  ,  il  fcuftre  une  forte 
oppreffion  ,  il  eft  tourmenté  delà  toux,  il  fent  une  dou¬ 
leur  aiguë ,  &  tous  ces  fymptômes  font  les  avant-cou¬ 
reurs  de  fa  mort. 

Mais  fi  la  playe  n’atteint  que  la  circonférence  de  ce 
mufcie  &  qu’elle  ne  pénétre  pas  dans  le  bas- ventre ,  ni 
dans  la  poitrine  ,  &  fi  la  di  vifîon  n’eftque  dans  les  fibres 
charnues,  alors  cette  plaie  ne  fera  pas  fort  dangereufe 
pourra  fc  réunir  ail bz  facilement,  1 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Fleure . 

IA  Pleure  eft  une  membrane  denfe  &  ferrée,  qui  CequecV$ 
revêt  intérieurement  la  poitrine  dans  toute  fan  «ïuekpleiuç, 
ctenduë ,  &  qui  renferme  toutes  les  parties  qui  font 
contenues  dans  cette  cavité. 

Sa  furface  intérieure  eft  lifte  &  polie  ,  8c  l’extérieure 
eft  inégale.  On  a  cru  que  fa  furface  extérieure  tapiftoit 
par  tout  les  côtes  &  les  mufelesintercoftaux  ;  mais  M. 

Ruyfch  a  montré  entre  la  Pleure  &  le  périofte  des  côtes 
encore  une  autre  membrane ,  qui  eft  la  celiuleufe  ,  dans 
laquelle  on  rencontre  quelquefois  de  la  graillé  aux  en¬ 
droits  où  cette  membrane  fe  trouve  entre  les  côtes  fur 
les  mufcles intercoftaux.  C’eft  parle  moyen  de  ce  tiftu 
cellulaire,  que  la  pleure  eft  attachée  aux  parties  qu’elle 
couvre  :  ce  tiftu  a  été  pris  par  quelques  Anatomiftes, 
pour  une  lame  particulière  de  la  Pleure  :  mais  c’eft  mal 
à  propos. 

On  remarque  dans  la  duplicature  de  la  Pleure,  outre 
îa  veine  azygos  &  fes  branches,  les  arteres  intercofta- 
ies ,  &  les  nerfs  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Il  faut 
obferver  que  dans  les  endroits  où  la  Pleure  touche 
les  côtes ,  elle  y  eft  bien  plus  adhérente  que  par  tout 
ailleurs ,  &  femble ,  à  caufe  de  cela  ,  former  le  pé¬ 
riofte  qui  couvre  la  face  interne  des  côtes  on  a  dit 
que  la  Pleure  venoit  des  méninges  ,  &  donnoit  naif- 
fance  au  péritoine  ;  mais  cela  eft  futile  :  la  feule  chofe 
qu’il  foit  à  propos  d’obferver,  eft  que  par  tous  les  trous 
dont  nous  allons  parler ,  le  tiftu  cellulaire  de  la  Pleure 
communique  immédiatement  avec  celui  du  péritoine, 

&  que.  dans  ces  trous  la  Pleure  n’eft  proprement  que 
réfléchie. 

La  Pleure  a  des  ouvertures  fort  fenflbles ,  dont  les  Ses  trous, 
inférieures  répondent  à  celle  du  péritoine  pour  le  paf- 
fage  de  l’œfophage ,  de  la  veine-cave  inférieure ,  &  des 
nerfs  de  la  huitième  paire  du  cerveau  :  par  ces  ouver¬ 
tures  fupérieures ,  paflent  l’œfophage ,  la  trachée-ar- 
tere ,  &  la  veine-cave  fupérieure» 


Scs  vaîfTeaux. 


Ufage  de  la 
fleure, 
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La  Pleure  reçoit  des  veines  &  des  arteres  des  vaîf* 
féaux  intercoftaux ,  auffbbien  que  des  mammaires  & 
des  diaphragmatiques.  Elle  reçoit  aulïi  des  nerfs  des 
intercoftaux,  &  de  ceux  qui  vont  au  diaphragme. 

L’ufage  de  la  Pleure  eft  de  rendre  la  furface  inté¬ 
rieure  de  la  cavité  de  la  poitrine ,  lifte  &  polie  :  au 
moyen  de  quoi  le  poumon  fe  meut  plus  facilement, 
furtout  fa  furface  interne  ,  étant,  comme  elle  Feft  en 
effet,  hume&é  d’une  férofité  femblable  à  celle  dont 
le  péritoine  eft  humedé  en-dedans.  Elle  lert  encore 
d’appui  aux  mufcles  intercoftaux  &  à  la  membrane 
celluleufe  ,  &  elle  revêt  intérieurement  toute  la  poi¬ 
trine  ,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

Cette  membrane  eft  quelquefois  attaquée  d’inflam¬ 
mation,  que  l’on  appelle  pour  cette  raifon  pleuréfie. 
Elle  fe  termine  quelquefois  par  fuppuration  ,  &  le  pus 
tombe  fur  le  diaphragme  ;  ce  qui  produit  l’empyême» 
Quand  le  pus  ne  peut  pas  remonter  dans  les  branches 
de  la  trachée-artere,  &  trouver  fon  iftuë  par  la  toux  , 
ou  qu’il  ne  fort  pas  par  le  vomiffement,  par  les  urines , 
ou  par  la  voye  des  felles,  l’on  eft  obligé  de  faire  une 
ouverture  par-derriere,  entre  les  dernieres  côtes,  à  la 
partie  la  plus  déclive  de  la  poitrine  ,  (  comme  nous 
l’avons  dit  au  Chapitre  III.  )  afin  de  donner  iftuë  à 
l’épanchement  du  pus. 

Quand  la  Pleure,  à  l’endroit  où  l’inflammation  a 
occalionné  l’abfcès ,  fe  trouve  adhérente  au  poumon  , 
le  pus  qui  ne  peut  pas  alors  tomber  fur  le  diaphragme  , 
fe  fait  jour  quelquefois  par  érofion  au  travers  des  muf¬ 
cles  intercoftaux  *  &  forme  une  tumeur  qui  fe  mani- 
fefte  au-dehors ,  &  que  l’on  ouvre  pour  évacuer  le  pus  ; 
ce  qui  eft  pour  le  malade  un  bon  effet ,  produit  p ar 
une  mauyaife  caufe. 


Du  Media. s  tin. 
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;  CHAPITRE  V. 

Bu  Médiaftin. 

LE  Médiaftin  eft  une  membrane  qui  fépare  la  ca-  Ce  que  c’eft 
vité  de  la  poitrine  en  deux  parties.  Il  eft  formé  par  que  le  mé« 
la  pleure,  qui  fe  replie  de  chaque  côté  depuis  les  verte-  dialhn. 
bres  du  dos ,  par  le  milieu  de  la  poitrine ,  jufqu’à  la 
partie  intérieure ,  &  prefque  moyenne  du  fternum  ,  où 
le  Médiaftin  vient  s’attacher:  je  dis  prefque  moyenne  , 
parce  qu’il  s’y  attache  toujours  plus  du  côté  gauche  , 
que  du  côté  droit*,  de  forte  que  la  cavité  droite  de  la 
poitrine  eft  toujours  plus  ample  que  la  gauche  ;  eftec- 
tivement  le  poumon  droit  eft  plus  grand  que  le  gauche, 

&  c’eft  pour  cela  qu’on  le  trouve  le  plus  fouvent  avoir 
un  lobe  déplus.  C’eft  ce  qui  m’a  été  communiqué  par 
M.  Winftow  ,  Dodeur-Régent  de  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  &  célébré  Anatomifte ,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences.  Ainft  ce  que  M.  Heifter  a  avancé 
dans  fon  Abrégé  d’Anatomie,pag.  <;<>.que  le  Médiaftin 
fépare  la  cavité  de  la  poitrine  en  deux  parties  égalés , 
eft  fans  fondement,  (a) 

On  croit  communément  qu’il  y  a  un  interftice  entre 
la  membrane  redoublée  du  Médiaftin  f  mais  Gafpard 
Bartholin ,  fils  de  Thomas ,  a  fort  bien  démontré  dans 
fon  Eftai  d’Adminiftrations  Anatomiques ,  que  ce  pré¬ 
tendu  efpace  eft  imaginaire  dans  l’état  naturel ,  &  qu’il 
n’eft  caufé  dans  les  cadavres,  que  par  la  maniéré  dont 
on  tiraille  le  Médiaftin  &  la  pleure  ,  en  levant  le  fter¬ 
num.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité ,  M.  Winftow 
dit  qu’il  faut  couper  les  cartilages  à  une  égale  diftance 
du  fternum ,  environ  à  un  pouce  de  chaque  coté ,  & 
laifter  le  fternum  attaché  en-haut  &  en  bas ,  enfuite  ren- 
verfer  le  refte  des  cartilages  avec  les  côtes ,  pour  avoir 
la  liberté  d’examiner  à  fon  aife  cette  partie  :  l’on  trou¬ 
vera  alors  le  Médiaftin  très  uni  &  tranfparent ,  &  fes 

"  •  » 

(a)  Cette  faute  fe  trouve  corrigée  dans  la  troifiéme  édition 
que  cet  Auteur  a  donnée  de  fon  Cojnpsndiurn  Anatomiaint  . 

*  FS-  0  ... 


Vaîfteaux 
fanguins  du 
médiaftin. 


Scs  nerfs. 


Ses  lympha¬ 
tiques. 

Ufages  du 
médiaftin. 
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membranes  exactement  appliquées  les  unes  contre  lë| 
autres,  (a) 

C’eft  dans  la  duplicature  du  Médiaftin  que  font  en¬ 
fermés  le  poumon ,  le  péricarde  ,  le  cœur ,  Fœfophage  , 
la  veine-cave  fupérieure ,  &  les  nerfs  de  la  huitième 
paire. 

Cette  membrane  ainfi  repliée  reçoit  des  vaifleaux 
fanguins  des  mammaires ,  &  des  diaphragmatiques  fupé- 
rieurs,  &  quelques  branches  qui  lui  viennent  immé¬ 
diatement  du  tronc  de  la  veine- cave,  &  de  celui  de 
Faorte. 

Elle  reçoit  fes  nerfs  desftomachiques  &  des  diaphrag¬ 
matiques  ,  qui  defcendent  le  long  de  cette  membrane 
vers  l'eftomac  &  le  diaphragme  ,  &  y  fournilfent  quel¬ 
ques  branches. 

On  y  remarque  aufli  des  vailTeaux  lymphatiques  5 
qui  vont  fe  rendre  au  canal  torachïque. 

L’ufage  du  Médiaftin,  eft  (comme  on  Fa  déjà  dit) 
de  partager  la  poitrine  en  deux  parties,  ou  en  deux 
cavités;  de  forte  que  le  fang,  le  pus,  ou  l’eau,  qui 
peuvent  s’épancher  dans  l’une  de  ces  cavités,  ne  fçau- 
roient  paiïer  dans  l’autre.  C’eft  encore  au  moyen  de 
ce  partage ,  que  fi  l’un  des  côtés  de  la  poitrine  vient  à 
être  bielle ,  &  donne  entrée  à  l’air  dans  fa  cavité  9 
Fautre  côté  fiipplée  à  fon  défaut  &  fert  à  la  refpira- 
iion  ;  ce  qui  empêche  le  malade  d’être  fuffoqué.  Un 
autre  ufage  de  ce  repli  membraneux,  eft  de  fufpendre 
dans  1  homme  le  péricarde  &  le  cœur,  aufti-bien  que  le 
diaphragme  ;  au  moyen  de  quoi  le  ventricule  ,  le  foye  , 
&  les  autres  vifceres  du  bas- ventre,  qui  y  font  attachés, 
ne  peuvent ,  en  tirant  le  diaphragme  trop  fortement 
vers  les  parties  inférieures ,  nuire  à  i’adion  du  cœur ,  ni 
a  la  refpiration» 

La  membrane  redoublée  qui  forme  le  Médiaftin  , 
étant ,  aufti-bien  que  la  pleure ,  fufceptible  d’inflamma¬ 
tion  ,  qui  peut  lui  arriver  immédiatement ,  ou  par  la 
communication  de  celle  de  la  pleure  ,  dont  elle  eft  une 
continuité ,  il  peut  s’y  former  un  abfcès ,  que  Fon  con- 
noîjt  d  une  maniéré  allez  équivoqne ,  par  la  fièvre ,  par 
un  fentiment  de  pefanteur  fort  incommode  au  milieu 

(a)  M  Héifter  foutient  néanmoins  encore  que  eet  efpace  n’eft 
pas  imaginaire  ,  3c  il  allure  Favoir  toujours  trouvé  dans  la  partie 
du  Médiaftin  qui  eft:  près  du  diaphragme.  Voyez  Compend. 
pag.  105.  de  3Sot.  XXXIX.  pag.  zjz.  édit.  3, 


T)  V  M  E  D  I  À  «  T  t  n; 
de  la  poitrine,  par  l’impoffibilité  au  malade  cTetre 
couché  autrement  que  fur  le  dos ,  &  par  des  palpita¬ 
tions  &  des  fyncopes  ;  tous  fymptomes  qui  font  or  1- 
nairement  périr  le  malade ,  avant  que  1  on  puiffe  avorf 
des  indications  fûtes  pour  apporter  à  fon  mal  1  unique 
remede,  qui  feroit  défaire  une  ouverture  au  hernuni 
par  l’application  du  trépan  ,  après  avoir  fait  une  mci- 
£on  cruciale ,  pour  découvrir  l’os.  On  trouve  quelques 
exemples  du  fuccès  de  cette  opération  dans  les  Auteurs; 
ce  qui  ne  m’empêche  pas  de  la  croire ,  quant  a  fa  reul- 
fîte ,  plus  conjedurale  que  certaine.  On  dit  qu  il  ferlait 
auffi  une  hydropifie  entre  les  deux  lames  du  Mediaihn  , 
dont  le  diagnoftic  n’eft  pas  plus  fur  ,  &  qui  peut  aufli 
jguérir  par  l'opération. 
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Explication  des  Figures  de  la  XVI. 
PLANCHE  ,  où  les  Mammelles  &le  Dia¬ 
phragme  font  repréfentés. 


La  Fig.  i.  repréfente  les 
parties  fufdites  ,  dans 
leur  iituation  naturelle. 

A  Une  mammelle  en  fon  en¬ 
tier, 

a  Le  mammelon . 

b  Le  cercle ,  avec  fes  petits 
tubercules • 

B  La  mammelle  dénuée  de 
fes  tégumens  ,  afin  que 
Vonpuijje  voir , 

à  a  b  les  vaijfeaux fanguins , 
tant  les  mammaires ,  & 
les  inter cofi aux  ,  que 
ceux  qui  viennent  des  par¬ 
ties  inférieures . 

C  La  jonClion  des  parties 
cartilagineufes  des  cotes, 

D  Le  diaphragme. 

E  La  veine  -  cave  infé¬ 
rieure, 

F  U  aorte  defcendante. 

C  La  veine  hépatique  cou¬ 
pée. 

H  H  Les  reins. 

La  Fig.  2.  repréfente  une 
mammelle  dénuée  des 


tégumens  communs,  Sr 
féparée  du  corps. 

A  A  A  Les  glandes  de  la 
mammelle. 

b  b  b  Les  canaux  laiteux . 

C  Le  mammelon . 

La  Fig.  3.  repré  fente  une 
partie  du  mammelon  „ 
vuë  par  un  microfcope» 

A  Les  tégumens  communs 
levés. 

B  La  fubfiance  du  mamme- 
lon ,  qui  efi  en  partie  glan- 
duleufe^&  en  partie  vaf- 
culeitfe  ,  &  fibre ufe. 

La  Fig.  4.  repréfente  une 
partie  de  la  mammelle  , 
avec  le  mammelon ,  afin 
que  l’on  y  puifle  voir 

a  a  Les  anajlomofes ,  par  lef- 
quelles  les  canaux  laiteux 
ont  communication  enfem- 
hle~ï félon  M.  Nuck . 

La  Fig.  5.  repréfente  le 
Diaphragme  ,  vu  par  fa 
fuperficie  fupérieure ,  & 
enlevé  hors  du  corps,  (a) 


(a)  Il  efi: a-propos  d’avertir  que  le  diaphragme  étant  repréfenté 
ici  renverfé ,  ou  vû  feulement  par  fa  partie  fupérieure  ;  cela  pour* 
roit  facilement  induire  en  erreur  ceux  qui  commencent;mais  on  en 
u7e  meilleure  figure  (  où  il  efi;  vû  par  fa  partie  inférieure  , 
c  efi-à-dire ,  en  fa  fituation  naturelle  )  dans  le  Compendium  Ana~ 
eomicum  de  M.  Heifler ,  troifiéme  édit.  Tab.  111,  Fig.  1 3.  je  cite 
îa  tioifiéme  édition  ,  parce  que  la  figure  qui  efi:  dans  la  fécondé  , 
cl.  fautive.  Il  y  a  encore  une  très-bonne  repréfentation  du  dia¬ 
phragme  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  1729  ,  qui  a  été  donnée  par  M.  Senac  aujourd’hui  Premier  Mé'* 
^eçia  du  Roi  très-digne  de  remplir  un  pofte  û  éminent. 
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Eplicàtion  DE  ÏA 

À  A  Son  mufcle fupérieur  ou 
antérieur . 

B  Son  mufcle  inférieur  ou 
poflérieur . 

C  Sa  partie  nerveufe. 

D  V ouverture  pour  lepaf- 
fage  de  l’œfophage • 

E  V ouverture  pour  lepajfa - 
ge  de  la  veine-cave . 

F  F  Les  deux  allongement 
du  diaphragme  ,  dont  le 
droit  efl  compofé  de  trois 
tendons* 


XVI.  Plânche;  ( 

G  G  Les  veines  du  diaphra ■*, 
gme, 

HH  Les  arteres  du  dia¬ 
phragme. 

1 1  Une  petite  veine  &  une 
petite  artere  ,  qui  vien¬ 
nent  par  en-haut. 

IC  K  Les  nerfs  du  diaphra¬ 
gme  ,  qui  viennent  de 
ceux  des  bras. 

L  L  D'autres  nerfs  qui 
viennent  des  inter cof- 
taux , 


Ce  que  c’eft 
que  la  fa- 
gouë  j  &  fa 
Situation. 


Sa  divifion , 
Sic. 


Ses  vaiiTeaux. 


Son  volume. 


Ses  ufages  , 
félon  quel¬ 
ques  Auteurs. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Fagouë ,  ou  du  Thymus. 

IA  Fagouë  eft  une  glande  conglomérée  ,  fituée 
par  devant ,  à  la  partie  fupérieure  de  la  cavité 
de  la  poitrine ,  immédiatement  fous  le  ftenrunr,  à  l’en-* 
droit  où  la  veine-cave  fupérieure  &  la  grofte  artere  fe 
partagent,  &  forment  les  rameaux  fous-claviers. Cet¬ 
te  glande  remplit  tout  l’efpace  qui  eft  depuis  le  par¬ 
tage  .de  ces  vaiiTeaux  jufqu’au  péricarde  ,  &  s’attache 
à  1  origine  des  carotides.  Elle  eft  dans  les  veaux  fi  dé¬ 
licate  ,  qu’on  la  mange  avec  plaifir  en  différens  ra¬ 
goûts  :  on  l’appelle  rts  de  veau  Les  Latins  la  nomment 
Thymus.  Voyez  Pi.  XVII.  Fig.  z.  D. 

Cette  glande  fe  divife  en  partie  droite  &  en  partie 
gauche  ,  &  quelquefois  on  y  remarque  encore  un  troi¬ 
sième  petit  lobe. 

Sa  figure  eft  incertaine  &  irrégulière  en  différens  fît— 
jets.  Sa  couleur  eft  un  peu  pâle  dans  les  enfans ,  & 
noirâtre  dans  les  adultes. 

Elle  reçoit  des  vaiiTeaux  fanguins  des  rameaux  fous- 
claviers  ,  des  jugulaires  ,  &  des  carotides.  Les  nerfs 
lui  viennent  de  la  huitième  paire  du  cerveau  &  de  l’irr — 
ter— coftal ,  qui  defeendent  le  long  des  arteres  caroti¬ 
des  :  elle  reçoit  aufti  quelques  vaiiieaux  lymphatiques , 
qui  vont  fe  décharger  dans  la  veine  fous-claviere  ,  ou 
dans  le  canal  torachique. 

Son  volume  eft  plus  confidérable  dans  les  enfans, 
que  dans  les  adultes ,  dans  lelquels  elle  flétrit  &  fe  def- 
féche  à  mefure  qu’ils  avancent  en  âge  ;  elle  eft  néan¬ 
moins  plus  petite  dans  les  enfans  nouveaux-nés ,  que 
dans  ceux  qui  ont  vécu  quelques  années.  Elle  eft  preL 
que  effacée  dans  les  vieillards. 

Son  ufage  ,  félon  les  Anciens ,  eft  de  fervir  d’appui 
à  la  divifion  des  gros  vaifteaux  :  mais  cet  ufage  attri¬ 
bué  â  plufieurs  glandes  par  les  Anciens ,  eft  à  préfent 
proferit  par  les  Anatomïftes  modernes. 

f  M.  Dionis  a  judicieufement  remarqué  que  fi  cette 
glande  avoir  cet  ufage,  loin  de  diminuer  avec  l’âge  s 
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{on  volume  augmenterait  à  proportion  que  les  vaif- 
feaux  qu’elle  auroit  à  foutenir,  grofliroient. 

-Il  a  cru  (découvrir  fon  véritable  ufage  ,  en  difant 
qu’elle  fert  dans  le  fœtus  à  féparer  une  liqueur  chy~ 
leufe  &  ladée ,  pour  la  verfer  enfuite  dans  la  veine 
fous-claviere  ,  &  que  cette  liqueur  dans  l’enfant  en¬ 
fermé  dans  la  matrice  ,  tient  lieu  de  chyle  ,  qui  eft: 
apporté  dans  la  fous-claviere  par  le  canal  torachique 
auffi-tôt  qu’il  eft  né  ;  &  comme  cette  glande  ,  félon 
cette  idée  ,  ne  fert  qu’au  fœtus ,  cet  Auteur  la  met  au 
nombre  des  vaiffeaux  ombilicaux ,  du  trou  de  Botal  , 
<k  des  glandes  rénales ,  qui  n’ont  d’ufage  que  dans  le 
fœtus. 

Les  raifons  qu’il  allègue  pour  appuyer  fon  opinion  , 
font  allez  plaufibles  :  mais  comme  il  n’a  point  décou¬ 
vert  ni  démontré  les  conduits  excréteurs  qui  charient 
ce  fuc  chyleux  delà  glande  dans  la  veine  fous-clavie¬ 
re  ,  nous  avons  lieu  ,  en  fufpendant  notre  jugement , 
de  croire  que  cette  glande ,  comme  toutes  les  autres  * 
doit  fervir  à  la  féparation  de  quelque  fuc  ,  quel  qu’il 
puiife  être  ;  mais  que  ces  conduits  de  décharge  n’é¬ 
tant  point  découverts ,  fon  véritable  ufage  nous  eft  en¬ 
core  inconnu. 

Quelques-uns  penfent  qu’elle  eft  deftinée  à  féparer 
de  la  lymphe  ,  qu’elle  envoyé  par  les  lymphatiques 
dans  le  canal  torachique  ,  pour  délaier  le  fang  &  le 
chyle  ,  faifant  la  même  chofe  que  les  glandes  méfen- 
tériques  qui  délaient  le  chyle.  De -  la  vient  que  fon 
ufage  eft  plus  confîdérable  dans  le  fœtus  ,  que  dans 
ceux  qui  font  nés,  parce  que  le  fang  du  fœtus  ne  iqau- 
roit  être  atténué  par  la  refpiration. 

Bellinger ,  Médecin  de  Londres  ,  prétend  qu’elle 
prépare  le  fuc  nourricier  du  fœtus ,  &  qu’elle  le  verfe 
dans  fa  bouche  par  des  conduits  particuliers. 

Tyfon  ,  autre  Médecin  Anglois ,  croit  qu’elle  fert  à. 
recevoir  par  fes  lymphatiques  &  à  garder  le  chyle  qui 
y  va  du  canal  torachique  du  fœtus  ,  dont  l’eftomac  , 
qui  eft  continuellement  rempli  de  la  liqueur  qui  l’en¬ 
vironne  ,  doit  entretenir  le  canal  torachique  gontié 
&  plein  de  chyle ,  parce  que  le  fang  que  le  fœtus  re¬ 
çoit  de  la  mere  ,  remplit  fes  veines  ,  &  empêche  l’en¬ 
trée  du  chyle  dans  la  fous-claviere  :  on  ne  peut  pas 
objefter  ,  dit  le  même  Auteur ,  qu’il  y  a  des  valvules 
dans  les  lymphatiques  du  Thymus  \  car  il  allure  qu’il 


Le  péricarde  , 
<k  fa  fgure. 


Sa  grandeur. 


ftibftance. 


Sa  con¬ 
nexion. 
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les  a  bien  fouvent  feringués  jufqu’à  la  glande  avec  dé 
la  cire  :  en  l’introduifant  dans  le  canal  torachiaue. 

Toutes  ces  idées  ne  font  appuyées  fur  aucune  preu* 
ve  ,  &  l’ufage  du  thymus  eft  parfaitement  inconnu. 

CHAPITRE  VII. 

Du  Péricarde . 

IE  Péricarde  eft  une  membrane  épaifle  ,  denfe  Sc 
~ j  folide ,  qui  renferme  le  cœur  dans  fa  cavité.  Elle 
elt  là  véritable  enveloppe  ,  puifqu’elle  en  a  la  figure  , 
c’eft-à-dire  ,  que  d’une  bafe  large  elle  fe  termine  en 
pointe.  Voyez  Pi.  XVII.  Fig.  z.  A. 

Cette  membrane  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du 
cœur  ;  car  quoiqu’elle  foit  un  peu  plus  ample  ,  elle 
n’eft  pourtant  éloignée  de  lui  de  toutes  parts ,  qu’au- 
tant  qu’il  faut  pour  ne  le  pas  incommoder  dans  fes 
mouvemens.  La  cavité  qu’elle  forme  eft  pyramidale  , 
la  bafe  eft  attachée  au  diaphragme ,  &  la  pointe  em- 
bralfe  les  gros  vaifîèaux  :  cette  pointe  eft  tronquée  ;  la 
face  droite  du  Péricarde  eft  appuyée  fur  le  médiaftin  : 
M.  Garengeot  a  donné  une  figure  du  médiaftin  fouf- 
jfté  :  mais  ce  n’eft  pas  comme  cela  qu’il  faut  le  répré- 
lenter. 

Le  Péricarde  eft  compofé  de  deux  tuniques  :  l’ex¬ 
térieure  eft  une  produ&ion  du  médiaftin  ;  &  l’intérieure 
eft  fa  propre  membrane  ,  dont  la  furface  interne  eft 
liffe  &  polie  ;  l’on  prétend  qu’elle  n’eft  qu’une  conti- 
nuité  des  membranes  des  quatre  gros  vaifleaux  qui 
font  à  la  bafe  du  cœur. 

Il  eft  attaché  par  fa  partie  fupérîeure  aux  gros  vaif- 
feaux  du  cœur ,  &  il  eft  percé  en  ce  meme  endroit 
pour  leur  donner  paffage.  Par  fa  partie  inférieure ,  qui 
fe  termine  en  pointe  ,  &  par  fa  partie  voifine  de  cette 
pointe  du  côté  droit ,  il  eft  tellement  uni  avec  le  cen¬ 
tre  nerveux  du  diaphragme  ,  qu’on  ne  peut  les  féparer 
l’un  de  l’autre  fans  les  déchirer  ;  au  moyen  de  cette 
union  le  centre  nerveux  du  diaphragme,  a  dans  l’hom¬ 
me  plus  de  facilité  à  s’élever  dans  l’expiration  ,  &  il 
eft  moins  difpofé  à  fe  porter  trop  bas  dans  l’infpiration  ; 
ÎJ  n’y  eft  point  attaché  dans  les  quadrupèdes. 
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Le  Péricarde  par  en  haut  reçoit  des  veines  &  des  ar¬ 
tères  du  médiaftin,  &  des  vaiffeaux  diaphragmatiques  Ses  vaifleaus* 
fupérieurs  ,  &  par  en  bas  des  memes  vaiffeaux  infé¬ 
rieurs.  Il  reçoit  de  petits  nerfs  du  récurrent  gauche 
8c  des  rameaux  de  la  huitième  paire  ;  &  il  a  des  vaif- 
fèaux  lymphatiques ,  qui  vont  Te  décharger  dans  le  ca^ 
nal  torachique. 

L’ufagedu  Péricarde,  comme  on  l’a  déjà  marqué, 
eft  de  fervir  au  cœur  d’enveloppe,  pour  mettre  à  cou-  Vfage  du 
vert  des  infultes  des  parties  voifines  un  organe  Jfi  nécef-  Perlçarde ,  & 
faire  à  la  vie.  Il  fert  encore  à  fournir  dans  la  propre  ca-  ^  Jon'614* 
vité  une  liqueur  le  plus  fouvent  jaunâtre ,  qui  humeéte  tient, 
le  cœur ,  &  facilite  fes  mouvemens  continuels. 

Les  Auteurs  font  partagés  fur  l’origine  de  la  férofité 
que  l’on  trouve  dans  le  Péricarde  :  quelques-uns  veu¬ 
lent  que  les  vapeurs  qui  exhalent  du  cœur  fe  condenfent 
fur  cette  membrane  ,  &  fournilfent  cette  humeur  : 
d’autres  prétendent  que  cette  férolîté  tranlfude  à-travers 
les  propres  vaifleaux  du  Péricarde  :  mais  l’opinion  la 
plus  reçue  ,  eft  qu’il  y  a  des  glandes  dans  le  tiflii  du 
Péricarde ,  qui  filtrent  fans  celle  l’humidité  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  fa  cavité.  „ 

Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  beaucoup  de  Phyfi- 
ciens  &  de  Médecins  eftiment  que  l’eau  qui  fe  trouve 
dans  le  Péricarde  ,  n’y  doit  pas  être  dans  l’ordre  natu¬ 
rel  ;  parce  qu’on  n’en  trouve  point  dans  les  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  fubitement  dans  le  tems  qu’ils 
jouilfoient  d’une  parfaite  fanté.  On  allègue  pour  cela 
l’exemple  de  ceux  à  qui  l’on  a  tranché  la  tête ,  dans  le 
Péricarde  defquels  on  ne  trouve  point  de  liqueur  épan¬ 
chée  ,  non  plus  que  dans  les  ventricules  de  leur  cerveau  ; 
mais  feulement  un  enduit  humide  8c  ondueux ,  qui  fe 
trouve  fur  toutes  les  membranes  &  qui  les  rend  flexi¬ 
bles  8c  glilfantes  ;  qu’ainfi  les  férofités  qui  fe  trouvent 
épanchées  dans  les  cavités  membraneufes ,  font  cau- 
fées  par  une  difpofition  maladive  ,  qui  engage  les  fil¬ 
tres  qui  font  dans  leur  tilfu ,  à  filtrer  plus  de  liqueuc 
qu’il  n’en  faut  pour  enduire  fimplement  ces  membra¬ 
nes  ;  &  l’amas  de  cette  liqueur  fuperfluë  fait  un  épan¬ 
chement  dans  ces  cavités  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
yailfeaux  deftinés  pour  la  tranfporter  ailleurs. 

Au  mois  de  Décembre  de  l’année  1702.  je  fis  avec 
feu  M.  Verheyen  ,  dans  l’Amphithéâtre  Anatomiqne 
de  Louvain  ,  la  diffe&ion  d’un  jeune  homme  qui  avoit 
été  peu4u  dans  le  tems  qu’il  jouiiToit  d’une  bonne  fan- 
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té,  dans  le  Péricarde  duquel  il  n’y  avoir  pas  une  goutftî 
d’eau  :  car  ce  Frofefleur  voulant  faire  une  expérience 
de  cette  eau  avec  quelque  efprit  acide  ,  ne  la  put  faire, 
manque  de  cette  liqueur. 

M.  Malpighi  a  obfervé  dans  l’ouverture  d’un  cada¬ 
vre  ,  que  le  Péricarde  étoit  de  l’épaiflèur  d’un  travers 
de  doigt  vers  la  bafe  du  cœur ,  &  d’un  demi-travers 
de  doigt  à  fa  partie  inférieure  :  mais  ce  qui  fait  voir 
qu’il  y  a  beaucoup  de  variation  dans  les  différens  fujets 
par  rapport  à  l’eau  du  Péricarde  ,  c’eft  que  le  meme 
Auteur  rapporte  en  avoir  tiré  environ  quatre  livres  à 
l’ouverture  du  corps  de  M.  Zagoni ,  &  pas  une  feule 
goutte  à  celle  du  corps  de  M.  Landini  ;  le  Péricarde 
de  ce  dernier  étoit  tellement  attaché  au  cœur ,  qu’on 
ne  pouvoit  l’en  détacher  fans  intéreiïer  la  furface  de 
ce  vilcere. 

A  l’ouverture  des  cadavres  on  trouve  quelquefois 
quantité  de  pus  dans  le  Péricarde  ,  lequel  eft  occafion- 
ïîê  par  des  abfcès  qui  fe  forment  quelquefois  dans  cett@ 
partie. 

Enfin  Colombus  rapporte  un  fait  encore  plus  ex¬ 
traordinaire  ,  c’eft  de  n’avoir  trouvé  aucun  veftige  du 
Péricarde  à  l’ouverture  du  corps  d’un  de  fes  difciples. 
Cet  exemple  à  donné  lieu  à  feu  M.  Guillaume  Lamy  , 
célébré  Médecin  de  Paris ,  d’avancer ,  dans  fes  Dif- 
cours  Anatomiques ,  qu’il  y  a  dans  le  corps  humain 
des  parties  inutiles ,  puifque  ce  particulier  étoit  par¬ 
venu  à  l’âge  viril  fans  avoir  cet  organe. 

Il  femble  que  l’on  ne  doit  pas  regarder  les  playes  du 
Péricarde  comme  abfolument  mortelles,  fi  ce  que  Bar- 
thoiin  rapporte  eft  véritable  *  ;  fçavoir  ,  qu’un  parti¬ 
culier  qui  avoit  été  bleflé  d’un  coup  d’épée  pénétrant 
le  Péricarde  ,  fut  guéri  ;  &  afin  que  ia  vérité  de  cette 
bleflure  ne  pût  être  conteftée  ,  il  dit  qu’à  chaque  bat¬ 
tement  du  cœur  ,  l’eau  du  Péricarde  s’échappoit  hors 
de  la  playe  :  mais  un  fait  fi  rare ,  &  peut  être  un  peu 
exagéré ,  n’établit  rien  de  foiide  pour  la  guérifon  de 
ces  fortes  de  playes. 

Lower  dit  avoir  ouvert,  le  cadavre  d’une  femme  , 
•dont  le  Péricarde  étoit  par-tout  fi  fortement  colé  fur 
le  cœur,  qu’on  ne  l’en  put  prefque  pas  féparer  avec 
les  doigts.  On  a  aufti  quelquefois  trouvé  des  vers  dans 
le  Péricarde. 

*  JhMom.  réf.  fib.  }I.  Cap.  5.  pag.  250. 
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D  u  Cœur . 

DE’ s  que  l’on  a  ouvert  le  péricarde,  le  Cœur  fe  Ceqnee’eŒ 
montre  à  découvert.  C’eft  un  double  rnufcie  ,  quolecœwi* 
d'une  ftruéhire  particulière  ,  fitué  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  entre  les  deux  lobes  du  poumon.  Voyez  FL 
XII.  Fig.  3.  A.  B. 

Le  Cœur  n’eû  pas  fitué  dans  l’homme  précisément 
au  milieu  de  fon  corps ,  mais  plus  près  de  la  tête  que 
des  parties  inférieures.  Cette  fituation  donne  lieu  de 
penfer  que  le  fang  pourvu  de  nouvelles  particules  ae¬ 
riennes  ,  venant  du  poumon  dans  le  ventricule  gauche 
du  Cœur  ,  eft  porté  au  cerveau  par  un  chemin  plus 
court  &  plus  facile  ,  pour  la  fécrétion  des  efprits  ani¬ 
maux  ,  qui  peuvent  être  enfuite  plus  promptement 
chariés  à  toutes  les  parties  du  corps ,  &  par  confisquent 
au  Cœur ,  afin  qu’il  puifie  fe  conferver  dans  un  con¬ 
tinuel  mouvement.  Cette  idée  de  M.  Paifin  n’a  pas 
grand  fondement, 

La  figure  du  Cœur  eft  pyramidale  ,  &  femblable  a  figuré^ 
celle  d’une  pomme  de  pin  renverfee  ;  car  fa  bafe  ,  qui 
eft  fa  partie  fupérieure,  a  beaucoup  plus  de  largeur  que 
fa  partie  inférieure  ,  qui  eft  plus  étroite ,  &  eft  aufti  ap- 

pellée  Dointe.  , 

Aux  adultes  le  Cœur  a  d’ordinaire  fix  travers  de  doigt  Sa  grandeur* 

de  longueur ,  &  fa  bafe  a  au  moins  quatre  travers  de 

doigt  de  largeur.  „ 

La  bafe  du  Cœur  ,  par  rapport  à  la  largeur  de  la  poi-  Sa  fmatîoiti 
trine ,  eft  fituée  au  milieu  entre  les  lobes  du  poumon  9 
dont  elle  eft  tellement  environnée  de  toutes  parts  , 
qu’elle  y  eft  comme  cachée.  Sa  pointe  au  contraire  eft 
lin  peu  inclinée  du  coté  gauche  ;  ce  qui  fait  que  l’on 
fênt  fon  battement  de  ce  côté-là  ,  en  pofant  la  main 
deiïùs. 

A  l’occafion  de  la  fituation  du  Cœur ,  M.  Winftow 
remarque  *  *  qu’on  fe  contente  ordinairement  de  dire 
que  la  bafe  du  Cœur  eft  en  haut  &  au  milieu  de  la  poi3 
*  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  1 7 1 5  * 
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tri  ne  5  que  fa  pointe  eft  en  bas ,  &  inclinée  à  gauchê 
mais  qu’en  l’examinant  bien  ,  on  trouve  le  Cœur  pres¬ 
que  tout-à-fait  &  tranfverfalement  couché  fur  le  dia¬ 
phragme  ,  &  que  le  péricarde  eft  aulïi  attaché  au  dia¬ 
phragme  latéralement. 

£e$  attaches*  Le  Cœur  eft  fortement  attaché  &  fufpendu  par  fa 
bafe  aux  quatre  gros  vaiiïeaux ,  qui  s’étendent  &  fe  di- 
ftribueat  à  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  le  refte 
étant  fort  dégagé  dans  le  péricarde ,  où  il  fe  meut  en 
toute  liberté. 

Sa  mem-  il  eft  revêtu  d’une  membrane  mince  &  déliée  ,  fous 
brane.  laquelle ,  vers  fa  bafe ,  l’on  trouve  beaucoup  de  graifte. 

Ventricules  Le  Cœur  a  deux  cavités  confidérables  que  l’on  ap- 
du  cœur.  pelle  fes  ventricules .  ils  font  l’un  &  l’autre  d’une  gran¬ 
deur  à  contenir  quatre  à  cinq  cuillerées  de  liqueur. 
Son  ventricule  droit  eft  un  peu  plus  large  ,  mais  il 
n’eft  pas  tout-à-fait  aufti  long  que  le  gauche  ,  ne  s’é¬ 
tendant  pas  jufqo’à  la  pointe  du  Cœur  ,  de  même  que 
le  gauche  :  mais  le  gauche  eft  plus  étroit  ;  ce  qui  don¬ 
ne  aux  deux  ventricules  à-peu-près  la  même  étendue. 
Ces  cavités  font  tapiiïées  d’une  membrane  très-déliée. 
Voyez  27.  XVII.  Fig.  4.  A.  A.  C.  C. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  cavités  du  Cœur  des 
concrétions  lymphatiques  ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  -polypes ,  qui  remplirent  prefque  toute  l’éten- 
duè  des  ventricules  ,  &  les  orifices  des  gros  vaifteaux  ; 
j’en  tirai  un  jour  un  fort  gros  de  la  cavité  droite  du 
Cœur  ,  qui  s’étendoit  par  une  longue  queue  dans  la 
veine-cave  inférieure  ,  &  reftembloit  allez  bien  à  un 
morceau  de  graille. 

Riolan  dit  qu’il  en  trouva  un  de  la  groïïeur  du  poing 
au  ventricule  droit  du  Cœur  ,  dans  l’ouverture  qu’il  fit 
du  corps  de  M.  l’Evêque  de  Maillezais.  Il  n’eft  point 
de  cadavre  où  l’on  ne  puille  obferver  la  même  chofe  , 
<&  c'eft  bien  mal-à-propos  que  l’on  montre  ces  concré¬ 
tions  comme  la  caufe  de  la  mort  de  ceux  qui  font  ex¬ 
pirés  fubitement. 


Cloîfon  du  Les  ventiacu^es  du  Cœur  font  féparés  par  une  por- 
xmr.  *i°n  charnue ,  qui  eft  comme  un  mur  mitoyen  entre 

l’un  &  l’autre  ventricule  ;  aufti  les  Latins  ont-ils  ap¬ 
pelle  cette  cloilbn  Jeptum  medium.  Cette  portion  char¬ 
nue  eft  convexe  dans  la  cavité  droite ,  &  concave  dans 
la  gauche.  Elle  eft  aux  adultes  de  l’épaifleur  d’un  tra- 
f çrs  de  doigt ,  ou  environ  ,  &  elle  appartient  propre- 
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Ittênt  au  ventricule  gauche ,  s’enfonçant  dans  fa  con- 
tradion  vers  le  ventricule  droit.  Voyez  Flanche  XVII. 
iFzg-.  4.  E.  E* 

L’on  obferve  à  chacune  de  ces  cavités  les  embouchu¬ 
res  de  deux  gros  vaiffeaux  ,  qui  font  une  veine  &  une 
artere.  La  veine  qui  s’abouche  à  la  cavité  droite  ,  fe 
nomme ,  à  caufe  de  fa  grandeur ,  la  veine- cave  ;  laquel¬ 
le  ,  à  deux  travers  de  doigt  ou  environ  du  cœur  ,  fe 
divife  en  fupérieure,  &  en  inférieure  ;  la  fupérieure 
rapporte  au  Cœur  le  fang  des  parties  fupérieures ,  & 
l’inférieure  le  rapporte  des  parties  inférieures  vers  la 
fufdite  cavité. 

L’artere  qui  s’abouche  au  ventricule  droit  du  Cœur , 
eft  appellée  F  artere  du  poumon ,  parce  qu’étant  fortie 
hors  du  péricarde ,  elle  fe  diftribuë  au  poumon ,  afin 
que  le  fang  qu’elle  a  reçu  du  ventricule  droit  y  foit  auf- 
fi-tôt  porté. 

Les  veines  qui  s’abouchent  à  la  cavité  gauche  du 
Cœur ,  font  appellées  les  veines  du  poumon ,  parce  qu’el¬ 
les  rapportent  dans  cette  cavité  gauche  le  fang  qui  a 
été  porté  au  poumon  par  l’artere  du  meme  nom ,  le 
faifant  ainfi  circuler  d’un  ventricule  à  l’autre. 

L’artere  qui  part  de  la  cavité  gauche  du  Cœur ,  fe 
nomme  F  aorte ,  ou  la  grande  artere  ,  parce  qu’elle  eft 
en  effet  le  vaifTeau  le  plus  grand  &  le  plus  large  des 
arteres  qu’il  y  ait  dans  toute  l’étendue  du  corps.  Elle 
diftribuë  le  fang  qu’elle  reçoit  de  la  cavité  gauche  à 
toutes  les  autres  parties. 

A  chaque  veine  qui  fe  trouve  à  la  bafe  du  Cœur,  il 
y  a  une  appendice  en  forme  de  bourfe,  que  l’on  appelle 
les  oreillettes  du  Cœur ,  dans  lefquelles  le  fang  eft.  re¬ 
tenu  ,  tant  que  les  cavités  du  Cœur  font  en  contradion. 
L’oreillette  droite  eft  plus  grande  que  la  gauche. 

Aux  embouchures  des  veines  &  des  arteres  de  la  bafe 


du  Cœur  ,  il  y  a  des  valvules  membraneufes  ,  qui  em¬ 
pêchent  que  le  fang  ne  puiffe  rétrograder  des  cavités 
vers  les  veines ,  &  des  arteres  vers  les  ventricules. 

Les  valvules  qui  font  aux  embouchures  des  veines , 
Du  pour  mieux  dire  des  oreillettes ,  fe  nomment  tri- 
glochines ,  ou  tricufpides  ,  à  caufe  de  leur  figure  trian¬ 
gulaire.  Elles  font  attachées  par  leur  bafe  aux  embou¬ 
chures  des  veines  ,  &  par  leur  pointe  elles  s’étendent 
en  bas  dans  les  ventricules. 

Ces  valvules  par  leurs  parties  inférieures  font  a tt? 
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chées ,  au  moyen  de  quelques  libres  tendineufes,  à  d£5ï 
prodüdions  charnues  ,  en  forme  de  mufcles,  de  diffé¬ 
rente  grolîeur  ,  qui  fe  trouvent  aux  parois  des  ven¬ 
tricules. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  productions  charnues  que 
les  valvules  font  tendues ,  ou  détendues  :  car  lorfque 
le  Cœur  fe  contra&e  ,  fa  pointe  s’approche  de  fa  baie  , 
&  de  meme  ces  productions  charnues  ;  ce  qui  fait  que 
ces  fibres  tendineufes  fe  trouvent  dans  le  relâchement, 
suffi  bien  que  les  valvules  qui  y  font  attachées  ;  &  cela 
eft  caufe  que  le  fang  étant  pouffé  par  la  contraction  du 
Cœur  vers  le  haut ,  &  trouvant  les  embouchures  des 
veines  fermées  par  les  valvules ,  il  eft  obligé  d’enfiler 
la  route  des  artères  ;  mais  quand  le  Cœur  fe  dilate  ,  & 
que  fa  pointe  s’éloigne  de  fa  bafe  ,  ces  productions 
charnues  defcendent ,  &  tirent,  par  le  moyen  de  leurs 
fibres  tendineufes  qui  font  attachées  aux  parties  infé¬ 
rieures  des  valvules  ,  ces  mêmes  valvules  en  bas  de 
devant  les  embouchures  des  veines ,  contre  les  parois 
des  ventricules  où  elles  font  alors  tendues. 

Il  y  a  trois  de  ces  valvules  à  Tembouchure  de  la 
veine-cave  ,  qui  font  jointes  enfemble  par  leur  bafe  la¬ 
téralement.  11  n’y  en  a  que  deux  à  l’embouchure  de  la 
veine  pulmonaire  ,  â  caufê  qu’elle  eft  en  quelque  façon 
de  figure  ovale.  Ces  deux  dernières  font  appeilées  par 
quelques-uns  ,  valvules  mitrales.  C’eft  allez  mal-à-pro¬ 
pos  qu’on  a  diftingué  ces  valvules  tri  glo  chines  &  mi¬ 
trales  ;  à  proprement  parler  il  n’y  a  dans  ce  lieu  qu’une 
feule  valvule  ,  qu’on  pourroit,  d’après  M.  Lieutaud  , 
appeller  valvule  auriculaire ,  dont  le  bord  eft  décou¬ 
pé  ,  feftonné  ;  &  ce  font  ces  feftons  qu’on  a  pris  pour 
les  valvules  mitrales,  triglochines,  &c  .  Il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  le  fefton  qui  répond  à  l’embouchure  de  i’ar- 
tere  eft  plus  grand  que  toutes  les  autres. 

A  l’embouchure  de  l’aorte,  &  à  celle  de  l’artere  pul¬ 
monaire  ,  il  y  a  trois  valvules ,  nommées  fémi-lunaires  : 
par  l’une  de  leurs  extrémités  elles  font  attachées  â 
l’embouchure  de  i’artere  ,  à  côté  les  unes  des  autres  ; 
par  l’autre  extrémité  elles  font  tout- à-fait  libres  ,  8c 
font  ouvertes  de  dedans  en  dehors,  pour  laiffer  fortir 
le  fang  des  ventricules  dans  le  canal  des  arteres  ;  8c 
elles  fe  trouveroient  fermées ,  fi  le  fang  avoir  du  pen¬ 
chant  à  retourner  dans  les  ventricules  :  car  dans  le  pre- 
mer  cas  elles  fe  trouvent  contre  les  parois  des  arteres  § 
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'Ic  dans  l’autre  elles  s’en  éloignent  vers  le  milieu  ,  & 
ferment  les  conduits  de  ces  vaiffeaux.  Voyez  Planche 
XVIi.  Fig.  5.  CGC. 

Dans  le  ventricule  droit  du  Cœur  il  y  a  de  certaines  Coîormef 
colonnes  charnues  ,  qui  s’étendent  en  travers  depuis  charnues, 
la  cloifon  moyenne  du  Cœur  jufqu’aux  parois  du  mê¬ 
me  ventricule  ,  lefquelles  femblent  tirer  les  parois  vers 
la  cloifon  moyenne  ,  &  empêcher  par-là  le  ventricule 
de  fe  trop  dilater.  Les  autres  colonnes  charnues  qui 
font  dans  les  ventricules ,  en  forme  de  mufcles ,  diffé¬ 
rent  des  précédentes  à  raifon  de  leur  figure  &  de  leur 
fituation  ;  de  maniéré  que  par  les  différens  intervalles 
Irréguliers  que  forment  ces  colonnes  fibreufes  &  char¬ 
nues  ,  les  parois  du  Cœur  fe  trouvent  fiilonnées  d’une 
infinité  de  fentes  &  d’inégalités. 

La  lubftance  du  Cœur  eft  charnue  ,  &  femblable  à  Suoltsnce 
celle  des  autres  mufcles.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  11  cœuu 
fibres  entrelaffées  les  unes  avec  les  autres  ;  car  lorf- 
qu’on  a  féparé  la  tunique  de  la  chair  du  Cœur  qui  en 
étoit  couverte  ,  l’on  apperqoit  fur  la  furface  extérieure 
du  ventricule  droit  quelque  peu  de  fibres  fort  délica¬ 
tes  ,  qui  vont  fe  terminer  dire&ement  à  la  bafe  du 
Cœur.  Voyez  PL  XVIII.  Fig.  6. 

Sous  ces  premières  fibres  déliées  il  y  a  deux  fortes 
de  fibres  charnues  plus  folides ,  dont  les  unes  font  ex¬ 
térieures  ,  &  les  autres  intérieures.  Les  fibres  extérieu¬ 
res  defcendent  de  la  bafe  du  Cœur  en  ligne  fpirale  fur 
le  ventricule  droit ,  de  droite  à  gauche ,  &  fe  termi¬ 
nent  ordinairement  à  la  cloifon  moyenne  ;  de  forte 
qu’il  y  en  a  peu  qui  arrivent  à  la  pointe  du  Cœur.  Les 
fibres  intérieures  ont  un  progrès  tout  oppoié  aux  ex¬ 
térieures  ;  car  comme  les  extérieures  fe  portent  de 
droite  à  gauche ,  les  intérieures  s’étendent  de  gauche 
à  droite,  81  croifent  les  autres.  Voyez  Planche  X.VIIÏ». 

Figure.  7. 

11  n’y  a  point  extérieurement  de  fibres  droites  fur  le 
ventricule  gauche  ;  mais  les  fibres  fpirales  fe  préfentent 
d’abord  ,  qui  de  la  bafe  du  Cœur  defcendent  de  droite 
à  gauche ,  fous  lefquelles ,  de  meme  qu’au  ventricule 
droit ,  il  y  en  a  qui  montent  de  gauche  à  droite.  Ces 
fibres  ne  parcourent  pas  feulement  la  parois  extérieu¬ 
re  5  comme  celles  du  venrricule  droit  ,  mais  auffi  la 
cloifon  moyenne  ou  le  feptum  medium  ;  de  forte  qu  oa 

Tiij 


Anatomie  Chirurg.  P.  VI.  Ch.  VIÎL 
ne  peut  douter  que  cette  cloifon  n’appartienne  au  véll-  ** 
tricule  gauche ,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

De  plus ,  il  y  a  plufieurs  fibres  du  ventricule  gauche 
qui  s’étendent  jufqu’à  fa  pointe  ,  &  s’entortillent  mu¬ 
tuellement  en  elles-mêmes  vers  cette  pointe  ;  de  forte 
néanmoins  que  le  centre  qui  refte  au  milieu  ,  eft  la 
partie  du  Cœur  la  plus  mince  &  la  plus  déliée. 

M.  Lower  a  remarqué  que  les  fibres  fpirales  exté¬ 
rieures  n’arrivent  pas  toutes  auffi  de  la  bafe  à  la  pointe  , 
mais  qu’il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  beaucoup  plus 
courtes  &  qui  font  communes  aux  deux  ventricules  ; 
Sc  que  dès  qu’elles  ont  atteint  le  milieu  du  circuit  du 
Cœur  en  dehors ,  elles  le  courbent  aufti-tôt  en  forme 
d’arc ,  &  s’inférent  obliquement  dans  le  tendon  de  l’au¬ 
tre  coté  du  ventricule. 

Le  progrès  de  toutes  ces  fibres  fe  peut  voir  aifément 
dans  le  cœur  d’un  bœuf,  auquel  on  a  coupé  les  vaif- 
feaux  &  les  oreillettes  ;  car  on  apperçoit  alors  un  fort 
tendon  qui  entoure  les  vaiffeaux  :  la  partie  de  ce  ten¬ 
don  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  de  la  cloifon  ,  fe  trou¬ 
ve  ofïïfiée  dans  certains  animaux.  C’eft  dans  ce  tendon 
que  les  fibres  fpirales  extérieures  s’inférent  vers  le  coté 
droit  ;  au  lieu  que  les  fibres  fpirales  intérieures ,  qui 
font  les  plus  proches  des  ventricules ,  s’inférent  d’une 
maniéré  toute  oppofée. 

Structure  des  Les  oreillettes  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  font  à~ 

©reiJiettesdu  peu-près  compofées  comme  les  ventricules;  car  leurs 
fceiir.  furfaces  intérieures  font  inégales ,  &  diverfement  fil- 
lonnées  par  quantité  de  fibres  charnues ,'  qui  font  en- 
trelaffées  entre  elles ,  &  dont  l’ufage  eft  de  les  rendre 
différemment  mobiles.  Au  bas  de  l’oreillette  droite  , 
a  l’embouchure  de  la  veine-cave  inférieure  ou  amen¬ 
dante  ,  on  voit  un  plis  de  la  membrane  interne  ou  une 
valvule  ,  que  l’on  nomme  la  valvule  d’Euftache ,  &  de 
l’exiftence  de  laquelle  il  eft  furprenant  qu’on  ait  douté 
fî  long-tetris. 

Ancres  &  Le  Cœur  a  fes  propres  vaiflèaux  fanguins,  que  l’on 
vemes  coro-  appelle  coronaires  ,  parce  qu’ils  l’entourent  par  fa  bafe 
îuires.  en  manjere  de  couronne  ,  &  ils  fe  diftribuent  enfuite 
dans  toute  fa  fubftance ,  &  dans  fes  oreillettes. 

La  veine  coronaire  part  du  tronc  de  la  veine-cave  , 
vis-à-vis  l’oreillette  droite  ,  &  pafle  enfuite  au  coté 
gauche  ,  d’où  elle  fe  dift  ri  bue  dans  le  Cœur  &  le$ 
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oreillettes.  On  peut  même  dire  que  la  veïtie  coronaire 
a  deux  troncs  ,  parce  qu’il  y  a  auffi  dans  l’oreillette 
droite  une  grande  ouverture  ,  dans  laquelle  on  peut 
palier  un  ftilet ,  &  qui  produit  d’autres  branches. 

Le  Cœur  a  deux  artères  propres ,  qui  partent  du  tronc 
de  l’aorte  ,  immédiatement  au-delïus  des  valvules  fé- 
mi-lunaires  %  &  quoiqu’elles  Te  portent  d  abord  vers 
différens  endroits ,  elles  fe  raffemblent  néanmoins  en 
chemin  ,  &  en  s'unifiant  elles  forment  comme  un 
vailîeau  unique  ,  &  le  diftribuent  par  leurs  branches 
dans  le  Cœur  &  les  oreillettes.  Voyez  Planche  XVII* 

Fig .  5.  B.  B.  &  Fig .  3.  K  K. 

Les  branches  delà  veine  &  des  arteres  coronaires  , 
étant  arrivées  jufqu’à  la  pointe  du  Cœur  ,  s’unillent 
enfemble  par  plulieurs  anaftomofes  de  veine  à  veine 
&  d’artere  à  artere  ;  de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  fou- 
vent  bien  déterminer  de  quel  tronc  partent  ces  petites 
branches. 

On  reconnoît  qu’il  n’y  a  point  de  valvules  dans  la 
veine  coronaire  ,  en  ce  que  lorfqu’on  y  feringue  quel¬ 
que  liqueur  ,  elle  pâlie  fans  difficulté  par  les  branches 
jufques  dans  les  ventricules  du  Cœur  ,  &  les  oreillet¬ 
tes  :  ce  qui  peut  faire  croire  que  le  fang  qui  eft  porté 
par  les  arteres  coronaires  dans  la  fubftance  du  Cœur 
&  des  oreillettes ,  non-feulement  retourne  par  le  long 
chemin  de  la  veine  coronaire  vers  la  veine-cave  ;  mais 
qu’il  y  en  a  une  partie  qui  revient  par  des  chemins  plus 
courts  ,  ou  par  des  branches  de  la  veine  coronaire  ,  , 

dans  les  cavités  du  Cœur  &  des  oreillettes ,  dans  les¬ 
quelles  ces  branches  fe  terminent  par  plulieurs  ouver¬ 
tures  :  il  y  en  a  plus  dans  la  cavité  droite  du  Cœur  & 
dans  l’oreillette  droite  ,  que  dans  la  cavité  &  l’oreil¬ 
lette  gauche.  Voyez  P/.  XVII.  Fig -  3.  bbb. 

Cela  étant ,  M.  VieulTens ,  qui  a  pris  ces  branches 
de  la  veine  coronaire  pour  de  certains  conduits,  qu’il 
appelle  pour  cette  raifon  conduits  charnus  ,  croyant 
qu’ils  portoient  dans  les  ventricules  du  Cœur  &  dans 
les  oreillettes  un  ferment  particulier  ,  s’eft  bien  trom¬ 
pé  ,  comme  M.  Verheyen  l’a  clairement  démontré  en 
ma  préfence  ;  l’on  a  cependant  obligation  à  M.  Vieui- 
fens  d’avoir  découvert  les  fufdites  ouvertures. 

Le  Cœur  &  les  oreillettes  reçoivent  des  nerfs  de  la  Nerts  du 
huitième  paire  du  cerveau  ,  particulièrement  d’un  cœuu 
plexus  fitué  au-deffius  du  Cœur  3  que  Wiiüs  a  nommé 
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plexus  cardiaque  ,*  iis  en  reçoivent  auffi  des  inter-cO* 
ftaux. 

Outre  ces  nerfs,  le  Cœur  reçoit  encore  diveirfes  bran¬ 
ches  ,  qui  viennent  de  la  moelle  de  l’épine,  d’où  il  ar¬ 
rive  que  bien  que  l’on  coupe  les  nerfs  que  produi- 
fent  la  huitième  paire  &  les  inter-coftaux  ,  qui  s’unif- 
fent  enfemble  &  fe  diftribuent  au  Cœur  ,  l’animal  ne 
iaiffepas  quelquefois  de  vivre  deux  fois  vingt-quatre 
heures ,  &  il  meurt  faute  de  refpiration. 

Eartholin  y  joint  des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  que 
quelques  glandes ,  dit-il  *  ,  fourniffent  à  ce  vifeere  , 
é  qui  paüant  enfuite  fur  l’aorte  ,  vont  fe  décharger 
dans  le  canal  torachique. 

L’ufage  du  Cœur  eft  de  recevoir  le  fang  qui  revient 
de  toutes  les  parties  du  corps  ,  par  le  moyen  de  la 
veine-cave  dans  l’oreillette  droite  ,  puis  dans  le  ven¬ 
tricule  droit  ,  8c  de  le  pouffer  enfuite  par  fa  contra¬ 
ction  dans  l’artere  du  poumon  ,  puis  dans  la  veine  du 
même  nom  ,  enfuite  dans  l’oreillette  gauche  ,  enfin 
dans  le  ventricule  gauche  ;  d’où  par  une  contraction 
femblable  ,  il  le  pouffe  dans  la  groffe  artere  vers  tou¬ 
tes  les  parties  du  corps.  De  cette  maniéré  le  fang  con¬ 
tinue  fans  ceffe  fon  mouvement  circulaire  ,  en  quoi 
confîfte  la  vie  de  l’animal. 

Or ,  comme  le  fang  du  ventricule  gauche  de  voit 
être  pouffé  à  toutes  les  parties  du  corps  par  les  arteres , 
nu  moyen  d’une  forte  impulfion  ,  il  étoit  nécelfaire 
que  la  parois  du  ventricule  gauche  fût  plus  épailïe  que 
celle  du  ventricule  droit ,  qui  n’ayant  à  pouffer  le  fang 
que  dans  l’artere  du  poumon  ,  n’étoit  pas  engagée  à 
donner  à  cette  liqueur  un  mouvement  impulfîf  fi  vi¬ 
goureux. 

La  raifon  pour  laquelle  le  fang  eft  charié  à  tontes 
les  parties  du  corps ,  eft  i°.  pour  fournir  le  fuc  dont 
elles  ont  befoin  pour  leur  nourriture  ;  z°.  afin  qu’il  fe 
faffte  en  différens  endroits  du  corps ,  par  le  moyen  des 
glandes  ,  une  filtration  de  différens  fucs  pour  des  ufa- 
ges  nécefTaires  a  l’animal. 

Les  playes  qui  pénétrent  jufques  dans  les  gros  vaif- 
fenux  ,  les  ventricules  &  les  oreillettes  du  Cœur ,  font 
abfolument  mortelles.  L’on  connoit  que  le  Cœur  eft 
hlelfté  ,  par  la  fituation  de  la  playe  qui  pénétre  avant 
dans  la  poitrine  ,  à  l’enuroit  où  le  Cœur  fe  trouve  inté- 

*  Anat cm,  réforrn,  JLib,  il.  Cap.  VI.  pag.  35s. 
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ïieurement  placé  ;  de  plus ,  il  fort  de  la  playe  du  fang 
en  abondance  ,*  il  arrive  un  tremblement  à  tout  le 
corps  ;  le  pouls  eft  petit  &  languiffant  ;  la  lueur  froide 
furvient ,  de  même  que  la  fyncope  ,  &  la  froideur  des 
extrémités ,  &  la  mort  s’enfuit  promptement, 

Ambroife  Paré  allure  avoir  vu  à  Turin  un  Gentil¬ 
homme  ,  qui  fe  battant  avec  un  autre  ,  reçut  un  coup 
d’épée  fur  la  mammelle  gauche  ,  pénétrant  dans  la 
fiibftance  du  Cœur  ;  ce  Gentilhomme^  ne  lailTa  pas  de 
porter  encore  quelques  coups  d’épée  a  fon  ennemi  qui 
s’enfuyoit ,  &  de  le  pourfuivre  la  longueur  de  deux  cens 
pas  ,  jufqu’à  ce  qu’il  tombât  mort  lui  -  meme.  Pare 
trouva  ,  à  l’ouverture  de  fon  corps ,  une  playe  qui  tra- 
verfoit  la  fubftance  du  Cœur  ,  de  largeur  a  y  mettre  le 
doigt ,  6c  une  grande  quantité  de  fang  épanché  fur  le 
diaphragme. 

M.  Saviard  rapporte  *  qu’un  homme  de.vingt-nx 
ans  fut  blefFé  d’un  coup  d’épée  dans  la  poitrine,  dont 
il  mourut.  11  trouva  ,  à  l’ouverture  de  fon  corps ,  que 
le  Cœur  avoit  été  percé  de  part  en  part ,  le  coup  ayant 
P  a  Hé  du  ventricule  gauche ,  à  travers  la  cloifon  moyen¬ 
ne  ;  &  toute  la  cavité  de  la  poitrine  etoit  remplie  de 
fang.  Ce  bleffé  vécut  quatre  ou  cinq  jours ,  quelques 
grumeaux  de  fang  ayant  bouché  les  ouvertures  des  ven- 

^  j<2  q  p»  ç  g 

L’ufage  du  Cœur  eft  d’être  le  grand  mobile  de  la  cir¬ 
culation  du  fang;  car  il  reçoit  le  fang  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  par  les  veines ,  8c  le  renvoyé  de  nouveau 
à  ces  mêmes  parties  par  les  arteres  ;  &  c  eft  de  ce 
mouvement  circulaire  que  dépendent  les  fonctions  de 

toutes  les  autres  parties.  .  , 

Ce  mouvement  du  Cœur  eft  admirable  ,  puiiqu  on 
le  voit  durer  jour  &  nuit  ,  fans  un  feul  inftant  d  inter- 
miffion  ,  quelquefois  jufqu’à  cent,  années,  &  le  réité¬ 
rer  un  très-grand  nombre  de  fois  dans  un  feul  jour. 

On  ne  fçauroit  croire  avec  quelle  rapidité  la  circu¬ 
lation  du  fang  fe  fait  dans  les  plus  petits  vaiffeaux ,  à 
moins  que  l’on  ne  s’en  convainque  foi-même  en  le- 
xaminant  ,  foit  dans  l’anguille  ,  dans  le  têtard  ,  dans 
la  grenouille  ,  dans  la  lamproye  ,  &  c.  J  ai  eu  autrefois 
le  plaiftr  de  la  voir  admirablement  bien  dans  la  queue 
d’une  anguille  ,  par  le  moyen  ou  microlcope  ,  chez  le 
célébré  Si.  Leeuwenhok  ,  à  Delft  en  Hollande,  & 

*  Pbfcrvat.  CXIII. 
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depus  ce  tems~là ,  à  Paris,  dans  le  méfentere  d’une  gre-? 
nouille,  chez  M.  Verdier,  Chirurgien-Juré,  &  Dé- 
monftrateur  Royal  en  Anatomie  ,  qui  m’a  fait  voir 
aulh ,  par  le  fecours  du  microfcope  ,  la  lymphe  cir¬ 
culer  dans  les  vaiffeaux  qui  la  contiennent. 

11  nous  refie  encore  à  nous  expliquer  fur  la  maniéré 
dont  fe  fait  la  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  :  car 
tant  qu  il  eft  renfermé  dans  la  matrice ,  &  qu’il  ne  ref- 
pne  point ,  il  pâlie  très-peu  de  fang  dans  fon  poumon  ; 
ce  qui  fait  qu’il  y  a  trois  conduits  dans  le  fœtus  ,  tout- 
auprès  du  Cœur  ,  par  où  le  fang  paffe ,  &  qui  fe  fer¬ 
ment  après  la  naiffance. 

Le  premier  de  ces  conduits  eft  le  trou  ovale  ,  qui 
ouvre  un  paffage  de  l’oreillette  droite  du  Cœur  à  l’o¬ 
reillette  gauche  ,  étant  fitué  dans  la  cloifon  qui  les  fé- 
pare.  Il  y  a  une  valvule  appliquée  fur  le  trou  ovale  , 
du  coté  de  l’oreillette  gauche  ;  de  forte  que  le  fang 
venant  de  la  veine  du  poumon  ,  ne  peut  palfer  par  ce 
trou  ,  à  caufe  de  Pobftacle  qu’y  forme  la  valvule.  Ce 
trou  fert  ainft  pour  donner  paffage  au  lang  qui  revient 
par  la  veine-cave ,  vers  l’oreillette  gauche  du  Cœur. 

Le  lecond  conduit  particulier  au  fœtus  eft  le  canal 
artériel ,  ou  de  communication.  Ce  canal  part  de  Par- 
tere  du  poumon  ,  &  va  fe  rendre  à  l’aorte  inférieure  * 
donnant  ain/i  paffage  au  fang  qui  vient  du  ventricule 
droit  du  Cœur  dans  l’artere  du  poumon,  vers  l’aorte 
defeendante.  Voyez  Fl.  XVIII.  Fig.  iz.  C. 

Le  troiftéme  conduit  eft  le  canal  veineux  ,  fît ué  à 
la  partie  cave  du  foye  ,  &  provenant  du  fi  nus  de  la 
veine-porte  ,  du  cote  oppofe  a  l’infertion  de  la  veine 
ombilicale  dans  le  meme  ftnus.  Ce  canal  partant  de  ce 
linus  ,  monte  obliquement  fans  donner  aucune  bran- 
ciie  ,  &  va  s  aboucher  a  la  veine  -  cave  ,  immédiate¬ 
ment  au-deffous  du  diaphragme. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  de  ces  trois  conduits  dans 
le  fœtus  ,  il  eft  évident  qu’ils  fervent  à  donner  paf¬ 
fage  à  une  partie  du  fang  qui  vient  au  Cœur ,  &  qui 
évite  par-là  de  parcourir  les  longs  chemins  qu’il  par¬ 
court  dans  les  adultes  ,  &  par  lefquels  il  ne  fçatiroit 
couler  fans  perdre  des  particules  d’air  ,  dont  il  a  be- 
foin  pour  continuer  fon  mouvement  circulaire  :  car 
tant  que  le  fœtus  eft  enfermé  dans  le  fein  de  fa 
il  na  pas  moins  befoin  de  l’air  pour  vivre  ,  que  les 
adultes ,  quoique  les  particules  de  l’air  fe  commuai- 


Du  C  bi  ü  rï  ^ 

quent  d’une  maniéré  différente  du  fang  du  fœtus  qu  à 

celui  des  adultes.  . 

Dans  les  adultes  le  fang  qui  revient  par  la  veine-cave 
fupérieure  &  par  l’inférieure  ,  entre  dans  1  oreillette i, 
puis  dans  la  cavité  droite  du  Cœur  ,  d  ou  il  eit  pouffe 
dans  l’artere  pulmonaire  ,  &  il  revient  par  la  veine  u 
même  nom  dans  l’oreillette  &  le  ventricule  gauche  , 
d’où  il  palfie  enfuite  dans  le  tronc  de  l’aorte  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus  ;  de  forte  que  dans  les  adul¬ 
tes  tout  le  fang  du  corps  eft  contraint  de  palier  par  le 
poumon  ,  mais  comme  tout  le  fang  qui  revient  au 
ventricule  droit  du  Cœur  ,  &  qui  entre  enfuite  ans  a.e 
tronc  de  l’artere  pulmonaire,  fe  trouve  dépouillé  de 
particules  d’air  ,  les  ayant  perdues  dans  toute  1  habi¬ 
tude  du  corps  où  il  a  circulé  ,  de  maniéré  qu  il  ne  peut 
plus  continuer  fon  mouvement  circulaire  ,  il  etoit  ab- 
folument  néceffaire  que  par  le  moyen  de  la  relpita- 
tion  ,  l’air  fût  continuellement  porte  au  poumon  , 
afin  de  fe  communiquer  au  fang ,  pour  le  vivifier  à  le 
rendre  propre  à  circuler.  o 

Dans  le  fœtus  l’air  fe  communique  au  fang  d  une 
autre  maniéré  :  car  tant  que  le  fœtus  eft  retenu  dans  la 
matrice  ,  étant  renfermé  dans  fes  membranes ,  ou  1  air 
l’air  ne  peut  s’ouvrir  un  libre  paftage  pour  aller  au  pou¬ 
mon,  comme  aux  adultes ,  il  arrive  qu’il  ne  retire  point 
dans  tout  ce  tems-là.  Afin  donc  de  faire  continuer  la 
circulation  de  fon  fang ,  l’Auteur  de  la  nature  a  voulu 
que  l’air  que  la  mere  refpire  fût  communique  au  lœtus 
par  le  moyen  du  placenta ,  où  il  fe  mêle  au  fang  de 
la  veine  ombilicale  ,  par  où  il  coule  fans  celle  au  finus 


de  la  veine-porte.  ,  . 

Mais  afin  que  les  particules  d  air  ,  fi  neceffaires  a  la 

vie  du  fœtus,  étant  mêlées  au  fang  de  la  veine  om¬ 
bilicale,  ne  vinifient  à  fe  perdre  par  le  chemin  ordinaire 
que  le  fang  parcourt ,  fcavoir  ,  par  les  branches  de  la 
veine-porte  aux  petites  glandes  du  foye  ,  6c  enfuite 
par  les  rameaux  de  la  veine-cave  ,  il  y  a ,  pour  evitei 
ce  chemin,  le  canal  veineux  ,  dont  nous  avons  parle 
ci-delfius  ,  par  on  le  fang  de  la  veine  ombilicale  ,  meie 
avec  des  particules  d’air ,  peut  palier  librement  dans 
la  veine-cave  inférieure  :  ainfi  l’on  peut  dire  que.  le 
placenta  fer't  au  fœtus  comme  de  poumon  ,  &  la  veine 
ombilicale  comme  de  veine  pulmonaire. , 

Le  fang  de  la  veine  ombilicale  ,  chargé  des  paru- 


Anatomie  Chïritrg.  P.  VI.  Ch.  VIII. 

cules  d’air ,  étant  mêlé  à  celui  de  la  veine-cave  infé- 
•  rieure ,  fe  porte  immédiatement  au  Cœur ,  afin  que 
le  fang  évite  ainft  ^ans  le  fœtus  le  chemin  long  & 
inutile  du  poumon  ,  p  r  où  il  paffe  dans  les  adultes , 
où  il  perdroit  néceffairement  quelques  particules  d’air , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  du  foye  :  il  y  a  pour  cela  le 
trou  ovale  ,  par  où  paffe  une  bonne  partie  du  fang  dans 
l’oreillette  &  la  cavité  gauche  du  Cœur  ;  le  refte  avec 
celui  qui  revient  par  la  veine-cave  fupérieure ,  entre 
dans  l’oreillette  &  la  cavité  droite  du  Cœur ,  &  en- 
fuite  dans  le  tronc  de  l’artere  du  poumon  ;  de  cette 
artere  la  plus  grande  partie  paffe  par  le  canal  de  com¬ 
munication  ,  qui  fe  décharge  dans  l’aorte  defcenden- 
te  ,  pendant  que  la  moindre  partie  continue  la  route 
de  l’artere  pulmonaire  ,  &  vient  enfuite  dans  le  ven¬ 
tricule  gauche  du  Cœur  ,  d’où  ,  avec  le  fang  qui  a  paffé 
par  le  trou  ovale ,  elle  eft  pouffée  dans  le  tronc  de 
l’aorte.  Je  dis  que  la  moindre  partie  du  fang  conti¬ 
nue  la  route  de  l’artere  pulmonaire  ;  car  comme  le 
fœtus ,  tant  qu’il  eft  dans  le  fein  de  fa  mere ,  ne  refpire 
point  l’air  par  fon  poumon ,  &  par  conféquent  que  le 
fang  ne  participe  point  en  cet  endroit  aux  particules- 
d’air ,  comme  il  fait  dans  les  adultes ,  il  n’étoit  pas 
néceffaire  qu’il  y  pafsât  beaucoup  de  fang  ;  au  contrai- 
re  le  fang  y  auroit  perdu,  en  paffant,  des  particules  d’air 
qu’il  a  reçues  pat  le  moyen  du  placenta  :  fans  compter 
que  les  véficules  du  poumon  étant  pour  lors  fort  ap- 
platies ,  &  comme  collées  enfemble  ,  elles  rendent  ce 
paffage  très-difficile.  Les  Phyfiologiftes  modernes  au- 
roient  de  la  peine  à  adopter  toute  cette  théorie  de 
M.  Palfin  ,  &  certainement  ils  n’auroient  pas  grand 
tort.  J’aurois  pu  la  retrancher  ,  mais  ce  qui  m’a  em¬ 
pêché  de  le  faire  ,  c’eft  que  j’ai  penfé  que  quelques 
perfonnes  ne  feroient  pas  fâchées  de  voir  quelques- 
unes  des  idées  des  Anciens  fur  cette  matière. 

Ces  trois  conduits  particuliers  fe  ferment  peu-à-peis 
après  la  naiffance  du  fœtus ,  à  caufe  que  l’enfant  ve¬ 
nant  alors  à  refpirer ,  le  fang  eft  déterminé  à  prendre 
une  autre  route ,  qui  eft  celle  du  poumon» 
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Explication  des  Figures  de  la  XVIIL 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  les  Parties 
intérieures  de  la  Poitrine ,  comme  la  Pleurés¬ 
ie  Médiaitin ,  le  Péricarde ,  &c. 


La  Fig.  i.  repréfente 
la  Poitrine  ouverte  par 
l'un  de  fes  côtés ,  où  Ton 
voit  : 

A  Le  poumon ,  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle. 

B  Le  médiaftin  de  même, 

C  Le  diaphragme  de  même. 

D  LJne  partie  de  la  cavité 
du  bas-ventre . 

a  a  a  Les  côtes  caffées  & 
renverfées . 

La  Fig.  2.  repréfente  la 
Poitrine  ouverte  en  fon 
entier. 

A  Le  péricarde ,  qui  renfer¬ 
me  le  cœur ,  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle .  (a) 

B  B  Les  poumons. 

C  Le  Sternum  renverfê. 

D  La  Fagouë ,  ou  le  thy¬ 
mus. 

E  La  pleure. 

a  a  a  Les  côtes  cajfées  &  ren¬ 
verfées . 

La  Fig.  3.  repréfente  le 
cœur  tiré  hors  du  corps , 
avec  les  troncs  des  gros 
vai  fléaux. 

A  La  bafe  du  cœur ; 

B  La  pointe . 


C  V oreillette  droite • 

DP  'oreillette  gauche , 

E  La  veine-cave  fupérieure, 

F  La  veine-cave  inférieure » 

G  Uartere  du  poumon. 

H  La  veine  du  poumon. 

I  U  aorte,  ou  la  grande  ar¬ 
tère. 

IC  K  Les  vaijfeaux  propres 
du  cœur  5  nommés  coro¬ 
naires. 

La  Fig.  4.  repréfente  le 
cœur  ouvert  félon  fa. 
longueur  ,  depuis  la 
pointe  jufqu’à  la  bafe. 

A  A  Le  ventricule  droit  dw 
cœur. 

B  B  Ses  parois . 

CC  Le  ventricule  gauche» 

D  D  Ses  parois. 

E  E  Le  feptum  medium  ,  ou 
la  c  loi  fon  du  cœur. 

F  U  embouchure  de  la  veine* 
cave. 

G  U  embouchure  de  l'artere 
pulmonaire. 

H  U  embouchure  de  la  veine 
pulmonaire . 

I  V embouchure  de  la  gran¬ 
de  artere. 

K  K  K  Les  productions 


(a)  Cette  figure  n’eft  pas  bonne  ;  car  le  cœur  n’eft  pas  ainlî 
fitué  dans  l’homme.  V  oyez  Euftache,  Tab.  IX.  &  XXV.  8c  Véfale» 
De  Hum.  Corp.  Fabricd,  JLib.  ilJ.  Cap.  XV  Tab  111.  pag.  m.  sss- 
Voyez  aufii  la  Splanchnologie  de  M.  Garengeot ,  PI,  XIII.  Fi0'. 

&  2.  pag.  570.  &  PI,  XIV.  Fig.  i.  p.  382. 
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charnues  dans  le  ventri¬ 
cule  droit. 

L  Les  productions  charnues , 
dans  le  ventricule  gauche. 

MMü  pointe  du  cœur. 

N  Les  productions  charnues 
tranfverfales  qui fe  trou¬ 
vent  dans  le  ventricule , 
coupées. 

a  a  a  Les  valvules  triglochi- 
nes ,  à  ly embouchure  de  la 
veine-cave. 

b  b  Les  valvules  triglochi - 
nés ,  à  V embouchure  de  la 
veine  du  poumon. 

C  Le  tronc  de  la  veine-cave 
Supérieure. 

d  Le  tronc  de  la  veine-cave 
inférieure. 

çLe  tronc  de  Vartere  du 
poumon. 


£  Le  tronc  de  la  veine  diç 
poumon. 

g  V aorte  ou  la  grande  ar¬ 
tère  defcendante  ,  cou¬ 
pée. 

h  Une  partie  de  V aorte  amen¬ 
dante. 

La  Fig.  repréfente  une 
partie  de  la  grande  artè¬ 
re  ,  par  où  elle  s’ouvre 
dans  la  cavité  gauche  du 
cœur, afin  que  l’on  puilfe 
voir  les  valvules  fémi- 
lunaires. 

A  Une  partie  du  tronc  de 
l'aorte . 

B  B  Les  arteres  coronaires 
du  cœur. 

CGC  Les  valvules  fémi- 
lunaires  ,  qui  ferment 
V embouchure  de  l'aorte . 


J 
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^Explication  des  Figures  de  la  XIX. 
PLANCHE,  où  eft  repréfentce  la  furface  in¬ 
térieure  des  Ventricules  &  des  Oreillettes  du 
Cœur ,  avec  le  Trou  ovale,  le  Canal  artériel } 
ou  de  communication  dans  le  fœtus ,  &c. 


La  Fig.  i.  repréfente 
le  ventricule  gauche  du 
cœur ,  ouvert. 

A  La  veine  du  poumon  ou¬ 
verte. 

B  L'enttée  de  Voreillette 
gauche . 

C  Le  trou  ovale  ,  qui  verfe 
du  fang. 

D  D  Les  deux  valvules  tri - 
glochines ,  ou  mitrales  > 
jïtuées  à  V embouchure  de 
la  veine  du  poumon. 

E  Le  gajjage  vers  L embou¬ 
chure  de  r aorte. 

e  e  Des  productions  ou  co¬ 
lonnes  charnues . 

La  Fi  g.  2.  repréfente 
l’oreillette  gauche  ou¬ 
verte, 

A  La  partie  la  plus  large 
de  Voreillette  ,  par  la - 

?  nielle  elle  ejl  unie  avec 
a  bafe  du  cœur. 

,B  Le  cercle  tendineux  ,  par 
lequel  elle  ejt  unie  avec 
la  veine- cave. 

C  La  partie  fupérieure  de 
Voreillette  ,  encore  fer¬ 
mée.  , 

D  D  ouverture  de  la  veine 


coronaire  ,  avec  quel¬ 
ques  autres  plus  petites 
qui  rapportent  le  fang. 

ee  Productions  ou  colonnes 
charnues ,  qui  s'étendent 
depuis  la  partie  la  plus 
large  de  Voreillette  vers 
le  fond* 

La  Fig.  3.  repréfente  le 
principe  de  l’aorte,  que 
l’on  a  ouvert ,  pour  faire 
voir  les  valvules. 

A  Une  partie  de  la  ca¬ 
vité  gauche  du  cœur ,  ou* 
verte. 

B  Le  tronc  de  V aorte ,  ou¬ 
vert . 

c  c  c  Les  trois  valvules  fé- 
mi~lunaires ,  fi tuées  con¬ 
tre  la  parois  de  V aorte* 

d  d  Les  orifices  des  arteres 
coronaires, 

La  Fig.  4.  repréfente  la 
forme  ,  la  ftrudure  8c  la 
grandeur  des  valvules  * 
comme  elles  fe  trouvent 
dans  les  arteres. 

abc  Une  des  valvules  fémi- 
lunaires  ,  fou  filée  &  éten¬ 
due* 
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»  Un  petit  bouton  ,  qui  ejl 
produit  de  l'affemblage 
des  fibres  dont  ces  valvu¬ 
les  font  formées. 

€  c  Des  f  1res  plus  grojfes  & 
plus  folides  de  ces  val¬ 
vules. 

â  e  f  L’autre  valvule  ,  qui 
nefi  pas  en  fon  entier • 

La  Fig.  f.  repréfente  îa 
bafe  du  cœur  ,  vue  de 
maniéré  ,  qu’on  voit 
les  orifices  des  vaifieaux 
coupés. 

A  L’orifice  de  la  veine- 
cave. 

B  L’orifice  de  Vartere  du 
poumon. 

C  U  orifice  de  la  veine  du 
poumon. 

D  L’orifice  de  l’aorte . 

a  a  a  Le  tendon  qui  entoure 
les  orifices  des  vaijfeaux. 

JL  A  Fig.  6.  repréfente.les 
fibres  droites,  fituées  im¬ 
médiatement  au-defibus 
delà  membrane  du  cœur, 
&  qui  font  répandues  fur 
la  furface  du  ventricule 
droit. 

La  Fig.  7.  repréfente  les 
fibres  fpirales  du  cœur. 

A  Les  fibres  extérieures  qui 
defcendent  obliquement  de 
droite  à  gauche  ,  en  fpi- 
rale ,  fur  lafurface  du 
ventricule  droit. 

3  Les  fibres  extérieures  qui 
defcendent  obliquement  de 


droite  à  gauche  ,  en  fpt a 
raie ,  fur  la  furface  dut 
ventricule  gauche. 

C  D  Les  fibres  intérieures 
qui  montent  obliquement 
en  fpirale  fur  les  furface  s 
des  deux  ventricules  ,par 
un  cours  contraire  aux 
précédentes . 

La  Fig.  8,  repréfente  lef 
fibres  longues ,  qui  s’en¬ 
tortillent  mutuellement 
à  la  pointe  du  cœur. 

À  A  Les  fibre  s  intérieures • 

B  B  L  es  fibres  extérieures. 

C  Les  fibres  fuf  dites ,  qui 
s'entortillent  à  la  pointe 
du  cœur . 

La  Fig.  9.  repréfente 
ces  fibres  entortillées , 
mieux  féparées  les  unes 
des  autres. 

La  Fig»  10.  repréfenteles 
fibres  qui  s’étendent  de 
l’une  des  parois  vers  l’au¬ 
tre,  fans  qu’elles  vien¬ 
nent  à  la  pointe. 

A  Le  tendon  de  ces  fibres  au 
côté  droit  du  cœur. 

B  Le  tendon  de  ces  fibres  au 
côté  gauche. 

C  L’endroit  oh  elles  fie  cour¬ 
bent  en  forme  d'arc, 

La  Fig.  i i .  repréfente 
le  cœur  d’un  agneau  , 
vu  au  côté  droit ,  pouï 
montrer  le  trou  ovale  , 
au  défaut  du  cœur  d’un 
foetus. 
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ExPliCÂTÎÔN  DE  LA  XIX.  PLANCHE,  VÔf 


‘A  A  La  veine  cave  ouverte. 

B  Certaine  éminence  entre 
la  veine-cave  fupé rieur e, 
&  V inférieure* 

C  Le  trou  ovale. 

D  L'orifice  de  la  veine  coro¬ 
naire  ,  qui  efi  commun 
dans  les  agneaux  avec 
celui  de  la  veine  bron-\ 
chique . 

E  L'extrémité  de  /’  oreillette 
droite , 

f  £  Les  branches  des  vaif- 
feaux  coronaires  du  cœur • 


La  Fig.  ïz.  repré  fente 
le  même  cœur  s  vu  du 
côté  gauche. 

A  Vartere  du  poumon, 

B  L 'aorte  défendante. 

C  Le  canal  artériel ,  ou  de 
communication ,  par  oit 
Je  fang  pajfe  de  l'artere 
du  poumon  dans  l'aorte 
défendante. 

D  La  graife  du  cœur. 

E  L'oreillette  gauche. 
f  f  Des  branches  des  vqif- 
féaux  coronaires * 


fonte  H* 
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Explication  des  Figures  de  la  XX. 
PLANCHE,  où  font  repréfentés  plufieurs 
Orifices  dans  la  furface  intérieure  de  la  Cavité 
&  de  l’Oreillette  droite  du  Coeur  ;  &  diver- 
fes  branches  de  Veines  qui  fe  diftribuent  dans 
Ses  Oreillettes,  &  qui  font  niées  par  M. 
Vieulfens  :  à  quoi  l’on  a  encore  joint  quelque 
chofe  touchant  le  Poumon  6c  la  Trachée- 


Àrtere. 

La  Fig.  ï.  repréfente  le 
cœur  vîi  cîu  côté  gauche, 
pour  montrer  les  veines 
qui  fe  diftribuent  dans 
fon  oreillette  gauche. 

A  L'oreillette  gauche  du 
coeur, 

B  L'artere  du  poumon  ,  cou¬ 
pée  :  les  autres  gros  v ai f- 
jeaux  ne  font  pas  ici  viji- 
c  s 

C  G  G  C  La  graijfe  à  la  bafe 
du  cœur , 

D  Les  vaijfeaux  de  la  fubf- 
tance  du  cœur ,  repréfen¬ 
tés  grojjierement. 

E  Vartere  coronaire  tirée 
un  peu  vers  le  bas. 

F  G  La  veine  coronaire. 

c  c  Les  Franges  de  la  veine 
coronaire  ,  qui  fe  difiri- 
buent  dans  lafubflance  de 
F  oreillette. 

La  Ffg,  2.  repréfente  le 
coeur  vu  du  côté  droit  , 
pour  montrer  les  veines 
qui  fe  diftribuent  dans 


l’oreillette  droite  du 
cœur. 

A  B  C  C  D  E  F  V oreillette 
droite ,  la  graijfe ,  &  les 
vaijfeaux  fanguins ,  com- 
me  dans  V  autre  figure. 

B  V aorte  coupée . 

c  La  branche  droite  de  la 
veine  coronaire ,  laquelle 
après  avoir  donné  diverfes 
branches  (  il  y  en  a  peu 
ici  qui  foient  repréfentées ) 
dans  la  fubjlance  de  l’o¬ 
reillette  ,  fe  termine  dans 
fa  cavité  par  un  graud 
orifice. 

G  La  branche  gauche  de  la 
veine  coronaire ,  laquelle 
après  avoir  donné  quel¬ 
ques  rameaux  au  cœur 
&  à  l'oreillette ,  s'ouvre 
par  quelques  orifices  dans 
fa  cavité. 

La  Fig.  3.  reprélente  la 
veine-cave  fupérieure  , 
la  cavité,  &  l’oreillette 
droite  du  cœur,  ouver¬ 
tes  ,  pour  faire  voir  les 
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Explication  de  l 
Fifîces  des  veines  fuf- 
dites. 

À  La  veine-cave  fupérieure 
ouverte . 

B  V aorte  coupée . 

C  V embouchure  de  la  veine • 
cave  inférieure  renverfiée 
vers  le  derrière, 

D  La  cicatrice  ou  la  clôture 
du  trou  ovale.  • 

E  La  grande  embouchure  de 
la  veine  coronaire. 

F  Une  des  valvules  triglo - 
chines . 

G  Une  autre  renverféevers 
le  haut . 

H  H  Le  ventricule  droit  fort 
ouvert ,  cr  étendu. 

I  Le  fond  de  la  cavité  de 
l'oreillette  droite . 

a  a  Les  orifices  des  veines  qui 
font  ouvertes  dans  le  ven - 
tricule  du  cœur  ,  dé  ou  dé¬ 
coulent  quelques  gouttes 
d'eau  que  Ion  a  feringuée 
dans  la  veine  coronaire. 

b  b  b  Rayons  d'eau  qui  dar¬ 
dent  des  autres  orifices. 

C  c  Les  orifices  des  branches 
de  la  veine  coronaire ,  qui 
s'ouvrent  dans  la  veine- 
cave. 


a  XX.  Planche  30? 
d  Un  Jlilet  introduit  dans 
une  des  branches  de  la», 
veine  coronaire  ,  qui  fort 
dans  la  cavité  de  loreiU 
lette  :  cette  branche  efi  in¬ 
diquée  dans  la  figure  pré¬ 
cédente  par  la  lettre  G. 
e  Un  autre  Jlilet  introduit 
dans  l'orifice  d'une  des 
plus  grandes  branches  de 
la  veine  coronaire  ,  qui 
ejl  marquée  par  la  lettre 
c  dans  la  figure  précé -s 
dente . 

La  Fig.  4»  repréfente  une 
partie  du  poumon  ,  def- 
féchée ,  dans  laquelle  les 
grands  trous  marquent 
les  ouvertures  des  vaif- 
féaux  ,  les  autres  mar¬ 
quent  les  véiicules. 

La  Fig.  5.  repréfente  les 
glandes  bronchiales,  fi- 
tuées  aux  endroits  de  la 
diviiïon  des  bronches  de 
la  trachée-artere. 

A  Le  tronc  de  la  trachée- 
artere. 

BB  Les  plus  greffes  bronches * 

C  C  Les  glandes  fituées  aux 
endroits  de  la  divifion  des 
plus  grojfes'bronches » 


Anatomie  CtiiRrRG.  P.  VI.  Ch.  IX. 


CHAPITRE  IX. 

Du  Larynx ,  &  ch  la  Trachêe-Artere* 


Ce  que  c'elt 
«pie  la  tra- 
chée-aneie. 


Ses  parties-* 


Le  Larynx, 
•&  Fes  carcila- 
ges. 


Le  cartilage 
thyroïde ou 
le  morceau 
d'Adam, 


LA  Trachée-Artere  eft  un  conduit  en  partie  mem¬ 
braneux  ,  &  en  partie  cartilaginêux  ,  qui  s’étend 
depuis  le  milieu  de  la  gorge  jufqu’au  poumon  ,  dans 
lequel  il  fe  divife  en  plufieurs  branches.  Voyez  Plan¬ 
che  XX.  Fig.  i.  A.  B. 

Ce  conduit  eft  fi  tué  fur  l’œfophage ,  qu’il  accompagne 
jufqu’à  la  quatrième  vertebre  de  la  poitrine ,  où  il  fe 
fépare  en  deux  greffes  branches  qui  entrent  dans  les 
deux  lobes  du  poumon  ,  chacune  de  leur  côté.  Ces 
branches  fe  divifent  enfui  te  en  autant  de  rameaux  qu’il 
y  a  de  lobules  en  chaque  lobe  ;  &  ces  rameaux  fe  fub- 
divifent  encore  ,  &  donnent  des  branches  jufqu’aux 
moindres  lobuiens ,  &  puis  terminent  en  petites  vé¬ 
hicules. 

On  confidére  ordinairement  à  la  trachée-artere  trois 
principales  parties ,  qui  font  la  tète  ,  fon  tronc  ,  &  les 
branches. 

Sa  tète ,  qu’on  appelle  auflï  îe  Larynx ,  a  plus  de  grof- 
feur  que  le  tronc.  Le  Larynx  eft  compofé  de  cinq  car¬ 
tilages  ,  qui  différent  beaucoup  entre  eux  ,  tant  en 
nom  ,  qu’en  ligure  ,  &  en  fituation.  Il  eft  plus  petit 
aux  femmes  qu’aux  hommes. 

Le  premier  de  ces  cartilages  8c  le  plus  grand  ,  fe 
nomme  thyroïde  ou  fcmifonne ,  à  caufe  qu’il  a  la  ligure 
d’un  bouclier.  Il  eft  concave  en  dedans ,  &  convexe 
en  dehors  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  vulgairement  le  mor¬ 
ceau  d'Adam.  Il  avance  plus  en  dehors  aux  hommes 
qu’aux  femmes. 

Il  eft  prefque  de  figure  quarrée  ;  &  fes  quatre  angles 
ont  chacun  un  allongement  :  les  deux  d’en-haut  font 
les  plus  longs ,  &  fe  joignent  aux  extrémités  des  cor¬ 
nes  de  l’os  hyoïde  ,  par  ie  moyen  d’un  ligament  :  par 
fes  aliongemens  inférieurs  ,  qui  font  les  plus  courts  , 
il  s’unit  au  fécond  cartilage.  Il  fe  trouve  fouvent  briffé 
â  ceux  que  fon  fupplicie  par  la  corde. 

Le  Cartilage  thyroïde  devient  quelquefois  çffciîJÇ 
ÿzns  les,  vieillards* 


Du  Larynx»  30$ 

A  fa  partie  fiipérieure ,  &  en  fou  milieu  ,  ce  cartilage; 
a  une  fente  triangulaire  *  de  l’ufage  de  laquelle  il  lera 
parlé  dans  la  delcription  du  cinquième  cartilage. 

Le  fécond  des  cartilages  du  Larynx  ,  eft  appelle  cri- 
coïde  ,  parce  qu’il  eft  rond  comme  un  anneau.  Il  eft 
étroit  par  devant ,  &  fitue  plus  nas  que  le  precedent  3 
&  il  eft  large  &  épais  par  derrière  ;  il  fert  de  bafe  à 
tous  les  autres  cartilages ,  &  eft  enchafte  dans  le  thy- 
roide. 

Les  cartilages  troiftéme  &  quatrième  font  les  aryté¬ 
noïdes  ,  ainfi  nommés ,  parce  qu’ils  reffemblent  au  bec 
d’une  aiguiere  ;  ce  font  ceux  qui  ferment  la  glotte ,  la¬ 
quelle  félon  qu’elle  fe  refferre  ou  qu’elle  fe  dilate  plus 
ou  moins ,  forme  la  voix  plus  grefle  ou  plus  groife.  Ils 
font  petits  ,  &  placés  dans  le  thyroïde  ,  &  ils  font  fou- 
tenus  par  les  bords  du  cricoide.  Iis  forment  la  partie 
poftérieure  du  Larynx. 

Le  cinquième  de  ces  cartilages ,  qui  eft  le  plus  clevé 
de  tous ,  eft  Y  épiglotte.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parce 
qu’il  fert  de  couverture  à  la  glotte  ,  qui  eft  la  fente 
ou  l’ouverture  du  Larynx.  Ce  cartilage  a  prefque  la 
ligure  d’une  feuille  de  lierre ,  étant  large  par  en  bas  „ 
étroit  par  en  haut ,  mais  non  tout-à-fait  pointu  \  il  eft 
un  peu  convexe  par  devant  vers  la  bouche ,  &  con¬ 
cave  par  derrière.  / 

Par  enbas  il  y  a  un  petit  cartilage  de  figure  ronde  > 
ou  en  forme  de  petite  boule  ,  qui  eft  articulé  dans  la 
fente  triangulaire  du  thyroïde,  dont  nous  avons  parle 
ci-deflits ,  à  laquelle  ce  petit  cartilage  eft  attache  avec 
l’épiglotte,  par  le  moyen  d’un  ligament  membraneux. 
Lorfque  l’épiglotte  eft  relevée  3  ce  petit  cartilage  s  en¬ 
fonce  plus  avant  dans  la  fente  ;  &  quand  elle  eft  oaif- 
fée  ,  il  s’en  éloigne  en  devant.  Ce  petit  cartilage  pour- 
roic  palier  pour  une  épiphyfe  de  l’épiglotte. 

On  peut  encore  obferver  à  l’épiglotte  un  ligament 
membraneux  ,  qui  eft  attaché  par  un  de  fes  côtes  à  fa 
partie  convexe  ,  &  de  l’autre  à  la  membrane  de  la  lan¬ 
gue.  C’eft  par  le  moyen  de  ce  ligament  qu’en  avan¬ 
çant  la  langue  hors  de  la  bouche  ,  l’épiglotte  la  fuit 
nécefiairement. 

Au  -  deftbus  de  ce  ligament  ,  fur  la  partie  convexe 
de  l’épiglotte  ,  on  apperçoit  une  grofïe  glande  ,  com- 
pofée  de  plufieurs  petites ,  folide  &  épaiüe  vers  fa  par¬ 
tie  inférieure  ,  mais  qui  devient  infenfiblement  plus 

V  HJ 


Le  eflcoHCo 


Les  Aryté*>i 
noïdes. 

La  glotte. 


L’épiglotte,’ 


Son  îigæ» 
ment  mcm« 
bran eux. 


Glandes  de 
l’épiglotte. 


Antres  li 
mens  des  t 
plages. 


5  t o  Anatomie  Chirurg.  P.  VI.  Ch.  IX. 

mince  vers  fa  partie  fupérieure  ;  (  voyez  PL  XX* 
Fig.  d.  )  de  forte  que  les  petites  glandes  ne  tien¬ 
nent  plus  enfemble  ;  mais  diftinguées  l’une  de  l’autre , 
elles  percent  l’épiglotte  par  plufieurs  vaifieaux  excré¬ 
teurs  ,  dont  les  orifices  paroiffent  en  forme  de  points 
à  la  furface  concave  de  l’épiglotte,  Vovez  Planche 
XX.  Fig .  3.  d. 

L’épiglotte  eft  prefque  toujours  relevée  ,  parce  que 
le  Larynx  doit  être  ouvert  pour  la  refpiration  ;  mais 
le  poids  des  alimens ,  tant  folides  que  liquides ,  l’a- 
baifle  quand  on  les  avale  ,  joint  à  l’impulfion  de  la 
langue,  qui  étant  poufîëe  en  arriéré  ,  oblige  le  liga¬ 
ment'  qui  eft  fitué  entre  la  partie  convexe  de  l’épi¬ 
glotte  &  la  langue  ,  à  fe  relâcher  :  car  lorfque  ce  li¬ 
gament  eft  tendu ,  l’épiglotte  ne  peut  être  abaiflée  ,  ni 
la  glotte  être  fermée. 

il  y  a  encore  quatre  autres  ligamens  à  obferver  au 
■-  Larynx  ,  deux  de  chaque  coté,  qui  font  très -forts  ; 
l’un  en  fa  partie  inférieure ,  &  f  autre  plus  haut;  ils 
s’étendent  néanmoins  un  peu  plus  vers  le  devant  de 
cet  organe ,  quoiqu’ils  foient  fîtués  à  fes  parties  la¬ 
térales. 

Ils  font  tous  quatre  inférés  à  la  partie  antérieure  du 
thyroïde  vers  le  milieu.  Ces  ligamens  fournirent  dif¬ 
férentes  fibres  vers  les  cotés  cdes  aryténoïdes  &  du 
thyroïde ,  qui  fe  continuent  encore  vers  l’épiglotte  , 

6  femblent  former  un  autre  ligament  par  où  ce  car¬ 
tilage  eft  attaché  aux  deux  autres, 

A  chaque  côté  ,  entre  les  deux  ligamens  ;  il  y  a 
dans  la  partie  antérieure  du  Larynx  une  cavité  ma- 
mfefte  ,  fituée  en  travers  ,  qui  eft  revêtue  de  la  mem¬ 
brane  des  parties  voifines,  &  dans  le  fond  de  laquelle 
on  remarque  quelques  glandes.  Ces  deux  cavités  font 
ouvertes  lorfque  l’épiglotte  ne  ferme  point  la  glotte  , 
autrement  elles  font  fermées  :  ce  font  les  iinus  ou  ven¬ 
tricules  du  Larynx. 

Si  par  accident ,  lorfqu’on  rit  ou  que  l’on  parle ,  il 
fe  glifte  dans  la  glotte  quelque  parcelle  des  alimens , 
on  ne  cefie  point  de  touffer  ,  jufqu’à  ce  que  ce  corps 
étranger  en  foit  forti. 

Au-dedans  &  aux  environs  de  la  glotte ,  il  fe  trouve 
encore  d’autres  glandes  qui  ont  la  figure  d’une  L  ca¬ 
pitale.  Ces  glandes  font  minces  &  applaties ,  &  font 
revêtues  de  la  membrane  des  parties  voifines.  M,  Moi- 
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gagni  a  été  le  premier  qui  les  ait  décrites.  * 

M.  Verheyen  prétend  avoir  découvert  encore  une 
autre  glande  ,  de  figure  ronde  ,  quil  appelle  Vin*, 
nominée,  *  * 

L’ufage  de  toutes  ces  glandes ,  eft  proprement  de 
féparer  du  fang  une  humeur  aqueufe  &  gluante  ,  qui 
fert  à  humeder  ces  parties  ,  afin  que  l’air  qui  traverfe 
continuellement  le  Larynx  ,  ne  les  defteche  pas  trop. 

Quand  il  arrive  des  obftrudions  à  ces  glandes  &  à  leurs 
enveloppes  ,  l’inflammation  qu’elles  y  caufent  les  gon¬ 
fle  fi  fort  dans  certaines  efquinancies ,  que  la  glotte  fe 
bouche  ,  &  le  malade  meurt  en  peu  de  tems ,  s’il  n’eft 
fecouru  par  de  fréquentes  faignées  des  bras ,  de  la  ju¬ 
gulaire  ,  &  des  pieds ,  ou  par  l’opération  que  l’on  nom¬ 
me  bronchotomie  ,  c’eft-a-dire  ,  iedion  des  bronches  > 
elle  confifte  à  faire  une  ponction  avec  la  lancette  en¬ 
tre  l’un  des  premiers  anneaux  de  la  trachee-arter e  , 
fçavoir ,  entre  le  troifiéme  &  le  quatrième  afin  d  ou¬ 
vrir  une  entrée  artificielle  à  l’air  pour  fie  porter  au 
poumon  *  au  défaut  de  l’ouverture _  naturelle  qui  lui 
refufe  Ion  paflage  ordinaire  ,  ce  qui  interdit  au  malade 
la  refpiration ,  fans  laquelle  il  ne  peut  vivre. 

Au-  devant  &  au-defliis  du  Larynx  il  y  a  une  grolle  ^  1  a  glande 
glande  ,  qu’on  appelle  glande  thyroïdienne .  Sa  couleur  thyroïdien- 
eft  rouge.  Elle  a  la  figure  d’une  demi-lune  ,  fes  deux  ne- 
cornes  s’étendent  &  montent  des  deux  cotes  ,  elles 
l’attachent  au  cartilage  thyroïde  ,  ou  cricoïde  ,  8c  à 
l’œfophage  de  chaque  coté  ;  mais  fa  partie  moyenne 
fè  joint  à  la  partie  inférieure  du  Larynx  &  au  haut  de 
la  trachée  artere.  Elle  reçoit  des  arteres  ,  des  veines 
&  des  nerfs  des  mêmes  endroits  que  le  Larynx. 

Vcrcelloni  prétend  que  cette  glande  eft  un  nid  d  œufs 
de  vermifieaux  ,  8c  qu’elle  a  des  conduits  très-fins  de- 
ftinés  à  tranfmettre  ces  œufs  dans  l’œfophage  ,  d  ou 
ils  vont  fe  rendre  dans  l’eftomac  pour  animer  le  chy¬ 
le  ,&  aider  à  la  digeftion. 

Il  eft  à  croire  que  cette  glande  fépare  une  humeur 
vifqueufe  qui  humede  les  parties  voifines  ;  mais  fon 
vaifleau  excréteur  étant  encore  inconnu  ,  fon  ufage 
par  conféquent  eft  incertain. 

Cette  glande  s’imbibe  quelquefois  d’une  humeur  par- 

*  Adverfar.  Anatom .  I.  pag.  1*.  8c  Tab.  II.  Cet  Auteur  les 
nomme  Glandes  Aryténoidiennes. 

*  *  Anatom,  Trait.  Cap.  XI.  pag- 189»  .... 
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âiculiere  ,  qui  caufe  dans  la  fuite  une  tumeur  coftfîdêi 
rable  au-devant  du  cou  ,  laquelle  eil:  molle  ,  pendant 
te  ,  indolente  ,  &  mobile  ;  on  la  nomme  goüêtre.  Cet¬ 
te  tumeur  eft  commune  dans  la  Savoye  ,  à  caufe  des 
eaux  de  neige  ,  à  ce  qu’on  prétend*  qui  fourniiïent  des 
crudités  dans  la  rnaife  du  fang  des  habicans  de  ce 
pays. 

Pour  guérir  cette  tumeur  avant  qu’elle  fe  foit  ac¬ 
crue  à  l'excès  ,  outre  le  régime  de  vie  &  les  remèdes 
généraux  judicieufement  prefcrits ,  il  faut  tâcher  de 
fondre  la  tumeur  par  l’application  des  topiques.  On 
fè  fert  ordinairement  pour  cela  des  emplâtres  fon- 
dans  &  réfolutifs  :  ainfl  les  emplâtres  diabotanum  ,  de 
ciguë  ,  &  de  vigo  quadruple  ,  fondus  enfemble ,  par¬ 
ties  égales ,  &  où  l’on  a  joint  du  cinnabre  une  quan¬ 
tité  fuffifante  ,  peuvent  remplir  ces  vues  avec  fuccès 
dans  le  commencement.  Le  cinnabre  cependant  ne 
fait  pas  grand  effet  dans  ces  cas ,  on  peut  même  dire 
qu’il  n’en  fait  aucun  :  mais  du  tems  de  M.  Palfin  on 
le  croyoit  fort  efficace  ;  lorfque  la  tumeur  s’au¬ 
gmente  malgré  ces  topiques ,  ou  d’autres  remèdes  de 
même  qualité  *  appliqués  pendant  un  certain  fems ,  il 
faut  avoir  recours  à  l’opération  chirurgicale  conve¬ 
nable  à  cette  tumeur. 

f  Cette  opération  confite  à  faire  une  incifon  aux 
tcgumens  le  long  de  la  tumeur  :  on  écarte  enfuite  les 
lèvres  de  la  playe  l’une  de  l’autre  ,  c’eft-à-dire ,  l’une 
à  droite  ,  &  l’autre  â  gauche  ;  après  quoi  l’on  faifît  la 
rumeur  avec  une  tenette  ,  puis  on  la  détache  dans 
toute  fa  circonférence  avec  un  inftrument  tranchant  : 
après  l’avoir  ainlî  détachée  5  il  n’eft  pas  befoin  de  rap¬ 
procher  les  bords  de  la  playe  par  la  future  ;  mais  après 
l’avoir  lavée  dans  une  liqueur  vulnéraire  &  déterfive, 
le  bandage  unifiant  fuffit  pour  en  rapprocher  les  bords: 
ii  faut  faire  ce  bandage  avec  une  bande  roulée  à  deux 
chefs ,  dont  le  milieu  s’applique  derrière  le  cou  ,  & 
dont  les  deux  chefs  viennent  de  côté  &  d’autre  paffer 
ihir  la  playe. 

Ce  que  l’on  doit  le  plus  appréhender  en  faifant  cette 
opération  ,  c’eft  l’hémorrhagie  ;  la  partie  ne  permet¬ 
tant  pas  à  caufe  de  la  néceffité  de  la  reipiration  ,  que 
1  on  y  faite  ni  la  ligature  des  vaiflèaux,  qui  y  font  trop 
multiplies  ,  ni  une  forte  compreffion  pour  appuyer  Fa¬ 
ction  eut*  cauftique  :  suffi  vit-on  périr  il  y  a  quelques 
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Années  ,  entre  les  mains  des  plus  habiles  Chirurgiens 
de  Paris ,  une  Dame  de  diftin&ion  ,  à  la  heur  de  fora 
âge  ;  &  cela  par  la  témérité  d’un  de  ces  Chirurgiens» 
lequel  contre  le  fentiment  de  tous  fes  Confrères  les 
plus  fenfés ,  fçut  lî  bien  perfuader  la  malade  du  iuccès 
de  l’opération  ,  quelle  s’y  détermina  ,  demandant  feu¬ 
lement  aux  autres  Chirurgiens  par  grâce  qu’ils  vou- 
lufient  bien  y  être  préfens  ;  ce  qu’ils  lui  accordèrent 
à  regret.  L’opération  fut  faite  ;  mais  à  peine  fut -elle 
finie  que  l’hémorrhagie  gagna  de  telle  forte ,  que  mal¬ 
gré  tout  ce  qu’on  put  faire  pour  la  réprimer  pendant 
quelques  inftans  ,  l’Opérateur  &  les  afliftans  étoient 
à  peine  hors  de  la  mailon  ,  que  la  malade  périt  fans 
avoir  le  tems  de  recevoir  le  dernier  Sacrement ,  au 
grand  fcandale  de  l’Art ,  &  du  téméraire  Opérateur  » 
qui  coutumier  à  de  femblables  entreprifes ,  n’eut  d  au¬ 
tres  excufes  à  alléguer  ,  finon  qu’il  eft  toujours  loua¬ 
ble  d’entreprendre  les  œuvres  les  plus  difficiles ,  parce 
que  le  hazard  fécondé  fouvent  ceux  qui  ont  allez  de 
courage  pour  tenter  d’y  réulïir  :  Audaces  fortune  juvat. 

Le  Larynx  a  quatorze  mufcles,  qui  fervent  à  mou¬ 
voir  différemment  fes  cartilages.  Il  y  en  a  fept  de  cha¬ 
que  coté  ,  quatre  que  l’on  appelle  communs  ,  &  dix 
qui  font  nommés  propre.  Les  communs  font  ceux  qui 
n’ont  pas  leurs  deux  attaches  au  Larynx  ,  &  les  pro¬ 
pres  font  ceux  qui  y  font  attachés  de  part  &  d’autre. 
Mais  parce  qu’un  mufcle  appartient  véritablement  à 
la  partie  qu’il  doit  mouvoir  ,  on  peut  dire  que  cette 
divifion  n’eft  pas  julte.  il  eft  doncplus  à  propos  de 
divifer  ces  mufcles  en  extérieurs  &  en  intérieurs  ,  à 
caufe  que  les  mufcles  qu’on  appelle  communs  font  fi- 
tués  extérieurement  &  au-delîus  des  autres. 

Les  deux  premiers  mufcles  extérieurs  du  Larynx  , 
font  les  Jlerno-thyroidJens  ou  bronchiques.  Ils  font  at¬ 
tachés  d’une  part  à  la  partie  fupérieure  &  intérieure 
du  fternum  &  de  la  clavicule  ,  &  montant  le  long  des 
cartilages  de  la  trachée-artere  ,  ils  vont  prendre  leur 
fécondé  attache  à  la  partie  latérale  du  thyroïde.  Ils 
tirent  le  Larynx  en  bas. 

Les  deux  autres  mufcles  extérieurs  font  les  byo- 
thyroïdiens.  Ils  ont  leur  première  attache  à  la  partie 
antérieure  de  l’os  hyoïde  ,  &  leur  fécondé  à  la  partie 
externe  &  inférieure  du  cartilage  thyroïde.  Ils  relè¬ 
vent  le  Larynx» 
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Les  premiers  des  mufcles  internes  du  Larynx  9  font 
les  crico-thyroïdiens.  Ils  ont  leur  principe  attaché  à  la 
partie  antérieure  du  cricoïde  ,  &  montant  oblique¬ 
ment  ils  vont  fe  terminer  à  la  partie  inférieure  de  l’aile 
du  thyroïde.  Ces  mufcles  tirent  le  thyroïde  latérale¬ 
ment  en  de-hors  ,  rendent  la  cavité  du  Larynx  plus 
grande  ,  &  ouvrent  la  glotte. 

La  fécondé  paire  des  internes  ,  eft  les  crico-aryté- 
noidiens  poftérieurs.  Ils  font  attachés  d’un  côté  à  la 
partie  poftérieure  &  inférieure  du  cartilage  cricoïde  * 
&  d’un  autre  côté  à  la  partie  fupérîeure  &  poftérieure 
de  l’aryténoide  ;  au  moyen  de  quoi ,  en  fe  contradant  » 
ils  dilatent  la  glotte. 

La  troiftéme  paire  de  ces  mufcles  3  eft  les  crico- 
aryténoidiens  fupérieurs.  Ils  font  attachés  à  la  partie 
poftérieure  ,  ftipérieure  &  latérale  du  cartilage  cricoi- 
de ,  &  fe  terminent  obliquement  à  la  partie  poftérieure 
8c  fuperieure  de  l’aryténoïde  du  côté  oppofé.  La  dif- 
pofttion  de  ces  mufcles  oblige  la  glotte  à  fe  fermer 
quand  ils  agiffent. 

La  quatrième  paire  des  internes  eft  compofée  des 
crico  -  aryténoïdiens  latéraux.  Ils  s’attachent  au  bord 
de  la  partie  inférieure  &  latérale  de  cricoïde  ,  &  fe 
terminent  à  la  partie  latérale  &  fupérieure  de  l’aryté¬ 
noïde.  Ils  dilatent  la  glotte  quand  iis  font  leur  a  dion. 

La  cinquième  paire  eft  les  thyro-aryténoïdiens.  Ils 
font  attachés  d’une  part  â  la  partie  concave  &  interne 
du  thyroïde ,  &  de  l’autre  part  à  la  partie  latérale  de 
l’arytenoide.  Ces  mufcles  dans  leur  adion  ferment  la 
glotte.  Il  faut  ajouter  à  tous  ces  mufcles  un  petit  plan 
de  fibres  charnues ,  qui  va  tranfverfalement  d’un  car¬ 
tilage  aryténoïde  à  l’autre,  &  dont  quelques-uns  ont 
fait  un  mufcle  particulier ,  fous  le  nom  d’ aryténoïdien 
tranfverfal ,  dont  l’ufage  eft  de  rétrécir  &  de  fermer 
la  glotte. 

Il  y  a  deux  membranes  qui  couvrent  le  Larynx  ; 
l’une  extérieure  ,  qui  eft  une  continuité  de  celle  qui 
couvre  extérieurement  la  trachée  -  artere  ;  &  l’autre 
intérieure  ;  qui  eft  une  fuite  de  celle  qui  tapifîè  toute  la 
bouche  ,  &  qui  en  defcendant  revêt  intérieurement 
le  pharynx  ,  le  Larynx  ,  &  la  trachée-artere. 

Le  Larynx  reçoit  deux  branches  de  nerfs  des  ré* 
currens  ,  dont  il  a  efté  parlé  ci-devant.  Ces  nerfs  fe 
perdent  dans  les  mufcles  du  Larynx  s  auxquels  il? 
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donnent  la  faculté  de  fe  mouvoir  &  de  former  les 
différentes  modulations  de  la  voix:  car  lorfqu’on  lie 
ou  que  Ton  coupe  ces  nerfs  à  quelque  animal ,  il  perd 
auflfi-tôt  la  voix  ,  ou  du  moins  elle  fe  trouve  beau¬ 
coup  diminuée  ,  parce  que  les  nerfs  que  le  Larynx 
reçoit  d’ailleurs  lui  fourniffent  encore  aifez  ü  efpnts 
pour  qu’il  faffe  imparfaitement  fon  adion. 

Il  reçoit  des  arteres  du  plus  grand  rameau  ues  ca-  Ses  vaiiTéau:4 
rotides  &  des  veines  des  jugulaires  externes.  fanguins. 

Lorfqu’une  playe  pénétre  dans  la  cavité  du  Larynx , 
le  bleffé  perd  la  voix ,  &  Pair  en  fort  ;  ce  qui  eft  ju- 
ftement  la  caufe  de  cette  perte  :  car  la  voix  ne  peut 
fe  faire  qu’au  moyen  du  paffage  de  l’air  par  la  glot¬ 
te  ;  mais  lorfqu’il  eft  détourné  de  palier  par  cette  ou¬ 
verture  ,  à  l’occafion  de  la  playe ,  il  ne  peut  plus  fe 
former  aucun  fon.  Ces  playes  lont  fort  dangereufes , 
parce  que  la  glotte  eft  fort  étroite  ,  &  peut  etre  aife- 
ment  bouchée  ,  tant  par  le  fang  qui  en  fort ,  que  par 
l’inflammation  qui  peut  furvenir ,  &  produire  pour  lors 
l’effet  d’une  vraye  efquinancie  ,  qui  eft  de  fuftoquer 
le  malade.  Quelquefois  les  malades  font  encore  luf- 
foqués  par  des  corps  étrangers  qui  font  entrés  dans  le 
Larynx.  Les  Anciens  ont  cru  que  les  playes  des  carti¬ 
lages  du  Larynx  ne  pouvoient  fe  réunir  ,  &  ét  oient 
mortelles  ,  l’expérience  journalière  prouve  qu’ils  le 
font  trompés.  Ces  playes  fe  cicatrifent  comme  celles 
des  autres  parties. 

Le  canal  de  la  trachée-artere  fuit  le  Larynx  dont  le  canal  de 
nous  venons  de  parler.  Il  eft  compofé  de  cartilages  la  trachéc-ar- 
placés  les  uns  fur  les  autres  ,  à  une  diftance  égale,  &  ^ •  »  &  3 
attachés  enfemble  par  une  membrane.  ^  .  1 

Ces  cartilages  ,  qui  paroiffent  ronds  à  leur  partie 
antérieure ,  ne  forment  pourtant  qu’un  demi-cercle , 
qui  leur  donne  la  figure  de  la  lettre  C  capitale.  Àinfî 
la  trachée-artere  eft  dure  &  folide  par-devant  &  par 
fes  côtés  ;  mais  elle  eft  membraneufe  &  flexible  par 
derrière.  La  ftrué'ture  de  ce  canal  favorife  la  déglu¬ 
tition  ,  parce  que  l’œfophage  ,  fitué  fous  la  trachée- 
artere ,  n’auroit  pas  eu  la  flexion  libre  dans  le  paffage 
des  alimens ,  fl  les  cartilages  de  cette  derniere  partie 
avoient  formé  un  cercle  entier. 

M.  Winflow  ,  célébré  Anatomifte ,  n’eftpas  de  ce 
fentiment  ;  car  il  dit  *  avoir  obfervé  que  la  trachée- 

*  Mém.  de  l’Acad.  Royale  des  Sciences  de  1715.  pag.  23. 
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artere  n  eft  pas  fituée  directement  devant  l’œlophage  * 
mais  qu  eiie  fe  détourne  à  droite  depuis  fon  comment 
cernent  ,  c’eft-à-dire  depuis  le  Larynx  jufqu’à  fa  bi¬ 
furcation  ;  qu’elle  eft  pofée  latéralement  contre  l’œfo- 
phage  5  de.  maniéré  qu’elle  le  couvre  un  peu  par  la 
partie  cartilagineufe  du  côté  gauche  :  ainlî  la  partie 
droite  de  ces  cartilages  eft  aulli  près  des  vertebres  que 
1  œfophage.  Il  parle  encore  en  ces  ternies  à  ce  lu— 
jet  (  *  )  :  sj  Si  1  on  avoit  fait  quelque  petite  attention 
05  a  leur  ftruébure  extérieure  (  il  parle  des  bronches  8c 
33  de  la  trachée-artere  )  l’on  n’auroit  pas  crû  li  long- 
33  tems  avec  le  vulgaire  ,  que  îa  partie  membraneufie 
33  de  la  trachée  -  artere  eft  faite  pour  céder  à  l’œfo- 
33  phage  quand  les  alimens  palfient ,  principalement 
33  depuis  qu’on  fçait  que  la  même  ftru&ure  fe  trouve 
3?  aulli  dans  la  partie  poftérieure  des  bronches  jufqu’à 

en£ree  ^ans  ^es  poumons.  ^  Ces  raifons  de  M. 
Winlîow ,  ne  prouvent  point  qu’en  eftet  la  partie  mem¬ 
braneufe  de  la  trachée-artere  ne  permette  aux  alimens 
de  defcendre  plus  aifement.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
ce  n  eft  pas  là  fon  principal  ufage  :  elle  fert  particu¬ 
lièrement  à  permettre  le  rétréciifement  de  la  trachée- 
artere  ,  qui  n  auroit  pu  fe  faire  ft  ce  canal  avoit  été 
tout  cartilagineux. 

Le  nombre  Depuis  le  cartilage  cricoide  jufqu’à  la  première  di- 
defescartila-  vifîon  de  la  trachée-artere  prête  d’entrer  dans  le  pou¬ 
mon.,  on  compte  d  ordinaire  feize  à  vingt  cartilages 
d^mi-circulaires  ;  &  plus  ils  s’approchent  du  poumon, 
plus  ils  diminuent. 

Membranes  La  membrane  qui  attache  les  cartilages  de  la  trachée- 

arrert*raC^*e~  aitnle^es  uns  aux  autres ,  eft  fort  charnue  en  fa  partie 
poftérieure  ;  mais  plus  tendineufe  du  côté  des  cartila¬ 
ges  ,  oc  compofee  d  un  double  rang  de  fibres ,  ou  de 
deux  membranes  charnues  :  les  premières  fibres ,  qui 
ta  pi  (fient  la  furface  intérieure  de  la  trachée-artere  ,  font 
longitudinales  ou  droites.  Quelques-uns  croient  que 
la  furface  intérieure  de  ce  conduit  eft  encore  couverte 
d  une  autre  membrane  tres-déliée  &  fort  fenftble  ;  de 
maniéré  que  s  il  s  y  glifte  le  moindre  corps  étranger, 
on  touffe  toujours  jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  rejetté. 

L  autre  membrane  ou  tunique,  ou  fi  l’on  veut ,  les 
fécondés  fibres  ,  font  des  fibres  circulaires  qui  croi- 
fient  les  autres.  Ces  deux  membranes ,  ou  ces  deux  for- 

1  Acad»  Iboyale  des  Sciences  de  1715.  pag.  25» 
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£es  de  fibres ,  agifiant  enfemble  ;  la  première  qui  ra- 
courcit  la  trachée-artére  ,  &  l’autre  qui  rétrécit ,  pouf¬ 
fent  dehors  ce  qui  lui  efi  nuifible. 

Willis  y  ajoute  encore  deux  autres  tuniques ,  l’une 
glanduleufe ,  &  l’autre  vafculeufe.  L’humeur  que  fé- 
pare  la  première ,  hume&e  la  furface  intérieure  de  la 
trachée-artere  ,  afin  que  l’air  qui  la  frappe  continuel¬ 
lement  ,  ne  la  rende  pas  trop  féche.  Les  glandes  de 
la  partie  poftérieure  de  la  trachée-artere  font  en  fort 
grand  nombre  arrondies ,  plattes ,  &  difiinguees  les 
unes  des  autres ,  ainfi  elles  ne  forment  point  une  mem¬ 
brane  particulière. 

L’antre  tunique  qui  revêt  ce  canal  extérieurement  , 
efi  parfemée  do  plufieurs  vaifieaux  fanguins  ,  &  fe 
peut  féparer  en  plufieurs  pellicules.  Ceft  par  cette  tu¬ 
nique  que  la  trachée-artere  efi:  attachée  à  l’oefophage* 

ta  trachée-artere  fert  à  donner  pafîage  à  l’air  pour 
entrer  dans  le  poumon  &  pour  en  fortir. 

Ï1  efi  bon  que  les  jeunes  Chirurgiens  fqachent,  qu’un 
emphyfême  confidérable  &  fubit  efi  un  accident  ordi¬ 
naire  aux  playes  pénétrantes  de  la  trachée  -  afrtere  , 
lorfque  la  playe  efi  trop  étroite  ,  ou  que  la  playe  de  ce 
canal  n’eft  point  parallèle  avec  celle  de  la  peau  &  des 
chairs  ;  de  maniéré  que  l’air  qui  paffe  dans  la  trachée- 
artere  ,  ne  pouvant  avoir  une  libre  ifiiië  an- dehors  » 
s’introduit  en  peu  de  tems  dans  les  cellules  adipeufès, 
non-feulement  autour  du  cou  ,  qui  fe  tuméfie  extraor¬ 
dinairement  ,  mais  encore  à  la  tête ,  à  la  poitrine ,  aux 
bas-ventre  ,  &  au  fcrotum  ;  de  forte  que  le  malade 
femble  être  un  monftre.  Nous  avons  rapporté  une  ob- 
fervation  li-defius  fort  inftrudive  au  Chapitre  XX.  de 
Ja  cinquième  Partie* 
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CHAPITRE  X* 

Du  Poumon . 

1F,  Poumon  eft  un  grand  vifcere  ,  fitué  dans  îa  ca- 
vité  de  la  poitrine ,  lequel  avec  le  cœur  la  remplie 
prefaue  totalement.  Voyez  Fl»  XX.  Fig .  i. 

Il  eft  attaché  au  cou  par  le  moyen  de  la  trachée- 
artere ,  laquelle  fe  ramifie  dans  ce  vifcere  par  plufieurs 
divifions  &  fubdivifions.  Il  tient  au  cœur  par  l’artere  8c 
par  la  veine  pulmonaire  ,  au  fternum ,  &  aux  vertebres 
du  clos  par  le  médiaftin  ;  &  il  eft  quelquefois  attaché  au 
diaphragme  par  des  ligamens  fibreux,  &  à  la  pleure 
par  des  adhérences  qui  (ont  contre  l’ordre  naturel.  J’ai 
ouvert  quelques  cadavres  où  prefque  tout  le  Poumon 
étoit  attaché  à  la  pleure  &  au  diaphragme  ;  de  telle 
forte  qu’il  n’y  avoit ,  pour  ainfi  dire ,  point  de  cavité  à 
la  poitrine. 

Ce  vifcere  eft  divifé  en  partie  droite  8c  en  partie  gau¬ 
che ,  ou  en  deux  grands  lobes ,  qui  font  tellement  fépa- 
rés  l’un  de  l’autre  ,  qu’ils  ne  forment  un  corps  unique 
qu’au  moyen  des  parties  qui  les  attachent  enlemble  ;  8c 
c’eft  à  raifon  de  ces  lobes  ainfi  diftingués ,  qu’on  dit 
aufti-bien  les  Poumons  aupiurier,  que  le  poumon  au 
fi  n  gu  lier ,  comme  s’il  y  avoit  plufieurs  vifeeres  de  ce 
nom  dans  un  même  animal. 

Chaque  grand  lobe  du  Poumon  eft  pour  le  moins 
féparé  en  deux,  &  le  droit  l’eft  communément  en  trois , 
&  quelquefois  en  quatre  lobules;  d’où  vient  que  la 
cavité  droite  de  la  poitrine  ,  eft  plus  grande  que_  la 
gauche  :  mais  ces  réparations  ne  s’étendent  pas  bien 
loin  dans  le  poumon  ,  &  jamais  de-devant  en-arriere 
abfolument. 

La  figure  du  poumon ,  fi  on  le  regarde  par  fa  partie 
poftérieure ,  relfemble  aflez  à  un  pied  de  bœuf ,  étant 
convexe  &  élevé  du  coté  qui  regarde  les  côtes  8c 
concave  en-dedans  ;  ce  qui  fait  qu’il  embralïè  le  cœur 
plus  exadement. 

La  fubftance  du  poumon  n’eft  autre  chofe  qu’un  amas' 
de  petites  çeliulçs  mexnbraneufes ,  çntaflées  les  unes  fur 
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ïes  autres,  qui  font  formées  des  extrémités  des  tuni¬ 
ques  qui  tapiiïent  la  trachée  -  artere  ;  les  bronches  de 
la  trachée  -  artere  qui  fe  diftribuent  dans  le  Poumon, 
font  revêtues  d’un  double  rang  de  fibres  charnues, 
&  d’une  tunique  glanduleufe ,  tifiiië  de  toutes  fortes  de 
vaifleaux,  de-même  que  la  trachée-artere. 

Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  fubftance  propre  du 
Poumon ,  il  faut  le  confidérer  à-peu-près  comme  une 
grappe  de  raifin  qui  feroit  enveloppée  dans  une  toile  : 
caries  premiers  lobules,  dont  M.  Malpighi  a  décou¬ 
vert  que  le  poumon  étoit  compofé  ,  reffemblent  alfez 
bien  à  des  grapillons  qui  compofent  le  corps  de  la 
grape  ;  &  comme  ces  grapillons  contiennent  des 
grains  ,  aufli  chaque  lobule  primitif  contient  de  fé¬ 
conds  petits  lobules  (  que  Willis  appelle  lobules  inté¬ 
rieurs  )  qui  fe  terminent  en  une  infinité  de  petites  vé- 
ficules ,  lefquelles  ont  toutes  communication  les  unes 
avec  les  autres  ;  &  les  bronches  de  la  trachée-artere  qui 
vont  aboutir  à  chaque  petit  lobule  fecondaire ,  font  fort 
femblables  aux  petites  branches  de  la  grappe  aufquelles 
les  grains  font  attachés  :  ainfi  l’on  peut  dire  que  chaque 
premier  lobule  eft  un  petit  Poumon ,  comme  l’on  peut 
dire  qu’un  grapillon  eft  une  petite  grape.  Voyez  P/. 
XXI.  Fig.  i. 

Ces  premiers  lobules  qui  compofent  le  corps  du 
Poumon ,  font  revêtus  chacun  de  leur  membrane  pro¬ 
pre  ,  &féparés  ou  diftingués  l’un  de  l’autre  ;  car  fi  l’on 
îouffle  dans  un  rameau  de  la  trachée-artere  ,  qui  va  à 
un  de  fes  lobules ,  ce  lobule  fe  gonfle  feul ,  &  marque 
diftindement  fa  circonférence ,  pendant  qu’aucnn  au¬ 
tre  lobule  du  voifinage  n’eft  foulevé  ;  de  forte  qu’il 
y  a  toujours  ün  chemin  ouvert ,  du  rameau  aux  petits 
lobules  fecondaires  ,  &  de  ceux-ci  au  rameau  de  ht 
trachée-artere. 

M.  Malpighi  a  obfervé  des  interftices  entre  les  lobu¬ 
les,  qui  ne  font  pas  de  fimpies  cavités  ,  mais  des  véfl- 
eules  membraneufes.  Ces  interftices  font  d’une  figure 
ou  parallélipipéde ,  ou  cube ,  ou  de  quelque  autre  figure 
irrégulière.  Ils  fe  communiquent  tous  entr’eux  par 
des  trous  ,  &  l’on  en  trouve  un  grand  nombre  derrière 
la  membrane  extérieure  du  Poumon.  Ils  font  remplis 
d’un  lacis  de  veines  &  d’arteres.  Ces  véficules  mem¬ 
braneufes  de  Malpighi ,  ne  font  que  ce  qu’on  a  appellé 
depuis ,  du  nom  de  tijju  inter-lobulaire ,  qui  n’eft  lui- 
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même  qu’un  prolongement ,  une  continuation  du  tïilïf 
cellulaire  5  lequel  accompagne  &  environne  partout 
les  vaiftèaux  fanguins  :  je  fuis  perfuadé  que  ce  tiffu  eft 
le  liège  de  plulieurs  des  maladies  les  plus  opiniâtres  du 
Poumon. 

Les  membranes  du  poumon  ne  font  que  la  continua- 
•  tiori  de  la  pleure  ,  qui  enveloppe  tout  le  corps  du  Pou¬ 
mon  ,  &  non  point  un  fimple  épanoüilFement  de  filets 
nerveux,  comme  on  l’a  cru. 

La  membrane  extérieure  du  Poumon  ,  eft  la  conti¬ 
nuation  de  la  membrane  intérieure  de  la  pleure ,  qui 
regarde  la  cavité  de  la  poitrine  ;  &  l’intérieure  eft  la 
continuation  de  l’extérieure  de  la  pleure ,  qui  touche 
à  la  celluieufe ,  ou  pour  mieux  dire ,  tqui  n’eft  que  la 
celluleufe  elle-même  :  l’on  doit  obferver  qu’elle  eft 
plus  fine  &  plus  déliée  que  la  membrane  extérieure  du 
Poumon  ;  elle  fe  partage  néanmoins ,  &  forme  une 
gaine  particulière  aux  arteres  &  aux  veines  pulmonai¬ 
res.  Cette  gaine  renferme  ,  outre  ces  vaiffeaux ,  quan¬ 
tité  de  cellules  formées  par  des  membranes  très-fines 
&  très-déliées,  qui  s’entrecoupent,  &  qui  s’attachent 
à  ces  vaiffeaux. 

Quelques  Anatomiftes  prétendent  que  cette  mem¬ 
brane  a  des  pores ,  par  lefquels  elle  peut  s’imbiber  des 
liqueurs  contenues  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ; 
au  lieu  que  rien  ne  peut  pafier  par  ces  porolités  du 
Poumon  dans  la  fufdite  cavité.  Mais  c’elt  une  hypo- 
théfe  inventée  pour  expliquer  comment  le  pus  d’une 
pleuréfie  fuppurée ,  peut  être  expulle  en  partie  par  la 
bouche. 

Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  d’inventer  de  tels  pores, 
puifqu’il  peut  fe  faire  aifément  que  dans  une  pleuréfie , 
non- feulement  que  la  pleure  fuppure  feule ,  mais  que 
la  membrane  du  Poumon  y  étant  attachée  ,  ces  mem¬ 
branes  fuppurent  enfemble ,  &  même  avec  la  fubftance 
du  Poumon;  de  forte  que  les  petites  véficules  de  ce 
vifcere  étant  pour  lors  ouvertes,  il  eft  aifé  au  pus  de 
les  pénétrer  &  de  s’engager  dans  les  bronches  de  la 
trachée-artere ,  puifqu’ii  y  a  un  chemin  ouvert  depuis 
ces  véficules  jufqu’à  ces  tuyaux  ,  comme  nous  l’avons 
remarqué  ci-deftus  ;  &  par  conféquent  le  pus  peut  fortir 
par  la  bouche  avec  les  crachats  ;  ce  qui  fe  trouve  con¬ 
firmé  par  l’Obfervatîon  que  nous  en  avons  rapportée 
au  Chapitre  XX»  de  la  V*  Partie ,  d’un  emphyfême 
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jtfoduit  par  une  caufe  interne.  Le  pores  dont  parle  ici 
M.  Palfin ,  &  dont  il  nie ,  ou  du  moins  révoque  en 
doute  l’exiftence  ,  ne  font  cependant  point  des  êtres 
imaginaires  ;  ce  font  des  objets  très-réels,  qu’une 
infinité  de  faits  &  d'expériences  démontrent  fans  répli¬ 
que  ;  &  quand  ces  faits  nous  manqueroient  ,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  tous  les  autres  vifceres  auroient  à 
leur  furface  grand  nombre  de  vaifîèaux  abforbans  ,  & 
de  vaiffeaux  qui  fervent  pour  la  tranfpiration  ,  &  que 
le  Poumon  feul  n’auroit  ni  les  uns  ni  les  autres ,  lui  qui 
reçoit  tout  le  fang  du  corps ,  &  qui  par  cette  raifon 
auroit  dû  en  avoir  davantage* 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Pou¬ 
mon,  l’on  ne  peut  encore  avoir  une  idée  parfaite  de 
fa  ftruéture,  fans  connoître  fes  arteres ,  fes  veines  , 
les  bronches  de  la  trachée-artere  ,  Partere  bronchiale 
de  Ruyfch  ,  les  nerfs  &  les  vaiffeaux  lymphatiques  de 
ce  vifcere. 

On  reconnoît  au  Poumon  deux  fortes  d’arteres  & 
de  veines  ;  les  unes  font  communes  ,  &  les  autres 
propres. 

L’on  appelle  veines  &  afteres  communes ,  celles  qui 
ont  au  Poumon  le  même  ufage  qu’elles  ont  par  tout, 
ailleurs  ;  &  l’on  entend  par  les  propres ,  celles  qui  font 
précifément  deftinées  à  l’ufage  du  Poumon. 

Les  communes  font  la  veine  &  Partere  Pulmonaire  ,* 
dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  VIII.  de  cette  VI* 
Partie,  en  décrivant  les  vaiffeaux  qui  s’abouchent  au 
cœur. 

L’artere  pulmonaire  eft  un  gros  vaiiTeau ,  qui  Portant 
du  ventricule  droit  du  cœur,  porte  au  Poumon  ,  a  cha¬ 
que  fyftole ,  le  fang  qui  étoit  contenu  dans  ce  ventri¬ 
cule  ;  &  ce  fang  étant  revivifié  par  le  mélange  de  nou¬ 
vel  air  dans  le  Poumon  ,  fçavoir  dans  la  veine  du 
,  Poumon  ,  pafie  enfuite  de  la  veine  pulmonaire  au  ven¬ 
tricule  gauche,  d’où  il  eft  diftribué  ,  par  le  moyen  de 
l’aorte,  à  toutes  les  parties  du  corps.  M,  Palfin  dit  ici 
que  le  fang  fe  revivifie  dans  le  Poumon  ,  par  le  mé¬ 
lange  du  nouvel  air  :  cependant  il  rf  eft  pas  bien  décidé 
que  l’air  fe  mêle  au  fangdans  le  Poumon  ;  au  contraire, 
il  y  a  de  fortes  preuves  que  ce  meiange  eft  purement 
imaginaire. 

L’artere  qui  eft  propre  &  particulière  au  Poumon  , 
s’appelle  bronchiale  ;  elle  a  été  découverte 
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par  Moniteur  Riiyfch.  Elle  part  de  la  partie  an¬ 
térieure  de  la  grande  artere  defcendante,-  par-def- 
fus  la  bafe  du  cœur,  d’où  s’étant  courbée  vers  le  côté 
droit ,  elle  embraiTe  la  trachée-artere ,  &  après  avoir 
fourni  quelques  branches  à  l’œfophage  ,  elle  accom¬ 
pagne  les  rameaux  de  la  trachée-artere  jufqu’à  leurs 
extrémités. 

Cette  artere  fe  trouve  allez  fouvent  double  ,  & 
quelquefois  triple  ;  &  ces  tuyaux  multipliés ,  partent 
à  un  travers  de  doigt  ou  environ  ,  l’un  de  l’autre.  Ils 
partent  le  plus  fouvent  de  l’aorte  defcendante ,  &  quel¬ 
quefois  aufti  d’une  artere  inter-coftale.  Cette  artere 
fe  trouve  accompagnée  par  une  veine  du  même  nom , 
qui  fort  immédiatement  du  tronc  de  la  veine-cave 
fupérieure. 

L’artere  bronchiale  porte  la  nourriture  à  toutes  les 
diftribiitioîis  de  la  trachée-artere ,  &  à  la  fubftance  du 
Poumon.  Elle  porte  auili  probablement  la  matière 
propre  à  la  contra  dion  des  fibres  charnues  qui  fervent 
à  contracter  les  fufdites  parties  ;  car  quoique  le  fang 
de  tout  le  corps,  à  chaque  circulation,  pâlie  par  f ar¬ 
tere  pulmonaire  ,  il  eft  pourtant  probable  que  ce  fang 
ayant  perdu  dans  les  autres  parties  du  corps ,  les  par¬ 
ticules  de  l’air  ,  &  la  plus  grande  partie  du  fuc  nour¬ 
ricier  dont  il  étoit  chargé;  il  eft,  dis-je  ,  probable 
(du  moins  li  l’on  en  croit  quelques  Anatomiftes)  qu’il 
n’eft  pas  propre  aux  fufdits  ufages  ,  à  moins  qu’il  n’ait 
été  préalablement  revivifié  par  les  particules  d’un  nou¬ 
vel  air  du  Poumon,  &  qu’il  n’ait  pafte  au  ventricule 
gauche  du  cœur.  Le  réfidu  du  fang  qui  a  été  porté  par 
l’artere  bronchiale ,  revient  par  la  veine  du  même 
nom.  Tout  ceci  n’a  pas  grand  fondement  rlesarteres, 
quoique  néceiïaires  pour  que  la  eontradion  des  fibres 
charnues  puifle  fe  faire  ,  ne  portent  cependant  pas  la 
matière  propre  qui  opéré  la  eontradion  ;  d’ailleurs  on 
n’a  jamais  bien  démontré  des  fibres  mufculaires  dans 
le  Poumon  ;  &  il  y  a  bien  de  Fapparence  que  ce  vif- 
cere  eft  purement  paflif  ,  &  n’agit  point  par  lui- 
même  ;  mais  qu’il  eft  feulement  mû  par  une  force 
étrangère. 

L’on  confidere  encore  au  Poumon  une  autre  forte 
de  tuyaux ,  qui  font  les  branches  de  la  trachée-ârtere, 
aûfquelles  on  donne  le  nom  de  bronches ‘i  car,  comme 
nous  l’avons  dit  au  Chapitre  précédent','  la  ‘trachée- 
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feftere  defcend  dans  le  Poumon  ,  où  elle  Ce  divife  pre¬ 
mièrement  en  deux  gros  rameaux,  qui  Ce  fubdivifent 
enfuite  en  autant  de  branches  qu’il  y  a  de  lobules  ;  & 
ces  branches  Ce  fubdivifent  encore  en  autant  d’autres 
petits  rameaux  qu’il  y  a  de  lobulons  dans  chaque  lobule , 

6c  Ce  terminent  enfin  en  véficules. 

Les  Bronches ,  aufti-bien  que  le  tronc  de  la  trachée- 
artere  ,  font  formées  de  cartilages  &  de  membranes , 
comme  nous  Pavons  dit  ci-deiîus.  Il  faut  obferver  que 
dès  que  la  trachée-artere  eft  entrée  dans  le  Poumon, 

Ces  cartilages ,  qui  n’étoient  que  demi-circulaires  dans 
fon  tronc  ,  deviennent  tout-à-fait  circulaires  dans 
toutes  fes  divifions ,  mais  que  les  cercles  de  ces  carti¬ 
lages  font  brifés  en  trois  ou  quatre  pièces  ;  ce  qui  fait 
que  les  fibres  charnues  en  peuvent  plus  aifément  con¬ 
trarier  en  tous  fens  toutes  les  bronches ,  &  expul¬ 
ser  avec  plus  de  facilité ,  les  corps  qui  leur  font  nui- 
fibles. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  rameaux  de  la  fra- 
ehée-artere  ,  &  ceux  de  Partere  &  de  la  veine  bron¬ 
chiale  ,  vont  toujours  de  compagnie  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  Poumon,  en  forte  qu’une  branche  de  la  trachée- 
artere  Ce  trouve  au-milieu  ,  8c  un  petit  rameau  de  Par¬ 
tere  &  de  la  veine  bronchiale  de  côté  6c  d’autre.  Voyez 
VL  XXI.  Fig.  2, 

Le  Poumon  a  beaucoup  de  vaiftèaux  lymphati-  Vaï/Teaux 
ques ,  qui  vont  Ce  rendre  au  canal  thorachique.  Il  re-  lymphati- 
coit  aufPi  beaucoup  de  nerfs  de  la  paire  vague,  qui  ques  ,  &  nerfs 
accompagnent  les  difiributions  des  arteres  &  des  veines  üu  P°lîm°n. 
bronchiales. 

L’ufage  du  Poumon  eft  de  recevoir  Pair  par  le  moyen  ufage  du 
de  la  trachée-artere ,  dans  le  tems  de  l’infpiration  (  air-  poumon, 
qui  revivifie  le  fang  qui  palis  de  Partere  pulmonaire 
dans  la  veine  du  meme  nom)  &  de  le  pouffer  dehors 
dans  Pexpiration  ;  c’eft-à-dire,  d’ètre  Pinftrument  de  la 
refpiration. 

On  a  remarqué  dans  l’intérieur  des  vaiftèaux  Iàn« 
guins  du  Poumon  ,  un  grand  nombre  de  petites 
rides  tranfverfales ,  qui  s’effacent  quand  on  allonge 
ces  vaiftèaux,  &l’on  explique  par  cette  Obfervation 
comment  ces  vaiftèaux  ont  précifément  la  même  di- 
rcélion,  foit  que  le  poumon  foit  plein  d’air,  dans  le 
tems  de  l’infpirafion ,  foit  que  Pair  en  foit  chafté  dans 
le  tems  de  l’expiration  ;  ce  fait  une  fois  bien  avéré  5 
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Suffit  pour  faire  tomber  bien  des  fyftêmes. 

Les  playes  du  Poumon  ,  quoique  très-dangereufes  % 
&  difficiles  à  guérir,  tant  à  caufe  de  l’a&ion  du  Pou¬ 
mon  abfolument  néceflaire  (  qui  peut  être  interceptée 
par  l’inflammation)  que  parce  que  le  continuel  mou¬ 
vement  de  cet  organe  s’oppofe  à  la  réünion  ;  ces 
playes,  dis-je,  ne  font  pas  toujours  mortelles ,  quoi- 
qu’Hippocrate  les  ait  mifes  en  ce  rang  dans  fes  Apho- 
rifmes,  à  moins  qu’elles  n’ouvrent  les  troncs  des  prin¬ 
cipaux  vaiffeaux ,  dont  l’ouverture  fuffoqueroit  tout 
d’un  coup  le  bieflé  par  l’hémorragie  ,  ou  qu’il  n’arrive 
une  fi  abondante  fuppuration ,  qu’elles  falfent  tom¬ 
ber  le  bieflé  dans  la  phthifie, Fabrice  deHilden  rapporte 
même  un  cas  bien  extraordinaire  au  fujet  d’un  homme, 
auquel,  à  l’occafion  d’une  playe  pénétrante  dans  la 
poitrine ,  une  portion  du  Poumon  étant  fortie  au  de¬ 
hors,  &  ayant  été  amputée,  le  bieflé  ne  laifla pas  d’en 
guérir.  Il  y  a  deux  réglés  fondamentales  dans  le  trai¬ 
tement  des  playes  du  Poumon ,  dont  on  ne  doit  ja¬ 
mais  s’écarter  :  la  première  eft  de  mettre  le  malade  à 
la  diette  la  plus  févere  ,  &  de  ne  lui  donner  d’alimens 
liquides ,  qu’autant  qu’il  en  faut  pour  l’empêcher  de 
mourir  d’inanition.  La  fécondé  eft  de  faigner  vigou- 
reufement  le  malade  :  l’Obfervation  prouve  que  ces 
deux  chofes  fuffifent  fouvent  pour  guérir  les  playes  les 
plus  dangereufes. 

L’inflammation  qui  arrive  au  Poumon  produit  quel¬ 
quefois  une  fuppuration ,  dont  l’épanchement  fur  le 
diaphragme  caufe  Fempyême  ,  à  moins  que  le  Poumon 
ne  le  trouve  adhérent  à  la  pleure ,  à  l’endroit  où  fe 
forme  l’abcès  ;  car  en  ce  cas-là ,  le  pus  rongeant  la 
pleure ,  les  mufcles  inter-coftaux  &  la  membrane  adi- 
peufe,  il  fe  fait  une  tumeur  au-dehors ,  dont  on  eft 
obligé^de  faire  l’ouverture  pour  donner  ifliië  au  pus. 
Or  fi  l’épanchement  fe  fait  fur  le  diaphragme  ,  il  faut , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-devant ,  faire  une  ouverture 
à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  la  poitrine  ,  entre  la 
deuxième  &  la  troifiéme  des  faufles  cotes,  ou  entre  la 
troifiéme  &  la  quatrième,  comptant  de  bas  en-haut,  à 
cinq  ou  fix  grands  travers  de  doigt  de  l’épine  ,  pour 
vuider  l’épanchement  ;  car  c’eft-là  le  feul  moyen  de 
guérir  le  malade. 

Enfin  il  eft  bon  d’oblerver  que  la  ftubftance  du  Pou¬ 
mon  eft  fi  foiide  au  foetus ,  que  fi  l’on  en  coupe  un 


Du  P  O  U  M  O  N,  52 f 

morceau,  &  qu’on  le  jette  dans  l’eau  ,  il  vâ  au  fond  ; 
uu  lieu  que  celui  des  adultes  fumage.  C’eft  par  ce 
ligne  que  l’on  connoît  fi  un  enfant  trouvé  mort ,  a  per¬ 
du  la  vie  avant  ou  après  fa  naiiTance  ;  car  s’il  eft  more 
avant  que  de  naître  ,  fon  Poumon  jetté  dans  l’eau  ,  va 
au  fond ,  &  le  contraire  arrive  s’il  eft  mort  après  1a 
naiiTance.  Cependant  cette  expérience  peut  fe  trouver 
faulfe  ,  lorfqu’il  arrive  à  un  enfant  de  mourir  pendant 
le  travail  de  l’accouchement  ;  par  exemple  ,  fi  les 
membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  étant  ouvertes , 
l’enfant  venoit  à  fe  préfenter  au  paüage  la  face  en-de¬ 
vant  ,  &  qu’il  vînt  à  mourir  pendant  que  l’on  travail¬ 
leront  lui  donner  une  fituation  plus  naturelle ,  il  pour¬ 
voit  avoir  refpiré  plus  ou  moins ,  &  dans  ce  cas-là  fon 
Poumon  pourroit  fe  foutenir  fur  l’eau ,  quoiqu’il  fût 
mort  étant  encore  au  fein  de  fa  mere.  * 

*  Voy e%  là-delïus  Bohnius ,  De  Renuneiatione  Vuînerum  ^ 
pijjert»  de  Infantiiio  ,  pag.  17 1.  &  (uiv. 
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Explication  des  Figures  de  la  XX. 
PLANCHE  ,  où  font  repréfentés  le  Larynx, 
la  Trachée- Artere  ,  les  Poumons,  6c  quel¬ 
ques  autres  Parties. 


La  Fig.  ï.  repréfente  les 
poumons  avec  la  tra- 
chée-artere ,  tirés  hors 
du  corps. 


A  Le  larynx . 

B  Le  tronc  de  la  trachée - 
ancre . 

CC  Ses  deux  greffes  bran¬ 
ches» 


D  V épiglotte. 

E  E  Les  mufdes  Jlerno-thy - 
roidiens» 

F  F  Les  mufcles  hyo-thyroï - 
diens. 


G  Les  mufdes  crico-thyrdi - 
diens  antérieurs. 

HH  La  glande  thyroïdienne • 
ï  ï  Les  deux  lobes  du  poumon. 
K  K  Leur  partie  inférieure . 
L  L  Les  deux  féparations 
dans  l'un  des  lobes. 

S  La  glande  fituée  à  l'endroit 
de  la  divifion  de  la  tra¬ 
chée  -ancre  }CC. 
b  Des  glandes  limées  à  la 
partie  latérale  de  la  tra¬ 
chée-  artere. 


e  c  Les  grojfes  branches  de 
l' artere  dm  poumon. 
d  d  Les  grojfes  branches  de  la 
veine  du  poumon. 
e  Vos  hyoïde. 

f  f  Le  ligament  de  chaque 
Coté  entre  l'os  hyoïde  & 
le  cartilage,  thyroïde» 


Dans  la  Fig.  i»  les  carti¬ 
lages  du  larynx  font  re¬ 
préfentés  antérieure¬ 
ment,  &  dans  la  3.  pos¬ 
térieurement, 

La  Fig.  2.  repréfente  ; 

A  Le  cartilage  thyroïde» 

B  Le  cartilage  cricoïde. 

D  L'épiglotte. 

a  a  Les  deux  productions 
fupérieures  du  cartilage 
thyroïde. 

b  b  Les  deux  productions  in¬ 
férieures  du  même  carti¬ 
lage. 

c  La  fente  au  cartilage  thy¬ 
roïde. 

d  La  glande  fituée  fur  le  dos 
ou  la  partie  convexe  de 
l'épiglotte. 

La  Fig.  3.  repréfente; 

A  Le  cartilage  tyroïde . 

B  Le  cricoïde. 

C  L'endroit  oit  fe  trouve  pla¬ 
cée  la  glande  innommée. 

C  C  Les  deux  cartilages  ary¬ 
ténoïdes. 

D  L'épiglotte» 
d  Les  orifices  dés  v  ai  féaux 
excréteurs  de  la  glande 
repréf entée  dans  la  Je  cm- 
de  figure. 
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Explication  de  la  XXL  Planche, 


t  e  Les  glandes  de  la  trachée - 
artere. 

.  E  La  partie  membraneufe 
de  la  trachée- artere» 

La  Fig.  4.  repréfente  l’é¬ 
piglotte  féparée  des  au¬ 
tres  cartilages ,  &  vue 
par  fa  partie  convexe  ou 
fon  dos. 

h  V épiglotte  avec  fon  petit 
cartilage  de  figure  ronde , 
ou  fon  épiphyfe . 

B  L 'épiglotte  fans  fon  épi - 
phyfe. 

Les  Fig.  f.  &  tf.  repréfen- 
tent  les  deux  cartilages 
aryténoïdes. 

La  Fig.  7.  repréfente  fé- 
parément  la  partie  anté¬ 
rieure  du  cartilage  cri- 
coïde. 

La  Fig.  8.  repréfente  de- 
méme  la  partie  pofté- 
fieure  de  ce  cartilage. 

La  Fig.  9.  repréfente  les 
mufcles  du  larynx  à  fa 
partie  poPcérieure. 

*A  A  Les  mufcles  crico-ary - 
téno'idiens  pojlérieurs, 

B  Les  mufcles  crico-ary  té- 
noidens  fupérieurs . 

La  Fig.  10.  repréfente  les 
mufcles  du  larynx  à  fa 
partie  latérale. 

A  Le  cartilage  cri  coule. 


B  Le  tyroïde. 

C  V épiglotte. 

c  Le  ligament  à  fa  partie- 
convexe. 

B  Le  mufcle  crico-thyroidien 
antérieur. 

E  Le  mufcle  crico-thyroïdien 
latéral. 

F  Le  mufcle  thyro  -  aryté - 
noidien . 

La  Fig.  II.  repréfente  le 
larynx  ouvert  par  le  mi¬ 
lieu  en  fa  longueur,  dans 
fa  partie  poftérteure  , 
afin  qu’on  puiffe  voir 
l’intérieure. 

A  A  Le  cartilage  thyroïde . 

B  B  Le  cri  coïde. 

C  C  Les  deux  cartilages  ary¬ 
ténoïdes. 

E  l1  épiglotte. 

a  a  Les  orifices  des  conduits 
excréteurs  de  la  glande  y?- 
tuée  à  fa  partie  convexe. 

b  b  Le  ligament  latéral  de 
L  épiglotte. 

c  La  glande  aryténoïdienne 
couverte  du  ligament. 

d  La  glande  aryténoïdienne 
féparée. 

e  e  La  glande  innommée  , 
qui  remplit  Vinterfiice 
des  deux  cartilages  aryté¬ 
noïdes. 

f  f  Les  ligamenspar  le f quel  s 
les  cartilages  arheno'iÂis 
&  le  thyroïde  font  attaché  s 
enfemble  :  ceux-ci  doivent 
fe  trouver  fur  le  ligament! 
au-def\ous  des  cavités . 

g  g  Les  ligamens  fupérieurs , 
par  lefquels  les  cartilages 
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fufdits  font  attachés  entre 
eux  &  avec  l'épiglotte. 
h  h  Lts  cavités  Jituées  entre 
les  ligament  jufdits. 
ii  Les  fibres  qui  font  éten¬ 
dues  depuis  le  ligament 
fupérieur  jufques  dans 
l'épiglotte. 

k  Une  partie  du  tronc  de  la 
trachée-artere. 
il  Petites  glandi  s  Jituées  fur 
la  partie  membraneufe  de 
ce  tronc. 

JLes  Fig.  ii.  ti.  13.  14. 
concernent  les  tuniques 
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de  la  trachée-artere  i 
fçavoir,  la  glanduleufe 
la  membraneufe,  Tinté-» 
rieure,  &  les  fibres  cir¬ 
culaires, 

La  Fig.  t^.  repréfente  la 
membrane  qui  revêt  le 
poumon  dans  fa  totalité. 

A  La  membrane  intérieure 
qui  revêt  le  poumon  ,  la¬ 
quelle  reffemble  aux  ru¬ 
ches  des  mouches  à  miel. 

B  La  membrane  extérieure 


Des  Glandes  Bronchiales* 


CHAPITRE  XL 

Des  Glandes  Branchiales . 

/ 

A  Toutes  les  diviftons  de  la  trachée-artere ,  depuis 
les  premières  jufqu’aux  dernieres ,  l’on  remar¬ 
que  de  certaines  Glandes ,  qui  fe  trouvent  auiïi  quel¬ 
quefois  à  leurs  parties  latérales  &  inférieures.  On  les 
appelle  Glandes  bronchiales. 

On  ne  peut  pas  bien  déterminer  le  nombre  de  cesGlan- 
des  ;  mais  on  en  pourrait  compter  plus  de  cent  dans 
l’étenduë  du  poumon.  Les  plus  confîdérables  font  cel¬ 
les  qui  fe  rencontrent  ordinairement  aux  endroits  où 
le  partagent  les  plus  grands  rameaux  ,  &  elles  font 
quelquefois  plus  groifes  qu’une  noifette  ;  mais  plus  el¬ 
les  approchent  de  la  furface  du  poumon  ,  plus  elles 
perdent  de  leur  volume  ,  &  l’on  en  trouve  qui  ne  font 
pas  plus  groifes  qu’un  pois.  Elles  font  toutes  molaf- 
fes ,  &  revêtues  d’une  membrane  qui  leur  eft  commu¬ 
ne  :  elles  font  de  couleur  noirâtre. 

Leur  figure  eft  différente.  Quelques-unes  font  pres¬ 
que  ovales  ,  d’autres  triangulaires  ;  &  comme  leur  fur- 
face  eft  unie  ,  l’on  peut  les  mettre  au  rang  des  Glan¬ 
des  conglobées. 

Elles  reçoivent  des  arteres  de  l’artere  pulmonaire  , 
&  leurs  veines  vont  fe  rendre  à  la  veine  du  poumon. 
La  paire  vague  leur  fournit  des  nerfs  ,  qui  partent 
d’un  plexus  Stuc  au  commencement  de  la  cavité  de  la 
poitrine. 

L’on  n’a  pas  encore  découvert  les  vaifteaux  excré¬ 
teurs  de  ces  Glandes.  Il  eft  à  préfumer  qu’ils  font  pe¬ 
tits  &  fort  courts ,  étant  limés  auprès  des  bronches  ; 
&  il  eft  probable  que  ces  Glandes  féparent  quelque 
liqueur  de  la  malle  du  fang,  comme  les  autres  Glan¬ 
des  ;  mais  la  liqueur  qu’elles  féparent ,  &  le  lieu  oà 
elles  s’en  déchargent ,  ne  font  pas  encore  connus.  Ainfî 
jufqu’à  ce  que  cette  découverte  foit  faite ,  l’on  peut 
conjedurer  que  les  Glandes  bronchiales  filtrent  une 
humeur  vifqueufe  ,  qui  fert  à  humeéler  la  furface  in¬ 
térieure  des  bronches  ,  pour  empêcher  qu’elle  ne  fë 


Glandes 

bronchiales. 


Leur  nom¬ 
bre. 


Leur  figure.: 


,  J  eurs  varfi 
féaux. 
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defféche  par  le  paifage  de  l’air  ;  &  comme  les  gros 
rameaux  de  la  trachée-artere  ont  plus  befoin  de  cette 
humeur  que  les  moindres ,  les  Glandes  qui  les  accom¬ 
pagnent  fontauffi  d’un  plus  gros  volume.  Voyez  ces 
Glandes ,  P/.  XXI.  Fig .  y. 

On  peut  obje&er  que  le  tronc  de  la  tracliée-artere  , 
qui  n’efl  point  accompagnée  de  ces  fortes  de  Glandes , 
ne  lailfe  pas  d’étre  enduit  d’une  fùffifante  humidité  5 
qui  empêche  fon  delTéchement.  Mais  on  répond  à  ce¬ 
la  ,  qu’il  fe  trouve  une  grolle  Glande  à  la  partie  fu- 
périeure  du  tronc  de  la  trachée  -  artere  ,  qui  étant 
beaucoup  plus  étendue  dans  fes  dimenfions  que  plu- 
fleurs  des  Glandes  dont  on  vient  de  parler  (  félon  ce 
que  nous  avons  dit  au  Chapitre  IX.  de  cette  VI.  Par¬ 
tie  ,  )  fournit  une  fùffifante  quantité  de  liqueur  pour 
enduire  tout  ce  canal  :  de  plus  ,  que  les  membranes 
qui  forment  la  partie  poftérieure  de  ce  tronc  ,  font 
parfemées  de  quantité  de  petites  Glandes  qui  lui  ren¬ 
dent  le  même  office. 

Vercelloni  prétend  *  que  les  Glandes  bronchiales 
féparent  plutôt  une  liqueur  qui  aide  à  la  digeftion  ,  8c 
qui  entre  par  des  conduits  très -petits  &  fubtils  dans 
Fœfophage  &  dans  le  ventricule. 

Je  difféquai  publiquement  en  l’année  176?.  le  ca¬ 
davre  d’un  Soldat,  dans  le  poumon  duquel ,  à  l’endroit 
où  la  tracliée-artere  fe  partage  en  fes  deux  premières 
branches ,  je  trouvai  une  pierre  de  figure  ovale  &  de 
la  groffieur  d’un  œuf  de  pigeon  ;  ce  n’étoit  probable¬ 
ment  qu’une  Glande  endurcie  &  pétrifiée. 

Kerckring ,  comme  on  le  voit  dans  fes  Obferva- 
tions  **  a  trouvé  dans  le  poumon  de  quelques  cadavres 
de  pareilles  pierres ,  qui  n’étoient  apparemment  que 
des  Glandes  endurcies ,  lefquelles  s’étoient  accrues  & 
formées  irrégulièrement,  comme  elles  font  répréfen- 
tées  dans  les  Figures  que  cet  Auteur  en  a  fait  graver  ; 
car  ces  pierres ,  telles  qu’il  les  répréfente  ,  convien¬ 
nent  en  fituation  avec  les  Glandes  que  nous  avons 
décrites  ci  -  deffus.  Fabrice  de  Hilden  rapporte  un 
exemple  femblable  dans  fes  Obfervations. 

*  Dijffert.  de  Glandulis  Conglomérats  Oefophagi. 

*  *  Spicilegium  Anatom.  Obfervat.  XXY1I. 
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CHAPITRE  XII. 


De  fOefoühajre. 


’Oesophage  eft  un  conduit  membraneux  ,  qui 
s’étend  depuis  le  fond  du  goder ,  qu’on  nomme 
pharynx  ,  jufqu’a  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac ,  dans 
la  cavité  duquel  il  conduit  le  boire  &  le  manger. 

Voyez  PL  XXL  Fig.  4-  .  .  f 

Ce  conduit  eft  fitué  fous  la  partie  pofterieure^de  -a 

trachée-artere  (  qui  eft  membraneufe  )  &  appuyé  po- 
ftérieurement  fur  les  vertebres  du  cou  &  du  dos ,  jul- 
qu’à  la  cinquième  ,  où  il  s’écarte  un  peu  du  côte 
droit  ;  mais*  vers  la  neuvième  il  revient  un  peu  vers 
le  côté  gauche  ;  &  lorfqu’il  eft  parvenu  jufqu’à  la  on¬ 
zième  vertebre  ,  il  perce  le  diaphragme  ,  &  il  fe  ter¬ 
mine  a  l’orifice  fupérieur  de  i’eftomac ,  qui  eft  au  côte 

gauche.  , 

1  ■'  Yers  la  cinquième  vertebre  du  dos ,  deux  Crian¬ 
tes  (a)  de  la  groffeur  d’une  amande  font  attachées  au 
conduit  de  i’Oefophage.  Vefale  ,  Pare  ,  ce  les  autres 
Anciens  les  ont  décrites  fous  le  nom  de  Glandes  dor- 
fales  ,  8c  en  ont  donné  la  répréfentation.  L’on  obferve 
qu’elles  varient  en  grofièur  }  il  arrive  meme  allez  Ion- 
vent  qu’elles  manquent ,  ou  du  moins  qu  elles  font  fi 
petites ,  qu’il  eft  impoffible  de  les  trouver.  On  croit 
communément  qu’elles  feparent  une  humeur  vifqueu- 
fe  5  qui  enduit  &  humeéle  la  cavité  de  ce  conduit , 
qui  facilite  la  defcente  des  alimens  fur  un  plan  plus 

Vercêlloni  prétend  (£)  que  ces  Glandes  font  def- 
tinées  à  la  fécretion  d  une  liqueur  qui  fcrt  a  la  dige<.— 
tion  ;  il  allure  qu’il  y  a  des  conduits  très-fins  qui  la 
portent  dans  l’Oefophage.  Fantoni  (O  &  Morgagni 


(a)  Le  pins  fou  vent  on  n’en  trouve  qu’une  feule.  Voyez 
fur  ces  glandes,  Heiller ,  Compsnd.  Anatom.  art,  389.  pag» 
213. 

(b)  Ubi  fuprâ. 

(u)  Anat.  C orp,  Uum.  Di$:ru  III.  p.  SS. 


Ce  que  c’elï 
que  l’ os  fo  - 
pliage. 


Sa  (îtuation-. 


Glandes  at¬ 
tachées  al’oe. 
fophage. 
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{a)  rapportent  que  dans  ces  Glandes  ils  ont louven# 
trouvé  de  petits  vers  dans  les  chiens. 

Verheyen  dit  (  b  )  avoir  vu  mourir  un  malade  par 
l’endurciflèment  &  gonflement  de  ces  Glandes  ,  qui 
comprimèrent  fl  fort  l’Oefophage  ,  qu’à  l’ouverture 
du  cadavre  fes  parois  fe  trouvèrent  collées  enfemble  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  le  malade  mourut  de  faim.  Il  y  a 
plufîeurs  années  que  je  vis  mourir  à  Ypres  la  femme 
d’un  Boucher  de  la  même  maniéré.  (  c  ) 

La  fubftance  de  FOefophage  eft  compofée  de  trois 
membranes ,  ou  tuniques  ,  femblables  à  celles  de  l’ef- 
tomac  &  des  inteftins  ;  l’extérieure  eft  membraneu¬ 
se  ,  la  moyenne  eft  charnue  ,  &  l’intérieure  eft  ner- 
veufe. 

L’extérieure ,  ou  la  membraneufe  ,  eft  dans  la  poi¬ 
trine  une  continuité  de  la  pleure  ;  &  lorfque  l’Oefo- 
phage  a  percé  le  diaphragme  ,  c’eft  le  péritoine  qui  la 
fournit. 

La  fécondé  tunique  eft  mufculeufe  &  fort  ép aille  , 
compofée  d’un  double  plan  de  fibres  charnues  ,  qui 
font  longitudinales  &  circulaires  dans  l’homme,  &  qui 
ont  dans  les  bœufs  deux  lames  fpirales  qui  fe  traver» 
fent  en  croix  de  S.  André. 

Entre  la  tunique  mufculeufe  &  la  nerveufe,  M.  Ver¬ 
heyen  en  a  remarqué  deux  autres.  Celle  qui  touche 
la  mufculeufe  ,  eft  ,  félon  ce  fameux  Anatomifte ,  tif-. 
fuè  de  fibres  dont  le  progrès  eft  irrégulier ,  &  il  s’y 
trouve  une  infinité  de  vaiflèaux  fanguins  :  l’autre  , 
touche  la  nerveufe ,  eft  tiffuë  de  fibres  qui  s’étendent 
en  longueur  le  long  de  l’Oefophage ,  &  qui  font  en 
quelque  façon  charnues  ;  elle  eft  de  plus  parfemée  de 
plufleurs  petites  glandes.  La  compofition  particulière 
de  ces  tuniques ,  telle  que  nous  venons  de  l’énoncer, 
fait  que  le  même  Auteur  appelle  la  première  vafcu- 
ieufe ,  &  l’autre  glanduleufe . 

La  tunique  Intérieure  eft  fort  mince ,  &  toute  ner¬ 
veufe  ;  elle  peut  être  regardée  comme  continue  avec 
celle  qui  tapilfe  le  pharynx  ,  la  bouche  &  les  lèvres. 

M.  Heifter  admet  encore  à  l’Oefophage  deux  au- 

(a)  Adverfar.  Anatom.  III.  p.  5. 

(b)  Corp.  Hum.  Anatom.  III.  p,  3. 

oy  cz  fur  la  guéri  Ton  de  cette  maladie  ,  ce  qu’en  rapporte 
M.  Ruyfch  ,  Adverfar .  Anatomico-Çhirurg .  I,  Arc.  X,  pag.  24. 
à.  fuiv.  0 
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très  tuniques  ,  qui  font  une  celiuleufe ,  femblabîe  (  dit- 
il  )  à  celle  qui  fe  trouve  aux  inteftins ,  &  une  autre 
qui  revêt  intérieurement  ce  conduit  ,  qu’il  appelle 
croûte  fibreufe ,  enduite  d’une  humeur  vifqueufe  :  cette 
forte  de  tunique  eft  celle  que  d’autres  Anatomiftes  ont 
appellée  la  veloutée ,  qui  fe  rencontre  dans  l’eftomac  » 
dans  les  inteftins  ,  &  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
cavités  membraneufes.  Dans  le  conduit  de  l’Oefo- 
phage  cette  croûte  veloutée  eft  plus  mince  que  dans 
1* eftomac  ;  mais  elle  y  eft  plus  folide  ,  de  maniéré 
qu’on  peut  la  prendre  pour  une  véritable  tunique.  Ainft 
joignant  aux  trois  tuniques  de  l’Oefophage  les  plus 
diftindes  ,  la  vafculeufe  &  la  glanduleufe  de  M.  Ver- 
heyen  ,  &  la  celiuleufe ,  auffi-bien  que  la  croûte  fi¬ 
breufe  de  M.  Heifter  ,  on  trouvera  fept  tuniques  à 
i’Oefophage. 

L’ufage  de  l’Oefophage  ,  qui  eft  de  donner  paffage  Fondions 
aux  alimens  pour  fe  rendre  à  l’eftomac ,  s’accomplit  decestuiu- 
principalement  par  la  tunique  mufculeufe  :  car  ces  ques* 
fibres  longitudinales  &  circulaires  agiffant  fucceffive- 
ment ,  ne  peuvent  manquer  de  pouffer  les  alimens  tant 
folides  que  liquides  vers  l’ eftomac  ,  auquel  fe  termine 
l’extrémité  inférieure  de  l’Oefophage  ;  parce  que  les 
fibres  circulaires  refferrant  ce  conduit  ,  pouffent 
tout  ce  qui  y  eft  contenu  vers  le  ventricule  ,  &  les  fi¬ 
bres  longitudinales  l’élargiffent  à  leur  tour  pour  faci¬ 
liter  la  déglutition*  Je  ne  fçai  ce  que  M.  Palfin  veut 
dire  ici  par  l’élargi%nent  de  l’Oefophage  ,  produit 
par  la  contradion  des  fibres  mufculaires  longitudina¬ 
les  ;  il  ne  faut  que  la  plus  légère  attention  ,  pour  fen- 
tir  &  fe  convaincre  que  ces  fibres  ne  peuvent  jamais 
avoir  cet  ufage  ,  &  que  toute  leur  adion  eft  bornée  air 
raccourciffement  de  ce  conduit. 

La  tunique  nerveufe  de  l’Oefophage  rend  cet  organe 
d’un  fentiment  très-exquis  ;  en  forte  que  l'on  y  peut 
avec  raifon  placer  le  fiége  de  la  foif ,  quand  le  paflago- 
des  alimens  folides  long-tems  continué  ,  a  enlevé,  uns- 
partie  de  l’humidité  vifqueufe  dont  il  étoit  enduit.^ 

Les  petites  glandes  dont  ce  conduit  eft  parfemé  , 
féparent  l’humeur  dont  la  furface  intérieure  eft  humec¬ 
tée  ,  afin  qu’elle  foit  plus  gliffante  &  plus  fouple. 

Le  commencement  de  l’Oefophage  s’appelle  le  Pha-  £e  pjjaryn1t# 
rynx  ,  qui  eft  une  cavité  fort  ample  ,  fituée  derrière  le 
larynx.  Il  reçoit  des  alimens  mâchés  ,  &  les  pouffant 


Ses  huit 
nuïfcles. 

Les  cépha- 
lo-  pharyn¬ 
giens. 


Les  fphé no- 
pharyngiens. 


I  es  ftylo- 
pharyngiens. 


Les  œfepha-» 
giens* 
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dans  l’Qefophage  ,  fon  mouvement  d’ondulation  les 
fait  palier  dans  Feftomac. 

La  defeente  des  alimens  eft  aidée  par  huit  mufcles  ^ 
quatre  de  chaque  côté.  La  première  paire  de  ces  muf- 
cies ,  qui  font  les  plus  grands  ,  eft  celle  des  cephalo- 
pharyngiens  des  Anciens  ,  qui  ont  crû  qu’ils  venoient 
du  dernere  de  la  tête  ;  au  lieu  qu’ils  ont  leur  principale 
attache  à  une  éminence  de  l’os  fphénoide  ,  à  côté  des 
apophyfes  ptérygoïdes  3  &  vont  en  defeendant  s’atta¬ 
cher  à  la  partie  fupérieure  du  pharynx.  Iis  le  tirent 
en  haut  &  en  arriéré  quand  ils  agiflent. 

La  fécondé  paire  eft  celle  des  fphéno-pharyngiens  s 
qui  font  ainfî  nommés  ,  parce  qu’ils  font  attachés  à 
l’os  fphénoide  3  au-defftis  des  précédens  ,  à  une  autre 
petite  éminence  ,  &  qu’ils  vont  s’attacher  d’autre  part 
â  la  partie  fupérieure  du  pharynx ,  à  côté  des  premiers. 
Iis  le  tirent  en  haut  dans  leur  aétion. 

Les  deux  autres  font  les  ftylo-pharyngiens  ,  qui  font 
attachés  d’une  part  aux  apophyfes  ftyloides ,  &  de  l’au¬ 
tre  part  aux  côtés  du  pharynx ,  qu’ils  tirent  latérale¬ 
ment  d’un  côté  ou  de  l’autre.  Ainfi  tous  ces  mufcles 
a  giflant  en  meme- terris  ,  ouvrent  le  pharynx  ,  comme 
trois  hommes  qui  tirent  vers  trois  points  différens  l’ou¬ 
verture  d’un  fac ,  le  tiennent  ouvert  tant  qu’ils  agif- 
fent  dans  la  meme  vûë. 

On  peut  ne  compter  que  pour  un  feul  mufcle  celui 
qui  relfèrre  FOefophage  ;  cependant  M.  Verheyen  en 
reconnoit  deux  ,  qui  font  les  Oefophagiens  ou  les  Tha- 
ryn go- thyroïdiens.  Ils  ont  une  attache  à  la  partie  laté¬ 
rale  du  cartilage  thyroïde  3  &  une  autre  à  la  partie  po- 
ftérieure  de  FOefophage.  Ces  mufcles  en  ferrant  ce 
conduit  pouffent  ,  comme  un  fphin&er ,  les  alimens 
en  bas. 


Cette  defeription  du  pharynx  n’eft  rien  moins  qu’ex¬ 
cellente  :  je  crois  que  voici  Fidée  qu’il  faut  s’en  former  : 
le  pharynx  eft  un  fac  mufculaire  ,  qui  s’ouvre  dans  la 
bouche  en  devant ,  &  qui  va  en  fe  rétréciiïant  de  haut 
en  bas  ;  on  y  obferve  deux  plans  de  libres  charnues  * 
Fun  mince  &  perpendiculaire  ,  il  eft  interne  ,  il  s’atta¬ 
che  à  Fapophyfe  bafilaire  de  Fos  occipital  &  à  la  par¬ 
tie  voifïne  de  Fos  pétreux,  c’eft  ce  que  les  Anciens  ap¬ 
pelaient  les  cephalo-pharyngtens  &  les ÿetro-pharyngiens ; 
l’autre  plan  eft  plus  épais  ,  placé  à  l’extérieur  ,  6e  fait 
de  libres  obliques  3  qui  viennent  fucceflivement  de  la 
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lame  interne  de  Papophyfe  ptérygoïde  ,  de  la  trompe 
d’Euftache  ,  du  palais ,  du  lieu  où  le  buccinateur  fe  ter¬ 
mine  en  arriéré  ,  de  la  langue  de  l’os  hyoïde ,  du  liga¬ 
ment  qui  unit  l’os  hyoïde  au  cartilage  thyroïde  ;  du 
cartilage  thyroïde  lui-même  ,  &  du  cricoide.  Ces  di£* 
férentes  fibres  ne  font  point  des  mufcies  féparés ,  el¬ 
les  n’en  forment ,  à  proprement  parler ,  qu’un  de  cha¬ 
que  coté  ,  qui  va  fe  terminer  en  arriéré  à  une  ligne 
blanche  &  tendineufe  faite  par  l’infertion  des  fibres 
charnues  ,  &  fi  Ton  regarde  cette  ligne  comme  un 
tendon  mitoyen  ,  les  deux  plans  latéraux  dont  nous 
venons  de  parier ,  ne  forment  plus  qu’un  feul  mu  fais 
digaftrique  ,  dont  l’effet  fera  de  relferrer  le  pharynx 
dans  toutes  fes  dimenfions ,  &  dont  les  attaches  vien¬ 
nent  d’étre  marquées. 

A  la  partie  fupérieure ,  ces  deux  plans  externes  & 
obliques  lailfent  entre  eux  un  petit  intervalle  triangu¬ 
laire  ,  dans  lequel  on  voit  paroitre  le  plan  interne ,  ou 
les  fibres  perpendiculaires. 

Les  fibres  qui  viennent  de  l’apophyfe  ptérygoïde  & 
de  la  trompe ,  font  ce  que  les  Auteurs  ont  appellé  les 
fphéno-pharyngiens  ,  les  ptérygo-pharyngiens  ,  les  fal- 
pingo-pharyngiens  ;  celles  qui  viennent  du  palais ,  font 
ce  que  les  mêmes  Auteurs  nomment  les  hypéro -pha¬ 
ryngiens  ou  palato  -  pharyngiens  ;  celles  qui  vienneng 
vers  la  partie  pofférieure  du  buccinnateur ,  les  bucco~ 
pharyngiens  :  celles  qui  viennent  de  la  langue  les  glojfo - 
pharyngiens  ,  &  les  génio-pharyngiens  ;  enfin  celles  qui 
s’attachent  à  l’os  hyoïde  ,  à  fon  ligament ,  aux  carti¬ 
lages  thyroïde  &  cricoïde  ont  été  appeüées  du  nom 
de  mufcies  hyo-pharyngiens  ,  [y n defmo-pha ry ngiens  ,  tky- 
ro-pharyngiens  ,  crico-pharyngiens,  M.  Winflow  a  ajou¬ 
té  à  tout  cela  les  adeno -pharyngiens  ,  qui  font  de  petits 
plans  charnus  qui  vont  quelquefois  de  la  glande  thy¬ 
roïde  fe  terminer  au  pharynx  :  il  eft  inutile  de  faire 
fentir  combien  on  a  eu  tort  de  féparer  ainfi  toutes  ces 
fibres ,  &  d’en  faire  autant  de  mufcies  particuliers,  8c 
de  leur  donner  tous  ces  noms  embarralfants.  Il  eft  cer-r 
tain ,  que  cela  ne  peut  jamais  fervir  qu’à  rendre  l’étude 
de  l’Anatomie  plus  défagréable  ,  fans  donner  d’idées 
plus  juftes ,  au  contraire  il  me  femble  que  cette  mé¬ 
thode  eft  capable  d’en  faire  prendre  de  très-fauftes. 

L’Oefophage  reçoit  fes  arteres  des  carotides  ,  de 
l’aorte  t  des  inteirCQftales >  &  de  la  cœliaque  ;  les  vei- 
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nés  lui  viennent  des  jugulaires  ,  de  l’azygos  &  de  !$ 
coronaire  ftomachique  ;  &  fes  nerfs  viennent  de  la 
paire  vague. 

Ufage  du  L’ufage  du  Pharynx  (  qu’il  faut  regarder  comme  une 
pharynx.  efpéce  d’entonnoir  ,  fitué  au  haut  de  l’Oefophage ,  ) 
eft  de  recevoir  les  alimens  dans  fa  partie  la  plus  am¬ 
ple  5  &  de  les  introduire  dans  l’Oefophage  par  celle 
qui  eft  la  plus  étroite  ;  ce  qui  arrive  lorfque  le 
pharynx  ,  ayant  a  reçu  l’aliment  qui  y  eft  porté  de  la 
bouche  par  l’impulfion  de  la  langue ,  alors  les  muf- 
cles  Oefophagiens  fe  refferrant ,  embralfent  l’aliment 
de  toutes  parts ,  &  l’obligent  d’enfiler  la  route  de  l’Oe- 
fophage  ,  8c  de  defcendre  dans  le  ventricule. 

Il  s’arrête  quelquefois  au  gofier  ,  ou  dans  l’Oefo- 
phage  ,  des  os ,  des  arrêtes  de  poifibn ,  des  aiguilles, 
des  épingles ,  ou  d’autres  corps  étrangers  de  cette  na¬ 
ture.  Quand  on  les  peut  atteindre ,  il  faut  les  ôter  avec 
le  doigt  ou  avec  quelque  autre  infiniment.  Mais  lorf¬ 
que  le  corps  étranger  eft  arrêté  trop  profondément  , 
on  fait  avaler  au  malade  de  la  croûte  de  pain  à  demi- 
machée  ;  &  fi  l’on  ne  réufiit  pas  par  cette  voye ,  il  faut 
pouffer  le  corps  étranger  avec  un  infiniment  convena¬ 
ble  (  tel  que  peut  être  la  tige  d’un  poireau  ,  ou  une 
bougie  un  peu  courbée)  jufques  dans  l’eftomac. 

La  figure  irrégulière  du  corps  étranger  ,  &  même 
rinftrument  dont  on  fe  fert  pour  le  pouffer,  peuvent 
bleflèr  l’Oefophage  ;  alors  la  blelfure  de  cet  organe  y 
occafionne  une  inflammation  ,  qui  a  quelquefois  des 
fuites  fâcheufes  ,  &  peut  même  caufer  la  mort  au  ma¬ 
lade  ,  comme  Fabrice  de*.  Hilden  le  rapporte  dans  fes 
Obfervations. 

Il  arrive  dans  de  certaines  maladies  que  l’on  avale 
facilement  les  alimens  liquides ,  mais  non  pas  les  fo- 
îides.  Cela  vient  de  l’inflammation  ou  de  l’ulcération 
du  pharynx  ,  laquelle  le  gonfle  ,  &  en  rend  l’entrée 
trop  étroite. 

Quelquefois  au  contraire  l’on  avale  affez  bien  les 
alimens  foiides  ,  fans  pouvoir  avaler  les  liquides ,  qui 
rejaillilTent  par  le  nez ,  ou  par  la  bouche ,  &  mettent 
îe  malade  en  danger  de  fufiocation.  Ce  fymptôme  eft 
caufé  par  l’inflammation  ou  l’obftruéHon  du  larynx  , 
en  ce  que  l’épiglotte  ne  fermant  pas  parfaitement  la 
fente ,  elle  eft  plus  facilement  abaiifée  par  le  poids  des 

alimens 
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alimens  foîides  ,  que  par  celui  des  liquides  ,  qui  "fë 
préfentantpour  entrer  dans  le  larynx,  font  rejettes  im- 
pêtueufement  par  l’air  qui  fort  de  la  glotte ,  6k  s’échap¬ 
pent  par  le  premier  paiïage  qui  fe  préfente  ;  &  comme 
le  trou  du  palais  fe  trouve  à  l’oppofite  ,  ce  liquide  re- 
poulfé  avec  impétuofité  ,  s’y  engage  &  fort  par  le  nez, 
La  dureté  ofieufe  de  l’épiglotte ,  qui  ne  bouche  pas 
exadement  la  glotte ,  peut  aufli  caufer  cet  accident. 
Enfin  il  eft  à  remarquer  que  dans  la  paralyfîe  du 
pharynx  on  avale  les  liquides ,  fans  qu’on  puilfe  avaleg 
les  bolides»  , 
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Explication  des  Figures  de  la  XXII. 
PLANCHE,  où  font  repréfentés  les  Lobes 
du  Poumon,  &  les  Vaiffeaux,  de  même  que 
les  Mufcies  &  les  Tuniques  &  FOefophage. 


La  Fig.  i.  repréfente 
le  grand  lobe  d’un  pou¬ 
mon  de  mouton  ,  qui 
eft  entier  dans  fa  par¬ 
tie  fupérieure,  &  dont 
on  a  dté  les  membra¬ 
nes  à  fa  partie  infé¬ 
rieure,  afin  de  faire  voir 
fcs  premiers  &  fes  fé¬ 
conds  lobules. 

AL  ’ orifice  d'une  branche  de 
la  trachée -artere. 

B  V orifice  d'une  branche  de 
la  veine  pulmonaire, 

C  V orifice  d’une  branche  de 
P artere  pulmonaire . 

D  La  même  bronche  de  ta 
trachée-artere  ,  à  la¬ 
quelle  font  attachées  les 
lobules ,  comme  par  gra¬ 
phes, 

E  E  De  plus  petites  bron¬ 
ches  ,  par  lefquelles  le 
pajj'age  eft  ouvert  dans  ces 
premiers  lobules . 
e  e  Les  féconds  lobules ,  ou 
les  petits  ,  que  Willis  ap¬ 
pelle  lobules  intérieurs , 
f  f  Vaiffeaux  lymphatiques 
qui  Je  trouvent  à  la  jur- 
face  extérieure  dît  pou¬ 
mon, 

La  Fig.  z,  repréfente 
Faccorapagnement  des 
tronc  fies  de  la  trachée- 


artere  avec  les  vaiffeaux 
fanguins. 

A  La  grande  bronche  de  la 
trachée-artere, 

a  a  Petites  bronches  de  ce 
conduit ,  que  l'on  a  cou¬ 
pées. 

B  La  grande  branche  de  V ar¬ 
tère  pulmonaire, 

C  La  grande  branche  de  la 
veine  pulmonaire, 

D  La  veine  cP  1  artere  bron¬ 
chiale.  « 

La  Fig.  3.  repréfènte  un 
rameau  de  nerf  du  pou¬ 
mon  ,  détaché  &  éten¬ 
du,  dans  lequel  eft  dé- 
lignée  par  A,  une  au¬ 
tre  branche  décrite  par 
Willis. 

La  Fig.  4.  repréfente  les 
mufcies  Sc  les  tuniques 
de  Fœfophage. 

AA  Les  mufcies  cefopha ~ 
giens, 

B  B  Les Jlylo-pharyngiens, 

C  C  Les  fpheno  -  pharyn¬ 
giens, 

D  D  Les  céphalo  -  pharyn¬ 
giens. 

01  L'entrée  de  l'œfophage. 

E  La  tunique  extérieure  de 
l'œfophage, 

F  G  Sa  tunique  charnue  ou 
mufcnleuje • 


Explication  de  la 
F  ta  lame  extérieure  de  la 
même  tunique . 

G  La  lame  intérieure. 

H  La  tunique  vaficu - 
leufe. 

I  La  glanduleuse» 

K  La  nerveufe. 
a  a  a  a  Les  tuniques  Supé¬ 
rieures  ,  que  ton  a  Sépa¬ 
rées  ,  afin  que  l’on  puifi'e 
voir  refipecîivernent  les 
intérieures . 

La  Fig.  5.  repréfente  la 
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croûte  veloutée  de  l’œ- 
fophage. 

La  Fig.  6.  repréfente  la 
tunique  mufculeufe  de 
Fœfophage  d’un  bœuf, 
vue  par-devant, 

La  Fig.  7.  repréfente  la 
même  tunique ,  vue  par- 
derrière. 

A  V ordre  ou  le  progrès 
extérieur  de  Ses  fibres « 

B  L’ordre  intérieur. 


ANATOMIE 

CHIRURGICALE. 


SEPTIEME  PARTIE, 

Contenant  la  Defcription  de  la  Teste. 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  Tête,  &  defes  Parties  en  général. 

I 

IL  n’eft  perfonne  qui  ne  (cache  ce  que  c’eft  que  îa 
Tête,  &  qui  ne  puiffe  diftinguer  la  face  d’avec 
le  crâne  :  nous  avons  ci-devant  expliqué  tout  ce 
qui  regarde  les  différentes  pièces  offeufes5,  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  la  Tête.  Nous  avons  obfervé 
que  la  figure  de  cette  partie  n’eft  pas  précifément  la 
même  dans  tous  les  hommes  ;  que  les  uns  Font  plus 
arrondie ,  d’autres  plus  allongée,  &c.  que  fa  capacité 
n’eft  pas  non-plus  la  même  dans  tous  les  fujets,  les 
uns  ayant  la  Tête  bien  plus  groffe  que  les  autres  :  nous 
n’avons  pas  manqué  de  faire  remarquer  que  le  cerveau  > 
&  le  cervelet ,  faifant  mieux  Sc  plus  librement  leurs 
fondions  dans  une  Tête  dont  la  capacité  eft  considé¬ 
rable,  que  dans  celles  dont  cette  meme  capacité  feroit 
rérrécie?  il  yaloit  mieux  avoir  la  tête  groffe  que  petite. 


De  l'a  Teste,  Sic,  34  f 

Les  Anciens  ont  donné  à  la  Tète  ,  le  nom  de  Ventre 
fupérkur  ;  ce  ventre  eft  fans  doute  le  plus  noble  de 
tous,  par  la  dignité  &  l’importance  des  parties  qu’il 
renferme. 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  donné  le  nom 
de  fînciput  à  la  partie  fupérieure  du  front ,  où  les 
cheveux  commencent  à  prendre  leur  naifîance  :  celui 
d’occiput  à  la  partie  poftérieure  ;  que  l’endroit  le  plus 
éminent  entre  le  fînciput  &  l’occiput,  eft  le  vertex  ou 
fommet  de  la  Tête  ;  &  qu’enfin  les  parties  latérales , 
qui  font  applaties ,  fe  nomment  les  tempes  pour  des 
railons  que  nous  avons  détaillées. 

La  Tête,  comme  la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  a  fes 
parties  contenantes  &  fes  parties  contenues. 

Entre  les  parties  contenantes ,  il  y  en  a  de  commu¬ 
nes,  &  de  propres.  ♦ 

Les  parties  contenantes  communes,  font  l’épiderme  , 
la  peau ,  &  la  grailfe.  Nous  en  avons  parlé  au  com¬ 
mencement  de  la  IL  Partie  de  cet  Ouvrage. 

La  peau  eft  fort  épaiffe  à  la  Tête  ;  il  y  a  peu 
de  grailfe  fur  le  crâne  ,  mais  il  y  en  beaucoup  aux 
joues ,  &c. 

Les  parties  contenantes  propres  de  la  Tète,  font  les 
cheveux,  les  mufcles,  le  péricrâne  ,  les  os  du  crâne  s 
Sc  quelques  cartilages. 

Les  parties  contenues  de  la  Tête  ,  font  le  cerveau  „ 
le  cervelet ,  la  moelle  allongée  ,  les  nerfs  qui  en  Por¬ 
tent  ,  les  membranes  qui  enveloppent  ces  parties ,  & 
les  organes  des  fens  ,  qui  font  contenus  dans  la  partie 
non  chevelue  de  la  Tète,  qu'on  appelle  la  face  ;  à  quoi 
l’on  peut  ajoûter  les  glandes  de  la  bouche ,  &c. 

A  la  partie  inférieure  de  la  Tête,  il  faut  ajoûter 
l’épine  du  dos ,  qui  renferme  le  moëlle  épiniere  (  qui 
eft  une  continuation  de  la  moelle  allongée)  les  nerfs 
qu’elle  produit ,  &  les  membranes  qui  les  enveloppent. 


r.r 

/h 


Ce*  que  c5eft 
que  le  péri- 
çrâne. 


Vaiffeaux 
du  péricràne. 


Ufages  du 
féricrâne. 
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CHAPITRE  IL 


Du  Péricràne , 

LE  Péricràne  eft  une  membrane  douée  cPun  fenti- 
ment  très-exquis ,  &  d’une  tiflure  folide  &  ferrée  * 
quoique  déliée  &  molle  ,  laquelle  a  été  ainfi  nommée  «, 
parce  qu’elle  revet  immédiatement  tout  le  crâne.  Le 
Péricràne  n’eft  5  â  proprement  parler  ,  que  le  période 
du  crâne. 

On  peut  aifément  partager  le  Péricràne  en  deux 
membranes  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Anatomi- 
ites  cie  le  divifer  en  Péricràne  &  en  période  ;  mais 
cette  divifion  ed  inutile.  Comme  le  période  des  autres 
os,  on  pourroit le  partager  en  plu  fleurs  lames. 

Il  reçoit  des  vaifleaux  des  arteres  carotides  &  des 
veines  jugulaires ,  qui  didribuent  à  la  tête  quantité  de 
vaifleaux  fanguins  ;  3c  il  a  des  branches  de  nerfs  qui 
lui  viennent  de  la  deuxième  vertebre  du  cou  ,  &  de  la, 
fepticme  paire  du  cerveau  :  ce  font  ces  nerfs  qui  lui 
donnent  la  grande  fendbilité. 

Cette  membrane  a  une  communication  très-intime- 
avec  la  dure-mere  ,  au  moyen  des  fibres  qui  traver» 
fient  les  futures  du  crâne  ;  ce  qui  fait  que  le  Péricràne 
étant  blefîé  ,  l’inflammation  le  communique  aifémenÊ 
à  la  dure-mere. 

Les  uflages  du  Péricràne  font.  i°.  de  conduire  les 
vailîeaux  qui  portent  au  crâne  fon  fuc  nourricier  : 
2°.  de  lui  communiquer  une  efpéce  de  fenfibilite  em¬ 
pruntée  ;  parce  qu’un  os  n’ayant  pas  de  fenfibilité  par 
lui- meme,  n’a  indirectement  que  celle  qu’il  emprunte 
de  la  membrane  qui  le  couvre. 

Quand  on  ed  obligé  de  faire  une  inciflon  fur  le  crâne 
afin  de  donner  lieu  à  l’application  du  trépan  ,  il  faut 
obferver  de  couper  &  de  féparer  aulïi  exactement  le 
Péricràne  que  les  autres  tégumens  ;  de  peur  qu’en 
voulant  enfuite  écarter  &  élever  les  angles  de  la  playe> 
en  la  tamponnant  avec  les  bourdonnets ,  le  Péricrâ- 
jne  ,  qui  feroit  encore  adhérant  au  crâne  ,  ne  fût  ti¬ 
raillé  par  la  peau  ,  ce  qui  lui  cauferoit  une  tenfion 


De  l  a,  T  e  s  t  e  ,  &c.  343, 

douloureufe  ,  inflammation  en  conféquence ,  la  fièvre  , 
f*  des  fymptômes  suffi  fâcheux  que  fi  la  dure-mere 
étoit  bleffée. 

Il  faut  encore  remarquer  qu’il  arrive  quelquefois  des 
coups ,  des  chûtes  ,  &c.  qui  font  une  diviflon  jufqu’à 
l’os ,  laquelle  efl:  fouvent  fuivie  d’une  inflammation  & 
d’un  éréflpele  fur  toute  la  tête.  Cette  inflammation 
efl:  tantôt  occafionnée  pâr  l’étranglement  de  là  peau, 
quelquefois  elle  efl:  la  fuite  de  la  blelfure  du  Fericrane , 
&  de  celle  de  Lapon  évrofe  qui  efl:  formée  parle  con¬ 
cours  des  attaches  des  mufcles  frontaux  &  occipitaux  , 
qui  couvrent  la  plus  grande  partie  du  crâne  lympto- 
mes  qui  arrivent  quand  ces  playes  font  contufes ,  ou 
quand  l’ouverture  du  Péricrâne  ne  répond  pas  à  celle 
du  cuir  chevelu. 

Comme  les  remèdes  qui  conviennent  à  ces  parties 
font  difterens ,  il  efl:  d’une  très-grande  importance  de 
ne  pas  confondre  leurs  lignes  diagnoftics ,  afin  de  ne 
pas  faire  des  remèdes  pour  le  cuir  chevelu  ,  lorfque 
c’efl:  le  Péricrâne  &  l’aponévrofe  qui  font  affectes.  Il 
y  a  un  ligne  certain  pour  connokre  laquelle  de  ces 
parties  eic  intéreffée  ;  c’efl:  d’examiner  fi  les  oreilles 
font  tendues  ,  gonflées  &  enflammées ,  ou  fi  elles  ne 
le  font  pas  :  fi  elles  font  attaquées  de  l’inflammation 
&  de  l’éréfipele  ,  de  même  que  le  refte  de  la  tête ,  l’on 
aura  lieu  de  croire  que  c’eft  la  peau  (  enveloppe  com¬ 
mune  à  toutes  les  parties  extérieures  de  la  tête,)  qui 
fouffre  inflammation  ;  mais  fi  l’on  trouve  les  oreilles 
dans  leur  état  naturel  ,  on  peut  hardiment  prononcer 
que  l’éréfipele  &  l’inflammation  caufent  tenfion  au  Pé¬ 
ricrâne  &  aux  aponévrofes  des  mufcles ,  parce  qu  on 
fçait  que  ces  parties  ne  couvrent  point  les  oreilles. 
Dans  le  premier  cas  les  remèdes  font  les  mêmes  qu’aux 
éréfipeles  des  autres  parties  ;  dans  celui-ci  au  contraire 
le  fouverain  remède  ,  c’efl:  d’ouvrir  le  Pencrane  &  1  a- 
ponévrofe  ,  s’ils  font  contus ,  ou  d’augmenter  1  ouver¬ 
ture  ,  fi  elle  n’efi:  pas  parallèle  â  celle  de  la  peau. 

Les  accidens  dont  il  efl  ici  queftion  ne  viennent 
prefque  jamais  de  la  léfion  du  Péricrâne.  C’efl:  de  celle 
de  l’aponévrofe  qu’ils  dépendent  prefque  toujours. 

Nous  avons  parlé  des  os  du  crâne  ,  qui  forment  la 
quatrième  des  parties  contenantes  propres  de  la  tête. 


Maniéré 
bien  fcier 
erâne. 
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CHAPITRE  III. 

• 

Des  Parties  contenues  dans  la  cavité  du  Crâne  g 
&  premièrement  des  Membranes  du  Cerveau , 

&  des  Sinus  de  la  Dure-mere . 

de  T)  Ou  R  bien  faire  la  diiTeéHon  &  la  démonftratîori 
le  JT  des  parties  qui  font  contenues  dans  la  cavité  du 
crâne  ,  il  faut ,  après  avoir  levé  toutes  les  parties  qui 
le  couvrent ,  fcier  cette  boëte  offeufe  le  plus  bas  qu’il 
eft  poffible  fur  un  cercle  bien  régulier  ,  obfervant ,  au¬ 
tant  qifon  le  peut ,  de  ne  donner  avec  la  fcie  aucune 
atteinte  à  la  dure-mere  ;  &  quand  les  os  fe  trouvent 
fciés  exactement  dans  toute  l’étendue  du  cercle,  (ce 
que  Ton  connaît  en  ne  trouvant  point  de  réfîftance  de 
la  part  des  os  ,  en  quelque  endroit  du  cercle  qu’on 
efïaye  de  le  foulever  doucement  avec  une  fpatule  ou 
avec  un  élévatoire  )  il  faut  enlever  fans  violence  cette 
portion  du  crâne  que  la  fcie  a  féparée  de  toutes  parts , 
c’cft-â-dire  ,  en  obfervant  de  ne  point  déchirer  la  du¬ 
re- me  re  ,  qui  eft  attachée  fortement  à  la  face  intérieure 
du  crâne  ,  particuliérement  à  la  bafe  ,  par  lin  grand 
nombre  de  vaiffeaux  fanguins ,  défibrés  &  de  vailfeaux 
le  long  des  futures  :  fi  ces  attaches  font  fî  fortes  que 
l’on  ne  puiiTe  enlever  la  portion  d’os  fans  faire  beau¬ 
coup  de  violence ,  l’on  fe  fert  pour  les  rompre  dou¬ 
cement  d’un  infiniment  fait  en  forme  de  fpatule  un 
peu  courbée  ,  &  monté  fur  un  manche  ;  3c  en  intro¬ 
duisant  cet  infiniment  fous  le  crâne  peu-à-peu  &  avec 
douceur  ,  à  mefure  que  l’infirument  s’avance  ,  l’on 
coupe  avec  fon  extrémité  émouffée  les  attaches  qui 
empèchoient  le  crâne  d’être  enlevé ,  &  l’on  conferve 
ainfi  la  dure-mere  en  fon  entier. 

Tous  ces  petits  points  rouges  qu’on  appercoit  fur  la 
fur  fa  ce  de  la  dure-mere  ,  après  avoir  enlevé  le  crâne, 
ne  font  que  de  petites  gouttes  de  fang  ,  qui  fe  font 
extravafées  par  la  rupture  qui  s’eft  faite  ,  en  détachant 
la  dure-mere  ,  d’un  grand  nombre  de  petits  vaifTeaux 
qui  pénétrent  la  table  interne  par  de  petits'  trous  imper¬ 
ceptibles® 


/ 


De  i,  a  T  e  s  t  e,  &e; 

Fabrice  de  Hilden  a  crû  que  quand  la  dure-mere 
croit  attachée  à  la  fuperficie  intérieure  du  crâne  ,  que 
c’étoit  contre  nature  ;  car  il  rapporte  *  comme  quel¬ 
que  chofe  d’extraordinaire,  qu’ayant  enlevé  le  crâne, 
il  trouva  que  la  dure-mere  y  étoit  attachée  :  d  ou  1  on 
peut  inférer  qu’il  a  crû  que  cette  membrane  n  eft  na¬ 
turellement  attachée  au  crâne  qu’aux  endroits  des  fu¬ 
tures. 

Ambroife  Paré  a  été  du  meme  fentiment ,  comme 
il  paroît  au  cinquième  Chapitre  de  fon  cinquième  Li¬ 
vre  ,  page  io.  où  parlant  de  l’ufage  de  la  dure-mere, 
il  s’explique  ainfi  :  ?■>  Son  utilité  eft  d’en  elopper  en- 
33  fièrement  tout  le  cerveau ,  &  d’empêcher  qu’il  ne 
53  foit  blefté  du  crâne  lorfqu’il  fait  fon  mouvement  , 
33  qui  eft  la  coutume  de  nature  de  mettre  entre  deux 
33  contraires  un  moyen  ;  pour  ce  ,  entre  le  crâne,  qui 
33  eft  dur ,  &  le  cerveau  mol ,  elle  a  mis  ladite  mem- 
=3  brane ,  qui  eft  de  fubftance  moyenne  entre  les  deux , 
33  &  laquelle  eft  fufpenduë  &  attachée  aux  futures  par 
53  veines  ,  arteres  &  filamens  nerveux  qui  entrent^  au 
33  cerveau  &  en  fortent ,  &  n’eft  adhérente  audit  crâne 
33  (  fî  ce  n’eft  comme  a  été  dit  )  ni  au  cerveau  ;  mais 
33  y  a  efpace  ,  afin  que  le  mouvement  d’icelui  foit 
33  libre.  33 

Roonhuyfe  ,  habile  Chirurgien  d’Amfterdam  ,  rap¬ 
porte  ,  dans  fes  Obfervations  Chirurgicales  impri¬ 
mées  en  l’année  1663.  qu’il  a  démontré  à  Barbette, 
Sylvius ,  &  plufieurs  autres  Médecins  &  Chirurgiens , 
que  la  dure-mere  étoit  naturellement  par-tout  atta¬ 
chée  à  la  face  intérieure  du  crâne  ,  de  forte  qu’elle 
femble  fervir  en  cet  endroit  de  période.  J  ai  (ou vent 
aufti  démontré  la  meme  chofe. 

Sur  ce  que  quelqu’un  avoit  dit  dans  une  affemblée 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris ,  queja 
dure-mere  avoit  un  mouvement ,  par  lequel  elle  s’é- 
levoit  &  s’abaiffoit ,  M.  Méry  ayant  nié  la  poffibilité 
de  ce  mouvement ,  &  foutenu  que  cette  membrane 
étoit  exadement  collée  à  toute  la  fuperficie  intérieure 
du  crâne,  il  apporta  dans  une  Affemblée  fuivante  le 
crâne  d’un  homme ,  de  quarante  ou  cinquante  ans  , 
mort  tout  récemment ,  dans  lequel  on  vit  effedive- 
ment  la  dure-mere  adhérente  en  toute  fon  étendue. 

Riolan ,  dans  fon  Anthropographie  ,  parlant  de  la. 

*  Cetitur.  1.  Obfcrvat,  Vli, 
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dure-mere  ,  s’explique  en  ces  termes  :  Cette  mern- 
33  brane  eft  attachée  au  crâne  par  toute  fa  fubftance  ; 
33  mais  très-particuliérement  en  l’endroit  des  futures  , 
33  au  rapport  de  Galien  ;  &  il  eft  véritable  qu’aux 
33  vieilles  gens  je  l’ai  toujours  trouvée  collée  de  tou- 
33  tes  parts  à  la  fuperficie  du  crâne.  Voilà  pourquoi 
33  Hippocrate  défend  tres-expreffément  qifon  fe  gar- 
33  de  bien  d’enlever  par  force  la  portion  de  cet  os , 
33  qu’on  a  féparé  avec  le  trépan  ,  &  commande  qu’on 
33  ait  patience  jufqu’à  tant  que  la  membrane  venant 
33  à  fuppurer  ,  Fos  aille  par  terre  de  lui-même.  33 

Il  femble  que  Paul  d’Egine  n’ait  pas  ignoré  que  la 
dure-mere  étoit  attachée  à  la  face  intérieure  du  crâne  «, 
puifque  dans  fon  fixiéme  Livre ,  , Chapitre  quatre-vingt-, 
dix  ;  où  il  traite  des  fradures  de  la  tête  ,  il  parle  ainft 
(  félon  la  traduétion  de  Daléchamp  )  :  as  Mais  s’il  y 
33  a  une  fente  fubtile  ;  étroite  &  déliée  comme  un 
33  poil  ,  qui  n’apparoiffe  aux  feus  9  nous  épanchons 
33  &  jettons  defiùs  l’os  quelques  médicamens  noirs  li- 
33  quides ,  ou  de  l’encre  à  écrire  ;  puis  nous  raclons 
33  Fos  ;  quoi  faifant ,  la  fente  fe  montre  noire ,  &  faut 
33  continuer  de  racler  jufqu’à  ce  que  la  marque  noire 
93  de  la  fente  difparoiiïë.  Si  la  fente  va  jufqu’à  la  mem- 
33  brane  ,  nous  celfons  de  racler  ,  &  venons  à  difcer- 
33  11er  &  découvrir  fl  la  membrane  eft  féparée  de  l’os  > 
33  ou  fi  elle  y  eft  encore  attachée.  Si  elle  demeure  en- 
33  core  attachée ,  la  playe  eft  fans  ou  avec  peu  d’in- 
33  flammation  ,  &c.  33 

Après  qu’on  a  appliqué  le  trépan  &  enlevé  les  iné¬ 
galités  que  la  couronne  a  laiffées ,  il  paroît  fouvent 
un  fang  d’un  beau  rouge  ,  &  allez  fluide  ,  qui  vient 
ou  du  diploé  ,  ou  de  petits  vaiffeaux  de  la  dure-mere  * 
qui  percent  la  table  intérieure  du  crâne ,  laquelle  fait 
partie  de  la  pièce  d'os  qu’on  a  enlevée  ;  de  forte  que 
ce  n’eft  pas  ce  fang  qui  caufe  les  accidens  qui  arrivent 
à  Foccafion  des  fradures  du  crâne. 

Roonhuyfe  prétend  avoir  vu  plufieurs  fois  ,  qu’après 
l’application  du  trépan  ,  on  n’avoit  trouvé  ni  fang  coa¬ 
gulé  ,  ni  pus  ;  mais  bien  fouvent  fix  ou  fept  gouttes 
de  fang  vermeil  &  liquide  ,  lequel  venoit  fans  doute 
des  vaifieaux  fanguins  de  la  dure-mere  ,  qui  pénétrent 
le  crâne ,  &  qui  avoient  été  rompus  en  élevant  &  dé¬ 
tachant  la  pièce  du  crâne;  ce  qui  augmente  fouvent 
les  accidens ,  &  met  le  malade  en  danger  de  la  mort  ? 
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cependant  plufieurs  jugent  que  le  trépan  a  été  nécef- 
faire  ,  lorfquils  trouvent  du  fang  fur  la  dure-mere  ; 
mais  ils  fe  trompent ,  puifque  ce  fang  ne  tire  fon  ori¬ 
gine  ,  ie  plus  fouvent ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  que 
des  petits  vaiffeaux  de  la  dure-mere  ,  rompus  dans 
l’opération.  Ce  n’efl  pas  la  même  chofe  lorfque  l’on 
trouve  du  fang  noirâtre  ,  épais  &  coagulé ,  ou  du  pus 
fordide  tirant  fur  le  verd  ,  comme  Roonhuyfe  dit  l’a¬ 
voir  fouvent  remarque  ;  car  dans  ce  cas ,  on  a  lieu  de 
croire  que  l’application  du  trépan  a  été  nécefTaire  & 
faite  à  propos. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l’acî- 
hérence  de  la  dure-mere  au  crâne  ,  ce  Chirurgien  tire 
deux  conféquences.  Il  prétend  i°.  que  fon  ne  doit 
plus  fe  fervir  du  menyngophylax  pour  déprimer  la 
dure-mere  ,  puifque  par  ce  moyen  on  ne  fait  que  la 
détacher  du  crâne  ,  auquel  elle  efl  naturellement  atta¬ 
chée  :  c’eft  pourquoi  il  femble  que  cette  pratique  n’a 
été  mife  en  ufage  par  les  Anciens  ,  que  parce  quils 
croyoient  que  la  dure-mere  étoit  par-tout  libre  depuis 
une  future  jufqu’à  l’autre  ;  ainfi  quand  ils  la  trouvoient 
adhérente  ,  ils  penfoient  que  c  étoit  contre  nature  , 
comme  il  paroit  par  ce  que  nous  avons  ci-deffus  rap¬ 
porté  de  Hildanus  ;  &  par  cette  dépreffion  ils  préten- 
doient  faciliter  la  fortie  du  pus  ou  du  fang  contenu 
entre  la  dure-mere  &  le  crâne. 

La  deuxième  conféquence  que  tire  Roonhuyfe  de 
l’adhérence  de  la  dure-mere  au  crâne ,  c’eft  que  l’on 
ne  devroit  plus  lever  le  crâne  à  la  maniéré  ordinaire  , 
quand  il  s’agit  de  faire  des  rapports  en  Juftice  à  1  oc- 
cafion  des  playes  ,  contulîons ,  ou  fraéhires  de  la  tête  ; 
parce  qu’en  ufant  ainfi ,  l’on  ne  peut  fe  diipenfer  ae 
rompre  les  vaiffeaux  fanguins  de  la  dure-mere  ,  &  par 
conféquent  on  trouve  au-deiïus  d’elle  du  fang  extrava- 
fé ,  que  l’on  pourroit  prendre  inconfidérément  pour 
un  effet  du  coup  qu’a  reçu  le  bleffé. 

De  plus ,  comme  après  l’application  du  trépan  ,  on 
ne  peut  fe  fervir  de  l’inflrument  lenticulaire  ,  ni  du 
menyngophylax  ,  fans  détacher  la  dure-mere  ,  quel 
inconvénient  y  auroit-il  de  ne  plus  fe  fervir  de  ces 
deux  lnftruments  ï  d’autant  plus  qu’il  femble  que  par 
un  grand  effort  que  feroit  le  malade  d’expirer  avec 
la  bouche  &  les  narines  bien  fermées  ,  l’on  pourront 
obtenir  le  meme  effet  qu’on  prétend  accomplir  par 
i’ufâge  de  ces  deux  mftrumens. 
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Lorfqu’il  y  a  une  fente  ou  fiffure  au  crâne ,  l’on  trou¬ 
ve  fort  fouvent  du  fang  extravafé  fur  la  dure-mere; 
mais  ce  fang  ne  vient  pas  toujours  des  vaiffeaux  fan- 
guins  de  cette  membrane  ,  qui  auroient  été  rompus  par 
le  coup  ,  puifqtfil  peut  facilement  y  paffer  de  la  playe 
par  la  fente  :  c’eff  pourquoi  Ton  peut  dans  ce  cas  ten¬ 
ter  la  réfolution  de  ce  fang  par  des  remèdes  réfolutifs , 
tels  que  font  des  fomentations  ,  des  emplâtres ,  &c. 
comme  Ton  fait  dans  les  grandes  commotions  du  cer¬ 
veau  ,  &  dans  les  contufions  de  la  tète  ;  &  l’on  a  plu- 
feurs  exemples  de  guérifons  ,  ou  les  accidens  étoient 
auOi  considérables  qu’aux  fentes  du  crâne.  Le  plus  sûr 
cependant  eft  d’appliquer  le  trépan. 

Il  eft  confiant  qu’il  efl  fouvent  arrivé  que  des  Méfiés , 
que  les  Médecins  &  Chirurgiens  jugeoient  devoir  ctre 
trépanes ,  ont  été  guéris  néanmoins  fans  l’application 
du  trépan. 

C  efl  ce  que  dit  le  célébré  Bérengarius  de  Carpi,  dans 
fon  Livre  des  fradures  du  crâne  ,  Chapitre  XXV. 
91  Une  perfonne ,  dit-il ,  étant  bleffée  à  la  tête  avec 
33  lîne  fente  ail  crâne  ,  un  peu  plus  grande  qu’une 
«  fente  capillaire  pénétrante  ,  fans  léfîon  de  la  mem- 
33  brane  ;  vers  le  deuxième  jour  je  remarquai  des  ac- 
33  cidens  qui  me  firent  connoître  qu’il  y  avoit  fraélure 
03  au  crâne  :  c’efl  pourquoi  je  voulus  appliquer  le  tré- 

pan  pour  élargir  la  fente  ;  mais  le  malade  ne  vou- 
33  lant  point  y  confentir ,  je  fus  obligé  de  me  lervit 
»>  d  autres  remèdes  convenables  pour  avancer  la  gué- 
33  rifon.  Il  îortit  tous  les  jours  par  la  fente  beaucoup 
33  de  pus ,  faifant  fermer  les  narines  &  la  bouche  au 
s?  malade  ,  &  lui  commandant  de  faire  une  forte  ex- 
33  piration  ;  &  par  ces  moyens  il  fut  guéri  fans  l’ap- 
3>  plication  du  trépan  ,  quoiqu’il  eût  la  fièvre  ,  des 
33  Biffons  ,  &  des  inquiétudes  continuelles  prefque  juf- 
33  qu’au  cinquantième  jour,  os 

Foreftus ,  dans  le  XXIII.  Livre  de  fes  Obfervations , 
rapporte  que  des  bleffés  qui  avoient  des  fentes  au 
crâne,  etoient  guéris  par  des  remèdes  réfolutifs,  con¬ 
tre  l’opinion  de  tout  le  monde. 

Lanfranc  ,  dans  fon  IL  Livre  des  playes  de  la  tête  , 
Chapitre  I.  prétend  aufli  avoir  guéri  beaucoup  plus 
de  playes  de  tête  par  des  médicamens ,  que  par  l’ap¬ 
plication  du  trépan  :  os  Car  ,  dit-il ,  je  ne  me  fers  d’au** 

M  culi  infiniment  pour  enlever  l’os ,  qu’en  deux  cas  ^ 
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i°.  quand  le  crâne  eft  fra&uré  de  telle  forte  qu'une 
35  pièce  eft  engagée  fous  l’os  fain  ;  z°,  lorfqu’une  pièce 
35  féparée  du  crâne  pique  la  dure-mere  ;  car  dans  un 
3î  cas  femblable  ,  il  faut  d’abord  emporter  la  pièce 
35  de  l’os,  oj 

Vidus  Vidius  de  Florence  dit  la  même  chofe  dans 
Tes  Explications  fur  le  Livre  d’Hippocrate  concernant 
les  playes  de  la  tête  ,  où  il  rapporte  auflî  le  témoi¬ 
gnage  d’un  fameux  Chirurgien  ,  nommé  Pérufius  , 
qui  fe  vantoit  d’avoir  guéri  beaucoup  plus  de  playes 
de  tête  avec  blelfure  du  crâne ,  par  le  moyen  desrné. 
dicamens  ,  que  par  l’application  du  trépan. 

Tout  ce  qui  vient  detre  rapporté  n’eftpas  indigne 
de  l’attention  des  habiles  Chirurgiens  ,  pour  éviter 
dans  leur  pratique  de  faire  en  plulîeurs  rencontres  une 
opération  dont  on  pourroit  fort  bien  fe  difpenfer.  (  a  ) 
Après  avoir  enlevé  le  crâne ,  l’on  voit  â  découvert 
la  première  des  Membranes  qui  enveloppent  le  cer¬ 
veau  &  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 

On  les  a  nommées  mtr  es  ,  parce  que  les  anciens 
Anatomiftes  ont  prétendu  qu’elles  étoient  les  meres* 
ou  plutôt  l’origine  de  toutes  les  Membranes  du  corps  : 
l’on  a  donné  à  l’extérieure  l’épithete  de  dure-,  à  caufe 
de  la  fermeté  de  fa  tillure  8c  de  fon  épaiiïeur  ;  8c  l’on 
a  appelle  pie  l’intérieure  ,  à  caufe  de  fa  délicatelfe. 

La  dure-mere  eft  compofée  d’un  double  plan  de  li¬ 
bres  tendineufes  qui  fe  croifent  en  plufîeurs  maniérés  , 
&  l’on  peut  aifément  la  divifcr  en  deu;x  Membranes» 
Sa  furface  eft  plus  dure  &  plus  inégale  du  côté  du  crâ¬ 
ne  ,  &  elle  eft  blanche ,  luifante ,  plus  douce  8c  plus 
polie  du  côté  du  cerveau. 

Cette  membrane  eft  d’un  fentiment  très-exquis  :  elle 
eft  attachée  â  la  pie-mere  par  fa  partie  fupérieure  & 
intérieure  au  moyen  des  veines  qui  partent  du  finus 
longitudinal  fupérieur  ;  &  par  fa  partie  inférieure  elle 
eft  adhérente  à  ia  même  membrane  par  le  moyen  des 
arteres  &  des  nerfs. 

La  Dure-mere ,  en  fe  redoublant ,  fépare  non  feu¬ 
lement  le  cerveau  d’avec  le  cervelet,  &  fuperficielle- 
ment  le  cervelet  en  partie  droite  &  gauche  ;  mais  fe 
repliant  encore  le  long  de  la  future  fagittale  ,  elle  fé¬ 
pare  le  çerveau  même  jufqu’au  corps  calleux ,  en  par- 

(a)  Voyez  auffi  ce  que  rapporc  M*  Ruyfch  q  ce  fujet ,  dans  lît 
K.  de  fes  Obfçrvârionst 


La  dure- 

mere  ,  &  fa 
compofition. 


Sa  eonne? 
xion. 


Son  redou¬ 
blement. 
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tre  droite  &  gauche.  C’eft  à  l’endroit  de  ce  redouble-*- 
ment ,  qui  eft  plus  large  du  côté  de  l’occiput ,  &  qui 
s’étrécit  en  s’avançant  vers  le  devant  de  la  tête  ,  quelle 
ta  faux,  répréfente  la  figure  d’une  faulx  ,  fe  terminant  en  poin¬ 
te  à  une  apophyfe  qui  fe  trouve  à  la  face  interne  de 
l’os  ethmoide  ,  &  que  l’on  nomme  crifta  galli ,  à  caufe 
qu’elle  répréfente  affez  bien  la  crête  du  coq.  La  faulx 
dans  les  vieillards  fe  trouve  quelquefois  oiïifiée. 

A  l’endroit  où  la  Dure-mere  fépare  le  cerveau  du 
cervelet  afin  de  mieux  foutenir  le  çerveau ,  &  d’ em¬ 
pêcher  que  le  cervelet  ne  foit  comprimé  ,  différons 
animaux  ,  fort  pefants ,  ont  attfii  par  la  même  rai- 
fon  un  os  au  lieu  d’une  membrane  ,  comme  on  Fobferve 
dans  les  lions  ,  les  tigres ,  les  dogues  ,  ies  bœufs  > 


Quatre  fïnus 
jimipaux. 

I-e  longitu¬ 
dinal  fupé- 
rieur. 


les  finus. 
latéraux. 


On  découvre  dans  la  duplicature  de  la  Dure-mere 
quatre  conduits  principaux ,  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Sinus. 

Le  premier ,  qui  eft  le  plus  long  de  tous ,  eft  appelle 
Sinus  longitudinal  fupérieur  :  il  s’attache  par  un  prin¬ 
cipe  étroit  dans  un  trou  qui  eft  immédiatement  au- 
devans  de  l’apophyfe  nommée  crifta  galli ,  &  montant 
par  le  milieu  de  l’os  frontal  à  la  partie  fupérieure  de  la 
faulx  ,  il  le  dilate  peu-à-peu  ,  &  parcourant  le  même 
chemin  que  la  future  fagittale ,  il  fe  termine  a  1  endroit 
où  la  Dure-mere  fépare  le  cerveau  du  cervelet. 

M.  Duverney  a  oblervé  qu’un  enfant  de  cinq  ans , 
qui  fe  plaignoit  continuellement  d’une  violente  dou¬ 
leur  à  la  racine  du  nez  ,  ayant  eu  pendant  trois  mois 
une  fièvre  lente  ,  &  à  la  fin  de  grandes  convulfions  , 
on  lui  trouva ,  à  l’ouverture  de  ion  cadavre  ,  dans  le 
finus  longitudinal  fupërieur  ,  un  ver  d’environ  quatre 
pouces  de  longueur  ,  &  femblable  aux  vers  de  terre  ; 
ce  vers  vécut  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  trois 
heures  après  midi. 

Le  fécond  &  le  troifiéme  Sinus  de  la  dure-mere,  qui 
font  continus  avec  le  premier  ,  font  nommés  latéraux  , 
parce  qu’ils  ont  leur  progrès  d’un  côté  &  d’autre  ,  fé¬ 
lon  l’étendue  du  corps  du  cervelet.  Ces  Sinus  com¬ 
mencent  où  finit  le  Sinus  longitudinal,  &  vont,  1  un 
à  droite  ,  &  l’autre  à  gauche  ,  fe  terminer  à  la  bafe  du 
crâne  ,  à  l’endroit  où  commencent  ies  veines  jugulai¬ 
res  internes.  Il  eft  très-rare  de  trouver  ces  deux  Sinus 
^galewnt  gros:  if  y  en  a  prefque  toujours  un  biei> 
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plus  ample  que  l’autre  ,  voyez  ce  que  M.  Morgagni  à 
écrit  là-deftiis  ,  on  en  peut  tirer  des  conféquences  uti¬ 
les  pour  la  pratique. 

Le  quatrième  Sinus ,  le  plus  petit  &  le  plus  court  de  Le  quatrièmes 
tous  ,  commence  où  finit  le  longitudinal  fupérieur  ,  ùnus. 

&  où  commencent  les  latéraux  ;  &  après  avoir  donné 
cà  &  là  quelques  petites  branches ,  il  fe  divife  en  deux 
gros  rameaux ,  qui  étant  infiniment  divifés  dans  les 
ventricules  du  grand  cerveau  ,  forment  avec  quelques 
petites  arteres  les  plexus  choroïdes.  L’endroit  où  ces 
quatre  Sinus  concourent  entre  eux  ,  fe  nomme  le  Pref 
foir  déPiérophile.  Voyez  Pi.  XXII.  Fig .  2. 

M.  Duverney  a  démontré  le  cinquième  Sinus  :  Il  Les  autres 
paffe  fur  le  redoublement  ou  la  produdion  de  la  dure-  f  nus* 
mere  ,  qui  fépare  la  partie  poftérieure  du  cervelet  en 
partie  droite  &  gauche  ,  &  il  fe  partage  en  deux  bran¬ 
ches  ,  dont  l’une  s’ouvre  dans  les  Sinus  latéraux  ,  & 
l’autre  dans  les  Sinus  vertébraux.  Ridley  parle  du  fi- 
xiéme  dans  fon  Traité  du  cerveau  ;  il  le  nomme  Sinus 
circulaire  ,  parce  qu’il  environne  la  glande  pituitaire. 

A  la  partie  inférieure  de  la  faulx  ,  près  du  corps  Le  longim* 
caïeux ,  on  trouve  encore  un  conduit  qui  eft  appellé  dînai  infé- 
Sinus  longitudinal  inférieur ,  qui  fe  décharge  du  fang  ricur* 
qu’il  reçoit  dans  le  quatrième  Sinus ,  dont  il  eft  une 
branche.  Il  a  été  obfervé  par  Véfale.  Il  faut  ajouter  à 
ces  Sinus  ceux  qu’on  appelle  les  fupérïeurs  &  les  in¬ 
férieurs  du  rocher  ,  les  occipitaux ,  les  Sinus  caverneux , 

&  les  orbitaires  :  leurs  noms  indiquent  allez  leur  po¬ 
sition  ,  il  feroit  trop  long  de  détailler  ici  ce  qui  regar* 
de  ces  Sinus. 

Il  y  a  plufieurs  autres  Sinus ,  beaucoup  moins  con¬ 
sidérables  que  les  précédens ,  qui  vont  fe  terminer  dans  ,, 
les  latéraux  &  les  vertébraux,  L’ufage  de  tous  ces  Si-  Ufages  des 
nus  eft  de  recevoir  le  fang  qui  eft  rapporté  du  cerveau  fmis. 

&  du  cervelet  par  les  veines  de  ces  parties  qui  s’y  dé¬ 
chargent  ,  d’où  il  eft  enfuite  porté  dans  les  veines  ju¬ 
gulaires  internes  ;  de  forte  que  ces  Sinus  ne  font ,  à  le 
bien  prendre  ,  que  des  branches  des  veines  jugulaires 
internes ,  qui  rampent  entre  la  dupiicature  de  la  dure- 
mere  ,  &  qui  produifent  enfuite  d’autres  veines  qui  fe 
diftribuent  dans  le  cerveau. 

Les  veines  qui  fe  déchargent  dans  le  Sinus  longitu¬ 
dinal  fupérieur  ,  font  dilpofées  dans  l’homme  d’une 
telle  façon  *  que  leurs  tuyaux  s’y  engagent  dans  une 
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dire&ion  oppofée  au  courant  du  fangqui  y  eft  contenus 
car  le  fang  y  coule  du  devant  au  derrière  de  la  tête  ; 
au  lieu  que  les  veines  viennent  s’y  décharger  du  der¬ 
rière  au  devant  :  au  contraire  ,  dans  les  animaux  qui 
marchent  la  tête  panchee  vers  la  terre  ,  les  veines  qui 
le  vuident  dans  ce  Sinus  ,  s  y  déchargent  félon  le  cours 
du  fang. 

M.  Keill  dit  que  dans  l’homme  il  fe  trouve  auili 
quelques-unes  de  ces  veines ,  qui  vont  obliquement  de 
la  partie  antérieure  du  cerveau  vers  la  poftérieure. 

Ces  mêmes  veines ,  qui  fe  terminent  au  Sinus  lon¬ 
gitudinal  ,  rampent  entre  les  deux  tuniques  de  ce  Si¬ 
nus  ,  avant  que  d’y  entrer  ,  à-peu-près  comme  les  ure¬ 
tères  s’infinuent  dans  la  vefhe  :  ce  qui  fait  que  les  Si¬ 
nus  ne  peuvent  pas  fe  gorger  de  fang  ,  &  qu’ils  n’en 
reçoivent  qu’à  melure  qu’ils  fe  vuident  ;  parce  que  s  ils 
croient  trop  remplis ,  l’orince  des  veines  feroit  com¬ 
primée  ;  ce  qui  les  empêcheroit  de  s’y  décharger. 

On  voit ,  dans  ce  même  Sinus  longitudinal ,  de  pe¬ 
tites  brides,  qui  peuvent  ralentir  le  cours  trop  impé¬ 
tueux  du  fang ,  &  empêcher  que  les  parois  du  Sinus  ns 

fe  dilatent  à  l’excès.  t 

Pacchioni  ,  célébré  Médecin  de  Rome  ,  prétend 
avoir  découvert  l’origine  des  vaiffeaux  lymphatiques 
clans  le  cerveau.  Il  les  fait  venir  de  certaines  glandes 
conglobées  ,  difpofées  par  paquets  dans  le  Sinus  lon¬ 
gitudinal  fupérieur  ,  &  aux  environs ,  d’où  après  avoir 
rampé  fur  la  dure-mere  ,  ils  pafîent  dans  la  pie-mere, 
&  de-ià  fe  diftribuent  dans  le  cerveau. 

Les  veines  du  cerveau  ont  des  tuniques  beaucoup  plus 
fines  &  plus  minces  que  dans  les  autres  parties  du  corps; 
ce  qui  eft  caufe  qu’elles  fe  rompent  ailément  dans  les 
commotions  que  le  cerveau  fouffre  ,  àl’occafion  des 
chutes  &  des  coups  où  la  tete  fe  trouve  intéreffée  :  car 
lorfqu’il  fe  fait  en  ces  rencontres  un  épanchement  de 
fang  entre  la  dure-mere  &  la  pie-mere  ,  ou  dans  la 
fubftance  du  cerveau  même  ,  le  blefTé  meurt  plutôt: 
pu  plus  tard  ,  félon  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de  fang 
épanché  ;  ce  qui  donne  lieu  à  un  abfcès  plus  ou  moins 
ponfidérable  ,  que  l'on  trouve  formé  fous  le  crâne  , 
suffi  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  la  faifon  de  lan- 
^  née  ou  la  conftitution  du  bielle  peuvent  l’avancer  ,  ou 

Je  retarder. 

L3.  durs-mW  a  yaifleaux  propres  ,  qui  font  , 

premièrement 
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premièrement  une  branche  de  la  carotide  ,  qu’elle  pro¬ 
duit  avant  que  de  quitter  Ion  canal  :  cette  branche  fe 
diftribuë  à  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  ia  dure- 
mere.  Secondement  une  artere  de  chaque  côté  ,  qui 
vient  de  la  carotide  externe  ,  laquelle  en  entrant  dans 
le  crâne  ,  s’attache  d’abord  à  la  dure-mere  ,  &  forme 
plufieurs  ramifications  pour  arrofer  toute  la  portion  de 
cette  membrane,  qui  couvre  les  côtés  &  le  de  lins  du  cer¬ 
veau:  cette  artere  pafTe  par  le  trou  épineux  de  l’os  fphé- 
noide  ,  3c  enfuite  quelquefois  par  un  trou  ou  un  canal 
qui  fe  trouve  à  la  partie  inférieure  &  antérieure  du  pa¬ 
riétal.  Il  y  a  d’habiles  Anatomiftcs  qui  difent  que  cette 
artere  fe  décharge  du  fang  artériel  par  plu/leurs- bran¬ 
ches  dans  le  finus  longitudinal  fupérieur  ,  que  c’eft; 
dans  cette  feule  partie  du  corps  où  les  arteres  s’anaf- 
tomofent  manifeftement  avec  les  veines  ,  &  que  ces 
finus  battent  comme  de  véritables  arteres  ;  mais  cela 
ne  répond  pas  à  l’expérience  ,  qui  nous  apprend  que 
'  ces  branches  paflënt  par-de'flus  le  finus ,  &  qu’elles  ne 
s’y  ouvrent  pas  ,  comme  on  le  voit  ailément  en  y  in~ 
jeélant  de  la  cire.  La  Dure-mere  reçoit  aufïi  une  bran¬ 
che  de  l’artere  vertébrale  ,  &  une  autre  de  la  veine  ; 
cette  derniere  paffe  de  chaque  côté  ,  par  un  trou  qui 
eft  derrière  l’apophyfe  de  l’occipital ,  &  s’unit  avec 
les  finus  latéraux.  Les  branches  de  ces  vaifTeaux  fe 
diftribuent  dans  la  partie  poflérieure  de  la  Dure-mere. 
Les  veines  qui  accompagnent  les  branches  des  arteres 
de  la  Dure-mere  ,  vont  fe  décharger  tant  dans  le  finus 
longitudinal  fupérieur  ,  que  dans  les  latéraux. 

La  Dure-mere  reçoit  des  nerfs  de  la  cinquième  & 
de  la  feptiéme  paire  du  cerveau* 

Baglivi  ,  &  Pacchioni ,  ont  prétendu  que  la  Dure- 
mere  avoit  un  mouvement  mufculaire  ,  par  lequel 
elle  agiffoit  fur  le  cerveau  en  le  comprimant  :  mais 
ce  qui  démontre  que  cette  opinion  eft  faufle  ,  c’eft 
qu’on  ne  voit  aucunes  libres  mufculaires  dans  la  Dure- 
mere  ,  &  que  d’ailleurs  çette  membrane  eft  fortement 
collée  à  toute  la  furface  interne  du  crâne  ,  &  il  eft 
évident  que  cette  adhérence  rend  le  prétendu  mou¬ 
vement  de  ccntraâaon  impofïible  :  il  eft  vrai  qu’après 
avoir  trépané  ,  on  voit ,  par  l’ouverture  faite  au  crâne,, 
la  Dure-mere  s’élever  &  s’abailfer  ;  mais  ce  mouve- 
ment  lui  eft  imprimé  par  le  cerveau  ,  &  fe  fait  voie 
Tome  IL  2L 
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vis-à-vis  de  l’ouverture  ,  parce  que  là  il  n’y  a  point 
d’adhérence  :  la  membrane  eft  libre. 

L’ufage  de  la  Dure-  mere  eft ,  i°.  de  fervir  au  crâne 
comme  de  périofte  intérieurement.  20.  d’empêcher 
que  le  cerveau  &  le  cervelet  ne  foient  oftenfés  parla 
dureté  des  os.  30.  Eile  fépare  de  plus  le  cerveau  juf- 
qu’au  corps  calleux  ,  en  partie  droite  &  gauche  ,  & 
d’avec  le  cervelet  ;  car  fans  cette  membrane  ils  fe 
Comprimeroient  réciproquement ,  dans  les  différentes 
attitudes  que  la  tête  peut  prendre.  Il  faut  obferver  que 
le  périofte  de  l’orbite  eft  continu  avec  la  Dure-mere 
par  les  fentes  orbitaires  fupérieures. 

La  fécondé  enveloppe  membraneufe  du  cerveau  , 
eft  une  membrane  très-fine  &  tranfparente  ,  nommée 
arachnoïde  ,  à  raifon  de  lareffemblance  qu’elle  a  avec 
la  toile  des  araignées.  Cette  membrane  revêt  par-tout 
le  cerveau  entre  la  Dure-mee  &  la  pie-mere,  &  des¬ 
cendant  par  le  grand  trou  de  l’occipital,  elle  s’étend 
entre  ces  deux  membranes  fur  toute  la  moelle  de  l’é¬ 
pine.  On  ne  remarque  point  de  vaifteaux  fanguins 
dans  cette  membrane.  M.  Ruyfch  fit  au  mois  d’Aout 
de  l’année  1705.  un  cours  public  d'Anatomie  dans 
l’amphithéâtre  d’Amfterdam  ,  où  il  fit  voir  que  l’a¬ 
rachnoïde  recouvre  par-tout  le  cerveau  ,  contre  le  fen- 
tinrent  de  plusieurs  célébrés  Anatomiftes.  (  a  ) 

La  troilïéme  enveloppe  membraneufe  du  cerveau 
eft  la  pie-mere  qui  eft  une  membrane  très-délicate  , 
que  l’on  a  de  la  peine  à  féparer  de  la  furface  du  cer¬ 
veau  (  à  moins  que  ce  ne  foit  dans  des  fujets  hydro¬ 
piques ,  ôte.  j  fur  laquelle  elle  eft  non-feulement  ap¬ 
pliquée  immédiatement  ;  mais  elle  en  pénétre  encore 
parfes  replis  toutes  les  anfranéhiofités  les  plus  profon¬ 
des  (b)  y  où  eile  conduit  les  arteres  &  les  veines  : 


(a)  Ridley  &  quelques  autres  Anatomiftes  modernes  des  plus 
exaéts ,  foûtiennent  que  l’arachnoïde  n’eft  point  une  membrane 
particulière  ,  mais  feulement  la  lame  extérieure  de  la  pie-mere  : 
on  peut  la  féparer- de  l’intérieure  en  fouffîant  adroitement  avec 
un  tuyau  bien  fin  dans  le  tifi'u  cellulaire  qui  eft  entre-deux  ; 
alors  on  voit  s’élever  la  lame  externe ,  que  l’on  a  nommée  ara¬ 
chnoïde,  &  qu’on  peut  démontrer  à  la  circonférence  du  cerveau* 
à  fa  bâfe  fur  la  moelle  allongée,  St  fur  toute  la  moelle  de  l’é¬ 
pine. 

(b)  Il  eft  à  remarquer  que  les  replis  de  la  pie-mere,  qui  s’en¬ 
foncent  dans  tous  les  filions  du  cerveau  &  du  cervelet,  ne  font 
formés  que  par  la  lame  interne  de  cette  membrane. 


^  De  la  Teste,  &c * 
a  ou  Ton  peut  juger  qu’elle  a  beaucoup  plus  d’éten  - 
due  que  la  Dure-mere.  Quoique  cette  membrane  foit 
très-déliée  ,  M.  Ruyfch  a  fait  voir  qu’il  y  a  une  mem¬ 
brane  celluleufe  dans  la  duplicature. 

Cette  membrane  defcendant  par  le  grand  trou  de 
l’occipital,  recouvre  non-feulement  toute  la  moelle 
de  l’épine  ;  mais  elle  la  fépare  encore  en  partie  droite 
&  gauche.  De  plus ,  les  fibres  médullaires  qui  com- 
pofent  la  partie  intérieure  des  nerfs  qui  fortent  de  la 
moelle  de  l’épine ,  font  recouvertes  de  cette  membrane* 


chapitre  i v. 


Du  Cerveau  -proprement  dit ,  &  de  fcs  Ventri¬ 
cules .  Du  Septum- Lu cidum  ,  &  de  la 
Voûte  à  trois  piliers. 

AP  r  e'  s  avoir  levé  les  enveloppes  membraneu¬ 
ses  dont  nous  avons  parlé  au  Chapitre  précédent, 
l’on  découvre  le  Cerveau  qui  eft  une  grofie  glande  con¬ 
glomérée  (a) ,  d’un  volume  confidérable ,  fituée  au  lieu 
du  corps  le  plus  élevé  ,  pour  la  commodité  de  fes  fonc¬ 
tions ,  &  enfermée  dans  une  boîte  offeufe  qui  préferve 
fa  fubftance  molle  des  infultes  du  dehors. 

Cette  groffe  glande  eft  féparée  en  partie  droite  8c 
gauche  ,  ou  en  deux  hémifphères ,  par  le  moyen 
d’un  repli  de  la  dure-mere  ,  qui  forme ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  la  faux  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  ,  &  ces 
mêmes  parties  font  divifées  en  lobes  antérieurs  &  pof- 
térieurs. 

Le  Cerveau  de  l’homme ,  à  proportion  de  fon  corps, 
a  plus  de  volume  que  celui  du  bœuf,  &  même  des  autres 
animaux  les  plus  gros.  Sa  figure  répond  à  celle  du  crâne 
où  il  eft  renfermé  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft  ronde  & 

(a)  Il  n’eft  pas  prouvé  que  la  fubftance  du  cerveau  foit  glandu- 
îeufe,  comme  l’ont  prétendu  Malpighi,  Bidloo  ,8c  quantité  d’au¬ 
tres  Anatomiftes  ;  il  y  a  bien  plus  d’apparence  qu’elle  eft  vafeu- 
leufe  ,  comme  l’a  prefque  démontré  M.  Ruyfch ,  (Ejtift.  Ptoilem , 
Thefa'ur  •  pdjfim  j  )  &  comme  l’enfeignenrÈergerus  dans  fa 
J’hyJiohgU  ;  &  YieufTen|  4aos  fon  Novum  fyjlçma  Va  forum  ,  <5cc. 
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eblongue,  ayant  une  éminence  en-devant  &  par  der¬ 
rière  ,  qui  eft  applatie  par  les  côtés. 

Ce  vifcere  eft  compofé  de  deux  fubftances  différen¬ 
tes.  La  première  eft  appellée  la  fubftance  cendrée,  nom¬ 
mée  aulli  corticale  ,  parce  qu’elle  eft  comme  1  ecorce 
du  cerveau,  &  1  environne  de  toutes  parts.  Cette  fub¬ 
ftance  (  félon  le  fentiment  de  quelques  Modernes ,  & 
particuliérement  de  Malpighi,  n’eft  autre  chofe  que 
Faflemblage-  d’une  infinité  de  petites  glandes  *  ,  ran¬ 
gées  les  unes  auprès  des  autres ,  qui  tiennent  à  de  petits 
vaifleaux  fanguins  ,  prefque  imperceptibles,  comme 
à  leurs  pédicules ,  &  donc  le  mélange  donne  à  cette 
fubftance  fa  couleur  cendrée. 

L’on  remarque  à  la  furface  de  la  fubftance  corticale 
un  grand  nombre  de  filions,  autrement  nommés  an- 
fraduofïtés ,  allez  femblables  aux  contours  que  font 
les  inteftins  grêles  dans  le  bas-ventre.  C’eft  dans  ces 
fortes  de  filions  que  fe  replie  la  pie-mere,  pour  con¬ 
duire  les  vaifleaux  fanguins  dans  la  profondeur  de  la 
fubftance  cendrée. 

Sous  la  fubftance  cendrée  du  Cerveau ,  l’on  appercoit 
une  fécondé  fubftance ,  appeli ée médullaire ,  parce  que 
fa  coniiftence  relfemble  allez  à  celle  delà  moelle  ;  Sc 
comme  elle  a  un  peu  plus  de  folidité  &  de  blancheur  vers 
le  milieu  du  Cerveau,  qu’aux  autres  endroits,  on  l’y 
nomme  le  corps  calleux»  Cette  fubftance  n’eft  autre  chofe 
qu’un  amas  de  tuyaux  excréteurs  qui  partent  des  glan¬ 
des,  le  (quels  étant  enfuite  ramaifés  par  paquets ,  & 
enveloppés  de  membranes ,  forment  les  nerfs  qui  por¬ 
tent  l’eiprit  animal  à  toutes  les  parties  du  corps. 

Il  eft  à  croire  que  tous  les  filets  des  nerfs ,  depuis  le 
centre  du  Cerveau  jufqu’à  fa  lubftance  corticale,  fe 
communiquent  les  uns  avec  les  autres  ;  puifqu’après 
qu’une  portion  de  la  fubftance  du  Cerveau  a  été  enle¬ 
vée,  les  fenfations  fubfiftent  fans  aucune  altération; 
d’où  l’on  a  lieu  d’inférer  que  l’ame  exerce  fes  fondions 
dans  le  centre  du  Cerveau  indépendamment  de  la  perte 
de  fubftance  qui  arrive  à  la  partie  fupérieure  de  ce 
vifcere, qui  eft  reconnu  pourl’inftrument  des  principales 
fondions  dans  l’animal. 

On  remarqua  dans  le  Cerveau  quatre  cavités  nom¬ 
mées  ventricules  ,  qui  font  deux  fuperieurs  ,  &  les  plus 
grands  ;  un  troifiéme  appelle  moyen,  &un  Quatrième 

*  Voyez  là-deifus  la  note  précédente. 


De  la  Teste,  &rc.  35/ 
nommé  pojlérieur  ou  inférieur  :  les  trois  premiers  fe 
trouvent  dans  le  grand  Cerveau ,  &  le  dernier  entre  le 
cerveau  &  la  moelle  allongée. 

Quand  on  fait  au  Cerveau  une  feclion  horifontale ,  Ventricules 
félon  le  progrès  de  la  faux  ,  jufqu’au  corps  calleux  ,  on  fupérieiu-s-oii 
appercoit  alors  dans  le  grand  Cerveau  deux  cavités  latéraux, 
conlidérabies ,  qui  font  les  ventricules  fupérieurs  dont 
on  vient  de  parler,  que  certains  Anatomiftes  ont  ap- 
peîlés  latéraux ,  parce  qu’il  y  en  a  un  au  coté  droit  & 
l’autre  au  côté  gauche.  Leur  progrès  s’étend  du  devant 
du  cerveau  prelque  jufqu’au  derrière ,  &  leur  cavité  fe 
trouve  creulée  dans  la  fubftance  médullaire.  '  Leur 
figure  repréfente  parfaitement  bien  l’oreille  extérieure. 

Voyez  PL  XXÎI.  Fig.  2.  D.  D. 

M.  Palfin  ne  décrit  ici  d’après  Verheyen  ,  que  la 
moindre  partie  de  ces  ventricules ,  &  feulement  ce 
que  les  Anciens  en  connoilFoient  :  Euftache  a  fait  voir 


dans  fes  Tables  un  prolongement  de  cette  cavité  en 
arriéré  ,  qui  a  un  travers  de  doigt  &  demi  de  longueur, 
qui  fe  termine  en  pointe  &  le  courbe  dans  un  fer.s 
contraire  à  la  courbure  de  la  partie  fupérieure  du  ven¬ 
tricule  :  celle-ci  a  la  convexité  de  fa  courbure ,  en- 
dedans,  l’autre  l’a  en-dehors;  il  y  a  fur  la  parois  in¬ 
férieure  de  ce  prolongement  une  éminence  médul¬ 
laire  arrondie ,  aiTez  femblable  à  une  production  de  la- 
corne  d’Ammon.  Outre  le  prolongement  dont  nous 
venons  de  parier  ici  ,  il  y  en  a  un  bien  plus  confia 
dérabie,  qui  de  derrière  fe  porte  en-devant,  jufqu’à 
la  baie  du  crâne  ,  &  toujours  en  s’élargifiant  &  s’avan¬ 
çant  en  -  devant  prefqu’aulïi  avant  qu’à  la  partie  fu- 
périeure. 

Leur  fïtuation  eft  dans  la  partie  moyenne  du  Cer¬ 
veau  ;  car  fis  font  à-peu-près  autant  éloignés  de  l’os 
coronal  que  de  l’occipital ,  &  autant  de  la  bafe  du  crâne 
que  du  fommet  de  la  tête. 

lis  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloiforc 
moyenne  ,  qui  eft  en  partie  membraneufe  ,  &  en  par¬ 
tie  médullaire  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elle  eft  faite  d’une 
portion  très-déliée  de  la  fubftance  cailenfe  enfermée 
dans  un  repli  de  la  pie-mere,  qui  tapifîe  intérieure¬ 
ment  ces  deux  ventricules.  Les  Anatomiftes  l’ont  ap- 
peliée  fepium-lucidum  ,  parce  qu’elle  eft  transparente  ; 
cette  cioifon  tient  par  en-haut  aux  corps  calleux,  Sc 
par  en-bas  à  la  voûte  à  trois  piliers.  Galien  a  nommé 
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cette  réparation  des  deux  ventricules,  le  diaphragme 
du  cerveau. 

M,  du  Petit  Doâeur  en  Médecine,  &  membre  de  FA* 
endémie  Royale  des  Sciences,  dit  avoir  découvert  un 
canal  fi  tué  deffeus  le  corps  calleux ,  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  feptum-iucidum  &  de  la  voûte.  11  commence 
à  la  partie  antérieure  du  Feptum-iucidum ,  par  une  ca¬ 
vité  que  l’on  a  découverte  depuis  long-tems ,  &  dont 
on  ne  connoilfoit  point  l’ufage.  Cette  cavité  eft  large 
d’une  ligne  ,  ou  d’une  ligne  Sc  demie  ,  &  quelquefois 
de  deux  lignes  :  elle  eft  la  partie  la  plus  large  du  canal, 
qui  va  toujours  en  diminuant  de  la  partie  antérieure 
à  la  poftérieure ,  de  forte  qu’il  fe  termine  en  pointe  ; 
il  a  un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  &  quelquefois 
vingt  lignes.  L’on  trouve  ordinairement  ce  canal  rem¬ 
pli  d’une  liqueur  très- claire  ,  qui  fans  doute  y  vient  du 
corps  calleux  par  les  trous  dont  la  partie  fupérieure  de 
ce  canal  eft  criblée.  Ces  petits  trous  forment  deux 
rangs,  &  font  pofés  alternativement  les  uns  à  l’égard 
des  autres  :  ils  ne  paroiffent  que  comme  des  piquûres 
d’épingles;  encore  ne  peut- on  pas  les  voir  dans  tous 
les  fujets  :  mais  je  les  ai  prefque  toujours  trouves  (dit-il) 
dans  ceux  dont  j’ai  nettoyé  les  vaiffeaux  avec  de  Feau 
chaude  pour  les  remplir  de  cire.  J’ai  trouvé  deux  ou 
trois  fois  à  ces  petits  trous  des  rebords  très -blancs, 
comme  s’ils  formoientde  petits  fphin&ers. 

Le  feptum  -  lucidum  eft  toujours  compofé  de  deux 
lames  médullaires  recouvertes  de  la  pie-mere,  &  c’eft 
l’écartement  de  ces  deux  lames  que  M.  du  Petit  le  Mé¬ 
decin  a  pris  pour  un  canal  ;  il  n’eft  point  rare  de  trou¬ 
ver  un  peu  de  férofité  entre  ces  deux  lames ,  furtout 
en-devant. 

La  voûte  à  trois  piliers  eft  une  portion  de  la  fubfîance 
médullaire,  fituéei  la  partie  inférieure  des  deux  ven¬ 
tricules  fupérieiirs  :  on  Fa  ainfi  nommée ,  à  caufe 
qu’elle  reffemble  à  une  voûte  portée  fur  trois  colonnes , 
dont  la  première  la  foutient  par-devant,  &  les  deux 
autres  par-derriere  ,  de  forte  que  le  defTous  repréfente 
un  triangle. 

Quand  on  a  enlevé  le  corps  calleux  &  la  cloifora 
tranfparente  ,  lai  (Tant  la  voûte  fins  y  toucher ,  alors  li 
Fon  foufHe  vers  fa  partie  antérieure,  on  fait  foulever 
la  voûte ,  fous  laquelle  eft  le  troifiéme  ventricule  ,  qui 
paroit  à  découvert  dès  qu’on,  a  levé  les  deux  piliers 


De  la  Teste,  Sec*  ^9 
poftérieurs  delà  voûte,  qu’on  les  a  renverfés  fur  le 
devant  ,  &  qu’on  a  écarté  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques.  On  apperçoit  alors  les  éminences  appellées  cou¬ 
ches  des  nerfs  optiques  &  les  corps  caneiés  ,  qui  font 
deux  éminences  très-remarquables  (  une  dans  chacun 
des  ventricules  fupérieurs  vers  le  devant,  )  &  fur 
lefquelles  on  voit  une  partie  du  plexus  ou  lacis  cho¬ 
roïde. 

Nous  parlerons  dans  le  Chapitre  fuivant  de  toutes 
ces  parties ,  &  de  celles  qui  font  Muées  aux  environs  ; 
&  comme  les  parois  inférieures  des  ventricules  du  Cer¬ 
veau  ,  font  des  portions  de  la  moelle  allongée  ,  il  eft  à 
propos  que  nous  parlions  d’abord  de  cette  partie. 


CHAPITRE  V. 


De  la  Moelle  allongée ,  des  Nerfs ,  des  Artères  9 
des  Corps  caneiés ,  dit  Plexus  Choroïde ,  & 
des  autres  Parties  qui  dépendent  de  cette 
Moelle. 

IA  Moelle  allongée  eft  une  portion  médullaire, 
jt  qui  part  du  cerveau  par  fa  partie  antérieure  ,  & 
par-derriere  du  cervelet.  Elle  eft  limée  à  la  bafe  du 
crâne ,  &  fe  termine  au  grand  trou  de  l’os  occipital  en 
forme  de  queue ,  où  commence  la  Moëile  de  l’épine, 
qui  en  eft  une  fuite  :  ainli ,  c’eft-Ià  que  la  moelle  al¬ 
longée  perd  fon  nom ,  &  prend  celui  de  Moelle  épi¬ 
nière  ;  elle  y  perd  auîïi  fon  caraétére  ,  devenant  grifti- 
tre,de  blanche  qu’elle  étoit.  Nous  parlerons  de  la 
Moelle  de  l’épine  au  Chapitre  IX.  de  cette  VIL  Partie. 
Voyez  PL  XXII.  Fig .  4.  C.  D. 

La  Moelle  allongée  eft  formée  par  quatre  portions 
médullaires,  qui  font  comme  les  racines  :  les  deux  plus 
conlidérables  partent  du  cerveau ,  &  on  les  appelle  les 
jambes  de  la  Moelle  allongée  :  les  deux  moindres  vien¬ 
nent  du  cervelet,  &  Wiiiis  les  nomme péduncules  de 
cette  Moelle. 

Du  côté  qui  regarde  la  bafe  du  crâne,  la  Moelle 
allongée  a  une  éminence  annulaire.  Mais  ahn  que  cette 
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partie  &  tout  ce  qui  en  dépend  fe  voye  clairement ,  il 
faut  enlever  le  cerveau  avec  le  cervelet  hors  du  crâne  , 
après  que  l’on  a  coupé  les  nerfs ,  les  artères  &  l’enton¬ 
noir  ,  à  mefure  qu’on  les  démontre ,  la  moelle  allongée 
fe  trouvant  attachée  par  leur  entremife  à  la  bafe  du 
crâne  ;  il  faut  cependant  obferver  de  ne  les  pas  couper 
ni  trop  près  du  crâne ,  ni  trop  près  du  cerveau ,  afin 
qu’il  en  refie  de  part  &  d’autre  des  veftiges  fuffifims  pour 
indiquer  le  lieu  de  leur  fituation. 

Delà  Moelle  allongée ,  contenue  dans  le  crâne, 
fortent  dix  paires  de  nerfs,  un  de  chaque  côté.  Pour 
bien  démontrer  ces  nerfs, il  faut  commencer  par-devant 
à  l’endroit  où  l’on  a  fcié  l’os  du  front. 

Dès  que  l’on  a  levé  tant-foir-peu  la  partie  antérieure 
du  cerveau,  l’on  découvre  la  première  paire  de  ces 
nerfs, qui  font  les  olfaétifs;  &  parce  qu’ils  font  plus  gros 
à  leur  extrémité  vers  l’os  cr’.bletix,!es  Anciens  les  y  ont 
nommés  productions  mammillaires  :  ces  nerfs  font  plus 
mous  que  les  autres.  Quant  à  ces  produdions  mamm.il- 
laires ,  elles  font  creufes  dans  les  animaux ,  &  font 
une  efpéce  de  cul-de-fac  du  côté  de  l’os  cribleux  , 
comme  dans  les  moutons  &  dans  les  veaux  ,  dans 
lefquels ,  fi  l’on  y  fouffle  ,  l'air  pafi’e  jufqu’aux  ventri¬ 
cules  du  cerveau.  Dans  1  homme ,  ces  cavités  ne 
font  pas  fenfibles,  quoique  Rîolan  di fe  qu’il  les  a  tou¬ 
jours  trouvées  dans  les  cerveaux  fermes  &  fecs  des 
vieillards. 

Ces  nerfs  partent  de  la  bafe  des  corps  canelés  par 
une  fibre  moëlleufe,  qui  eft  plus  grofTe  â  l’endroit  où 
ils  font  un  contour  auprès  des  nerfs  optiques ,  §c  s’étant 
divifés  en  plufieurs  petites  branches  enveloppées  de  la 
pie-mere,  iis  traverfent  les  trous  de  l’os  cribleux.  Ces 
«erfs  font  fui  vis  de  deux  petites  arteres,  qui  n  aillent 
des  carotides. 

La  fécondé  paire  des  nerfs  qui  partent  du  cerveau  , 
comprend  les  optiques.  Ils  naifiènt  de  la  partie  mé¬ 
dullaire,  qui  efi  appellée  pour  cette  raifon  les  couches 
des  nerfs  optiques ,  81  en  partie  des  extrémités  des 
corps  canelés.  En  s’approchant  peu- â- peu  l’un  de 
l’autre,  après  leur  départ;  ils  s’unifïènt  immédiate¬ 
ment  vis-à-vis  de  l’entonnoir  ;  après  quoi  ils  fe  par¬ 
tagent  de  nouveau  en  deux  cordons  ,  qui  font  fim-  " 
plement  enveloppés  de  la  pie-mere ,  &  vont  cha¬ 
cun  fe  terminer  à  l’œil,  du  côté  d’où  ils  fortent.  Cos  . 
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nerfs  font  entourés  de  petits  rameaux  des  moteurs  des 

yeux.  S  n  M  J 

Je  dis  que  les  nerfs  optiques  vont  chacun  a  1  œil  du 

côté  d’où  ils  fortent  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  l’Obfer- 
vation  que  fit  Véfale,  fur  une  femme  dont  i  œil  droit 
étoit  atrophié  depuis  fon  enfance  ,  &  le  gauche  très- 
fain  :  cet  habile  Anatomifte  trouva  dans  l’ouverture  eu 
cadavre  de  cette  femme  ,  le  nerf  optique  de  1  œil  atro¬ 
phié  beaucoup  plus  petit  que  celui  de  1  œil  fain ,  oepuis 
le  globe  de  cet  œil  jufqu’à  l'origine  du  nerf  au  cote 
droit  dé  cette  union.  Cela  démontre  que  1  union  des 
nerfs  optiques  ne  confifte  que  dans  le  (impie  attouche¬ 
ment  de  leur  fiibflance  médullaire ,  fans  fe  confondre  , 
ni  fè  croifer.  Véfale  dit  encore  qu  ù  a  ouvert  des  cer¬ 
veaux  où  ces  nerfs  croient  fepares naturellement,  en  des 
hommes  qui  n’avoient  jamais  fenti  la  moindre  incom¬ 
modité  à  la  vue.  .  , 

Après  ces  nerfs,  on  découvre  un  conduit  qu  on  ap-  L’entonnoir. 

pelle  Y  entonnoir ,  à  caufe  de  fa  figure;  il  fe  termine  a 
la  glande  pituitaire  ,  &  l’on  voit  à  coté  les  altères  ca- 
rotîdes  :  on  l’appelle  aufTi  la  tige  pitui  aire  radia  pt- 
tuitaria.  Les  Anciens  ont  tous  cru  que  cette  partie 
étoit  creufe  ,  &  quelle  portoit  la  férofité  du  troifieme 
ventricule  d  la  glande  pituitaire  ;  mais  M.  Lieutaud 
prétend  avoir  découvert  que  cette  tige  eft  entièrement 
folide  &  fans  aucune  cavité,  &  que  par  conféquent 
l’ufage  qu’on  lui  attribué  ,  n’a  pas  lieu.  Je  fuis  du  fen¬ 
ti  ment  de  M.  Lieutaud.  „  r 

On  apperqoit  enfuite  la  troifieme  paire  de  nerrs ,  Les  moteurs 

qui  font  les  moteurs  des  yeux.  Ils  partent  de  la  bafe  ct-syeux. 
de  la  Moelle  allongée  ,  derrière  l’entonnoir  ,  &  le 
portent  aux  mufcles  droits  des  yeux  ,  à  côté  des  nerfs 

optiques.  ,  ,  ,  , . 

On  donne  le  nom  de  pathétiques  aux  nerrs  de  la  Iespathen- 

quatrième  paire.  Ils  fortent  de  la  partie  fupenetire  de  <pKs. 
la  Moelle  allongée  ,  vers  le  cervelet ,  &  vont  fe  dif- 
tribuer  aux  mufcles  des  yeux  avec  les  précédons  ;  fqa- 
voir ,  aux  mufcles  grands  obliques.  M.Ruyfch  dit  avoir 
trouvé  dans  un  cadavre ,  les  nerfs  pathétiques  doubles 
d’un  côté  ;  ce  qui  étoit  contre  l’ordre  naturel. 

La  cinquième  paire  eft  la  plus  confidérable.  Elle  part  cinquiè¬ 
mes  côtés  de  l’éminence  annulaire,  derrière  les  pathé-  me  paire, 
tiques.  Le  Nerfs  de  cette  paire  font  formés  de  l’afTem- 
biagede  plufîeurs  petits  nerfs,  &  avant  que  de  fortir 
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du  crâne  ils  fe  divifent  fous  la  dure  -  mere  en  trois 
branches  confidérables ,  qui  fortent  par  différens  trous. 

La  première  branche  eft  nommée  ophthalmique  ,  parce 
qu’elle  va  aux  yeux  ;  la  fécondé  s’appelle  maxillaire 
fupérieure ,  à  caufe  qu’elle  fe  diftribuë  à  prefque  toutes 
les  parties  de  la  mâchoire  fupérieure  ;  &  la  troifiéme  fe 
nomme  maxillaire  inférieure  ,  qui  fe  diftribuë  aux  dents 
d’en-bas,  &c. 

La  fi xiéme  paire  eft  beaucoup  moindre  que  la  pré¬ 
cédente.  Elle  fort  de  la  partie  inférieure  de  l’éminen¬ 
ce  annulaire.  Ces  nerfs  vont  fe  rendre  aux  yeux,  à 
l’exception  d’une  petite  branche  ,  qui  fert ,  avec  deux 
branches  de  la  cinquième  paire,  à  former  le  Nerf  ap¬ 
pel  ié  imcrcoJlaL  M.  Ruyfch  dit  avoir  trouvé  que  la 
fixiéme  paire  fortoit  du  crâne  au  côté  droit  par  deux 
endroits  différens. 

Les  Nerfs  auditifs  forment  la  feptiéme  paire,  qui 
eft  deftinée  à  l’organe  de  l’ouïe.  Ces  nerfs  fortent  du 
bord  de  la  partie  poftérieure  de  l’éminence  annulaire 
de  la  moelle-allongée.  Ils  compofent  deux  branches 
de  chaque  côté ,  dont  l’une  eft  la  portion  molle  du 
Nerf  auditif,  &  l’autre  fa  portion  dure  :  la  portion 
molle  fert  à  l’organe  immédiat  de  Fouie  ;  &  la  portion 
dure,  en  paffant  par  i’acquéduc  de  Faliope  ,  envoyé 
une  petite  branche  ,  par  un  trou  particulier  de  l’os 
pétreux ,  à  la  dure-mere ,  &  en  fournit  une  autre ,  la¬ 
quelle,  avec  un  rameau  de  la  troifiéme  branche  de  la 
cinquième  paire,  forme  la  corde  du  tympan  ,  &  elle 
diftribuë  encore  d’autres  plus  petits  rameaux  aux 
mufcles  &  aux  autres  parties  du  même  tympan.  Le 
refte  va  à  l’oreille  extérieure ,  au  péricrâne  ,  aux 
mufcles  temporaux  ,  au  front ,  aux  mufcles  de  Fos 
hyoïde, des  lèvres ,  &  des  paupières,  aux  glandes  pa¬ 
rotides,  &  jufqu’aux  tégumens  du  cou,  &c.  Ce  qui  eft:  ' 
énoncé  d’une  maniéré  fort  étendue  dans  la  Neurogra- 
phie  de  M.Vieuffens. 

La  huitième  paire,  qu’on  appelle  vague  ,  parce 
qu’elle  fe  diftribuë  à  plufieurs  parties  différentes  ,  fort 
des  côtés  de  la  moèile  allongée  derrière  les  nerfs  au¬ 
ditifs.  Elle  eft  compofée  de  plufieurs  filets ,  aufquels 
fe  joint  un  autre  Nerf  appellé Jfiinal ,  â  caufe  qu'il  vient 
de  la  moelle  de  l’épine;  c’eft  le  Nerf  acceffoire  de 
Willis.  Ces  deux  Nerfs  fortent  enfemble  par  le  meme 
trou  du  crâne  ,  un  de  chaque  côté ,  par  où  paffent 
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les  finus  latéraux  de  la  dure-mere  ;  mais  des  qu’ils 
font  hors  du  crâne  ,  le  fpinal  quitte  la  huitième  paire  > 
en  fe  perdant  tout  entier  au  mufcle  trapèze  :  en  fuite 
la  huitième  paire,  defcendant  le  long  du  cou  &  de  la 
poitrine  ,  donne  des  branches  au  larynx,  au  pharynx, 
au  cœur  ,  au  poumon  ,  &  furtont  â  l’eftomac  ;  de  plus, 
elle  réfléchit,  vers  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine 
une  de  fes  branches  très-remarquable  vers  le  larynx  ;  à 
raifon  de  quoi  cette  branche  eft  appellée  nerf  récurrent , 
qui  fournit  de  petits  rameaux  aux  fibres  charnues  qui  k 

tiennent  les  anneaux  de  la  trachée-artere  ,  lies  les  uns 
avec  les  autres  ;  d’où  il  arrive  que  cette  branche  ré¬ 
fléchie  ,  étant  coupée,  l’animal  perd  la  voix,  feule¬ 
ment  en  partie,  à  caufe  que  la  huitième  paire ,  outre 
le  récurrent ,  donne  encore  d’autres  Nerfs  au  larynx  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs.  Au  furplus  ces 
Nerfs  de  la  paire  vague ,  dans  le  progrès  qu’ils  font  dans 
le  cou,  dans  la  poitrine,  &  dans  le  bas-ventre,  s  em- 
barraflant  avec  l’-intercoftal ,  forment  un  grand  nombre 
de  lacis  dans  tous  ces  endroits.  ,  % 

La  neuvième  paire  fort  de  la  partie  poftérieure  des 
éminences  olivaires  de  la  moelle  allongée.  Quelques  ^  iesgÜfta- 
Anatomifles  appellent  ces  Nerfs,  les  moteurs  de  la  l an-  t;fs,4 
gue ,  ou  les  gujlatifs  :  on  les  nomme  auffi  hypoglojfes 
ou  grands  hypogloffes.  lis  ont  de  chaque  côté  trois  ou 
quatre  racines ,  le  (quelles  en  fe  raifemblant,  forment 
un  tronc  qui  fort  du  crâne  par  un  trou  ovale,  qui  efl 
près  de  celui  de  l’os  occipital  par  ou  fort  la  moelle  ae 
l’épine  :  ce  trou  efb  le  condiloidien  anterieur.  Le  tronc  , 
après  avoir  reçu  plufieurs  branches  des  vertébrales > ,  & 
s’étant  enfliite  uni  avec  une  branche  de  la  dixième 
paire  ,  il  fournit  quelques  petites  branches  aux  muicles 
de  l’os  hyoïde  ;  il  va  enfin  fe  diiinbuer  à  la  bafe  de  la 
langue  ,  &  pénétrant  tout  fon  corps  en  differentes  ma¬ 
niérés  ,  il  fe  joint  à  des  branches  de  la  cinquième  paît  e , 
pour  fe  terminer  cnfemble  à  la  iurface  de  la  langue  en. 
maniéré  de  petites  houpes,  qui  font  1  organe  immédiat 

du  goût.  .  .  .  ,  ,  T 

Lad  ixiéme  paire  a  auffi  plufieurs  racines  â  côté  de  La  dixième 

la  moelle  de  l’épine  ;  &  montant  un  peu,  ces  Nerfs  Pair^ 
percent  la  dure-mere  à  l’endroit  ou  les  artères  verté¬ 
brales  montent  au  cerveau,  &  ils  fortent  entre  focci- 
pital  &  la  première  vertèbre  du  cou ,  par  une  coulifie 
ou  une  petite  gouttière  qui  fe  trouve  à  la  partie  exté¬ 
rieure  de  cette  vertebre,  Qn  ne  convient  pas  au  fur- 
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plus,  fi  l’on  doit  avec  Wiliis  appeller  cette  paire  la 
derniere  du  cerveau,  ou  félon  d’autres  Anatomiftes , .  * 
(  comme  M.  Heifier  entr’  autres)  la  première  du  cou,. 
Ces  Nerfs  donnent  une  branche  à  la  première  paire  du 
cou  ,  qui  va  au  premier  plexus  ou  le  fupérieur  de  l’in- 
ter-coftal  ;  ils  en  fournifient  encore  une  autre  à  la 
deuxieme  paire,  &  en  produifent  une  troifiéme  qui  fe 
communique  avec  l’inter-coftal ,  &  fe  diftribuë  enfuite 
en  entier  aux  mufcles  obliques  de  la  tête.  Voyez  PL 
XXII.  Fig.  4. 

Les  Anciens  n’admettoientque  fept  paires  de  Nerfs 
qui  fbrtoient  du  cerveau  ;  fçavoir  ,  les  deuxième  , 
troifiéme  ,  cinquième ,  fixiéme  ,  feptiéme  ,  huitième 
&  neuvième  des  Modernes;  car  ils  ne  regardoient  pas 
les  olfaéHfs  comme  des  Nerfs,  &  croyoient  que  la  dixié¬ 
me  paire  appartenoit  à  la  moelle  de  l’épine ,  &  la 
quatrième  qui  eft  petite  ,  étoit  inconnue  à  la  plupart , 
ou  prife  par  d’autres  pour  de  fimpies  branches  des  au¬ 
tres  Nerfs. 

Quand  on  a  enlevé  le  cerveau  hors  du  crâne,  l’on 
peut  examiner  les  arteres  qui  lui  appartiennent.  Elles 
font  au  nombre  de  quatre  ;  fçavoir,  les  deux  carotides 
internes,  &  deux  autres  arteres  appeliées  vertébrales • 
Les  deux  premières ,  une  de  chaque  coté ,  pénètrent  le 
crâne  par  un  trou  qui  fe  trouve  à  la  partie  poftérieure 
de  la  felle  de  l’os  fphénoide ,  &  donnent  quelques  petits 
rameaux  à  la  glande  pituitaire  fituée  dans  la  felle  de 
cet  os  ;  puis  perçant  la  dure-mere,  l’une  Sc  l’autre  de 
ces  arteres  fe  divife  en  trois  branches,  qui  font  nom¬ 
mées  antérieures,  latérales  ,&  poftérieures.  Les  anté¬ 
rieures  fe  joignent  devant  l’endroit  où  les  nerfs  opti¬ 
ques  fe  communiquent  ;  elles  envoyent  quelques  bran¬ 
ches  vers  l’os  cribieux.  Les  branches  latérales  s’éten¬ 
dent  latéralement  fur  les  deux  demi-globes  du  cerveau; 
&  les  poftérieures  fe  réunifiant  derrière  l’entonnoir , 
forment  un  tronc ,  &  après  avoir  produit  quelques 
branches  latérales  ,  ce  tronc  fe  porte  fur  l’éminence 
annulaire  ,  &  fe  joint  au  tronc  qui  réfulte  de  la  jonc¬ 
tion  des  arteres  vertébrales  lorfqu’elles  ont  paffé  parle 
grand  trou  de  l’os  occipital  jufqu’à  la  moelle  allongée. 

(  V  oyez  Fl.  XXII.  Fig.  4.  )  Elles  fe  diftribuent  enfuite 
plus  profondément  dans  le  cerveau;  &  après  que  les 
particules  les  plus  volatiles  du  fang  qu’elles  contien¬ 
nent,  ont  été  fé  parées  paries  glandes  de  ce  vifeere  , 
le  fuperflu  retourne  par  les  veines ,  qui  le  portent  dans 
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les  fînus  de  la  dure-mere ,  &  de-là  dans  les  veines  ju¬ 
gulaires  internes,  comme  on  l’a  déjà  dit  au  Chapi¬ 
tre  IV. 

.  Les  tuniques  des  arteres  font  plus  minces  &  plus  foi- 
bles  dans  le  cerveau  que  dans  les  autres  parties  du 
corps;  ce  qui  fait  qu’elles  fe  rompent  dans  les  violentes 
fecouffes  que  fouffre  le  cerveau  dans  les  coups  ,  les 
chûtes ,  &  les  autres  accidens  qui  peuvent  le  bleiTer  ; 
ainfi  quon  l’a  dit  ci-deflus  au  fujet  des  veines. 

A  la  partie  la  plus  étendue  de  la  moelle  allongée , 
ou  fe  joignent  les  nerfs  optiques ,  fe  trouve  un  con¬ 
duit  que  l’on  a  nommé  en  françois  l 'entonnoir  ,  &  en 
latin  infundibulum  ,  à  caufe  de  fa  figure.  Il  eft:  formé 
parlapie-mere  ,  &  étant  plus  large  dans  fon  commen¬ 
cement  ,  il  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  glande 
pituitaire  ;  il  eh  revêtu  intérieurement  d’une  fubftance 
médullaire.  Par  fa  partie  fupérieure  ,  &  la  plus  large  , 
il  embraffe  extérieurement  une  fente  qui  a  communi¬ 
cation  avec  le  ventricule  du  grand  cerveau  ;  au  moyen 
de  quoi  la  liqueur  de  ces  ventricules  peut  aifément 
palier  jufqu’à  la  glande  pituitaire.  Nous  avons  déj  1  dit 
que  cette  idée  étoit  démontrée  faufte ,  par  cela  feule¬ 
ment  que  le  bout  de  cet  entonnoir  n’étoit  point  creux. 

La  glande  pituitaire  eft  fituée  au-dedans  du  crâne 
dans  une  cavité  qu’on  appelle  la  felle  de  l’os  fyhémide, 
La  dure-mere  étant  parvenue  aux  bords  de  cette  ca¬ 
vité  ,  fe  divife  fuivant  Ion  épaiiTeur  en  deux  parties , 
l’une  inférieure  &  l’autre  fupérieure  ;  l’inférieure  ra¬ 
pide  la  cavité  ,  &  s’attache  à  Los  par  -  deffous  ;  &  la 
partie  fupérieure  de  la  dure-mere  couvre  &  ferme  le 
defius  de  la  felle  ,  à  l’exception  de  Ion  milieu,  où  elle 
elt  percée  d’un  petit  trou  rond  ,  &  collée  à  la  partie 
fupérieure  de  la  glande  pituitaire  qui  eft;  au  deffous  , 
&  fufpenduë  dans  la  felle  dufphénoide  par  la  partie  fu¬ 
périeure  de  la  dure-mere  ,  à  laquelle  elle  eft:  collée  ; 
de  forte  qu’on  peut  palier  un  petit  ililet  d’un  coté  à 
l’autre  entre  cette  glande  &  la  membrane  qui  tapiffè 
la  felle  ;  elle  eft;  cependant  attachée  en  deffous  &  à 
l’entour  par  quantité  de  filets ,  d’arteres  &  de  nerfs. 

La  glande  pituitaire  eft:  enveloppée  d’une  membra¬ 
ne  ,  qui  eft  mince  ,  adhérente  au  corps  de  la  glande , 
&  percée  d’un  petit  trou  qui  répond  à  celui  de  la  par¬ 
tie  fupérieure  de  la  dure-mere  dont  on  vient  de  par¬ 
ler,  Llie  eft;  de  plus  parfemée  de  fibres  charnues ,  de 
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d’un  grand  nombre  de  nerfs ,  d’arteres  &  de  veines  9 
&  compofée  de  deux  parties  de  différente  fubftance  , 
dont  lune  eft  cendrée  ,  &  l’autre  de  couleur  rougeâ¬ 
tre  ,  qui  font  toutes  deux  véficuiaires  ,  &  peut-être 
gianduleufes.  On  remarque  entre  ces  deux  parties ,  à 
l’endroit  de  leur  union ,  une  cavité  commune  ,  dans 
laquelle  on  obferve  quantité  de  petits  trous ,  dont  les 
plus  fenfibles  appartiennent  à  la  partie  cendrée.  Je 
crois  que  les  fibres  charnues  dont  il  eft  parlé  ici ,  les 
trous  de  la  partie  cendrée  ,  &  la  cavité  de  la  glande  -y 
font  des  chofes  gratuitement  fuppofées  :  j’avoue  que 
je  n’ai  jamais  rien  pu  voir  de  tout  cela. 

La  lymphe  qui  eft  filtrée  par  les  Plexus  choroïdes 
dans  les  ventricules  du  cerveau  ,  tombe  dans  l’enton¬ 
noir  ,  avec  lequel  ces  ventricules  communiquent  ;  de¬ 
là  cette  lymphe  pafte  dans  la  cavité  commune  de  la 
glande  pituitaire  ,  où  elle  fe  mêle  avec  la  liqueur  que 
la  glande  filtre  ;  puis  après  leur  mélange  ,  elles  paf- 
fent  enfemble  dans  les  véiïcules  de  la  partie  cendrée 
par  le  trou  de  communication  de  la  cavité  commune 
à  cette  partie  ,  &  enfuite  dans  les  veines  de  la  glande , 
par  les  conduits  de  décharge  des  véficules  de  la  par¬ 
tie  cendrée  ;  de  ces  veines  elles  paftènt  avec  le  fang 
dans  les  fînus  qui  font  dans  l’épaiffeur  de  la  partie  fu- 
périeure  &  inférieure  de  la  dure-mere  ,  &  de-lâ  elles 
continuent  leur  chemin  par  d’autres  ,  qu’on  appelle 
finus  inférieurs  ,  dans  les  folles  jugulaires.  Tout  ce  que 
jM.  Paifin  dit  ici  n’eft  rien  moins  que  vrai  &  prouvé, 
je  ne  l’ai  laifTé  que  pour  qu’on  apprit  à  connoître  les 
erreurs  des  Anciens. 

On  remarque  derrière  l’entonnoir  deux  éminences, 
que  les  Modernes  prennent  pour  des  glandes.  Ce  font 
les  éminences  mamillaires. 

Quand  on  a  fîtué  le  cerveau  de  la  maniéré  qu’il  fe 
préfente  naturellement  dans  le  crâne  ?  d’où  on  l’a  tiré 
pour  voir  fes  parties  inférieures ,  &  après  avoir  féparé 
fes  lobes  poftérieurs  des  parties  voifines ,  on  les  ren- 
verfe  en  devant  avec  la  voûte  à  trois  pilliers  ;  pour 
lors  les  trois  premiers  ventricules  fe  trouvent  réduits 
en  un  feul  efpace. 

Dans  cet  elpace  on  voit  un  lacis  compofé  de  deux 
membranes  ,  &  d’une  infinité  de  veines  &  d’arteres  ; 
on  le  nomme  Plexus  rétiforme  ou  choroïde.  Ses  arteres 
rieanent  des  carotides  ;  &  fes  ventiles  vont  fe  déchar- 
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ger  dans  le  quatrième  finus  de  iadure-mere,  par  une 
groffe  veine  nommée  la  veine  de  Galien.  On  y  remar¬ 
que  des  vailfeaux  lymphatiques  ;  &  Stenon  a  prétendu 
qu’il  y  avoit  aufti  quantité  de  petites  glandes ,  que  l’on 
ne  pouvoit  appercevoir  que  par  le  moyen  d’un  mi- 
crofcope  ,  auxquelles  il  attribruë  la  filtration  de  la» 
férofité  qui  fe  trouve  dans  les  ventricules  :  mais  Mef- 
fîeurs  Duverney  &  Ruyfch  prétendent  que  ces  petites 
glandes  n’exiftent  point  ,  8c  par  conféquent  que  les 
ufages  qu’on  leur  a  attribués  font  mal  fondés.  Ce  lacis 
fe  divife  en  deux  ailes ,  qui  font  étendues  de  chaque 
coté  dans  les  deux  ventricules  fupérieurs. 

Le  Plexus  choroïde  ,  félon  M„  Duverney ,  n’eft  au¬ 
tre  chofe  que  de  petits  feuillets  membraneux  godron¬ 
nés  :  il  en  montra  le  defTein  à  fes  Auditeurs  ;  &  c’eft 
ce  que  je  lui  entendis  dire  dans  une  Démonftration 
du  cerveau ,  qu’il  fit  le  vingt  -  trois  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1721.  en  fa  maifon  au  Jardin  du  Roi ,  où  il 
voulut  bien  me  faire  avertir  de  me  rendre  ,  avec  un 
grand  nombre  de  célébrés  Médecins  &  Anatomiftes. 

Sous  le  lacis  choroïde  ,  l’on  appercoit  dans  ces  deux 
ventricules  deux  grollès  éminences  oblongues  ,  que 
l’on  nomme  les  corps  canelés .  On  leur  donne  ce  nom  , 
parce  qu’on  y  remarque  ,  félon  M.  Willis ,  des  filions 
qui  y  font  gravés  en  allez  grand  nombre  ;  mais  il  y 
a  de  grands  Anatomiftes  qui  difent  qu’il  ne  s’y  en 
trouve  point  abfolument.  Ces  Anatomiftes  n’ont  exa¬ 
miné  que  l’extérieur  de  ces  éminences  :  c’eft  à  l’inté¬ 
rieur  que  le  mélange  de. la  fubftance  blanche  &  delà 
grife  forme  les  ftries  ou  canelures ,  qui  ont  fait  ap- 
peller  ces  éminences  du  nom  de  corpora  Jlriata.  Ils 
panchent  l’un  vers  l’autre  par  leur  partie  antérieure  , 
8c  s’unifient  prefque  enfemble  ;  mais  par  leur  partie 
poftérieure  ils  font  moins  gros  ,  &  plus  éloignés  l’un 
de  l’autre.  Ils  fe  joignent  en  devant  par  le  moyen 
d’une  avance  médullaire  ,  qui  refiëmble  à  un  cordon 
nerveux  ,  &  qu’on  nomme  la  commijjure  antérieure 
du  cerveau . 

Ces  deux  corps  forment  les  extrémités  ou  les  bouts 
«les  jambes  de  la  moelle  allongée  en  devant, 

La  fubftance  extérieure  descorps  canelés  eft  d’une  cou¬ 
leur  cendrée  ,  femblable  à  celle  de  la  fubftance  cortica¬ 
le  duççryeaÿ  *  à  caufe  du  mélange  des  vaiftèaux  fan- 
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guîns  qui  -s’y  diftribuent.  Pour  peu  qu’on  enlève  de 
cette  fubftance  canelée  en  la  ratifiant  Amplement ,  ou 
la  coupant  en  longueur  ,  on  apperçoit  beaucoup  de 
lignes  blanchâtres  &  médullaires ,  &  de  lignes  grifâ- 
tres.  Willis  a  fait  un  grand  fond  fur  ces  fortes  de  li¬ 
gnes  ,  qui  l’ont  porté  à  croire  qu’elles  font  les  réfer- 
voirs  des  impreftions  que  l’ame  reçoit  par  les  objets 
extérieurs;  en  forte  que  ,  félon  lui’,  ces  lignes  font 
les  traces  des  différens  cours  des  efprits  qui  répréfen- 
tentàl’ame  différentes  efpéces.  Les  corps  caneiés  ont 
â-peu-près  la  groiïeur  d’une  olive.  Voyez  PL  XXIII, 
Fig.  2.  C.  D. 

Après  ces  deux  corps ,  on  découvre  deux  autres 
éminences  qui  font  appellées  les  couches  des  nerfs  opti¬ 
ques  ,  parce  que  ces  nerfs  en  fortent  effectivement. 
Leur  fubftance  eft  blanche  extérieurement ,  3c  cendrée 
en  dedans.  Leur  figure  eft  oblongue  ,  &  leur  fituation 
eft  au-deiTus  des  jambes  de  la  moelle  allongée. 

Au-deftous  de  celles-ci  il  y  a  quatre  autres  éminen¬ 
ces  fîtuées  fur  la  partie  poftérieure  de  la  moelle  al¬ 
longée  :  les  unes  antérieures  &  plus  éminentes ,  ont 
été  appellées  par  les  Anciens  nates  ;  $c  les  poftérieu- 
res  ,  qui  font  moins  conndérabies ,  ont  été  nommées 
teftes  :  mais  parce  que  ces  termes  portent  avec  eux 
quelque  efpéce  d’obfcénité  ,  les  Anatomiftes  moder¬ 
nes  ,  plus  polis  que  les  anciens  ,  ont  appellé  les  pre¬ 
mières  ,  protubérances  orbiculaires  majeures ,  &  les  deux 
autres  protubérances  orbiculaires  mineures.  Il  y  a  der¬ 
rière  les  dernieres  une  protubérance  médullaire,  li¬ 
mée  tranfverfalement ,  dans  le  voiftnage  de  laquelle 
naiffent  les  nerfs  pathétiques.  Ce  cordon  eft  à  la  partie 
poftérieure  du  troifiéme  ventricule  ,  on  le  nomme  la 
lommijjure  poftérieure  du  cerveau  ,  il  ne  s’étend  pas 
fort  avant  de  côté  &  d’autre  ;  mais  la  commilfure  an¬ 
térieure  ,  de  laquelle  nous  avons  déjà  dit  un  mot  , 
s’avance  en  travers  jufque  par  de-là  la  partie  moyenne 
cm  cerveau ,  ainfi  que  je  crois  l’avoir  le  premier  dé¬ 
montré  en  l’année  1743. 

Comme  ces  quatre  éminences  fe  touchent  d’abord 
par  leurs  parties  latérales  intérieures ,  &  qu’elles  font 
îeparées  par  leurs  parties  inférieures  de  la  moelle  al¬ 
longée  ,  elles  forment  en  cet  endroit  une  cavité  ou 
conduit ,  qui  s’étend  jufqu’au-deftous  du  cervelet  ,  & 
où  l’on  établit  le  quatrième  ventricule  ;  &  parce  qu’il 

fe  termine 
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te  termine  au-deffbns  du  cervelet  en  façon  de  plume 
à  écrire  ,  l’on  a  nommé  fon  extrémité  calamus  ferip - 
tonus » 

La  partie  de  ce  conduit  qui  fe  trouve  au-deiïous  de 
deux  protubérances  orbiculaires  ,  s’appelle  Vaqué  duc 
de  Sylvius  ,  dont  l’orifice  poftérieur  fe  nomme  Vanus»  L'anus 

Vers  le  devant ,  entre  les  jambes  de  la  moelle  allon¬ 
gée  ,  il  y  a  une  fente  qui  fe  nomme  la  vulve  ,  ou  /V  La  vulves 
rifice  antérieur ,  qui  va  vers  l’entonnoir  ,  &  commu¬ 
nique  avec  les  ventricules  lupérieurs  ou  latéraux  ,  8c 
avec  le  troifiéme  &  le  quatrième  qui  lui  font  conti¬ 
nus ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-defius. 

La  partie  de  ce  conduit  qui  s’étend  depuis  l’anus  jus¬ 
qu’au  quatrième  ventricule  ,  efi:  fituée  dans  cette  partie 
de  la  moelle  allongée ,  qui  efi:  entre  le  cerveau  &  le 
cervelet ,  &  qu’on  nomme  Vijlhme . 

La  partie  fupérieure  de  ce  conduit  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  les  protubérances  mineures  ,  8c  les  éminences  ver- 
miformes  antérieures  du  cervelet  ,  (  auxquelles  elle 
s’attache  par  fes  deux  extrémités  ,  de  meme  qu’aux 
produdions  qui  vont  du  cervelet  aux  protubérances 
mineures ,  par  fès  côtés  )  fe  nomme  la  grande  valvule  ; 
elle  efi:  formée  de  la  fubftance  médullaire  :  fon  ufage 
efi:  d’empêcher  que  la  lymphe  ne  tombe  fur  les  nerfs 
qui  font  à  la  bafe  du  crâne. 

Tout  auprès  de  l’orifice  du  conduit  qui  va  de  devant 
en  arriéré  au  quatrième  ventricule  ,  l’on  apperçoit  la  pinéalc.  *  ^ 
glande  pinéale  ,  qui  efi:  revêtue  de  la  pie-mere  ,  & 
parfemëe  de  beaucoup  de  vaifieaux  fanguins  que  lui 
fournit  le  plexus  choroïde  ,  auquel  elle  efi:  attachée* 

Lille  efi:  encore  attachée  de  chaque  côté  aux  protu¬ 
bérances  orbiculaires  majeures ,  par  un  petit  cordon  , 
que  Warthon  a  pris  pour  un  nerf  qui  fe  diftribuë  feu! 
dans  cette  glande.  On  nomme  ces  petits  cordons  les 
pédicules  de  la  glande  ;  ils  font  produits  par  deux  la¬ 
mes  médullaires ,  que  l'on  voit  s’étendre  de  devant  en 
arriéré  fur  les  couches  des  nerfs  optiques ,  dans  l’en¬ 
droit  où  ces  deux  éminences  s’adofient  :  les  lames  dont 
efi:  ici  queftion  ,  naifient  du  pilier  antérieur  de  la 
voûte  ,  ainfi  que  je  l’ai  découvert  &  démontré  il  y  a 
plus  de  dix  années*  On  y  a  quelquefois  trouvé  des 
pierres  ;  &  on  lui  a  donné  l’épithete  de  pinéale  ,  à 
rai  fon  de  fa  figure  qui  a  du  rapport  à  celle  d’une  pom¬ 
me  de  pin  :  elle  efi  d’une  couleur  m  peu  jaunâtre  » 
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&  fa  grofieur  n’excéde  pas  celle  d’un  petit  pois.  V  oyê’Z 
Tl.  XXIII •  Fig .  2.  e. 

Defcartes  a  rendu  cette  petite  glande  recommanda¬ 
ble  dans  fon  Syftême  Philofophique  ,  en  y  établiffant 
le  flége  de  Famé  :  car  il  fuppofe  ,  i°.  que  les  ventri¬ 
cules  font  remplis  d’efprits.  20.  Que  la  glande  pinéale 
eft  au  milieu  &  comme  flottante.  3  Q.  Que  tous  les  nerfs 
aboutilïènt ,  autour  des  ventricules ,  à  la  glande  pi¬ 
néale  immédiatement.  Il  prétend  encore  que  les  ef- 
prits  doivent  être  divifés  en  autant  de  petites  colon¬ 
nes  ,  dont  chacune  aboutit  à  un  pore  delà  glande  pi¬ 
néale  4°.  Que  les  nerfs  font  tendus  comme  des  cordes 
de  luth  ,  &  qu’étant  remués  en  l’une  de  leurs  extré¬ 
mités  par  Pimpreffion  de  quelque  corps  extérieur ,  ils 
doivent  communiquer  du  mouvement  à  la  glande. 
50.  Que  le  mouvement  de  la  glande  la  faifant  pan- 
cher  d’un  certain  côté  ,  détermine  les  efprits  à  couler 
en  certains  mufcies.  6°.  Que  c’eA  à  l’occafion  des 
mouvemens  de  la  glande  que  Famé  penle ,  a  Focca- 
fion  des  penfées  de  Famé  que  Fa  glande  fe  remue  , 
&  fait  couler  les- efprits  en  certaines  branches  de  nerfs, 
&  en  certains  mufcies  plutôt  qu’en  d’autres. 

Le  brillant  de  cette  opinion  a  d’abord  fait  illuflon 
aux  gens  drédules  &  aux  efprits  fuperficiels  ,  parce 
qu’elle  explique  d’une  façon  allez  mcchanique  &  aiïèz 
facile ,  la  plupart  des  adions  animales  ;  mais  enfuite 
les  gens  fenfés  ayant  compris  qu’elle  eft  appuyée  fur 
des  fuppofttions  toutes  contraires  à  la  difpofition  des 
parties  ,  ils  ont  changé  de  fentirnent.  i°.  Parce  qu’on 
ne  peut  pas  foutenir  que  les  efprits  foient  renfermés 
dans  les  ventricules.  20.  Parce  que  la  glande  pinéale 
eft  fermement  attachée  ,  &  qu’elle  ne  peut  point  fe 
pancher ,  comme  on  le  fuppofe.  3  °.  On  peut  voir  que 
les  nerfs  n’aboutiflent  point  par  leurs  extrémités  au¬ 
tour  des  parois  des  ventricules  ,  ni  à  la  glande  ;  de 
forte  que  tout  ce  beau  tilfu  d’idées  s’évanouit  dès  qu’on 
l’examine  à  fond. 

Après  cette  delcription  détaillée  de  toutes  les  par¬ 
ties  contenues  dans  la  portion  inférieure  du  grand 
cerveau  ,  où  fe  trouvent  fes  ventricules,  il  eft  aifé ,  par 
ce  que  nous  en  avons  dit  ci-devant,  de  le  convain¬ 
cre  que  ces  différent  ventricules  ne  compofent  en  effet 
qu’une  feule  cavité  ,  où  fe  trouvent  irrégulièrement 
fculptées  différentes  éminences ,  dont  la  connoiftancc 
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te  feït  prefqu’à  rien  ,  ni  pour  la  Médecine  ,  ni  pour  la 
Chirurgie  ;  mais  qui  n’ont  pas  laifle  de  donner  lieu  aux 
Phyficiens ,  faute  d’avoir  les  véritables  notions  de  la 
maniéré  dont  l  ame  exerce  fes  fondions  ,  de  former 
fur  la  difpofition  de  cet  organe  des  difcours  frivoles  » 
qui  loin  de  nous  apprendre  quelque  choie  d’utile ,  ne 
fervent  qu’à  faire  connoître  leur  ignorance ,  &  1  effort 
qu’ils  donnent  à  leurs  idées  pleines  d  illufion. 

A  préfen  il  faut  rapporter  le  fentiment  de  M.  du  P etit, 
Dodeuren  Médecine, &  Membre  de  l’Academie  Royale 
des  Sciences  de  Paris ,  touchant  le  croifeinent  des  nerfs 
dans  le  cerveau  ,  fuivant  qu’il  l’a  écrit  à  un^  autre  Do- 
deur  de  fes  amis,  dans  une  Lettre  imprimée  en  1710. 
où  il  dit  que  les  efprits  animaux  qui  fe  filtrent  dans 
la  partie  droite  du  cerveau ,  fervent  aux  mouvemens 
des  parties  gauches  du  corps  ;  &  que  ceux  qui  fe  fil¬ 
trent  dans  la  partie  gauche  ,  fervent  aux  mouvemens 
des  parties  droites ,  du  moins  à  ceux  des  bras  &  des 

jambes.  t 

Bonnet  ,  dans  fon  Ouvrage  intitule  Sepitlckretum , 
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que  Caffius  &  Aretæus  ont  crû  que  les  nerfs  s’entre- 
laffoient  à  leur  origine  ,  &  fe  croifoient  de  maniéré  que 
ceux  du  côté  droit  paffoient  au  côté  gauche ,  &  ceux 
du  gauche  paffoient  au  côté  droit.  Profper ,  Martia- 
nus ,  Cæfaipin  ,  &  Hofmann  ont  été  de  ce  fentiment  r 
ils  n’avoient  point  de  peine  à  expliquer  fur  ce  prin¬ 
cipe,  la  maniéré  dont  il  arrive  des  paralyfies  aux  playes 
de  tête  ,  du  côté  qui  leur  eft  oppofé. 

M.  Petit  rapporte  aufii  dans  cette  Lettre  plufieurs 
obfervations  de  perfonnes  blelTées  ,  attaquées  de  pa¬ 
ralyfies  du  côté  oppofé  à  leurs  blefîures  ,  &  des  expé¬ 
riences  faites  fur  le  cerveau  des  chiens  vivans  ,  qui 
prouvent  que  les  paralyfies  arrivent  toujours  du  côté 
oppofé  aux  playes  de  tête  ,  de  même  que  d  autres  ma¬ 
ladies  qui  en  font  les  caufes  primitives. 

Bonnet ,  dans  le  même  Ouvrage  qui  vient  d’être  ci¬ 
té  ,  rapporte  encore  plufieurs  obfervations  qui  prou¬ 
vent  la  meme  chofe  touchant  les  playes  de  tête. 

Dans  la  fufdite  Lettre  M.  Petit  marque  de  plus , 
qu’il  croit  avoir  découvert  la  maniéré  dont  fe  fait  le 
changement  des  efprits  animaux  d’un  côté  à  1  autre  : 

fe%nde  fur  le  raifonnement  fuivant. 

32  Toute  la  fubftance  corticale  (  dn-il)  qui  fe  trouve 

A  ai] 
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dans  les  deux  hémifpheres  du  cerveau ,  fournit  la 
as  fubftance  médullaire  ,  qui  n’eft  qu’un  affemblage 
95  d’un  nombre  infini  de  tuyaux  ,  dont  les  uns  produi- 
35  fient  le  corps  calleux ,  &  les  autres  fie  ralfiemblent 
95  pour  former  les  corps  canelés.  La  partie  inférieure 
95  des  jambes  de  la  moelle  allongée  ,  qui  paroilfent 
33  entre  les  nerfs  optiques  &  l’éminence  annulaire  > 
95  eft  une  continuité  des  corps  canelés.  Les  fibres  mé- 
95  duilaires  qui  compofent  cette  moelle  allongée  ^ 
95  partent  au  -  travers  de  l'éminence  annulaire  5  & 
35  font  féparées  les  unes  des  autres  par  les  fibres  de 
93  cette  éminence  ,  avec  lefqueiles  elles  font  entre- 
95  lartées ,  &  fe  rartembient  à  la  partie  inférieure  de 
35  cette  même  éminence  pour  former  les  corps  py- 
33  ramidaux.  Chaque  corps  pyramidal  ib  divifie ,  à  fa 
as  partie  inférieure ,  en  deux  gros  paquets  de  fibres  , 
33  quelquefois  en  trois  ,  &  même  en  quatre.  Celles 
s?  du  côté  droit  partent  au  côté  gauche  ,  &  celles 
35  du  côté  gauche  partènt  au  côté  droit ,  en  s’enga¬ 
ge  géant  les  unes  entre  les  autres  ;  de  manière  que  » 
3î  cette  ftruéhire  fuppofée  ,  le  mauvais  fuc  qui  peut 
35  obftruer  les  fibres  nerveufes  d’un  côté  ,  doit  pro- 
35  duire  fion  effet  le  plus  marqué  du  côté  oppofé ,  & 
s>  par  conféquent  la  caufie  qui  produit  la  paralyfie 
«5  d’un  côté  ,  doit  venir  du  côté  contraire.  35 

M.  Petit  eft  le  premier  qui  a  fait  cette  découverte* 
&  M.  Winfîow  a  vérifié  cette  ftruéhire  plusieurs  fois 
dans  fes  Cours  publics  &  particuliers  ,  ainfi  qu’il  m’» 
fait  l’honneur  de  me  le  dire  lui-même. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Cervelet ,  ou  petit  Cerveau . 

Ce  que  cseft  Y  E  Cervelet  ou  le  petit  cerveau ,  eft  un  corps  me* 
que  le  ccrve-  §  J  dullaire  fîtué  dans  la  partie  inférieure  &  pofté- 
*cr*  rietire  du  crâne.  Voyez  P/.  XXIII.  Fig.  1.  F.  h. 

Sa  figure.  Sa  figure  ,  plus  large  que  longue  ,  eft  allez  fiembla- 
b.le  ci  une  boule  applatie ,  &  fon  volume  eft  fix  fois 
moindre  que  celui  du  grand  cerveau. 

Il  eft  partagé  en  deux  lobes  ,  qui  rempliftent  les 


Sa  divifion. 
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deux  fofies  inférieures  de  l’os  occipital  ;  &  ces  deux 
lobes  font  féparés  des  lobes  poftérieurs  du  cerveau  , 
au  moyen  d’un  repli  de  la  dure-mere. 

Le  Cervelet  eft  cornpofé  de  deux  fortes  de  fubftan-  Sa  fubftance. 
ces ,  comme  le  cerveau  ,  qui  femblent  être  un  peu  plus 
folides  ;  fa  fubftance  extérieure  ,  qui  eft  cendrée.,  imite 
la  corticale  du  cerveau  ,  &  paroît  glanduleufe  ;  &  l’in¬ 
térieure  ,  qui  eft  blanchâtre ,  eft  médullaire  ,  &  n’eft 
autre  chofe  qu’un  amas  de  tuyaux  qui  commencent 
comme  par  plu/ieurs  branches  de  la  première,  &vont 
vers  le  milieu  ;  &  par  les  enfoncemens  que  fait  la  fub¬ 
ftance  cendrée  avec  la  partie  blanche  ,  elle  répréfente 
aftez  bien ,  quand  on  la  coupe  dans  fon  milieu  félon 
fa  longueur,  la  figure  des  branches  d’un  arbre.  Voyez 
FL  XXIII.  Fig.  G.  G. 

La  furface  du  Cervelet  eft  inégale ,  moins  à  caufe 
de  fes  circonvolutions ,  comme  au  cerveau,  que  par 
les  lignes  régulières  dont  il  eft  fillonné  ,  qui  fe  con¬ 
tinuent  d’un  côté  à  Fautre  ;  de  maniéré  que  ce  vifcere 
femble  être  extérieurement  cornpofé  de  plufieurs  la¬ 
mes  ,  fîtuées  en  lignes  parallèles  les  unes  à  l’égard  des 
autres. 

Ces  lames  dans  leur  milieu  ont  plus  de  grandeur, 

&  diminuent  a  proportion  qu’elles  s’avancent  en  avant 

ou  en  arriére  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  terminent  par  une 

double  produéfion ,  que  l’on  nomme  vermiforme ,  dont  Produ&îons 

l’antérieure ,  qui  eft  plus  longue  &  plus  courbée  ,  fe  vcrmiformes. 

trouve  placée  fur  le  quatrième  ventricule.  L’intervalle 

de  ces  lignes ,  comme  Fintfrftice  des  circonvolutions 

du  cerveau  ,  eft  revêtu  de  la  pie-mere ,  qui  foutient  & 

conduit  jufques  dans  l’intérieur  du  Cervelet  les  vaif- 

feaux  fanguins  9  au  moyen  defquels  ces  laines  font 

liées  les  unes  avec  les  autres. 

Le  Cervelet  reçoit  des  branches  d’arteres  des  caro-  VaîflTeanx 
îides  internes ,  mais  plus  encore  des  arteres  verlébra-  fanguins  du 
les  ,  fituées  aux  environs ,  auxquelles  fe  joignent  quel-  cervelet, 
que  s  veines  qui  partent  des  finus  latéraux. 

Ce  vifcere  tient  aux  deux  côtés  de  la  moelle  allon¬ 
gée  par  deux  pédicules ,  en  chacun  defquels  Wiliis  a 
obfêrvé  trois  produirions  médullaires ,  dont  les  pre¬ 
mières  ,  une  de  chaque  côté  ,  montent  du  Cervelet 
vers  les  protubérances  orbiculaires  mineures ,  &  for¬ 
ment  la  grande  valvule  du  cerveau.  Les  deux  fuivantes  grands 
font  un  peu  larges,  &  defcendant  vers  la  partie  in-  va  viUC  cu 
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férieure  de  la  moelle  allongée  ,  elles  forment  l’émi¬ 
nence  annulaire,  ou  le  pont  deVarole.  Les  dernieres 
vont  vers  Je  derrière  ,  fe  confondent  avec  la  moëlle 
allongée, &  la  fortifient  par  les  faifceaux  de  leurs  fibres. 

Le  Cervelet  reçoit  un  lacis  particulier  de  vaiffeaux 
fanguins  vers  les  produ&ions  vermiformes ,  dans  le¬ 
quel  on  n’apperçoit  pas  de  petites  glandes  ,  comme 
on  l’a  crû. 

La  queue  de  la  moelle  allongée  ,  dont  nous  avons 
fait  mention  au  Chapitre  précédent ,  a  une  partie  an¬ 
térieure  &  une  poftérieure.  Les  corps  pyramidaux  & 
les  oiivaires  ,  font  la  plus  grande  portion  de  fa  partie 
antérieure  ;  &  les  dernieres  produdions  médullaires 
des  pédicules,  dont  on  a  parlé  ci-deffus,  forment  pres¬ 
que  toute  la  partie  poftérieure  de  la  queue  de  la  moëlle 
allongée  ,  &  vont  enfuite  à  la  moëlle  de  l’épine. 
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Explication  des  Figures  de  la  XXII. 
PLANCHE,  où  font  repréfentées  les  Parties 
intérieures  de  la  Tête  ;  Içavoir,  les  Membra¬ 
nes  du  Cerveau ,  le  grand  &  le  petit  Cer¬ 
veau  ,  la  Moelle  Allongée,  &  les  Vaille  aux 
de  ces  parties.  On  y  a  joint  deux  figures  qui 
repréfentent  la  ftruéture  ôc  les  Vailîeaux  des 
Poils. 


La  Fig.  3.  repréfente  la 
Tête,  de  laquelle  on  a 
oté  le  délions  du  crâne  , 
&  une  grande  partie  de 
la  dure-mere. 

A  Une  partie  de  la  dure- 
mere  qui  rejle  encore , 

a  a  Ses  veines  &  fes  arteres 
propres, 

B  Le  cerveau  recouvert  de 
la  pie-mere, 

C  Le  jïnus  longitudinal  fu- 
périeur, 

b  b  Ses  branches ,  quife  dis¬ 
tribuent  dans  le  grand 
cerveau. 

DD  Les  deux Jïnus  latéraux, 

La  Fig.  z.  repréfente  les 
fnus  de  la  dure-mere  , 
avec  la  faux ,  &  une  par¬ 
tie  des  veines  jugulaires 
internes,  comme  fi  tout 
cela  étoit  féparé  des  au¬ 
tres  parties. 

A  A  A  Une  partie  du  crâne . 

B  Le  grand  trou  de  L occipi¬ 
tal» 


C  Le  Jinus  longitudinal  fu - 
périeur  ,  ouvert ,  où  Ton 
voit  quelques  fibres  ten¬ 
dues  tranjverjalement. 
DD  Les  deux  ftnus  laté¬ 
raux . 

E  Le  quatrième  fnus  coupée 
F  Une  branche  du  quatrième 
fnus jîtuée  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  la  faux  ,  & 
appellée  fnus  longitudi¬ 
nal  inférieur, 

G  G  Deux  fnus  tortueux ,  à 
L endroit  oit  les  (intcs  laté¬ 
raux  de  la  dure-mere  s’u~ 
nif  'ent  avec  les  veines  ju¬ 
gulaires  internes  ,  pour 
modérer  l'impétuofîté  du 
fang, 

H  H  Les  veines  jugulaires 
internes  coupées. 
a  a  La  faux ,  avec  les  bran¬ 
ches  des  veines  du  fnus 
longitudinal  jupérieur, 
b  b  Les  branches  des  fnus 
latéraux ,  qui  fe  commu¬ 
niquent  avec  les  verté¬ 
braux, 

C  c  Les  branches  qui  vous 
à  la  glande  pituitahe* 
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La  Fig.  3.  repréfente  le 
grand  cerveau  ,  dont  on 
a  emporté  la  partie  fu- 
périeure  pour  faire  voir 
les  ventricules. 

AA  La  fubjlance  c  ortie  ale 
du  grand  cerveau. 

BB  La  fubft  an  ce  médullaire. 

C  Une  partie  du  corps  cal¬ 
leux  ,  au-  dejjous  de  la¬ 
quelle  fe  trouvent  la  voûte 
a  trois  piliers  &  le  feptum 
lucidum . 

D  Ë  Une  des  cavités  latéra¬ 
les  du  grand  cerveau  , 
dans  laquelle  on  voit 

D  le  corps  canelé. 

d  Les  v  ai  (féaux  fanguins  qui 
fe  dijlribuent  extérieure¬ 
ment  dans  le  corps  canelé. 

El  Jne  des  jambes  de  la  moelle 
allongée. 

c  Une  des  ailes  du  plexus 
choroïde. 

F  La  dure  -  mere  renverfée 
vers  le  derrière. 

G  Le  quatrième  Jinus  tiré 
un  peu  en-dehors . 

La  Fig.  4.  repréfente  le 
cerveau  tiré  en  entier 
hors  du  crâne,  &  ren- 
verfé,  afin  de  voir  à  fa 
partie  inférieure  la  for- 
rie  des  nerfs ,  8c  rentrée 
des  arteres» 

AA  Le  grand  cerveau  re¬ 
vêtu  de  la  pie-mer  e. 

B  le  petit  cerveau  revêtu  de 
la  même  membrane. 

CD  La  moelle  allongée. 

D  Le  groceffus  annulaire  de 


la  moelle  allongée • 

E  La  membrane  arachnoïde • 
a  Le  rameau  intérieur  de 
l'artere  carotide • 
b  U  entonnoir. 
c  Deux  glandes  fituêes  der « 
rtere  l'entonnoir • 
d  L'union  du  tronc  des  caro¬ 
tides  internes  avec  celui 
des  arteres  vertébrales. 
e  e  Les  arteres  vertébrales 
ou  cervicales . 

îUn  rameau  qui  provient 
de  V union  des  arteres  ver . 
tébrales ,  &  qui  s'étend  le 
long  de  la  moelle  fpinale • 
i.  2»  4*  5*  b.  7*  3.  p«  1  o« 

Autant  de  ?  aires  de  nerfs 
au-dedans  du  crâne ,  qui 
proviennent  de  la  moelle 
allongée. 

La  Fig.  repréfente  la 
bafe  du  crâne,  dans  la¬ 
quelle  on  voit  comment 
les  nerfs  qui  en  fortent , 
font  cachés  fous  la  dure-» 
mere. 

A  La  glande  pituitaire. 
a  La  carotide  interne • 
b  L'entonnoir . 
c  c  Les  nerfs  jpinaux  ,  qui 
fe  joignent  auprès  de  la 
huitième  paire  ou  la  pairs 
vague . 

1.  2.  3.4,  6.  7.  3.  p.  10. 

fuite  des  nerfs ,  comme  ci- 
dejfus. 

La  Fig.  6 »  reprefeme  la 
fubftance  corticale  du 
cerveau,  feloii  le fen ri¬ 
ment  de  quelques  Mo¬ 
dernes* 


Explication  dé 

A  Les  têgumens  du  cer¬ 
veau. 

B  Les  glandes  de  la  fub- 
Jlance  corticale  du  cer¬ 
veau. 

C  Les  fibres  creufes  de  la 
fubjlance  médullaire . 

La  Fig.  7.  repréfente  une 
partie  du  poil ,  vue  par 
le  microfcope. 

AA  Le  poil. 


îaXXIL  Planche,  pf 

B  Une  partie  de  V épiderme  , 
adhérente  au  poil. 

C  La  racine  du  poil. 

La  Fig.  8.  repréfente  une 
partie  d’un  cheveu,  dans 
laquelle  on  voit  une  in¬ 
finité  de  vaiffeaux  mer- 
veilleufement  entrelaf- 
fés  les  uns  dans  les  au¬ 
tres  ,  comme  ils  le 
voyent  par  le  microf; 
crope. 
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Explication  des  Figures  de  la  XXIII. 
PLANCHE,  dans  laquelle  eft  repréfentéc 
îa  ftruéliire  intérieure  du  grand  &  du  petit 
Cerveau ,  &  de  la  Moelle  Allongée  ,  avec 
le  quatrième  finus. 


Ia  Fig.  i.  repréfente  le 
grand  cerveau  ,  dont  on 
a  emporté  la  partie  fu- 
périeure  ,  &  renverfé  la 
voûte  vers  le  devant. 

A  A  La  fiubfiance  corticale 
du  cerveau . 

B  La  médullaire . 

CLa  voûte  renversée  ver  s  le 
devant • 

D  D  Les  corps  canelés. 

E  Le  quatrième finus ,  avec 
[es  branches  étendues  fur 
la  glande  pînéale . 

d  d  Le  plexus  choroïde • 

F  F  Le  cervelet. 

G  Une  partie  de  la  dure - 
mere . 

La  Fig.  2.  repréfente  la 
voûte ,  le  plexus  choroï¬ 
de  étant  emporté. 

A  A  La  fiubfiance  extérieure 
du  cerveau . 

B  Les  parois  des  ventricules 
du  cerveau . 

C  Le  corps  canelé ,  dont  on 
a  enlevé  une  partie  fupé- 
rieurement. 

D  Le  même  en  f&n  en- 
tier* 


E  E  Les  jambes  de  la  moelle 
allongée . 

a  Les  vaijjeaux  fanguins  du 
corps  canelé . 

b  Le  pilier  antérieur  de  la 
voûte ,  coupé. 

c  La  fente  ou  le  paffage  vers 
/’  entonnoir. 

d  Un  trou  rondy  ou  le  paf¬ 
fage  au  quatrième  ven¬ 
tricule» 

e  La  glande  pînéale, 

f  Petits  cordons  médullaires , 
que  Warthon  a  pris  pour 
des  nerfs. 

g  Les  nates. 

h  Les  tefles. 

F  F  La  fubjlance  corticale 
du  cervelet . 

G  G  La  médullaire. 

H  U  extrémité  de  la  moelle 
allongée. 

II  Les  pédicules  médullai¬ 
res  }  qui  vont  du  cervelet 
à  la  moelle  allongée . 


La  Fig.  3.  repréfente  le 
quatrième  lïnus ,  avec  le 
plexus  choroïde. 


A  Le  quatrième  finus  coupé 
vers  fon  origine. 

B  Sa  divifion  en  plufieurs 
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branches ,  qui  forment  la 
plus  grande  partie  du 
plexus  choroïde . 

C  C  Les  ailes  ou  grands 
rameaux  du  plexus  cho¬ 
roïde . 

D  D  Les  arteres  qui  fs  joi¬ 
gnent  avec  le  finus  ,  & 


qui  forment  enfemble, 
par  le  moyen  de  leurs 
branches  ,  le  plexus  cho¬ 
roïde * 

d  d  Les  petites  branches ,  tant 
des  arteres  que  du  finus  , 
qui  font  étendues  fur  lu 
glande  pinéale • 
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CHAPITRE  VIL 

De  l'ufage  du  Cerveau ,  &  de  fes  principales 

parties . 

ON  ne  fçaurolt  douter  que  la  réparation  des  es¬ 
prits  animaux  de  la  mafîè  du  fang  ne  fe  fafledans 
le  Cerveau  :  car  ce  vifeere  fe  trouvant  fitué  à  la  par¬ 
tie  du  corps  la  plus  élevée  ,  les  arteres  y  font  portées 
du  cœur  par  une  voie  direde  ,  &  par  ce  moyen  les 
parties  du  fang  les  plus  fubtiles  qui  y  font  féparées  , 
font  diftribuées  enfuite  à  toutes  les  parties  du  corps  : 
en  effet  les  nerfs ,  qui  font  les  organes  de  cette  diftri- 
bution  ,  partent  immédiatement  du  cerveau  ,  ou  mé~ 
diatement  de  la  moelle  de  l’épine  ,  de  forte  qu’étant 
bouchés  ou  coupés  entre  les  organes  des  fenfations 
&  leur  principe ,  les  adions  font  abolies.  De  même 
lorfque  la  moelle  épiniere  dans  les  animaux  même  les 
plus  parfaits ,  eft  coupée  tranfverfalement ,  ou  feule  - 
ment  obftruée  près  delà  moelle  allongée  ,  les  par¬ 
ties  extérieures ,  qui  font  au-deffous,  deviennent  para¬ 
lytiques  ,  fans  pour  cela  que  les  parties  intérieures  cef- 
fent  de  fe  mouvoir  ,  parce  que  les  efprits  animaux  leur 
font  communiqués  du  Cerveau  par  la  paire  vague  & 
les  inter-coftaux  :  on  voit  même  que  les  grenouilles 
auxquelles  on  a  ôté  le  cœur  ,  continuent  encore  de 
fauter  &  de  fe  mouvoir  comme  auparavant ,  parce  que 
les  efprits  ne  iaiffent  pas  pour  cela  d’influer  dans  leurs 
mufcles. 

Le  Cerveau  étant  obflrué  ,  ou  comprimé ,  par  une 
caufe  intérieure  ,  les  fondions  de  toutes  les  parties 
ceflènt  ;  parce  que  les  efprits  qui  font;nécelTaires  pour 
produire  ces  adions  ,  font  empêchés  de  couler  vers 
les  organes. 

Le  fang  étant  donc  porté  au  Cerveau  par  les  arteres, 
ces  arteres  fe  divifent  en  une  infinité  de  petits  tuyaux  , 
dont  chacun  fe  termine  à  quelqu’une  des  petites  glan¬ 
des  qui  compofènt  la  fubffance  corticale  du  cerveau  ; 
&  ces  petites  glandes  ont  leurs  pores  tellement  dif- 
pofés  ,  qu’ils  n’admettent  que  les  particules  du  fang 
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les  plus  volatiles ,  que  l’on  dit  être  ,  pour  cette  rai- 
fon  ,  des  efprits  animaux  ,  pendant  que  les  autres  par¬ 
ticules  du  fang  retournent  par  les  veines  :  ainfï  ces  par¬ 
ticules  fpiritueufes  enfilant  la  route  des  fibres  médul¬ 
laires  qui  partent  des  glandes ,  pafient  enfuite  dans  les 
nerfs  ,  pour  fervir  aux  fondions  qui  dépendent  tant  du 
grand  que  du  petit  Cerveau  ,  &  de  la  moelle  de  l’épine. 

Mais  parce  que  la  fubftance  médullaire  du  grand 
Cerveau  a  beaucoup  d’étendue  ,  &  qu’elle  ne  peut  pas 
être  toute  employée  à  former  des  nerfs  ,  il  femble 
qu’une  portion  de  cette  fubftance  peut  fervir  aux  fens 
intérieurs  ;  de  forte  qu’on  peut  dire ,  que  comme  1  ame 
eft  déterminée  aux  fondions  des  fens  extérieurs ,  félon 
que  les  efprits  portent  intérieurement  les  motions  qui 
viennent  des  objets  du  dehors ,  les  fenfations  intérieu¬ 
res  s’exécutent  aufli  félon  que  ces  memes  efprits  font 
des  impreftions  différentes  fur  les  fibres  médullaires 
qui  ne  fortent  point  du  Cerveau. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  du  Cerveau  ,  &  de  celui  du 
cervelet,  Willis  croit  que  c’eftdansle  grand  Cerveau 
que  s’exécutent  l’imagination  ,  le  raifonnement  ,  la 
mémoire  &  les  principales  fondions  de  Pâme  ,  &  que 
ce  font  les  nerfs  qui  partent  du  Cerveau ,  qui  fournif- 
fent  les  efprits  qui  fervent  aux  mouvemens  volontai¬ 
res  dont  nous  avons  connoiffance  ;  &  quant  au  cer¬ 
velet  ,  qu’il  fert  à  la  produdion  des  efprits  qui  font  em¬ 
ployés  aux  mouvemens  naturels  &  involontaires ,  com¬ 
me  font  ceux  du  cœur  &  des  vifceres  contenus  dans 
la  poitrine  ,  des  mufcles  de  la  refpiration ,  des  orga¬ 
nes  qui  fervent  à  la  digeftion  &  à  la  diftribution  du 
chyle  ,  &  à  d’autres  fondions  qui  fe  font  involontai¬ 
rement  &  fans  notre  connoiffance. 

Les  Anciens  difoient  que  le  grand  efpace  qui  ren¬ 
ferme  les  trois  ventricules ,  fervoit  à  recevoir  la  lym¬ 
phe  qui ,  félon  eux  ,  fe  fépare  dans  le  lacis  choroïde , 
&  qui  coule  enfuite  par  la  fente  vers  l’entonnoir  &  vers 
la  glande  pituitaire. 

Â  l’égard  des  éminences  &  des  contours  ,  &c.  que 
l’on  appercoit  dans  le  Cerveau  ,  il  feroit  difficile  de 
leur  aftigner  des  fondions  particulières ,  &  nous  laif- 
fons  volontiers  ce  foin  à  ces  Phyficiens  du  premier  or¬ 
dre  ,  qui  ont  une  telle  fécondité  de  génie  ,  qu’ils  fca- 
vent  donner  des  folutions  aux  difficultés  les  moins 
explicables  ces  prétendues  expliçatiçns  n’étant  d’au- 
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«lue  la  moelle 
«Se  l’épine. 


Sa  fubftance. 
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cun  ufage  dans  la  Pratique  Médicinale  &  Chirurgicale  ï 
&  comme  des  deux  parties  qui  compofent  l'homme  * 
Pâme  eft  celle  qui  eft  la  moins  connue ,  aufti  les  or¬ 
ganes  qui  fervent  aux  principales  fondions  de  Famé  y 
font  de  toutes  les  parties  du  corps  les  moins  déve¬ 
loppées. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Moelle  de  l' Epine, 

LA  Moelle  de  F  épine  eft  une  continuation  de  la 
Moelle  allongée ,  laquelle  defcendant  par  le  grand 
trou  de  l’os  occipital ,  change  de  nom  &  prend  celui 
de  Moelle  de  l’épine ,  à  caufe  qu’elle  s’engage  dans  le 
long  canal  des  os  qui  la  compofent  ,  &  qui  s’étend 
depuis  la  tête  jufqu’à  l’extrémité  de  l’os  facrum.  Voyez 
PL  XXIV.  Fig.  i. 

Elle  eft  d’une  fubftance  toute  femblable  à  celle  de 
la  Moelle  allongée ,  aufîi-bien  qu’à  celle  du  corps  cal¬ 
leux  ,  ft  ce  n’elt  qu’elle  eft  un  peu  plus  ferme  &  plus 
hbreufe  vers  fa  partie  inférieure  ,  fcavoir  depuis  la 
derniere  vertebre  du  dos  jufqu’à  la  fin  de  l’os  facrum. 
Audi  fe  trouve-t-il  dans  la  Moelle  de  l’épine  une  cer¬ 
taine  fubftance  qui  n’eft  pas  li  blanche  que  l’autre , 
mais  femblable  à  la  fubftance  corticale  du  cerveau  , 
8e  eft  probablement  glanduleufe ,  laquelle*  ne  s’étend 
que  jufqu’à  la  première  vertebre  des  lombes ,  &  qui 
n’eft  pas  fituée  extérieurement  comme  au  cerveau  y 
mais  intérieurement ,  parce  que  les  fibres  médullaires 
qui  partent  de  la  fubftance  corticale  ,  n’auroient  pû  * 
fans  cela ,  fortir  de  l’épine.  Il  y  a  peu  de  cette  fub¬ 
ftance  dans  la  Moelle  de  l’épine  de  l’homme  ;  mais  il 
femble  qu’il  y  en  ait  plus  dans  celle  de  quelques  autres 
animaux  ,  comme  dans  les  chiens. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  cette  fubftance  inté¬ 
rieure  fournit  aufti  quelques  fibres,  qui  accompagnent 
les  nerfs  qui  partent  de  la  Moelle  de  l’épine ,  &  por¬ 
tent  les  eftprits  qui  ont  été  filtrés  à  toutes  les  parties 
du  corps  fituées  au-defious  de  la  tête  :  d’où  il  arrive 
que  j  bien  que  le  palfage  des  efprits  qui  viennent  du 
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fceryeau ,  foit  intercepté  dans  une  paralyfïe  univerfel- 
le  ,  la  nutrition  des  parties  paralytiques  ,  pour  laquelle 
les  efprits  font  néceffaires ,  ne  laiffe  pas  de  continuer 
de  fe  faire  imparfaitement. 

Il  fort  ordinairement  de  la  Moelle  de  l’épine  trente 
paires  de  nerfs  ,  lefquels  outre  les  membranes  qui  les 
enveloppent ,  ne  font  autre  chofe  que  des  fibres  creufes 
médullaires ,  dont  les  unes  fortent  par  devant  &  les  au¬ 
tres  par  derrière  ,  &  fe  joignant  à  chaque  côté  forment 
des  nerfs.  Ces  nerfs  étant  fortis  d’entre  les  vertebres  , 
s’envoyent  une  branche  les  uns  aux  autres ,  &  produi- 
fent  en  cet  endroit  un  petit  plexus  ganglioforme. 

La  Moelle  de  l’épine  (  qui  n’eft: ,  pour  ainfî  dire , 
qu  un  cerveau  prolongé  dans  toute  la  longueur  du  ca¬ 
nal  formé  par  les  os  qui  compofent  l’épine ,  étant  pofés 
les  uns  fur  les  autres  )  eft  revêtuë  de  cinq  membranes  ; 
la  première  eft  très-forte,  &  produite  des  ligamens  qui 
lient  les  vertebres  enfemble  :  la  fécondé  eft  la  cellu- 
leufe  ,  ou  ïadipeufe  ,  ainfî  nommée  parce  que  dans 
les  corps  gras  on  y  rencontre  de  la  graille.  La  troifiéme 
eft  la  dure-mere  :  la  quatrième  eft  l’arachnoïde  ;  &  la 
cinquième  eft  la  pie-mere. 

Cette  Moéüe^paroît  être  épaifle  d’un  doigt  ,  mais 
cette  épaifieur  n’eïf  pas  égale  par- tout. 

Sa  figure  eft  ronde  &  oblongue ,  &  la  pie-mere  la 
fepare  en  fon  milieu  ^  félon  fa  longueur  ,  en  partie 
droite  &  gauche  :  cette  féparation  ne  s’étend  pas  de 
devant  en  arriéré  abfolument  ,  mais  à  une  ligne  ou 
deux  de  profondeur  tant  en  devant  qu’en  arriéré  ;  & 
c  eft  au  moyen  de  cette  membrane  que  les  arteres  & 
les  veines  font  foutenues  &  fe  diftribuent  par  une  in¬ 
finité  de  rameaux  dans  la  fubftance  glanduleufe  &  mé¬ 
dullaire  ,  dans  toute  l’étendue  du  canal  de  l’épine. 

Les  arteres  de  la  Moelle  de  l’épine  lui  viennent  des 
branches  de  l’aorte  :  car  ,  fuivant  l’obfervation  de  Wil- 
lis  ,  les  arteres  vertébrales  ou  cervicales ,  forties  des 
fous-clavieres  de  chaque  côté  ,  montent  en  droite  li¬ 
gne  vers  l’occiput  ,  &  envoyent  de  l’afTemblage  de 
chaque  vertebre  un  rameau  ,  &  de  l’union  de  ces  ra¬ 
meaux  il  defcend  une  branche  confîdérable  dans  la¬ 
quelle  ,  félon  toute  l’étendue  de  la  Moelle  fpinale  , 
font  inférées  au-deffus  du  çœur  les  branches  des  ar¬ 
teres  cervicales. 

Par  en  bas ,  à  l’endroit  où  l’aorte.  eft  -Iituée  fur  les 
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vertébrés  ,  elle  donne  des  branches ,  qui  palTent  entré 
ces  os ,  à  toute  la  Moelle  fpinale. 

Le  même  Auteur  met  aulfi  dans  cet  endroit  deux 
fortes  de  conduits  veineux  ,  dont  quelques-uns  font 
nommés  [mus  vertébraux  ,  lefquels  fe  communiquent 
parleur  partie fupérieure  aux  finus  latéraux  de  la  dure- 
mere ,  &  s'étendent  avec  le  lacis  des  arteres  le  long 
de  la  Moelle  de  l’épine  ,  auxquels  fe  joignent  encore 
des  branches  des  veines  vertébrales  &  de  l’azygos  :  & 
au-delîus  des  reins  ,  où  la  veine-cave  eft  fituée  fur  les 
vertebres ,  elle  donne  ,  auïïi-bien  que  l’aorte  ,  quelques 

branches  à  la  Moèlle  fpinale. 

L’ufage  de  la  Moelle  de  l’épine  eft  de  fournir  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  à  toutes  les  parties  extérieures 
du  corps  qui  font  fituées  au-defious  de  la  tête ,  &  mê¬ 
me  à  quelques  parties  intérieures. 

Il  femble  que  les  nerfs  qui  partent  de  la  Moelle  de 
Pépine  font  prefque  tous  une  continuation  de  la  Moëlle 
allongée,  comme  appartenant  à  la  fubftance  médul¬ 
laire  du  grand  cerveau ,  &  adhérant  a  la  fubftance  cor¬ 
ticale  ;  de  maniéré  que  l’on  croit  communément  que 
ces  nerfs  portent  les  efprits  qui  iervent  aux  fonctions 
animales ,  &  que  ceux  que  fournit  le  petit  cerveau  fer¬ 
vent  aux  fondions  naturelles  &  involontaires  :  car 
l’expérience  nous  apprend  que  nous  pouvons  mouvoir 
volontairement  toutes  les  partie»  qui  reçoivent  leurs 
nerfs  de  la  Moelle  fpinale. 

De  plus  ,  il  femble  que  la  Moèlle  de  l’épine  par  fa 
fubftance  intérieure  ,  qui  eft  probablement  glanduleu- 
fe  ,  filtre  les  efprits  du  fang  qui  y  eft  porté  par  les 

arteres. 

Au  refte,  une  playe  faite  à  la  Moelle  fpinale  eft  d  au¬ 
tant  plus  dangereufe  ,  que  cette  Moëlle  fe  trouve  bief- 
fée  ,  obftruée ,  ou  comprimée  plus  près  de  la  tête  :  car 
une  telle  playe  eft  ordinairement  fui  vie  de  paralyfie& 
de  la  privation  du  fentiment  des  parties  inférieures  ; 
le  malade  a  de  la  peine  a  uriner ,  &  à  rendre  les  ex— 
crémens  ,  ou  bien  il  s’en  décharge  involontairement  ; 
&  tous  ces  accidens  font  plus  ou  moins  corifidérables  , 
félon  que  la  playe  &  la  compreftion  le  font  aufli  da¬ 
vantage  \  d’où  la  mort  s  enfuit  le  plus  louvent.  ^ 

Un  Médecin  des  Hôpitaux  des  armées  du  Roi ,  pre* 
tend  (  dans  fa  Lettre  que  j’ai  déjà  cité  au  Chapitre  VI. 
de  cette  VIL  Partie)  nous  donner  une  defeription  de 

la  Mçellç 
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la  Moelle  de  l’épine  ,  bien  différente  de  celle  qu’on  à 
donnée  jufqu’à  préfent  :  voici  comme  il  s’en  explique. 

35  Toute  la  Moelle  de  l’épine  eft  divifée  dans  fa  Ion- 
95  gueur  en  deux  parties  égales.  Ces  deux  parties  font 
35  compofées  de  fibres  médullaires  longitudinales  ,  qui 
95  font  unies  par  des  fibres  médullaires  tranfverfales. 
35  Ces  fibres  tranfverfales  ne  font  pas  juftement  dans 
35  le  centre  de  la  Moelle  ;  car  la  divifion  antérieure 
35  eft  moins  profonde  que  la  poftérieure  La  pie-mere 
95  s’infinue  par  la  divifion  antérieure  jufques  fur  les 
95  fibres  tranfverfales  ;  mais  il  n’y  a  que  quelques  vaif- 
35  féaux  très-fins  ,  qui  palfent  par  la  divifion  pofté- 
®5  rieure ,  qui  eft  pour  cela  moins  apparente  ;  ce  qui 
35  fait  qu’on  a  plus  de  peine  à  féparer  la  Moelle  à  fa 
35  partie  poftérieure  ,  qu’à  fa  partie  antérieure.  Les 
35  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Moelle  par  ces  deux 
35  divifions ,  s’infinuent  entre  les  fibres  tranfverfales , 
a»  s’y  diftribuent  ,  &  la  rendent  grisâtre*  Cela  a  donné 
35  lieu  de  croire  qu’il  y  avoit  de  la  fubftance  glandu- 
35  leùfe  dans  la  Moelle  de  l’épine  ,  quoiqu’il  n’y  en 
35  ait  point  du  tout.  Ces  vaifïéaux  fe  diftribuent  encore 
3#  dans  les  côtés  de  la  Moelle  ,  &  forment  un  tiftu  en- 
35  tre  les  fibres  longitudinales ,  où  l’on  remarque  des 
35  lignes  brunes.  55 

Voila  ce  que  dit  cet  Auteur;  mais  le  fentiment  d’un 
particulier  ne  doit  pas  prévaloir  fur  une  opinion  gé¬ 
néralement  reçue ,  à  moins  qu’il  ne  foit  appuyé  fur  des 
démonftrations  d’une  évidence  inconteftable. 

Riolan ,  dans  fon  Anthropograpbie  (  Livre  V.  Cha¬ 
pitre  4 9.  de  la  Tradudion  Françoife  de  Pierre  Confi¬ 
ra  nt  ,  page  8ië.  )  rapporte  ce  que  dit  Hippocrate  de 
l’importance  des  bleftùres  de  la  Moelle  de  l’épine  ^ 
au  fécond  Livre  des  Prorrhétiques  en  ces  termes  :  ^5  Si 
35  la  Moelle  épiniere  devient  malade  en  quelque  forte 
35  que  ce  foit ,  par  chute  ,  par  fluxion  ,  d’elle-méme  s 
35  ou  autrement ,  l’homme  perd  en  mëme-tems  l’ac- 
35  tion  des  cuiffes  &  des  jambes  ,  qu’on  touche  meme 
35  fans  qu’il  le  fiente  ;  la  veffîe  &  le  ventre  ne  font  plus 
as  leurs  fondions  en  lui ,  de  forte  qu’au  commence- 
35  ment  il  ne  peut  ni  uriner ,  ni  décharger  Ion  ventre 
35  qu’en  un  extrême  befoin  ;  même  i  or  [que  la  maladie 
S5  eft  longue  ,  les  excrémens  du  ventre  &  de  la  veftie 
25  fe  déchargent  d’eux-mémes  ;  &  c’eft-là  une  mat- 
&  que  infaillible  de  la  prochaine  more  du  malade*  3? 
Tmç  Ur  B  h 


3$  6  Anatomie  Chirup.g.  F.  VIL  Ch.  VîIT; 

Sur  la  fin  du  mois  de  Février  1724.  je  fus  appeîlê 
pour  voir  un  Meunier  qui  étoit  tombé  de  fon  moulin 
fur  le  dos ,  fur  un  terrein  pierreux  &  fort  inégal ,  fans 
qu’il  y  eût  fradure  ni  diflocation  aux  vertebres ,  non- 
plus  qu’aux  os  des  hanches  ;  mais  par  la  feule  contu- 
lion  &  la  violente  fecouiïe  que  fouffrit  la  Moelle  d# 
l’épine  dans  cette  chûte  ,  ce  bleffé  fut  attaqué  de  tous 
les  fymptômes  ci-deflus  énoncés  ,  &  enfùite  de  mor¬ 
tification  des  chairs  mêmes  ,  qui  fe  trouvoient  com¬ 
primées  par  les  os ,  &  il  mourut  un  mois  ou  environ 
après  fa  bleffure* 
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Explication  de  la XXIV*  Planche» 


Explication  des  Figures  de  la  XXIV. 
PLANCHE,  tirées  de  la  Neurographie  de 
M.  Vieuflens. 


I.  Figure; 

A  A  La  moelle  de  V épine  9 
couverte  de  fa  propre  en¬ 
veloppe  ,  première  ou  fé¬ 
condé  ,  féparée  du  cer¬ 
veau  ,  &  tirée  du  grand 
trou  des  verte br es. 

B  B  B  B  B  B  ,  &c.  Les  nerfs 
de  r épine ,  coupés  dans  le 
trou  des  vertèbres  de  cha¬ 
que  côté  de  la  moelle  de 
l'épine. 

C  C  V allongement  de  la  fé¬ 
condé  enveloppe  de  cette 
moelle  ,  qui  fe  termine 
vers  le  coccyx. 

II.  F  I  G  U  R  F, 

A  A  La  partie pojlérieure  du 
cervelet ,  renverfée  en  - 
devant. 

B  B  Le  derrière  de  la  pro¬ 
duit  on  vermif orme  pojlé¬ 
rieure. 

C  C  Deux  portions  du  cer¬ 
velet  ,  qui  s'élèvent  un 
peu  aux  deux  côtés  de  la 
production  vermiforme. 

D  La  face  pojlérieure  de  la 
moelle  de  l'épine. 

E  E  Les  nerfs  de  l'épine ,  qui 
des  côtés  de  la  moelle  fpi- 
nale  s'approchent  de  la 
paire  vague ,  après  être 
fiortis  de  deffous  les  princi¬ 


pes  pojlérieurs  de  la  qua¬ 
trième  paire  des  nerfs  de 
l'épine  ,  auf  quels  entrant 
au  crâne  ,  fe  joignent 
quatre  filets  fupérieurs 
des  deuxpremiers princi¬ 
pes  pojlérieurs  de  la  pre¬ 
mière  paire  des  nerfs  de 
l'épine. 

H  H  Deux  filets  de  nerfs  * 
qui  partent  des  côtés  de  la 
moelle  fpinale ,  &  qui  fie 
portant  vers  le  haut ,  fie 
terminent  aux  nerfs  de  l'é¬ 
pine  qui  approchent  de  la 
paire  vague. 

1 1  Deux  filets  de  nerfs ,  qui 
fortent  des  côtés  de  la. 
moelle  fpinale ,  &  qui  fie 
terminent  avec  les  filets 
marqués  H  H  aux  nerfs 
de  l'épine  qui  approchent 
de  la  paire  vague . 

K  K  Les  filets  de  nerfs  qui 
partent  du  dernier  filet  dit 
principe  pofitérieur  de  la 
fécondé  paire  des  nerfs  de 
l'épine ,  &  s’approchent 
des  principes  pojlérieurs 
de  la  troijiéme  paire  des 
mêmes  nerfs. 

L  L  Les  filets  de  nerfs  qui 
du  filet fitpér  leur  des  prin¬ 
cipes  pojlérieurs  de  la 
quatrième  paire  des  nerj's 
de  l'épine  Rejoignent  aux 
principes  pojlérieurs  des 
BbiJ 


t 
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Nerfs  de  la  troifiéme  paire. 
M  M  Les  filets  de  nerfs  qui 
fortent  du  dernier  filet  des 
■principes  pofiérieurs  de  la 
quatrième  paire  des  nerfs 
de  V épine ,  &  s'approchent 
des  principes  pofiérieurs 
de  la  cinquième  paire, 

K  N  Les  filets  des  nerfs  qui 
fortent  du  filet  fupérieur 
des  principes  pofiérieurs 
de  la  fixisme  paire  des 
nerfs  de  l'épine  ,  &  Je  joi¬ 
gnent  aux  principes  pofié¬ 
rieurs  de  la  cinquième 
paire. 

O  O  Les  filets  de  nerfs  qui 
partent  du  filet  fupérieur 
desprincipes  pofiérieurs  de 
lajèptiéme  paire  des  nerfs 
de  l'épine  s'approchent 
des  principes  pofiérieurs 
de  la  fixiéme paire, 
t.  z.  3. 4.  6.  &c.  Lesprin- 

cipes  pofiérieurs  des  nerfs 
r  de  l'épine  ,  comme  on  les 
voit  dans  la  moelle fp inale 
de  l'homme ,  &  qui  font 
compofés  de plufieurs filets 
de  nerfs  ,  le f quel  s  ,  quoi¬ 
qu'ils  foient  joints  enfem- 
ble  ,  fe  féparent  pourtant 
les  uns  des  autres  quand 
ils  forment  des  nerfs  par¬ 
ticuliers  ;  &  pour  lors 
.chacun  de  ces  filets  ner¬ 
veux  ,  (  de-même  que  les 
filets  des  principes  anté¬ 
rieurs  )  efi  enveloppé  de 
fa  propre  tunique  ,  comme 
on  l'a  déjà  dit.  Or  fept  de 
ces  principes  de  nerfs  mar- 
,  qués  P  P-  entre  les  lettres 
lQQ  fom  cont^tts  entre 


les  fept  vertebres  du  coùi 
Les  douze  qui  fe  trouvent 
entre  les  lettres  Q  Q  Ô" 
R  R  font  enfermés  dans  les 
doutée  vertebres  du  dos . 
Les  cinq  qui  font  entre  les 
lettres  RR  (jr  SS  font  ca¬ 
chés  dans  les  cinq  verte¬ 
bres  des  lombes  ;  &  les  fix 
qui  font  entre  les  lettres 
SS  &  TT  font  contenus 
dans  les  fix  vertebres  de 
l'os  facrum. 

PP  QQ  RR  SS  T  T 
La  partie  pcfiérieure  de 
la  fécondé  enveloppe ,  cou¬ 
pée  depuis  fon  commence¬ 
ment  juf  qu'à  fa  fin  ,  &  in¬ 
clinée  d.e  part  &  dé  autre 
vers  les  côtés . 

V  V  La  face  pofiérieure  de 
l'extrémité  de  la  moelle 
fpinale  (  qui  forme  ce 
qu'on  appelle  la  queue  de 
cheval  )  couverte  d’une 
membrane  très- mince, 

III.  Figure* 

A  A  L  a  face  antérieure  de 
la  moelle  de  l'épine, 

BR  La  face  antérieure  de 
l'extrémité  de  la  moelle 
fpinale  ,  qui  forme  la 
quèue  de  cheval ,  &  qui 
ejl  couverte  d'une  mem¬ 
brane  très-déliée, 

I.  2.  3,  4.  5.  6.  &c.  Les 
principes  antérieurs  des 
nerfs  de  l'épine ,  comme 
on  les  apptrçoit  dans  Là 
moelle  fpinale  ,  Icfquels 
font  compofés  de  plufieurs 
filets  difiingués  les  uns  des 


autres,  qui  s' étant  joints 
avec  les filets  des  principes 
poftérieurs ,  forment  les 
nerfs  de  l'epine. 

CC  DD  EE  FF  GG  La 
partie  antérieure  de  la 
fécondé  enveloppe  de  la 
moelle  fpinale  >  coupée 
depuis  le  commencement 
jufqu  à  fa  fin ,  fuivant 
fa  longueur  ,  Ù1  renver¬ 
sée  de  part  &  d'autre  fur 
les  cotés . 

IV.  Figure*' 

â  a  a  bb  cc  La  face  pofié- 
rieure  de  l'extrémité  de  la 
fubfiance  blanche  de  la 
moelle  de  l'épine . 

.dd  ee  f  f  g  g  hh  ii  kk  11 
Les  principes  poflérieurs 
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de  la  vingtième  ,  de  la 
vingt-uniéme,de  la  vingt- 
deuxième  ,  de  la  vingt - 
troifiiême  ,  de  la  vingt- 
quatrième  ,  de  la  vingt- 
cinquième  ,  de  la  vingt - 
fixiéme ,  de  la  vingt- fep- 
tiéme ,  de  la  vingt-hui¬ 
tième. ,  de  la  vingt-neu¬ 

vième  paire  des  nerfs  de 
l'épine  ,  féparés  les  uns 
des  autres ,  dont  chacun  en 
particulier  efl  compofé  de 
p lufieurs  filets  couverts  de 
leur  propre  tunique. 
m  m  Les  deux  principes  de 
la  trentième  paire  de  nerfs 
de  l'épine ,  qui  font  le  pofi- 
térieur  (7  l’antérieur ,  £? 
qui  font  compofés  de  l'ex¬ 
trémité  de  La  moelle  fpi •* 
nak  allongée * 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Mufcles  Frontaux  &  Occipitaux* 

LE  Front,  ainfi  que  tout  le  monde  le  fcaït,  efHs 
partie  fupérteure  de  la  face.  Cette  partie  eft ,  dit- 
on,  ainfi  appellée,  parce  qu’elle  porte  les  marques  de 
l’efprit,  d’autant  que  ceux  qui  ont  un  grand  Front,  font 
cenfés  plus  fpirituels  que  ceux  qui  l’ont  petit  ;  mais  ces 
étymologies  font  tirées  de  fî  loin,  qu’elles  méritent  très- 
peu  d’attention. 

On  remarque  au  Front  deux  mufcles ,  un  de  chaque 
c ôté  ;  iis  ont  leur  principale  attache  à  la  peau  du  Front , 
au-bas  de  l’os  coronal  près  des  fourcils ,  &  remontant 
enfuite  fur  le  crâne ,  ils  confondent  fur  le  haut  de  la 
tâte  leurs  aponévrofes  avec  deux  autres  mufcles  qui 
leur  font  oppofés,  &  forment  une  efpéce  de  calote  qui 
couvre  la  partie  du  crâne  la  plus  élevée.  Une  branche 
du  nerf  opthalmique  qui  pade  parle  trou  fourcilier  ,  fe 
diftribuë  dans  les  mufcles  frontaux.  Voyez  Fl.  XXY« 
Fig .  j»  A. 

A  ces  deux  mufcles  antérieurs  qu’on  appelle  fron¬ 
taux  ,  font  oppofés  deux  mufcles  poflérieurs  qu’on 
nomme  occipitaux.  Ils  font  fitués  fur  l’os  occipital ,  Se 
ont  leur  principale  attache  aux  parties  moyennes  & 
latérales  du  même  os ,  &  remontant  vers  le  haut  du 
crâne ,  ils  viennent  confondre  leurs  larges  tendons  avec 
ceux  des  frontaux  au-deffus  du  péricrane.  Les  mufcles 
frontaux  &  occipitaux  ne  font,  à  proprement  parler  , 
qu’un  feul  mufcle  digaftrique  :  les  aponévrofes  de  ces 
deux  mufcles  fe  joignent  ,  &  forment  ce  que  M. 
Window  appelle  la  calote  aponévrotique  du  crâne  :  M. 
Albinus  a  raifon  de  ne  faire  qu’un  feul  mufcle  des  por¬ 
tions  charnues,  frontales  &  occipitales  :  M. Lieutaud 
qui  l’a  fuivi  en  cela  ,  nomme  ce  mufcle  dtgajlrique  , 
du  nom  de  grand  furcillier. 

Les  mouvemens  de  ces  mufcles  font  fi  violens 
en  quelques  fujets,  qu’il  y  en  a  qui  peuvent  jetter 
leur  chapeau  du  devant  au  derrière  de  la  tête ,  &  du 


D  s  i  A  T  este,  8ca  3?i 

derrière  au  devant,  par  le  mouvement  fucceffif  de  ces 

mufcles.  .  „  .  .  ~ 

Il  eft  évident  par- là  que  lorfque  les  occipitaux  le 

meuvent ,  ils  tirent  les  frontaux  en -haut ,  &  (ont  aiors 
des  rides  à  la  peau  du  Front  ;  mais  il  eft  xaux  que 
quand  les  frontaux  agiftent ,  ils  tirent  vers  eux  les  oc¬ 
cipitaux,  Sc  que  pour  lors  la  peau  du  Front  sabaftle, 
&  les  fourcils  tombent  fur  les  paupières.  , 

Tout  proche  de  la  racine  du  nez  eft  attache  de  cha¬ 
que  coté  un  petit  mufcle  dont  les  fibres  le  vont  per¬ 
dre  à  la  peau  vers  le  milieu  des  fourcils  ;  ce,  petit 
mufcle  eft  celui  qui  fait  approcher  les  fourcils  l’un  de 
l’autre ,  &  fait  rider  la  peau  de  haut  en-bas  entre  les 
deux  fourcils ,  quand  on  penfe  profondément  à  quelque 
chofe  difficile  à  comprendre.  C’eft  à  caufe  de  cela 
qu’on  le  nomme  corrugator  fuÿerciliorum. 

Il  eft  bon  d’avertir  les  jeunes  Chirurgiens  de  prendre 
garde  en  faifant  des  incifions  profondes  au  Front ,  de 
ne  pas  couper  les  mufcles  frontaux  tranfverfalement , 
mais  en  long ,  félon  la  direéfion  de  leurs  fibres ,  nean¬ 
moins  quand  les  incifions  fe  font  feulement  à  la  peau , 
pour  détruire  des  finuofités  fuperficielles ,  il  faut  plutôt 
fuivre  la  dire&ion  des  rides  de  la  peau  que  celle  des 
mufcles  ^  &  l’on  peut  en  ce  cas  faire  des  incifions  tranft* 
verfales  :  mais  s’il  arrivoit  à  un  Chirurgien ,  de  couper 
par  impéritie ,  un  mufcle  frontal  tranfverfalement  & 
totalement ,  le  fourcil  tomberoit  fur  la  paupière  ;  ce 
qui  laiiïeroit  une  difformité  au  vifage  du  bleflé ,  em- 
pecheroit  même  le  globe  de  l’œil  de  pouvoir  fe  dé¬ 
couvrir  dans  toute  fon  étendue ,  &  nuiroit  a  l’aéhon  de 
cet  organe# 


B  b  ïiij 


Ce  que  c’eft 
que  les  lè¬ 
vres. 

la  bouche. 


|les  joues. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Parties  antérieures  de  la  Face  3  &  partial* 
liérement  des  Lèvres  &  des  Joues . 

J 

TE  s  Lèvres  font  des  parties  qui  forment  un  cercle 
_  j  glanduleux  &  mufculeux,  couvert  d’une  tunique 
très-mince  qui  entoure  la  bouche  :  on  les  divife  en 
fupérieure  &  inférieure. 

La  bouche  eft  une  ouverture  ou  une  fente  fttuée  en¬ 
tre  les  deux  Lèvres  qui  donne  entrée  aux  alimens  8c 
à  l’air  pour  la  refpiration. 

La  beauté  des  Lèvres  conflfte  à  ce  qu’elles  foient 
d’une  couleur  vermeille  ,  médiocrement  éminentes  * 
&  qu’elles  ne  fe  jettent  point  trop  en  dehors  ,  en  forte 
qu’elles  femblent  renverfées.  Celle  de  la  bouche  de¬ 
mande  qu’elle  foit  plutôt  petite  que  grande  ,  mais  fuf- 
ii fa m ment  étendue  pour  laiffèr  voir  ,  quand  on  l’ouvre, 
des  dents  bien  blanches  &  bien  rangées.  Au  refte  ces 
idées  de  beauté  font  fort  arbitraires  :  il  y  a  des  peu¬ 
ples  chez  lefquels  une  bouche  eft  belle  quand  elle  eft; 
grande  ,  &  bordée  de  Lèvres  fort  faiilantes  &  ren¬ 
verfées. 

L’élévation  ronde  qui  eft  au-deiïotis  des  yeux  ,  en¬ 
tre  le  nez  &  l’oreille  ,  furmontée  par  une  peau  délica¬ 
te  ,  rouge  &  vermeille  ,  qui  eft  une  partie  de  la  Jouë , 
s’appelle  la  p omette .  Le  deftous  de  cet  endroit  qui  eft 
lâche  ,  fe  nomme  la  Jouë ,  &  la  lâcheté  de  cette  par¬ 
tie  lui  permet  de  fe  gonfler ,  quand  la  bouche  fermée 
eft  remplie  d’air  ou  d’alimens» 

La  rougeur  médiocre  des  Joues  contribue  beaucoup 
à  la  beauté  du  vifage  ,  8c  comme  cette  rougeur  au¬ 
gmente  dans  la  honte  ,  l’on  établit  dans  cet  endroit  le 
iîégs  de  la  pudeur.  Les  Joues  rougies  par  artifice  ne 
donnent  jamais  à  la  perfonne  un  agrément  pareil  à  la 
rougeur  naturelle  ,  &  les  femmes  qui  s’accoutument  à 
procurer  à  leur  vifage  cet  éclat  emprunté  ,  ne  c  on  fer¬ 
vent  pas  long-tems  leur  beauté  ;  ain/î  l’on  ne  com¬ 
prend  pas  pourquoi  les  femmes,  fl  jaloufes  de  confer- 
ver  leurs  agrémens  5  donnent  fl  généralement  dans 
cette  manie* 


De  ïï  T  i  §  t  e f 

Les  Lèvres  &  les  Joués  font  composées  de  tégumens 
communs ,  de  mufcles ,  de  glandes ,  de  vaifteaux  ,  & 
d'une  membrane  qui  les  tapiife  intérieurement.  Sur  le 
devant  des  Lèvres  dépouillées  des  tégumens  ,  &  ma¬ 
cérées  quelques  temsdans  l’eau  ,  l’on  voit  beaucoup  de 
houpes  nerveufes  ;  &  de-ià  vient  la  fenfibilité  de  ces 
parties. 

Les  mufcles  qui  fervent  pour  le  mouvement  des  Lé* 
vres  fe  divifent  en  communs  &  en  propres  :  les  mufcles 
communs  font  ceux  qui  peuvent  mouvoir  également  les 
deux  Lèvres  ,  &  ils  ont  tous  leur  attache  à  l’angle  ou 
eommiffure  de  ces  mêmes  Lèvres  :  on  en  compte  cinq 
de  chaque  côté ,  &  un  impair  au  milieu ,  ce  dernier  eft: 
celui  qu’on  nomme  F orbiculaire  des  Lèvres  :  les  cinq 
autres  font ,  le  zygomatique  ,  le  canin ,  le  buccinateur  „ 
le  triangulaire  ,  &  la  longue  portion  ou  portion  labiale 
du  mufcle  peaucier. 

Les  mufcles  propres  ne  meuvent  qu’une  Lèvre  en 
particulier  ,  la  fupérieure  ou  l’inférieure  ;  il  n’y  en  a 
qu’un  pour  la  Lèvre  d’en-haut ,  c’eft  Fincifif  :  on  doit 
en  compter  deux  de  chaque  côté  pour  la  Lèvre  infé¬ 
rieure  ,  &  ceux-là  font  le  carré  &  la  houpe  du  menton . 

Nous  allons  commencer  i’expofttion  de  ces  mufcles 
par  la  defcription  de  ceux  qu’on  nomme  communs  s 
nous  viendrons  enfuite  aux  mufcles  propres. 

Le  premier  de  ces  mufcles  communs  eft  le  zygoma¬ 
tique  ,  ainfi  appellé  parce  qu’il  s’attache  en  haut  à 
Los  de  la  pommette,  que  laplûpart  appellent  le  zigo- 
wa  :  on  le  nomme  aufti  le  grand  zigomatique ,  pour 
le  aiftinguer  d’un  autre  bien  plus  petit ,  &  qui  a  à-peu- 
près  la  même  direâion  &  les  mêmes  attaches  :  ce  muf¬ 
cle  grand  zigomatique  eft  une  petite  bande  charnue  * 
environnée  de  beaucoup  de  graille  ,  &  qui  s’étend  de¬ 
puis  la  face  externe  de  l’os  de  la  pommette  ,  auquel  il 
s’infère  par  en  haut ,  jufqu’à  la  eommiffure  des  Lèvres, 
où  il  fe  termine  &  s’attache  par  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  :  quand  le  zigomatique  d’un  côté  agit  feul  il 
tire  la  eommiffure  des  Lèvres  obliquement  en  haut  8c 
fur  le  côté. 

On  trouve  quelquefois  un  autre  petit  mufcle  zigo¬ 
matique  qui  accompagne  le  précédent  :  il  eft  comme 
lui  ,  placé  au  milieu  de  la  graiffe  ,  entre  l’os  de  la 
pommette  &  l’angle  de  la  bouche  :  fouvent  ce  petit 
zigomatique  n’eft  qu’un  petit  trouffeau  de  fibres  char* 


Compofîfbjt 
des  lèvres  <$; 
des  joués» 


Le  buecina» 
leur. 
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nues ,  qui  fe  détachent  du  bord  inférieur  de  l’orbicu- 
laire  des  paupières  ,  &  vont  fe  rendre  à  la  commilTure 
des  fibres  :  l’aéïion  du  petit  zigomatique  eft  la  même 
que  celle  du  grand. 

Il  faut  obferver  avant  d’aller  plus  loin ,  qu’on  voit 
beaucoup  de  variétés  dans  la  difpofition  des  mufcles 
des  Levres,  &  qu’on  auroit  de  la  peine  à  trouver  deux 
cadavres  où  cette  difpofition  fût  précifément  la  même. 
Sans  doute  que  cette  grande  variété  eft  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  la  diverfité  finguliere  qui  le  voit  en¬ 
tre  les  vifages  &  lesphyfionomies  des  hommes. 

Le  troifieme  des  mufcles  communs  des  Lèvres  eft 
appellé  canin  ,  parce  qu’il  vient  au~deiïus  de  la  dent 
canine  :  c’eft  une  petite  bande  charnue  ,  qui  du  fonds 
de  la  fofte  malaire  s’étend  jufqu’à  la  commiffure  des 
Levres ,  ce  mulcle  eft  un  peu  plus  large  en  haut  qu’à 
fon  extrémité  inferieure  ,  il  marche  un  peu  oblique¬ 
ment  de  dedans  en  dehors  :  lès  attaches  font  en  haut 
a  la  furface  externe  de  l’os  maxillaire  fupérieur,  dans 
la  folfe  malaire  ,  près  de  l’harmonie ,  par  laquelle  l’os 
de  la  pommette  s’unit  à  l’os  maxillaire  :  en  bas  cet 
mulcle  le  termine  a  la  commilTure  des  Lèvres  :  fon  ac¬ 
tion  eft  de  tirer  cette  commilTure  en  haut  &  vers  le  nez. 

Le  buccinateur  eft  commun  aux  Joues  &  aux  Lè¬ 
vres  ;  il  eft  prefque  tout  caché  fous  les  autres  mufcles 
des  Levres,  &  a  fon  attache  fixe  en  partie  à  l’apophyfe 
coronoide  de  la  mâchoire  inférieure,  &  en  partie  aux 
bords  alvéolaires  des  dents  molaires  des  deux  mâ¬ 
choires  ,  &  s  attache  d’un  autre  côté  au-dedans  de  la 
commilTure  des  deux  Levres.  Son  ulage  eft  d’enfoncer 
les  Joués ,  &  non  de  les  gonfier  ,  conformément  au 
nom  que  lui  ont  donné  mal-à-propos  les  anciens  Ana- 
lorniftes  ,  faute  d’avoir  examiné  avec  attention  ce  qui 
doit  réfulter  de  fon  aétion  par  rapport  à  lès  attaches  ; 
car  plus  les  Joués  fe  gonflent  ,  &  plus  ce  mufcle  eft 
engagé  à  fe  relâcher ,  par  l’impuîfion  de  l’air  ou  des 
alimens  qui  remplillènt  la  bouche  ,  &  s’oppofent  à  fa 
contraéfion  ,  pendant  laquelle  les  Joués  fe  flétrilfent 
&  s  abaiftènt  ,  comme  chacun  peut  réprouver  fur  foi- 
meme  :  de  forte  que  le  véritable  ulage  de  ce  mufcle 
eft  de  faire  pallèr  &  repalîèr  plufieurs  fois  la  nourriture 
fohde  fur  les  mêmes  endroits ,  &  d’en  rendre  par  ce 
moyen  la  ^  maftication  plus  parfaite.  Ce  mufcle  eft 
percé  par  1  extrémité  du  canal  excréteur  de  la  parQ>-* 
Êide,  nommé  conduit  'de  Stmon . 
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Il  parent  que  M.  Palhn  n’a  pas  entendu  ce  que  le 
mot  de  buccinateur  exprime:  les  Anciens  n  ont  point 
dit  que  ce  mufcle  fit  gonfler  les  Joues ,  iis  Çavoienc 
bien  que  c’efl  l’air  retenu  dans  la  bouche  qui  produit 
cet  effet  :  mais  quand  les  Joues  font  ainjî  gonflées , 
fi  le  mufcle  buccinateur  fe  contrade  v  il  preite  1  air 
&  le  force  de  fortir ,  &  c’efl:  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 

donnent  du  corps  de  chaiTe  ,  &c.  ,  a 

Le  quatrième  des  mufcles  communs  aes  Levres  eit 
le  triangulaire  :  le  nom  qu’il  porte  lui  vient  de  la  li¬ 
gure  :  ffeft  une  petite  lame  charnue  ,  placée  immédia¬ 
tement  fous  la  peau  ,  à  la  partie  latérale  du  menton  , 
&  étendue  depuis  labafe  de  la  mâchoire  inferieure  ju  - 
qtx  a  la  commiffure  des  Lèvres  :  fes  fibres  font  atta¬ 
chées  d’une  part  au  bord  externe  de  la  baie  de  la  mâ¬ 
choire  ,  &  de  l’autre  à  la  commiffure  des  Levres ,  en 
fe  terminant  à  cet  endroit  elles  fe  rapprochent,  &  tout 
la  pointe  du  triangle  que  le  mulcle  réprélente.  Quand  ce 
mufcle  fe  contraéte  il  tire  en  bas ,  &  un  peu  fur  le  cote  , 
la  commiffure  des  Lèvres  *,  il  eft  antagomfte  du  zigoma- 
tique  &  du  canin.  A  côté  du  mufcle  triangulaire  ,  on 
voit  un  trouffeau  confidérable  de  fibres  charnues,qm  ap¬ 
partiennent  au  mufcle  peaucier ,  elles  paffent furie  bord 
de  la  mâchoire ,  entre  le  triangulaire  &  le  maüeter,&  de 
là  fe  portent  obliquement  à  la  commiffure  des  Levres ,  a 
laquelle  elles  fe  terminent  :  l’aétion  de  ces  fibres  en  d  a- 
baiffer  &  de  tirer  en  dehors  cette  meme  commiilure  : 
ce  qui  a  fait  que  bien  des  Anatomiftes  ont  compte  le 
mufcle  peaucier  au  nombre  des  mufcles  communs  des 
Lèvres  ;  mais  comme  la  plus  grande  paitie  ce  es  -res 
s’infèrent  à  la  bafe  de  la  mâchoire  ,  d’autres  ont  mieux 
aimé  le  ranger  parmi  ceux  qui  fervent  au  mouvement 
de  cette  parue  :  M.  Palfin  a  fuivi  cette  dermere  mé¬ 
thode  ,  &  je  ne  vois  point  d’mconvemens  a  1  imiter. 

L’orbiculaire  eft  le  dernier  des  mufcles  communs  des 
Lèvres  :  fon  nom  lui  vient  de  ce  qu’il  entoure  les  deux 
Lèvres:  M.  Winflow  ne  le  regarde  pas  comme  uni 
mufcle  fî  m  pie ,  il  prétend  avoir  découvert  qu  il  eft  ;ait 
de  deux  bandes  charnues  diftin&es ,  dont  les  fibres  fe 
croifent  &  s’entrelaiient  à  l’angle  de  la  bouche  :  il 
nomme  ces  bandes  mufcles  demt-orbtculatres 
ttérieur  &  l’autre  inférieur  :  il  faut  obferver  a  i  egard 
du  demi  -orbiculaire  fuperieur ,  qu’il  eft  augmente  ce 
élargi  par  l’addition  d’un  faifeeau  de  fibres  mufculai- 
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res,  qui  vient  de  chaque  côté  de  l’épine  nazale  ,  8c  qué 
M.  Winflow  appelle  mufcle  fur  -  demi  -  or  bi  cul  aire  t 
l’aétion  de  l’orbiculaire  eft  de  fermer  la  bouche  ,  &  de 
porter  alors  les  Lèvres  en  devant ,  en  leur  faifant  faire 
plus  ou  moins  de  faillie  ,  ce  qu’on  appelle  faire  la 
moue  ;  or  quand  on  fait  ce  mouvement,  la  Lèvre  fupé- 
rieure  s’approche  beaucoup  du  nez  ,  ce  qui  dépend  de 
la  contraction  des  fibres ,  qui  s’attachent  à  l’épine  na¬ 
zale  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  du  fur-demi- 
orbiculaire  de  M.  Winfiow. 

Nous  venons  d’expofer  la  ftruéture  des  mufcles  com¬ 
muns  ,  parlons  maintenant  des  mufcles  propres  :  ils 
font  au  nombre  de  trois  ;  deux  pour  la  Lèvre  inférieu¬ 
re  ,  qui  font  le  quarré  &  la  houpe  du  menton  ;  un  feul 
pour  la  fupérieure  ,  c’eft  l’incifif ,  commençons  par  cô 
dernier. 

L’incifif  a  pris  Con  nom  de  ce  qu’il  fe  termine  un  peu 
au-deffus  de  la  racine  de  la  fécondé  dent  incifive,  de 
chaque  côté  :  il  eft  placé  fous  la  peau ,  à  côté  du  nez , 
&  s’étend  depuis  l’apophyfe  nazale  de  l’os  maxillaire 
8c  le  bord  de  l’orbite  jufqu’environ  au  milieu  de  l’ef* 
pace  compris  entre  l’aile  du  nez  &  le  bord  de  la  Lèvre 
fupérieure:  fa  figure  approche  de  celle  d’un  triangle, 
fa  bafe  eft  en  haut ,  &  fa  pointe  en  bas  ;  il  eft  compofé 
de  deux  portions ,  l’une  longue  ,  qui  s’attache  à  l’a- 
pophyfe  nazale  de  l’os  maxillaire  ,  &  que  quelques 
Anatomiftes  prennent  pour  un  mufcle  particulier ,  qu’ils 
attribuent  au  nez ,  &  qu’ils  appellent  latéral  ou  oblique- 
latéral.  La  fécondé  portion  eft  plus  courte ,  mais  un 
peu  plus  large,  elle  s’infére'au  bord  de  l’orbite  ,  au¬ 
près  du  canal  lacrymal  :  ces  deux  portions  fe  rappro¬ 
chent  l’une  de  l’autre ,  fe  réunifient ,  &  s’inférent  en 
partie  à  la  face  interne  de  la  peau  de  la  Lèvre  fupé¬ 
rieure  :  &  en  partie  à  l’aile  de  la  narine  :  ce  qui  eft 
caufe  que  quand  ce  mufcle  en  agiftànt  éléve  la  Lèvre 
fupérieure  ,  il  tire  suffi  l’aile  de  la  narine  &  l’éléve 
lin  peu. 

Le  quatre  eft  le  premier  des  mufcles  propres  de  la 
Levre  inférieure  \  fa  figure  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu  il  porte  :  c’eft  une  petite  bande  charnue  ,  fort  min¬ 
ce  ,  placée  fous  la  peau  du  menton  ,  &  qui  de  la  bafe 
de  la  mâchoire  inférieure  ,  où  elle  s’infére  par  en  bas  , 
monte  obliquement  de  dehors  en  dedans  fe  rendre  à  la 
Lèvre  inférieure  ,  où  elle  fe  termine  ;  quand  le  quarré 
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âgit  il  abaifîe  la  Lèvre  inférieure  :  quand  on  découvre 
ce  mufcle  il  eft  impoftible  de  le  degraiffer  8c  de  le 
nettoyer  comme  les  autres  :  on  en  va  voir  la  raifon 
dans  l’inftant. 

M.  Lieutaud  me  paroît  être  le  premier,  qui  ait  don¬ 
né  par  écrit  la  defeription  du  fécond  mufcle  de  la  Le- 
vre  inférieure,  qu’il  a  jugé  à  propos  d’appeller  la  hou- 
fe  du  menton  ,  à  caufe  que  les  fibres ,  par  leur  difpo- 
fition  ,  ne  repréfentent  pas  mai  ce  qu’on  appelle  une 
houvfe  :  ce  mufcle  eft  caché  fous  le  quarré  :  M.  Lieu¬ 
taud  croit  que  le  quarré  n’exifte  point ,  &  que  ce  n’eft 
autre  chofe  que  la  houppe  ,  dont  les  Anciens  n’ont  eu 
que  de  fauffes  idées  :  mais  il  fe  trompe  lui- même ,  le 
quarré  8c  la  houppe  font  deux  mufcles  diftinéts  ,  & 
qui  exiftent  féparément  :  or  toutes  les  fibres  de  cette 
houppe  rapprochées  ,  s’inférent  à  la  petite  loflette  qui 
eft  à  côté  de  la  petite  fymphife  de  la  mâchoire  ;  de-là 
ces  fibres  vont  ,  comme  autant  de  rayons  ,  les  unes 
en  bas ,  les  autres  en  haut ,  d’autres  à  droite  ,  d’autres 
à  gauche ,  &  d’autres  enfin  vont  en  droite  ligne  de  la 
furface  de  la  mâchoire  à  la  furface  interne  de  la  peau 
du  menton  ;  la  principale  adion  de  ce  mufcle  eft  d’e- 
lever  la  Lèvre  inférieure  ,  en  élevant  toute  la  peau  du 
menton  ;  elle  eft  allez  marquée  cette  adion ,  par  un 
fort  grand  nombre  de  petites  folfettes  ,  qui  fe  font  a 
la  furface  de  la  peau  ,  vis-à-vis  des  endroits  où  les  fi¬ 
bres  font  inférées  :  pour  arriver  à  la  peau ,  les  fibres  de 
la  houppe  palfent  entre  celles  du  mufcle  quarré ,  8c  les 
croifent. 

Je  n’ai  parlé  ici  que  des  mufcles  des  Lèvres ,  que  je 
fuis  toujours  en  état  de  démontrer  fur  tous  les  cada¬ 
vres  :  je  n’ignore  pas  qu’il  y  a  des  Auteurs  qui  parlent 
de  quelques  autres ,  mais  je  ne  les  admets  point. 

Quelquefois  la  convullion  ,  ou  la  paralyfie ,  eft  caufe 
que  la  bouche  eft  tirée  d’un  côté  ou  d’un  autre  par 
quelques  mufcles  des  Lèvres.  On  en  doit  diftinguer  la 
caufe  de  cette  maniéré  :  fi  c’eft  la  paralyfie  qui  donne 
lieu  à  cette  contorfion  de  la  bouche ,  la  partie  paraly¬ 
tique  qui  eft  tirée  ,  eft  molle  &  lâche  ,  &  l’on  peut 
avec  la  main  la  remettre  en  fa  place  naturelle  :  mais 
îe  contraire  arrive  quand  la  convulfion  en  eft  la  caufe , 
où  la  partie  malade  tire  celle  qui  eft  faine  ;  car  pour 
lors  la  partie  qui  tire  eft  dure  &  tendue  ,  &  Ton  ne 
jpeut  la  remettre  en  fon  lieu  naturel,  ^qu’en  faifanfc 
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beaucoup  de  violence  &  de  douleur  au  malade» 

Le  mouvement  des  Lèvres  n’eft  pas  fi  bien  déter¬ 
miné  à  chacun  de  leurs  mufcles  en  particulier  ,  que 
félon  qu’il  y  en  a  plus  ou  moins  qui  agilfent  enfemble  y 
les  mcttivemens  ne  foient  difFérens  ;  &  la  même  chofe 
arrive  dans  les  mouvemens  des  autres  parties. 

Chaque  Lèvre  eh:  attachée  antérieurement  en  fon 
milieu  à  la  gencive  par  un  petit  ligament  particulier  , 
qui  paroît  être  fourni  par  la  duplicature  de  la  mem¬ 
brane  qui  les  tapiffe  intérieurement.  Ce  ligament  fe 
manifefte  mieux  à  la  Lèvre  fupérieure  qu’à  l’inférieu¬ 
re  ;  il  fert  à  retenir  la  Lèvre  &  à  empêcher  qu’elle  ne 
s’écarte  trop  de  la  gencive.  M.  Ruyfch  avoit  parmi 
fes  raretés  anatomiques  ,  la  tète  d’un  enfant  ,  dans  la¬ 
quelle  on  trouve  deux  ligamens  qui  attachent  la  Lèvre 
fupérieure  aux  gencives. 

Ces  parties  reçoivent  des  veines  des  jugulaires ,  des 
arteres  des  carotides ,  &  des  nerfs  de  la  cinquième  & 
feptiéme  paires  du  cerveau. 

La  Lèvre  fupérieure  eft  fujette  à  une  difformité  ,  que 
l’on  appelle  bec  de  lièvre ,  à  caufe  que  les  lièvres  ont 
la  lèvre  fendue  de  la  même  maniéré  ;  cette  difformité 
arrive  à  l’homme  ou  naturellement,  c’eft-à-dire ,  en 
naiffant ,  par  une  mauvaife  conformation  ,  ou  par  ac¬ 
cident  ,  comme  à  l’occafion  d’un  coup  ,  d’une  chûte  , 
ou  d’une  playe. 

Quand  cette  fente  arrive  à  la  Lèvre  fupérieure ,  ou 
à  l’inférieure,  à  l’occafîon  d’une  playe  ,  &  que  le  Chi¬ 
rurgien  y  eft  appellé  à  l’inftant ,  il  faut  qu’il  prenne 
une  aiguille  courbe  ,  enfilée  d’un  fil  ciré ,  &  qu’il  tien¬ 
ne  avec  fes  doigts  une  lèvre  de  la  playe  approchée  de 
l’autre  ,  &  les  traverie  l’une  &  l’autre  d’un  feul  coup 
d’aiguille  ,  obfervant  de  prendre  de  la  chair  fuffifam- 
ment  pour  affermir  la  future  :  en  fuite  l’on  noue  les 
deux  bouts  du  fil  fur  une  petite  compreffe ,  (  ce  qui 
compofe  une  petite  enchevillée  )  &  l’on  coupe  le  fil 
au-delà  des  nœuds  ;  après  quoi  l’on  couvre  le  tout 
d’un  plumafîeau  chargé  d’un  baume  agglutinatif,  on 
met  un  emplâtre  par-defiùs  ,  puis  une  petite  comprel- 
fe  ,  aflurant  le  tout  par  un  bandage  incarnatif.  Un 
Chirurgien  de  mes  amis  m’a  dit  qu’il  en  connoiffoit 
un  autre  qui  fe  fervoit  de  cette  même  future  au  bec 
de  lièvre.  Je  crois  pourtant  que  la  future  entortillée  > 
kojnme  on  la  fait  ordinairement  ?  eft  plus  sûre  ?  fur- 
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tout  quand  il  y  a  une  déperdition  de  fubftance  un  peu 
eonfidérable. 

Quand  cette  difformité  fe  trouve  aux  enfans  nou¬ 
veaux  nés  s  il  faut  attendre  à  leur  faire  l’opération 
qu’ils  foient  en  état  de  concevoir  par  raifon  la  nécef- 
fîté  de  la  faire ,  pour  les  rendre  moins  difformes ,  quoi¬ 
que  Roonhuyfe ,  Chirurgien  Hollandois ,  fe  vante  de 
l’avoir  toujours  faite  avec  fuccès  dès  l’âge  le  plus  ten¬ 
dre.  Il  y  a  bien  d’autres  Chirurgiens  qui  ont  fait  la 
meme  chofe  avec  pareil  fuccès. 


CHAPITRE  XI. 


Des  Mufcles  de  la  Mâchoire  inférieure • 

LA  PÆâchoire  inférieure  eft  la  feule  mobile  en 
l’homme  :  elle  a  fix  mufcles  de  chaque  côté  pour 
exécuter  ces  mouvetnens  ;  trois  de  ces  mufcles  la  fer¬ 
ment  ,  deux  autres  l’ouvrent ,  &  un  feu!  la  porte  vers 
le  côté.  Quand  on  dit  que  la  Mâchoire  inférieure  eft 
feule  mobile  dans  l’homme  ,  on  doit  entendre  qu’elle 
feule  a  un  mouvement  particulier  ;  caria  Mâchoire  fu- 
périeurepeut  être  emportée  d’un  mouvement  commun 
avec  le  refte  de  la  tête,  par  la  contraâion  des  mufcles 
extenfeurs  de  cette  partie;  &  par  ce  mouvement  elle 
s’écarte  de  la  Mâchoire  inférieure  :  ce  qui  fe  fait  lorf- 
que  nous  ouvrons  la  bouche  aufti  grande  qu’il  eft 
poftible. 

Le  premier  de  ceux  qui  la  ferment ,  &  élévent  la 
Mâchoire  inférieure,  eft  nommé  crotaphite  ou  temporal , 
parce  qu’il  eftfitué  fur  l’os  des  tempes.  Il  eft  fortement 
attaché  par  un  principe  large  aux  parties  latérales  & 
inférieures  du  coronal,aux  moyennes  &  inférieures  du 
pariétal,  &  à  toute  la  portion  écailleufe  du  temporal; 
puis  fon  tendon  paffant  dans  la  fofte  zygomatique  ou 
îbus  le  zygoma  ,  va  s’attacher  à  l’apophyfe  coronoïde 
de  la  Mâchoire  inférieure  ,  &  embrafte  cette  apophyfe 
en  s’avançant  jufqu’au  milieu  de  l’échancrure  figmoide: 
ce  tendon  eft  très-fort  &  très-épais.Les  fibres  poftérieures 
du  mufcle  vont  prefque  tranfverfalement  ;  les  moyen¬ 
nes  vont  obliquement  d’arriere  en-avant  ;  ce  qui  fait 
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que  quand  le  temporal  agit ,  il  tire  l’apophyfe  coré^ 
îioide  autant  en-arriere  qu’en-haut,  d’où  il  arrive  qu€ 
le  condile  de  la  mâchoire  eft  repouffë  dans  la  cavité 
glenoide  quand  on  ferme  la  bouche. 

Le  mufcle  crotaphite  eft  couvert  par  une  forte  apo- 
névrofe  ,  que  les  Anciens  ont  pris  mal-à-propos  pour 
une  des  lames  du  péricrâne  :  cependant  la  couleur  & 
le  tiftii  de  cette  partie  auroient  fufti ,  fi  les  Anciens  y 
âvoient  fait  attention  ,  pour  leur  faire  reconnoitre 
qu’en  effet  c’eft  une  aponévrofe,  &  non  point  une  ex- 
panfîon  du  péricrâne  :  d’ailleurs  il  n’eft  perfonne  qui  ne 
fcache  que  les  bleffutes  des  tempes  font  fort  dangereu- 
fes ,  &  que  les  accidens  qui  les  accompagnent ,  font 
les  mêmes  que  ceux  qui  accompagnent  les  bleffures 
des  autres  aponévrofes  ;  ce  qui  eft  une  preuve  de  plus 
que  la  partie  dont  nous  parlons ,  eft  vraiement  aponé- 
vrotique  :  or  cette  aponévrofe  eft  attachée  par  fonbord 
fupérieur  à  la  ligne  fémi-circulaire  de  l’os  pariétal ,  de 
laquelle  partent  les  fibres  du  crotaphite  :  par  enbas  elle 
eft  inférée  au  bord  fupérieur  de  l’arcade  zygomatique  ; 
elle  eft  plus  épaiffe  en-bas  &  en-devant  quelle  ne  i’eft 
en-haut  &  en-arriere:  il  faut  obferver  qu’entre  la  fur- 
face  du  mufcle  &  /’ aponévrofe  temporale  (  car  c’eft  3inft 
que  je  crois  qu’on  doit  l’appeller)  il  y  a  en-bas  &  à 
la  partie  antérieure  beaucoup  de  graille ,  &  que  plu¬ 
sieurs  des  fibres  du  temporal  viennent  de  la  furface 
interne  de  cette  aponévrofe  ,  il  paroît  qu’elle  a  été 
faite  pour  brider  le  mufcle  crotaphite  ,  &  empêcher 
qu’il  ne  fe  gonfle  trop  dans  fa  contradion  ,  &  je  crois 
qu’en  cela  elle  donne  plus  de  force  à  l’adion  de  ce 
mufcle. 

Quand  on  eft  obligé  de  découvrir  l’os  fitué  fous  le 
mufcle  temporal  pour  appliquer  le  trépan  ,  il  faut 
faire  i’incifion  félon  la  diredion  des  fibres  de  ce  muf¬ 
cle,  qui  vont  de  la  circonférence  au  centre  ;  c’eft-à- 
dire,  de  haut  en-bas,  par  une  feule  fedion  faite  en 
fon  milieu ,  ou  en  deux  endroits  en  forme  d’V  majus¬ 
cule  ,  ou  en  7  de  chiffre  ;  mais  cette  incifion  n’eft  pas 
indifférente  ,  à  caufe  des  gros  vaiileaux  qui  montent 
en  cet  endroit  à  la  tête ,  qui  peuvent  occafionner  une 

frande  hémorragie  :  joint  à  l’avis  que  nous  donne 
lippocrate,  qu’une  incifion  étant  faite  au  mufcle  de 
la  tempe,  principalement  en  travers,  la  convulfion  Aur¬ 
aient  au  çoté  pppofé ,  &  réciproquement  du  coté  gau¬ 
che 
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tffse  au  côté  droit  :  ce  qui  arrive  par  la  ceffatlon  de 
l’équilibre,  fuivant  ce  que  nous  avons  dit  ci  -  devant 
là-deffus.  Il  faut  pourtant  convenir  que  l’expérience 
fait  voir  tous  les  jours  qu’on  peut  fans  danger  cou¬ 
per  ce  mufcle  en  travers,  lorfque  le  cas  le  demande  , 
principalement  dans  fa  partie  fupérieure ,  &  dans  fa 
moyenne. 

Le  fécond  mufcle  qui  ferme  la  mâchoire ,  eft  le  maf-  Le  Maffètet* 
feter.  C’eft  un  mufcle  compofé ,  que  Ton  pourroit  divi- 
fer  en  d’autres  mufcles,  aufli-bien  que  le  crotaphite; 
il  eft  attaché  à  l’os  de  la  pommette  par  un  double  plan 
de  fibres,  qui  fe  croifent  en  defcendant,  &  vont  fe 
rendre,  une  partie  à  l’angle  de  la  Mâchoire  ,  l’autre  au 
milieu  de  la  bafe  du  meme  os. 

On  diftingue  principalement  deux  portions  dans  le 
maftèter,  l’une  grande  &  extérieure  qui  vient  du  bas 
de  l’os  de  la  pommette  ;  &  c’eft  celle-là  qui  va  s’atta¬ 
cher  à  l’angle  de  la  Mâchoire  inférieure ,  &  à  la  par¬ 
tie  de  la  bafe  qui  eft  voifine  de  l’angle  ;  elle  fe  porte 
un  peu  obliquement  de  devant  en  arriéré;  ce  qui  fait 
que  quand  elle  fe  contrade ,  elle  peut  tirer  la  Mâchoire 
un  peu  en-devant.  L’autre  portion  eft  plus  petite,  & 

-embraffe  l’arcade  zygomatique  ;  elle  eft  prefque  en¬ 
tièrement  couverte  par  la  précédente  ,  &  defcend  obli¬ 
quement  d’arriere  en-devant ,  s’inférer  au  milieu  de  la 
face  externe  de  la  Mâchoire  :  cette  fécondé  portion 
rame  ne  la  Mâch  oire  un  peu  en  arriéré.  M.  Winflow 
admet  une  troifiéme  portion ,  mais  elle  n’eif  point 
diftinguée  de  la  fécondé  que  nous  venons  de  décrire  , 

&  dont  elle  fait  feulement  partie. 

Le  troifiéme  des  mufcles  dont  l’aâion  principale  * 
eft  d’élever  la  Mâchoire  inférieure,  &  de  la  ferrer 
contre  la  fupérieure,  eft  le  mufcle  grand  ptérigoidien  * 
ou  ptérigoidien  interne  ;  on  l’a  aufti  appelié  majfeter 
interne  parce  qu’il  occupe  en-dedans  a-peu-près  la 
même  place  que  le  maffeter  tient  au-dehors ,  &  que 
d’ailleurs  il  a  à-peu-près  la  même  figure  que  la  grande 
portion  ou  portion  extérieure  du  maffeter  :  or  ce  grand 
ptérigoidien  eft  un  mufcle  fimple  ,  qui  de  la  fofte  pté-f 
rigoï'dienne  qu’il  remplit ,  &  à  toute,  la  furiace  de  la¬ 
quelle  il  eft  attaché  par  fon  extrémité  ,  defcend  un  peu 
obliquement  de  devant  en  arriéré,  couché, fur  la  face 
interne  de  la  branche  de  la  Mâchoire  inférieure  ,  jjuff 
qu’à  l’angle  de  cette  même  Mâchoire  auquel  il  s’infere 
J  orne  ZIç  G  c 


le  peaucier. 


Le  digaftri- 
que. 


Le  ptérygoï- 
dien  externe. 


40 1  Anatomie  Chïpujrg.  P.  VIL  Ch.  XI. 
auili-bien  qu’à  la  lèvre  interne  de  fa  bafe  près  c6 
l’angle.  _  ' 

l  e  premier  de  ceux  qui  ouvrent  la  Mâchoire  en  la 
tirant  en-bas ,  eft  appellé  le  large  ou  1  e peaucier  •>  parce 
qu’il  ftmble  n’etre  qu’une  peau  ;  il  eft  attaché  par  ion 
extrémité  inférieure  à  la  furface  externe  de  la  mem¬ 
brane  qui  couvre  le  grand  pedoral ,  &  non  point  com¬ 
me  on  l’a  dit  ,  à  la  clavicule  &  à  l’acromion  :  il  eft 
bien  vrai  qu’il  eft  ft  large  par  en-bas,  qu’il  s’étend 
jufqu’à  l’épaule  ,  puis  couvrant  tous  les  mufcles  du 
col  en-devant ,  il  va  s’inférer  à  la  moitié  du  bord  ex¬ 
terne  de  la  bafe  de  la  Mâchoire ,  puis  à  la  commif- 
fure  des  lèvres  ;  &  enfin  plulieurs  de  fes  fibres  vont 
s’étendre  &  fe  perdre  fur  le  malieter  &  la  glande  pa¬ 
rotide. 

Son  congénère  eft  le  digaflrique ,  ainfi  nommé,  parce 
qu’il  a  deux  ventres,  qui  l'ont  déparés  dans  le  milieu 
par  un  tendon  qui  palfe  entre  les  fibres  du  ftylo-hyof- 
dien  ;  là  il  donne  une  petite  aponévrofe  qui  s’infere 
à  l’os  hyoïde  ,  &  qui  change  la  diredion  de  fon  mouve¬ 
ment,  &  lui  fait  tirer  la  Mâchoire  en-bas,  comme  s’il  a- 
voit  Ion  attache  fixe  au  fternum.il  s’attache  par  un  de  fes 
ventres  derrière  i’apophyfe  maftoide ,  puis  coulant  dans 
une  rainure  affez  creufe  &  allez  longue ,  qui  s’étend 
depuis  ce  petit  trou  qui  eft  entre  l’apophyfe  maftoide 
&  la  ftiloide,  jufqu’au  derrière  de  ce  mammelon  offeux* 
l’autre  ventre  s’attache  à  la  fymphyfe  du  menton,  en- 
dedans  ,  à  une  partie  toute  inégale.  Voyez  Fl.  XXV* 
Fig .  1.  S. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  l’ufage  du  digaftrique  ; 
mais  fans  entrer  dans  toutes  ces  conteftations  ;  je  dirai 
naturellement  qu’après  avoir  examiné  fcrupuleufe- 
ment  ,  &  la  ftudure  du  mulcle  ,  &  tout  ce  qu’on  a 
écrit  dans  les  derniers  tems,  fur  fon  adion  ;  je  ne  puis 
qu’être  très- perfuadé  qu’il  a  en  effet  l’adion  que  les 
Anciens  lui  attribuoient  ;  fçavoir,  d’abaiffer  la  Mâ¬ 
choire  inférieure  ,  &  d’ouvrir  la  bouche  :  je  crois  ce¬ 
pendant  devoir  convenir  que  ce  n’eft  pas-là  fon  prin¬ 
cipal  ufage,  &  qu’il  fert  particulièrement  par  l’apo- 
névrofe  ,  qui  s’infere  à  l’os  hyoïde  ,  à  élever  cet  os 
dans  le  temps  de  la  déglutition  ;  il  peut  encore  agir 
dans  d’autres  cas  que  je  paffe  exprès  fous  fîlence. 

Celui  qui  tire  la  Mâchoire  inférieure  fur  le  coté 
popr  broyer  Les  aümens }  eft  le  ptérigoidien  extern© 


De  ï,X  Teste,  403' 

eu  petit  ptérigoidien.  ïi  s'attache  à  la  partie  extérieure 
de  i’apophyfe  ptérygofiie  ,  &  fe  termine  au-defTous  du 
condyle ,  &  quelquefois  même  dans  l’eipace  qui  eft 
entre  l’apophyfe  condyloïde ,  &  la  coronoide  de  la 
Mâchoire  inférieure. 


CHAPITRE  X  I  I. 


Des  Glandes  Jugulaires  ,  ou  de  la  Gorge  :  des 

O  J  o 

Glandes  Buccales  ,  ou  des  Joues  &  des 
Lèvres  ;  &  des  Parotides . 


IL  y  a  des  Glandes  confidérabîes  &  nombreufes  au-  Glandes  de 
Jj  tour  de  la  gorge  ou  du  cou  ,  dont  les  unes  font  lag°rgetj_ 
fort  petites ,  &  d'autres  plus  grolfes  ;  leur  volume  ne 
furpaffe  pourtant  pas  celui  d’une  fève.  Les  fupérieu- 
res  font  les  plus  molles ,  &  font  d’une  couleur  pâle  ; 
les  inférieures  ont  plus  de  fermeté ,  ■&  font  d’une  cou¬ 
leur  rouge  :  il  y  en  a  quelquefois  jufqu’â  quatorze  ,  & 
meme  plus.  Comme  les  conduits  excréteurs  de  ces 
glandes  ne  font  pas  encore  découverts ,  on  ne  peut 
aufii  rien  dire  de  certain  fur  leur  ufage  ;  l’on  peut  feu¬ 
lement  conjecturer  qu’elles  féparent ,  comme  les  au¬ 
tres  Glandes ,  quelques  liqueurs  féreufes  ,  qui  trouvent 
leur  décharge  dans  les  veines  du  cou. 

Les  Ânatomiftes  penfent  aujourd’hui  que  ces  Glan¬ 
des  font  des  Lymphatiques  femblables  par  leur  ftruc- 
gure  &  leur  action ,  à  celles  que  l’on  trouve  dans  les 
..aines  8c  les  aiffeiles^ 

On  remarque  aulïi  aux  joues  &  aux  lèvres  quantité  Glandes  des 
de  Glandes  ovales ,  qui  verfent  dans  la  bouche  ,  par  jouës  &  des 
le  moyen  de  leurs  vailfeaux  excréteurs ,  une  liqueur  lèvres, 
falivale.  On  les  nomme  Glandes  buccales  8c  labiales • 

Les  Glandes  des  lèvres  font  fujettes  à  fe  tuméfier  de 
telle  forte  ,  que  lorfqu’on  néglige  de  remédier  â  ces 
tumeurs  ,  elles  dégénèrent  en  de  fâcheux  cancers  > 
comme  je  l’ai  déjà  vu  arriver  ,  pour  la  guérifon  def- 
queis  il  n’y  a  point  de  remède  plus  sûr  que  l’extirpa¬ 
tion  ;  l’on  renverfe  pour  cela  la  lèvre  de  dedans  en 
'  dehors  avec  le  pouce  8c  l'index ,  8c  l’on  fait  une  inçi- 

Ccijj 
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fton  cruciale  fur  la  tumeur  ,  fans  la  toucher ,  ouvrant 
fimplement  les  tégumens  ;  on  la  fépare  enfuîte  avec 
le  biftouri  :  mais  quand  la  tumeur  eft  plus  confidéra- 
ble  ,  &  qu’elle  occupe  la  lèvre  en  dedans  &  en  de¬ 
hors  ,  il  faut  appliquer  dans  la  bouche  une  plaque  de 
plomb  entre  la  lèvre  &  la  gencive ,  &  couper  la  tu¬ 
meur  dans  toute  fon  étendue  ,  en  appuyant  avec  la 
pointe  du  biftouri  fur  la  plaque  ;  il  faut  enfuîte  arrê¬ 
ter  le  fang ,  &  guérir  la  playe. 

Les  par o ti-  Entre  les  Glandes  qui  filtrent  la  falive,  les  plus  con¬ 
gés.  ftdérables  font  les  parotides  ,  une  de  chaque  coté  , 

fîtuées  proche  la  partie  antérieure  &  inférieure  de  l’o¬ 
reille  ,  derrière  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure ,  & 
qui  s’étendent  fur  la  jouë  ,  dont  elles  couvrent  une 
partie*  Ce  font  deux  Glandes  conglomérées ,  plus  lar¬ 
ges  à  leur  partiefupérieure ,  mais  plus  épailfes  par  en 
bas. 

Leur  vaif-  Le  vaiffeau  excréteur  de  la  parotide  eft  fort  remar¬ 
ie  au  excré-  quable  ;  il  fort  du  paquet  glanduleux  par  plufieurs 
teur.  branches  ,  qui  s’étant  ralîembiées ,  forment  un  tuyau 

qui  palfe  par  deffus  le  maffeter  un  peu  obliquement , 
perce  le  buccinateur  entre  les  Glandes  buccales  ,  & 
s’ouvre  vers  le  milieu  de  la  joué  ,  vers  la  fécondé  ou 
la  troifiéme  dent  molaire  au-dedans  de  la  bouche  , 
par  une  aftèz  grande  ouverture  &  s’y  décharge  de  l’hu¬ 
meur  falivaire.  Ce  conduit  excréteur  a  été  découvert 
en  l’année  i66q.  par  Sténon  ,  qui  l’a  nommé  conduit 
falivul  fupérieur  ;  on  l’appelle  aufti  conduit  de  Stenon • 
Voyez  VÙ  XXV.  Fig,  i,  C.  D. 

Quand  ce  conduit  excréteur  vient  â  être  rongé  par 
des  humeurs  âcres ,  ou  bien  à  être  ouvert  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  il  s’enfuit  un  écoulement  de  falive  , 
qui  eft  un  mal  très-défagréable  &  très -incommode. 
J’ai  connu  autrefois  un  Chirurgien  Privilégié ,  à  qui 
cet  accident  étoit,  arrivé  dont  il  n’avoitpû  être  guéri 
jufqu’alors. 

M.  Saviard  ancien  Chirurgien  de  l’Hôtel  -  Dieu , 
dans  le  Recueil  d’Qbfervations  Chirurgicales  qu’il  a 
donné  au  Public  ,  rapporte*,  fuivant  ce  qui  lui  fut 
communiqué  par  M.  de  Roy  ,  fon  Confrère  ,  la  gué- 
rifon  d’une  fiftule  de  cette  nature.  Voici  comme  il 
g’en  explique» 

33  Je  panfai ,  il  y  a  quelques  années  ,  un  particulier 

*  Qbferyat.  CXXI.  pag.  5  j  i, 
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èa  d’une  playe  à  la  joue  droite  ,  juftement  fituée  au 
»>  milieu  de  la  ligne  ,  que  l’on  pourroit  tirer  depuis 
la  jondion  de  deux  lèvres  jufqu’à  la  racine  de  i’o- 
reille. 

Malgré  l’application  que  je  donnai  au  traitement 
de  cette  playe  ,  par  les  moyens  les  plus  méthodi- 
=»  ques  ,  elle  dégénéra  en  un  ulcéré  fiftuleux  ,  qui 
33  étoit  entretenu  parrécouiement  d’une  lymphe  abon- 
33  dante  que  fourniffoit  l’ouverture  du  conduit  fali- 
*3  val  ;  ce  qui  m’étant  très-bien  connu  ,  je  prévis  que 
33  cette  fource  féreufe  ne  pourroit  être  tarie  ni  par 
33  les  deiïiccatifs  les  plus  puifians,  ni  parles  confom- 
#3  ptifs  les  plus  efficaces ,  &  que  ne  pouvant  être  dc- 
33  tournée  par  aucune  autre  route ,  il  falloir  néceffaî- 
»3  rement  lui  en  tracer  une  nouvelle  ,  au  défaut  de 
33  celle  qu’elle  auroit  dû  avoir  dans  la  bouche,  félon 
33  l’ordre  naturel. 

33  II  auroit  été  moins  douloureux  pour  le  bîeffé  ,  de 
33  lui  percer  la  joue  avec  un  infiniment  tranchant  ; 
33  mais  je  confîdérai  qu’une  playe  fimple  fe  réumroit 
33  facilement  ,  &  que  mon  intention  feroit  fruftrée  * 
33  cela  fut  caufe  que  je  me  fervis  ,  pour  cette  opéra- 
33  non ,  d’un  cautere  aditel ,  femblable  à  celui  dont 
33  on  fe  fert  pour  percer  l’os  unguis  dans  la  fiftule  la- 
33  crymale  ,  lorfque  le  conduit  nazal  eft  obftrue  ;  8c 
3>  cela  dans  le  defiein  de  caufer  une  déperdition  de 
33  fubfiance  ,  qui  donnât  lieu  à  ce  nouvel  émiffaire  de 
33  fe  perpétuer. 

33  L’effet  répondit  à  mon  attente  ,  &  dès  que  la  li- 
33  qucur  falivaire  eût  fon  ifiuë  libre  dans  la  bouche  , 
33  l’ulcere  fut  guéri  en  fort  peu  de  tems  ,  &  avec  beau- 
33  coup  de  facilité.  33  M.  Monro  ,  rapporte  des  faits 
fembiables  dans  les  actes  de  la  Société  d  Edimbourg. 

M.  Helvétius  ,  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  Ana- 
tomifie  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  dans  les 
Mémoires  de  la  meme  Académie  de  l’année  17 ip, 
rapporte  en  ces  termes  Fhiftôire  d’un  Soldat ,  à  qui 
on  avoit  coupé  ce  canal  lalivaire.  ce  Tandis  que  les 
33  dents  broyent  &  triturent  les  alimens  dans  la  bou- 
33  che,  les  Glandes  parotides  fournifiënt  une  quantité 
33  de  falive  fi  extraordinare  ,  qu'il  feroit  impofiible 
33  de  fe  l’imaginer ,  fans  l’exemple  qu  on  en  a  eu  dans 
33  la  bîefiure  d’un  Soldat  du  Régiment  des  gardes. 

33  Un  coud  de  fabre  que  ce  Soldat  reçut  à  la  joue  , 

U  C  lij 
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33  lui  coupa  le  canal  falivaire  qui  part  de  la  Glande 
33  parotide  ,  &  s’ouvre  dans  la  bouche.  Il  arriva ,  par 
»  des  circonftances  inutiles  à  rapporter,  que  ce  canal 
33  fe  ferma  du  côté  de  l’intérieur  de  la  bouche  ,  & 
33  refta  long-tems  ouvert  du  côté  de  la  joue  comme 
33  une  petite  fîftule  :  chaque  fois  qu’il  mangeoiî ,  il 
33  fortoit  par  cette  ouverture  une  abondance  prodi- 
33  gieufe  de  falive  ,  jufqu’à  mouiller  plufieurs  ferviet- 
33  tes  pendant  le  diné  ,  qui  n’eft  pas  fort  long  à  l’Hô- 
33  tel-Dieu.  33 

Toutes  ces  Glandes  reçoivent  beaucoup  de  veines 
des  jugulaires  externes  ,  des  arteres  des  carotides  ex¬ 
ternes  ,  &  des  nerfs  de  la  cinquième  ,  fixiéme ,  feptîé- 
me  &  huitième  paires  du  cerveau. 

Une  fille  âgée  de  quatorze  ans  fut  attaquée  d’une 
tumeur  â  la  parotide  gauche  ,  qui  augmenta  peu- 
à-peu  jufqti’â  la  grolfeur  du  poing  ;  la  tumeur  étoit  in¬ 
dolente  ,  dure  ,  mobile  ,  &  la  peau  confervoit  la  cou¬ 
leur  naturelle.  On  avoit  employé  beaucoup  de  remè¬ 
des  ,  tant  intérieurs  qu’extérieurs  ,  pendant  Pefpace 
de  cinq  années  ,  mais  fans  fuccès.  Je  fus  appellé  pour 
donner  mon  avis ,  qui  fut  de  l’extirper  ;  ce  que  je  fis 
en  préfence  de  M.  Prévôt  ,  Chirurgien  en  chef  de 
l’Hôpital  de  Gand.  La  parotide  extirpée  pefoit  plus 
de  trois  onces  ,  dont  la  fille  fut  alors  guérie  ;  mais 
comme  elle  n’eut  point  fes  régies  jufqu’à  vingt-fept 
ans ,  il  fe  fit  depuis  au  meme  endroit  un  amas  d’hu¬ 
meurs  fcrophuleufes  ,  qui  forma  une  plus  grotte  tu¬ 
meur  que  la  précédente.  Cette  infortunée  fille  mourut 
à  la  fin  d’un  cancer  à  la  bouche  ,  qui  lui  rongea  prefi- 
que  toute  la  face. 


« 
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CHAPITRE  XIII. 

De  l'Oeil ,  &  de  fes  Parties. 

I’Oeil  eft  un  organe  en  forme  de  globe,  com-  Ce  que  c’eft 
pofé  de  tuniques  &  d’humeurs  particulières  ,  ar-  que  Toeil ,  & 
rofé  de  toutes  fortes  de  vaiffeaux  ,  &  limé  au-deiîoas  ia  huiaûon. 
du  front  dans  une  cavité  toute  offeufe  ,  que  l’on  nom¬ 
me  V orbite  ,  qui  eft  à  la  partie  antérieure  du  crâne. 

La  cavité  de  l’orbite  eft  formée  par  la  rencontre 
de  fept  os  :  le  premier  eft  le  frontal ,  qui  en  compofe  la 
partie  fupérieure  :  le  fécond  ,  qui  eft  fttué  au  fond  de 
cette  cavité ,  partie  externe ,  eft  la  grande  apophyfe 
temporale  de  l’os  fphénoide  :  il  eft  encore  une  autre 
partie  du  fphénoide ,  qui  entre  dans  la  compofition  de 
l’orbite  ,  c’eft  l’apophyfe  appellée  aile  d’ingrafjias ,  qui 
-  en  fait  le  fond  &  la  partie  fupérieure  :  le  troinéme ,  eft  v 
l’os  de  la  pommette,  qui  forme  le  petit  angle  de  l’Oeil, 

&  la  moitié  delà  partie  inférieure  de  l’ouverture  de  l’or¬ 
bite  :  la  quatrième,  eft  l’os  maxillaire  ,  qui  forme  l’autre 
moitié  de  la  partie  inférieure  :  le  cinquième  ,  c’eft  l’os 
unguis,  qui  forme  le  grand  angle  de  l’Oeil  :  le  ftxiéme, 
eft  l’os  planum  ,  qui  forme  la  partie  antérieure  de  l’or¬ 
bite  ,  derrière  l’os  unguis  :  &  le  feptiéme ,  eft  une  pe¬ 
tite  portion  de  l’os  du  palais ,  qui  fait  la  partie  infé¬ 
rieure  ,  &  la  plus  reculée  du  fond  de  l’orbite. 

Le  globe  de  l’Oeil ,  quoique  fphérique  antérieure-  Sa  figure, 
ment ,  eft  un  peu  oblong  ,  &  prefque  pyramidal ,  fi  011  • 
le  conftdére  enveloppé  de  fes  mufcles  ;  fa  bafe  eft  en 
dehors  ,  &  fa  pointe  en  dedans.  Confédéré  de  cette 
maniéré  ,  fa  forme  répond  à  celle  de  l’orbite,  mais  fî 
l’on  examine  le  globe  lui-même  ,  féparé  de  toutes  les 
parties  qui  l’environnent  ,  on  lui  trouve  une  figure  à- 
peu-près  fphérique  ,  &  un  peu  allongée  de  devant  en 
arriéré  :  il  paroît  formé  de  deux  portions  de  fphéres , 
de  différens  diamètres,  ajoutées  l’une  à  l’autre:  la  por¬ 
tion  poftérieure  eft  d’un  plus  petit  diamètre  que  l’an¬ 
térieure  ,  que  l’on  nomme  la  cornée  tranfparente . 

Le  nombre  des  yeux  eft  de  deux  ,  un  de  chaque  Le  nombre, 
côté  ;  &  le  plus  ou  le  moins  par  rapport  à  ce  nombre, 
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ne  s’eft  rencontré  que  dans  des  fidions  poétiques  ,  Oll 
dans  des  têtes  monfttiieufes. 

On  peut  confidérer  dans  l’Oeil  deux  fortes  dépar¬ 
ties  ,  dont  les  unes  font  intérieures ,  &  les  autres  ex¬ 
térieures  :  les  premières ,  font  le  globe  de  l’Oeil  5  & 

&  les  parties  qu’il  contient  :  les  parties  extérieures 
font  les  glandes,  la  g  rai  fie  ,  les  mufcles ,  les  vaiflèaux 
fanguins ,  les  nerfs,  &  les  paupières. 

Celles  qui  fe  préfentent  les  premières  à  examiner , 
font  les  paupières ,  dont  l’une  eft  fupérieure  ,  &  l’au¬ 
tre  inférieure.  Ce  font  deux  voiles  tendus  fur  l’Oeil , 
en  devant  ,  qui  le  ferment  pendant  le  fommeil  ;  la 
fupérieure  ,  qui  effc  dans  l’homme  la  plus  grande  &  1^ 
plus  mobile ,  en  couvre  la  plus  grande  partie. 

Les  paupières  fe  joignent  à  leurs  deux  extrémités, 
qu’on  appelle  leurs  angles  ;  l’un  ,  qui  eft  le  plus  grand , 
efi  du  côté  du  nez  ;  &  le  petit ,  qui  efi;  du  côté  oppo- 
fé  ,  vers  la  tempe  ,  s’appelle  V angle  externe . 

Les  paupières  font  compofées  de  l’épiderme  ,  de  la 
peau  ,  de  la  tunique  adipeufe,  de  cartilages ,  de  muf¬ 
cles  ,  d’une  membrane  interne  ,  Sc  de  quantité  de 
glandes. 

L’épiderme  &  la  peau  ne  différent  point  de  celles 
qui  couvrent  les  autres  parties  du  vifage  ;  elles  font 
en.  cet  endroit  minces  8c  lâches ,  &  fe  terminent  au 
cartilage  qui  forme  leur  bord ,  où  elles  font  percées 
pour  le  paiïage  des  cils. 

La  membrane  adipeufe  fe  trouve  a uflî  aux  paupiè¬ 
res  ;  &  l’on  en  doit  être  convaincu  par  Femphyféme 
qui  arrive  en  ces  parties  à  Foccafîon  des  playes  qui 
pénétrent  dans  la  poitrine,  ou  de  celles  de  la  trachée- 
artere  ;  Pair  qui  s’échape  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
cavités ,  fe  glifie  dans  les  cellules  de  cette  membrane. 

Le  cartilage  qui  fe  trouve  au  bord  de  chaque  pau¬ 
pière  ,  le  nomme  tarfe  :  il  eft  mince  &  délié  ,  de  fi¬ 
gure  demi-circulaire  ,  &  revêtu  d’une  membrane  très- 
fine  ;  celui  de  la  paupière  fupérieure  eft  plus  large  que 
celui  de  l’inférieure  ,  particuliérement  dans  fon  mi¬ 
lieu  ,  &  il  diminué  peu-à-peu  vers  les  angles  ,  étant 
cependant  moins  étroit  du  côté  du  nez  que  du  côté 
de  la  tempe  t  leur  épaiffeur  augmente  à  mefure  qu’ils 
approchent  vers  le  bord  des  paupières. 

C’eft  fur  ces  cartilages  que  font  plantés  de  petits  % 
poils  que  Ton  appelle  les  ci  h,  Ils  font  courbés  en  atx: 
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'de  bas  en  haut ,  &  de  devant  en  arriéré  ,  gardant  tou¬ 
jours  leur  meme  étendue.  Ils  empêchent  que  la^pouf» 
fïere  &  d’autres  chofes  légères  ne  tombent  dans  1  Oeil  ; 
êc  cartilages  fervent  à  tenir  les  bords  des  paupières 
tendus  ,  afin  de  les  ouvrir  &  de  les  fermer  plus  com¬ 
modément. 

Deux  mufcies  font  mouvoir  les  paupières  ,  dont 
l’un ,  qui  appartient  à  la  paupière  fupérieure,  s’appelle 
le  releveur  ,  ou  le  mufcle  propre  ;  8c  l’autre  qui  eft  le 
commun ,  fervant  aux  deux  paupières ,  fe  nomme  Va- 
haiffeur  ,  ou  le  fermeur ,  ou  V  orbï  cul  aire.  (a) 

Le  releveur  s’attache  au  fond  de  l’orbite  par  un  prin- 
cipe  étroit  &  charnu ,  au-deffus  &  un  peu  lur  le  cote 
du  trou  par  où  paffe  le  nerf  optique  ,  &  paffànt  par- 
deffus  le  mufcle  releveur  de  l’Oeil,  ou  le  fuperbe ,  il 
va  fe  terminer  ,  par  une  large  aponévrofe  ,  au  tarfe 
de  la  paupière  fupérieure  ,  qu’il  tire  en  haut  dans  fa 
contraction  ,  &  par  ce  moyen  il  découvre  l’Oeil. 

L’abaiffeur ,  ou  le  fermeur ,  eft  compofe  de  fibres 
demi-circulaires  :  il  a  fon  attache  fixe  vers  le  grand 
angle  de  l’Oeil ,  par  un  tendon  fort  fenlîble ,  à  la  lon¬ 
gue  apophyfe  de  l’os  maxillaire  ;  &  une  partie  paftant 
par-delfus  la  paupière  fupérieure  ,  &  l’autre  par-deffus 
l’inférieure ,  il  va  fe  terminer  au  petit  angle  ;  ce  qui 
lui  donne  une  figure  orbiculaire  en  forme  de  fphinc- 
ter  ;  de  forte  que  les  deux  parties  de  ce  mufcle ,  qui 
ont  chacune  pour  le  moins  la  largeur  d’un  travers  de 
pouce ,  &  qui  recouvrent  les  deux  paupières  jufqu’à 
leur  cartilage,  ferment  l’Oeil  exa&ement.  Voyez?/. 
XXV.  Fig.  i.  EF. 

Il  s’enfuit  du  progrès  des  fibres  de  ce  mufcle ,  que 
lorfque  l’on  a  quelque  incifion  à  faire  fur  la  paupière  y 
il  faut  la  faire  en  longueur  ,  mais  qu’il  ne  faut  pas  tou¬ 
cher  aux  fibres  du  releveur  de  la  paupière  fupérieure 
qui  eft  fitué  au-deffous  ,  &  que  lorfque  l’on  eft  obligé 
d’agrandir  l’ouverture  de  la  fiftule  lacrymale,  ou  quand 
on  eft  contraint  d’y  faire  une  incifion  ,  il  faut  bien 
prendre  garde  à  ne  point  intéreffer  le  tendon  du  fer¬ 
meur  des  paupières  ,  de  peur  d’occafionner  l’éraillé— 

(a)  M.  Heifter  ( Compend .  Anatom .  pag.  i6r.)  fait  mention 
d’un  troifiéme  mufcle  ,  qu’il  appelle  Vabaitfeur  de  la  paupière  in¬ 
férieure  ;  ce  mufcle  a  fon  attache  fixe  à  l’os  de  la  pommette ,  & 
quelquefois  à  Ja  peau  de  la  joue  ,  &  va  confondre  fes  fibres  avec 
celles  de  l’aba^fieur  commun  nommé  orbiculaire. 
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anent  de  l’Oeil ,  à  ce  que  prétendent  les  Auteurs. 

On  a  crû  jufqu’à  préfent ,  comme  je  viens  de  dire  , 
que  quand  on  intéreffoit  le  tendon  du  mufcie  orbicu- 
laire  ou  fermeur  des  paupières  ,  en  faifant  une  inci- 
lion  pour  la  fifiule  lacrymale  ,  cela  occafionneroit  l’é¬ 
raillement  de  TOeii ,  mais  l’expérience  a  fait  voir  le 
contraire ,  comme  nous  allons  le  montrer  par  les  exem¬ 
ples  fuivans.  M.  Arnaud  traitant  un  particulier  d’une 
fifiule  lacrymale ,  fit  une  incifion  fuivant  la  maniéré 
décrite  par  les  Auteurs  ;  il  évita ,  par  conféquent,  le  ten¬ 
don  de  i’orbiculaire  ,  l’Oeil  refia  cependant  éraillé. 
Recherchant  les  caufes  de  cette  difformité  ,  il  fit  ré¬ 
flexion  qu’en  fuivant  les  régies  prefcrites  par  les  Au¬ 
teurs  ,  il  avoit  fait  fon  incifion  trop  près  de  la  commifl- 
-fure  des  paupières  ;  de  forte  que  la  fuppuration  étant 
arrivée  au  refie  de  la  peau  qui  unifient  les  paupières, 
en  conféquence  de  la  dilatation ,  &  de  la  chaleur  ce 
1  entonnoir  qui  avoit  un  peu  brûlé  cette  peau  ,  elle 
s’étoit  trouvée  entièrement  détruite  ;  ce  qui  avoit  caufé 
réraiüement. 

Le  même  Chirurgien,  faifant  une  fécondé  fois  cette 
opération  ,  prit ,  pour  faire  l’incifion  ,  toutes  les  di- 
menfions  que  nous  dirons  dans  la  fuite  ;  il  travailla 
ions  œuvre ,  &  coupa  entièrement  le  tendon  du  muf¬ 
cie  orbiculaire  ,  ayant  le  foin  de  ménager  la  peau  „ 
&  de  faire  fon  point  d’appui  fur  les  os  du  nez,  &  le 
malade  guérit  fans  aucune  difformité.  On  peut  donc 
conclure  de-lâ  qu’on  ne  doit  point  craindre  de  couper 
le  tendon  de  l’orbiculaire  ,  mais  que  l’on  doit  fe  faire 
tin  principe  de  ménager  la  commiffure  des  paupières 
&  la  cartilage  qui  les  borde. 

M.  Arnaud ,  confeilloit  de  faire  en  cette  occafiors 
une  incifion  demi-circulaire  ,  dont  la  partie  convexe 
doit  regarder  le  nez  ,  &  la  cave  faire  face  à  l’Oeil. 
L’angle  fupérieur  de  cette  incifion  doit  commencer  à 
la  racine  du  nez  ,  c’efi-à-dire ,  à  la  partie  inférieure 
de  l’apophyfe  angulaire  interne  du  coronal  ,  &  être 
conduit  demi-circulairement  fur  le  coté  du  nez ,  pour „ 
en  paffant  fur  la  tumeur  ,  s’aller  terminer  fur  l’os  ma¬ 
xillaire  ,  prefque  à  l’origine  du  petit  oblique  ;  obfer- 
vant  que  le  milieu  de  cette  incifion  ,  qui  doit  avoir 
un  grand  travers  de  pouce  de  longueur,  foit  éloigné, 
delà  commiffure  des  paupières,  d’environ  trois  lignes; 
car  c’eft  la  deftrudion  de  cette  conjondion  qui  caufç 


T)e  là  Teste,  Sic:  4n 

réraiîlement ,  &  non  pas  la  fedion  du  tendon  de  l’or- 

biculaire.  _  , 

Il  faut  ajouter  aux  parties  que  nous,  venons  de  dé¬ 
crire  ,  &  qui  entrent  dans  la  compofition  des.  paupiè¬ 
res  ,  une  expanfion  ligamenteufe,  qui  les  foutient  tou¬ 
tes  ,  &  qui ,  du  bord  de  l’orbite  ,  s’étend  jufqu  au  tar¬ 
ie  :  M.  Wmftow,  croit  que  c’eft  une  continuation  ,  un 
prolongement  du  période  ,  qui  couvre  le  front  &  la 
furface  de  l’orbite. 

Les  paupières  font  intérieurement  revêtues  d’une 
membrane ,  qui  eft  attachée  à  leur  bord  ,  &  qui  recou¬ 
vre  enfuite  la  partie  antérieure  du  globe  :  cette  mem¬ 
brane  eft  connue  fous  le  nom  de  conjonctive  ;  nous  en 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Outre  ces  parties  ,  on  apperçoit  encore  ,  le  long  du 
bord  intérieur  des  paupières ,  de  certains  points ,  qui 
font  les  orifices  des  vaifteaux  excréteurs  de  petites 
glandes ,  qui  ne  font  pas  plus  groffes  que  la  femence 
de  pavot ,  lefquelles  font  fituées ,  trois  ou  quatre  de 
fuite  ,  intérieurement  fur  une  même  ligne  ,  aux  bords 
des  paupières ,  on  les  nomme  glandes  ciliaires  ;  parce 
qu’elles  font  à  la  racine  des  cils. 

Ces  petites  glandes  féparent  de  la  maffe  du  fang  une 
humeur  ,  qui  ,  par  fon  onduofité  ,  enduit  le  bord  des 
paupières  ,  &  empêche  que  leur  battement  continuel , 
l’une  contre  l’autre  ,  ne  donne  atteinte  à  la  membrane 
délicate  qui  revêt  le  petit  cartilage,  &  ne  l’excorie  ; 
ce  qui  donneroit  lieu  à  celui-ci  de  fe  corrompre,  étant 
ainfi  dénué  :  cette  humeur  s’oppofe  aufli  à  la  chiite  des 
larmes  fur  les  joues ,  &  les  détermine  vers  le  nez  pour 
pafier  par  les  points  lacrymaux»  Lorfque  cette  humeur 
devient  épaiflè ,  elle  produit  ce  qu’on  appelle  la  chajjïe • 

Le  mouvement  des  paupières  fe  fait  quelquefois  vo¬ 
lontairement  ,  &  fou  vent  aufii  lans  y  penfer  \  8c  ^  ce 
mouvement  s’exécute  avec  tant  de  vitelfe  ,  que  l’on 
croit  ne  pouvoir  mieux  comparer  un  mouvement  très- 
rapide  ,  qu’à  un  clin  d’Oeii. 

L’ufage  des  paupières  eft  de  couvrir  les  yeux  ,  &  de 
les  défendre  des  injures  du  dehors ,  particuliérement 
durant  le  fommeil ,  auffi-bien  que  de  répandre  éga¬ 
lement  ,  fur  toute  la  furface  de  l’Oeil ,  la  lymphe  que 
lui fourniffent  des  glandes,  laquelle  entretient  la  cor¬ 
née  liffe  ,  polie  &  tranfparente. 

Il  arrive  quelquefois  ,  par  un  défaut  de  conforma-. 
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îion ,  que  les  paupières  fe  trouvent  unies  enfemblé,’ 
en  tout ,  ou  en  partie  ,  par  l’interpofition  de  quelques 
fibres  membraneufes  ;  de  forte  que  l’on  ne  peut  pas 
découvrir  entièrement  le  globe  de  l’Oeil  :  quand  elles 
ne  font  collées  qu’en  partie ,  ce  qui  arrive  le  plus  foui- 
vent  du  côté  du  petit  angle  ;  &  à  l’endroit  de  la  jon¬ 
ction,  il  y  aune  ligne  qui  marque  la  féparation  des 
deux  paupières  où  elle  devroit  être. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  on  peut  intro¬ 
duire  la  branche  déliée  d’un  cifeau  à  bouton ,  fous  la 
ligne ,  &  la  couper  ,  fans  endommager  les  paupières , 
jufqu’au  petit  angle  ,  ou  bien  l’on  introduit  une  fonde 
canelée  fous  la  même  ligne ,  que  l’on  relève  un  peu 
par  fa  pointe ,  &  l’on  coupe  enfuite  peu-à-peu  la  ligne 
avec  un  biftouyi. 

Chaque  paupière  fupérieure  eft  couverte  d’un  cercle 
de  poils ,  plus  ou  moins  épais ,  &  rangés  d’une  telle 
maniéré ,  qu’ils  ont  leurs  racines  du  côté  du  nez ,  & 
leur  pointe  du  côté  du  petit  angle  ;  ils  font  plantés 
fur  la  peau  qui  couvre  la  partie  fupérieure  du  cercle 
de  l’orbite.  Les  Latins  nomment  ces  poils  fu-percilia  , 
&  on  l’appelle  en  François  les  fourcils.  La  portion  qui 
eft  proche  du  nez  s’appelle  la  tête  des  fourcils  ,  &  celle 
qui  tend  vers  le  petit  angle  fe  nomme  la  queue.  Ces 
poils  ,  rangés  d’une  maniéré  exa&e  &  unilorme ,  ne 
font  pas  d’un  petit  ornement  dans  les  femmes  :  ils 
empêchent  aufti  que  la  fueur  ne  tombe  dire&ement  fur 
les  yeux  ,  dont  ils  feroient  incommodés. 

On  remarque  à  chaque  Oeil  deux  glandes  ,  qui  fé- 
parent  une  lymphe  qui  les  humede.  La  première  eft 
fituée  au  grand  angle  de  l’Oeil  ;  on  l’appelle  la  glande 
ou  la  caroncule  lacrymale  :  elle  eft  petite  dans  l’hom¬ 
me  ;  &  M.  Ruyfch  y  a  remarqué  beaucoup  de  petites 
ouvertures  :  mais  dans  les  bœufs  &  les  moutons ,  qui 
ont  une  troisième  paupière  ,  elle  eft  plus  grolfe  ,  &  il 
en  fort  deux  ou  trois  conduits  excréteurs ,  qui  s’ouvrent 
à  la-furface  intérieure  de  cette  paupière  ,  &  qui  n’ont 
pas  encore  été  découverts  dans  l’homme.  M.  Morga- 
gni  a  vu  grand  nombre  de  poils  à  fa  furface.  Voyez 
PL  XXV,  Fig.  3.  A. 

Cette  glande ,  outre  fon  ufage  principal ,  qui  eft 
de  filtrer  quelque  liquide  ,  fert  encore  à  retenir  la 
liqueur  lacrymale,  &  à  empêcher  qu’elle  ne  coule 
continuellement  fur  les  joues  3  de  forte  qu’elle  fait  à 


Y 


v 


De  là  Tesïe,  &c;  4t§ 

Ton  egard ,  l’office  d’une  digue ,  &  dirige  le  cours  de 
cette  liqueur,  de  telle  maniéré  quelle  entre  toute 
dans  les  points  lacrymaux ,  comme  nous  le  dirons  dans 
la  fuite. 

Je  diiïequai  il  y  a  quelques  années,  le  cadavre 
d’un  vieillard  ,  où  je  trouvai  cette  caroncule  compo- 
fée  d’un  amas  de  quantité  de  petits  grains  glanduleux , 
que  j’appercus  fans  le  fecours  de  la  loupe  ni  du  mi» 
crofcope. 

Il  arrive  quelquefois  à  cette  caroncule  une  excroif- 
fance  ,  foit  à  l’occafion  d’un  ulcéré  ,  ou  d’une  humeur 
étrangère  qui  l’abreuve  ;  cette  excroifiànce  eft  fpom* 
gieufe ,  rouge  &  indolente  ,  &  cède  aux  remedes  ;  quel¬ 
quefois  elle  eft  d’une  chair  plus  folide,  de  couleur 
plombée ,  &  douloureufe  :  on  ne  la  guérit  que  par  l’o¬ 
pération  qui  fe  fait  en  cette  maniéré. 

L’on  prend  une  aiguille  courbe  enfilée ,  que  l’on 
pafle  au-travers  de  l’excroiftance  charnue  pour  la 
foulever  ;  &  par  ce  moyen  on  peut  enfuite  la  couper, 
avec  des  cifeaux ,  la  lancette ,  ou  le  biftouri  droit , 
tout  proche  de  la  glande  ,  fans  néanmoins  lui  donner 
aucune  atteinte  ;  car  cela  cauferoit  un  larmoyement 
continuel  :  au  refte  l’excroiftànce  &  la  caroncule  fe 
diftinguent  aifément ,  parce  qu’elles  ne  font  point  de 
même  couleur. 

Il  y  a  une  fécondé  glande  plus  confidérable  que  la 
précédente,  qui  eft  iituée  au-deffus  de  la  paupière  fu- 
périeure ,  &  enveloppée  dans  la  graillé ,  près  le  petit 
angle  ,  à  l’entrée  de  la  partie  fupérieure  de  l’orbite  : 
on  l’appelle  ïinnominée.  C’eftune  glande  conglomérée, 
qui  mérite  proprement  le  nom  de  glande  lacrymale  , 
avec  beaucoup  plus  de  raifon  que  la  première ,  parc© 
qu’elle  filtre  continuellement  de  la  maftè  du  fang  , 
beaucoup  plus  de  lymphe.  Elle  eft  pourvue  d’arteres, 
de  veines,  de  nerfs ,  &  de  vaifteaux  lymphatiques  :  ell© 
commence  vers  le  petit  angle,  &  s’étend  vers  1© 
grand.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs  lobes  en  fa  parti© 
antérieure  ,  entre  lefquels  on  voit  fortir  de  certaines 
lignes  qui  femblent  nerveufes ,  &  qui  font  les  vaifteaux- 
excréteurs  de  cette  glande ,  lefquels  vont  en  defcen- 
dant  obliquement  au-deffous  de  la  tunique  intérieure 
de  la  paupière  fupérieure ,  &  la  percent  près  du  bord 
ou  du  tarfe  par  de  petites  ouvertures ,  à  quelque  dif- 
tance  les  unes  des  autres ,  le  long  de  la  paupière  fupé-e 
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rieure  ;  niais  dans  l’homme  elles  font  très-difficiles  I 
trouver ,  quoique  dans  les  boeufs  on  les  décovure  ai» 
fément  :  on  nomme  ces  vailfeaux  hy gr  ophtalmique  s  • 
Cette  glande  le  gonfle  quelquefois  par  une  humeur 
gluante  ;  de  maniéré  qu’elle  fort  hors  de  fon  lieu  na¬ 
turel.  Voyez  VI.  XXV.  Fig.  3.  B.  Il  y  a  des  exemples 
que  cette  glande  a  été  heureufement  extirpée  dans 
certaines  circonftances. 

les  points  Tout  auprès  du  grand  angle  de  l’œil  ,  on  voit  a 
lacrymaux.  l’extrémité  du  bord  de  chaque  paupière ,  une  petite 
éminence  blanchâtre ,  percée  d’un  petit  trou  :  1  on 
appelle  ces  deux  trous ,  les  foints  lacrymaux. 

Cette  petite  éminence ,  une  de  chaque  côté ,  au  bord 
intérieur  de  chaque  paupière  ,  n’eft  autre  chofe  qu  un 
petit  anneau  cartilagineux  très-délié ,  qui  fert  à  tenir 
dilaté  l’orifice  du  petit  trou  dont  on  vient  de  parler  ; 
ce  qui  procure  une  libre  entrée  aux  larmes,  des  yeux 
dans  les  points  lacrymaux.  Immédiatement  après  cha¬ 
que  point  lacrymal  on  découvre  la  continuation  d  un 
conduit  membraneux ,  qui  reflèmble  allez  bien  par  fa 
figure  à  la  corne  du  limaçon. 

Ces  deux  conduits  vont  obliquement  vers  le  fac  la¬ 
crymal,  recouverts  de  la  peau  qui  couvre  le  bord  des 
paupières,  &  fe  réunifient  vers  le  nez  en  un  seul  conduit 
fort  court  derrière  la  jonèiion  des  paupières  ;  ce  con¬ 
duit  qui  s’élargit  confidérablement ,  forme  une  poche 
Le  fac  lacry-  Ig^guette,  membraneufe,  appeliée  le  fac  lacrymal  , 
4na**  que  quelques-uns  nomment  auili  F  entonnoir  ,  parce 

qu’il  va  en  s’étréciffant  infenfiblement.  Ce  fac  eft  fi- 
tué.  immédiatement  derrière  le  tendon ,  &  où  com¬ 
mence  la  partie  charnue  du  mufcle  qui  ferme  les  pau¬ 
pières  ,  quia  fon  attache  au  grand  angle  de  l’œil.  Il 
devient  peu- à- peu  plus  étroit  dans  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  ,  où  il  fe  réduit  en  un  petit  tuyau  qui  s’ouvre 
dans  la  cavité  du  nez  ,  au-deflus  de  la  voûte  du  palais, 
par  une  ouverture  qu’on  nomme  le  point  excréteur  du 
conduit  lacrymal  ;  c’eft- à-dire ,  de  tout  le  conduit  qui 
s’étend  depuis  les  points  lacrymaux  jufqu’à  ['extrémité 
inférieure  du  point  excréteur.  Au  refte  ,  ces  petits  con¬ 
duits  qui  partent  des  points  lacrymaux,  ie  fac  lacrymal, 
&  le  canal  qui  fe  termine  dans  le  nez ,  que  l’on  appelle 
le  conduit  conduit  nazal ,  font  formés  par  une  continuation  de  là 
$azai.  membrane  qui  tapiüç  intérieurement  ie  nez*  V oyez  Fl * 
XXVL  Fig.  a* 
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Avant  que  de  faire  la  defcription  des  mufcles  Üe  Ufagesdes 
l’Oeil ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  Slandes  &  da 
l’ufage  des  glandes,  &  de  quelques  autres  parties  dont  ^  p^ties^ 
nous  venons  de  faire  mention.  Comme  l’homme  de-  dont  on  vient; 
voit  vivre  dans  l’air,  de  même  que  les  poiffons  vivent  de  parler, 
dans  l’eau;  afin  que  l’air  ne  deiïëchât  pas  trop  la  cor¬ 
née  tranfparente  qui  lui  eft  expofée ,  &  qu’elle  ne  fût 
pasobfcurcie  par  la  pouflïere ,  ni  bleffée  parles  infec¬ 
tes  qui  voltigent,  &  qui  pourroient  continuellement 
s’attacher  au  globe  de  l’Oeil  ;  il  y  a  ,  pour  obvier  à  ces 
inconvéniens ,  des  glandes,  dont  nous  avons  ci-devant 
parlé,  limées  fous  les  paupières,  avec  leurs  vaiffeaux 
excréteurs  ,  qui  verfent  fans  celle  fur  le  globe  de 
l’Oeil  une  liqueur  claire  &  lympide  ,  pendant  que 
la  paupière  fupérieure  fe  haufîe  &  fe  baiiTe ,  fans 
qu’on  y  falfe  attention  ;  au  moyen  de  quoi  cette  lym¬ 
phe  s’étend  &  fe  divife  par  tout  l’Oeil,  lave  &  hume&e 
la  cornée ,  &  l’entretient  ainlî  toujours  claire ,  nette  & 
tranfparente. 

Mais  comme  ces  glandes  verfent  un  peu  plus  de  li¬ 
queur  qu’il  n’en  faut  pour  cet  ufage ,  le  fuperflu  de 
cette  lymphe,  auiïi-bien  que  lapouffiere,  &  d’autres 
immondices  qui  ont  été  effuyées  de  deffus  la  cornée , 
s’amaffent  fur  la  paupière  inférieure  ,  coulent  dans 
l’efpace  du  grand  angle  de  l’Oeil,  qui  eft  fîtué  un  peu 
plus  bas  que  le  petit ,  &  là  elles  fe  trouvent  arrêtées 
par  la  caroncule  ;  d’où  il  arrive  que  chaque  fois  que 
nous  fermons  les  paupières ,  la  partie  la  plus  fubtile  de 
cette  lymphe  eft  déterminée,  par  leur  compreftion, 
d’entrer  dans  les  points  lacrymaux,  pendant  que  la  plus 
épailFe  &  la  plus  vifqueufe  s’attache  à  l’inégalité  de  la 
caroncule ,  que  l’on  effuye  enfuite ,  &  la  portion  fubtile 
defcend  dans  le  fac  lacrymal ,  &  pafte  du  conduit  nazal 
dans  l’intérieur  du  nez. 

Quand  nous  fermons  les  paupières  ,  les  tarfes  ne 
s’appliquent  point  l’un  à  l’autre,  ils  ne  fe  touchent 
que  par  leurs  bords  antérieurs ,  leurs  bords  internes  de- 
meurans  un  peu  écartés  ;  ce  qui  forme  un  petit  canal 
triangulaire  ,  dont  chaque  tarfe  fait  un  côté ,  &  la  fur- 
face  de  l’Oeil  un  autre  :  or ,  pendant  le  fommeil  les  lar¬ 
mes  coulent  le  long  de  ce  canal  jufqu’aux  points  lacry.- 
maux,  lefquels  demeurent  ouverts  malgré  le  rapproche¬ 
ment  des  paupières ,  parce  que  leur  orifice  fe  trouve- 
dans  la  cavité  du  peut  canal  dont  je  viens  de  parler» 
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Comme  cette  lymphe  doit  continuellement  coule? 
dans  la  cavité  du  nez  ;  cela  eft  caufe  que  quand  les 
points  lacrymaux  viennent  à  être  obftrués ,  il  en  arrive 
un  épanchement  de  larmes ,  &  lorfque  le  conduit  na- 
zal  eft  bouché,  il  en  ré  fuite  ^  différentes  efpéces  de 
fiftules  lacrymales  ;  quelquefois  aufti  par  1  abondance 
ou  l’acrimonie  de  la  lymphe ,  le  fac  lacrymal  vient  a 
être  trop  dilaté ,  ou  rongé  ;  ce  qui  produit  des  fiftules 
lacrymales  d’une  efpece  toute  differente»^  ^ 

M.  Anel,  dans  une  Difîèrtation  qu’il  a  adreftée  a 
Meilleurs  de  l’Academie  Royale  des  Sciences,  pte— 
tend  avoir  fait  une  importante  découverte  d'une  hy- 
dropiiie  particulière  du  conduit  lacrymal ,  formée  , 
félon  lui ,  de  même  que  l’hydropifie  du  péricarde ,  de 
la  poitrine  ,  du  bas- ventre  ,  de  la  tete  ,  du  fcrqtum, 
&c.  Cependant  il  faut  convenir  que  la  prétenduë  de- 
couverte  de  cette  hydropifie  particulière  ,  n  eft  autre 
chofe  que  ce  que  M.  Duverney  a  appellé  long-tems 
avant  lui ,  hcynts  du  Jdc  lacyywi&l  j  amfi  que  ce  célébré 
ProfelTeur  s’eft  expliqué  là-deflus  fort  clairement  dans 
fes  Cours  d’ Anatomie  au  Jardin  du  Roi.  -  v 

Aurefte,  l’on  ne  fcauroit  difconvenir  que  l’on  ne 
fbit  redevable  à  M.  Anel ,  d  avoir  le  piemier  fonde  les 
points  lacrymaux  ,  &  fait  avec  beaucop  d  adrefte  des 
injections  par  ces  mêmes  points  dans  le  fac  lacrymal  & 
le  conduit  nazal  ;  au  moyen  de  quoi  l’on  peut  nettoyer 
$k  déterger  ces  conduits ,  lorfqu’il  n’y  a  que  des  exco¬ 
riations  &  des  obftrudions  légères;  maisquand  il  y  a  des 
obftruétions  bien  formées ,  ou  érofion  au  fac  lacrymal , 
ou  altération  à  l’os  unguis ,  ce  moyen  nteft  pas  fuffifant 
pour  guérir  les  fiftules,  &  il  en  faut  venir  à  ^opération 
ordinaire ,  qui  confifte  à  donner  aux  férofités  de  l’Oeil 
une  iftuë  artificielle  au  défaut  du  conduit  naturel  que 
l’obftméHon  a  détruite. 

On  peut  aufti  injeéter  le  fac  lacrymal,  les  points  &  les 
conduits  lacrymaux,  en  faifant  paiTer  la  liqueur  par  l’o¬ 
rifice  inférieur  du  canal  nazal ,  &  cela  au  moyen  d’une 
petite  canule  d’argent  courbée  ,  dont  on  engage  1  ex¬ 
trémité  dans  le  canal,  en  la  faifant  paffer  par  te  nez  :  il 
eft  des  cas  dans  lefquels  cette  méthode  eft  préférable  à 
celle  d’Anel.  .  . 

H  y  a  beaucoup  de  graille  dans  la  cavité  de  1  orbite  ; 

Le  corps  de  l’Oeil  en  eft  tout  environné  par  fa  partie 
~  pofterieure 
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pôftérieure,  &  cette  graillé  remplit  les  intervalles  des 
mufcles  de  l’Qeii ,  foutient  les  vailTeaux  qui  s’y  por¬ 
tent,  affermit  l’Oeil  dans  fon  affiette ,  l’humede ,  faci¬ 
lite  fes  mouvemens ,  &  le  fouléve  de  maniéré  qu’il  s’a¬ 
vance  en-devant  ;  auffi  voit-on  que  les  vieillards,  & 
ceux  qui  font  épuifés  par  de  longues  maladies,  ont  les 
yeux  plus  enfoncés. 

Les  mouvemens  des  yeux  font  accomplis  par  le 
moyen  de  lîx  mufcles  ;  fçavoir,  quatre  droits ,  &  deux 
obliques. 

Le  premier  des  mufcles  droits  de  l’Oeil  eft  appelle*  le 
releveur  ou  le  fuperbe  :  il  eft  fi  tué  à  la  partie  fupérieure 
du  globe  de  l’Oeil  ;  il  le  lève  en- haut ,  &  fait  regarder 
le  ciel.  Le  fécond  fe  trouve  à  la  partie  inférieure  du 
globe  :  il  tire  l’Oeil  en -bas,  &  s’appelle  Yabaiffeur , 
l’ humble  ,  ouïe  Capucin ;  il  fait  regarder  la  terre.  Le 
troifiéme  eft  Yaddufîeur ,  le  lifeur ,  ou  le  buveur ,  ainiî 
nommé ,  parce  qu’il  fait  tourner  l’Oeil  du  côté  du  nez , 
&  fait  regarder  dans  le  verre  en  bûvant.  Le  quatrième 
eft  Yabdutleur ,  ou  le  dédaigneux ,  ainfi  appellé  parce 
qu’il  retire  l’Oeil  du  côté  du  petit  angle ,  &  fait  regar¬ 
der  par-delfus  l’épaule. 

Il  n’eft  pas  vrai  que  ces  quatre  mufcles  droits  ont  tous 
leur  principale  attache  au  fond  de  l’orbite ,  à  la  circon¬ 
férence  du  trou  par  où  fort  le  nerf  optique.  M.  Lieu- 
taud  a  obfervé  qu’ils  font  inférés  à  quelque  diftance  de 
ce  trou  ;  iis  vont  fe  terminer  tous  par  un  tendon  large  , 
plat ,  &  délié  entre  la  conjonéfive  &  la  cornée  opaque , 
à  l’endroit  où  elle  devient  tranfparente. 

Quand  ces  quatre  mufcles  agilfent  en  meme  tems,  ils 
tirent  l’Oeil  au  fond  de  l’orbite ,  &  lui  font  faire  un 
mouvement  tonique.  Lorfqu’il  n’y  en  a  que  deux  qui 
agilîènt  enfemble  ,  comme  le  fuperbe  avec  le  dédai¬ 
gneux  ,  ou  l’humble  avec. le  releveur ,  ils  font  les  mou¬ 
vemens  obliques  ou  irréguliers  que  l’on  faifoit  faire  aux 
deux  mufcles  obliques. 

Le  premier  des  mufcles  obliques  de  l’Oeil  eft  appellé 
le  grand  oblique ,  ou  le  trochléateur  ;  il  eft  plus  grefle 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler  ,  &  a  fon  tendon  plus 
long  que  ceux  des  autres  mufcles  :  il  a  fon  attache  fixe 
à  la  partie  intérieure  de  l’orbite  ,  à  côté  &  au  -  deffus 
du  [mufcle  adduéfeur  ,  &  defeend  le  long  de  l’os  , 
vers  le  grand  angle  ,  où  fon  tendon  pâlie  par  un  petit 
.cartilage  annulaire  fait  en  forme  de  poulie,  lequel  eft 
Zome  IU  Dd 
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attaché  à  ia  partie  interne  de  Fapophyfe  orbitaire 
terne  de  Los  du  front ,  à  une  petite  foffette  fuperlicàeile 
<ju’on  y  voit  au-deflus  du  grand  angle,  parle  moyen 
d’un  ligament  membraneux  ;  ce  tendon  fe  contourne 
enfuite ,  &  montant  en  pafïant  fous  le  releveur ,  il  va 
finir  au  globe  de  FOeil  a  quelque  diftance  en  arriéré 
de  Finfertion  de  Fabdudeur.  Voyez  Planche  XXV. 

Fig.  i.e.  . 

"Le  fécond  des  obliques,  ou  Fmférieur ,  eft  appelle  le 
petit  oblique  :  il  part  de  la  partie  inférieure  &  intérieure 
du  bord  de  l’orbite ,  vers  le  grand  angle ,  à  côté  du  ca¬ 
nal  nazal,  &  fai  faut  fon  progrès  obliquement  à  la  par¬ 
tie  inférieure  de  FOeil  vers  le  petit  angle ,  il  va  fe  ter¬ 
minera  Fendroit  du  précédent.  Quelques-uns  difent  que 
les  mufcies  obliques  en  agifîant,  preffent  FOeil  par  leur 
gonflement,  le  font  devenir  plus  long,  &  portent  le 
globe  directement  en-dehors  &  à  fleur  de  tete  :  d  auti  es 
veulent  que  lorfqifun  de  ces  mufcies  agit  feu! ,  il  faile 
les  mouvemens  obliques  &  en  rond.  Voyez  PL  XXV* 
Fig.  4»  K« 

"Quand  un  ou  plufieurs  mufcies  de  FOeil  font  cou¬ 
pés  tranfverfalement ,  ou  confommés  par  une  humeur 
purulente ,  le  globe  de  FOeil  eft  tiré  du  côté  oppofé 
par  Fadion  plus  forte  des  mufcies  antagoniftes  ;  comme 
il  arrive  en  toutes  les  autres  parties  du  corps ,  ou  1  équi¬ 
libré  n’eft  gardé  que  par  Faéhon  proportionnée  des  min¬ 
cies  congénères  avec  celle  de  leurs  antagoniftes.  Loif- 
que  les  nerfs  font  bouchés  ou  comprimés ,  les  efprits 
ne  pouvant  pas  avoir  leurs  cours,  les  mufclesg’aifoi- 
bliffent  &  perdent  leur  mouvement  ;  d’où  il  arrive  que 
FOeil  tombe  quelquefois  hors  de  l’orbite ,  totalement  s 


ou  en  partie. 

Après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  de  1  Oeil , 
félon  la  divifion  que  nous  en  avons  ci-devant  faite  ;  il 
faut  à  préfent  parler  des  parties  intérieures  de  1  Oeil* 
ou  de  fon  globe ,  qui  eft  compofe  de  membranes ,  ds^, 
va  idéaux ,  &  de  corps  tranfparens  ;  011  appelle  ces  der¬ 
niers  les  humeurs  ciel  Oeil. 

On  divife  ordinairement  les  membranes  ou  tuniques 
de  FOeil  en  communes ,  &  en  propres.  Les  communes 
font  non- feulement  celle  qui  joint  le  globe  de  1  Oeil 
aux  paupières ,  qu’on  appelle  la  conjonblive ,  &  celle  qui 
eft  formée  par  les  tendons  des  quatre  mufcies  droits  \ 
fçavoir ,  Falbuginée  ;  mais  encore  celles  qui  envelop-  .  ' 
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peut  toutes  les  humeurs;  &  Ton  donne  le  nom  depro- 
pres  à  celles  qui  ne  renferment  qu’une  feule  humeur, 
comme  l’arachnoïde  &  la  vitrée,  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Les  tuniques  communes  font  au  nombre  de  cinq ,  qui 
font  les  fuivantes. 

La  conjondive,  première  tunique  l’Oeil,  attache  La conjonc* 
fon  globe  dans  l’orbite ,  &  le  lie  à  la  paupière  ;  elle  eff  tive. 
unie  &  polie  ,  &  couvre  ce  qu’on  appelle  le  blanc  des 
yeux ,  d’où  elle  s’étend  jufques  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente,  à  laquelle  elle  adhéré  très-intimément  ;  elle  ne 
tient  au  relie  de  la  furface  de  l’Oeil  que  par  un  tiiiii 
cellulaire  allez  lâche  :  elle  eft  doixée  d’un  fentimenc 
exquis,  &  entre-tiffue  de  quantité  d’arteres  &  de  veines, 
qui  fe  gonflent  extraordinairement  dans  les  ophtal¬ 
mies  ou  inflammations  des  yeux  ;  ce  qui  fait  qu’elles 
font  alors  non-feulement  très-fenlibles ,  mais  qu’elles 
repréfentent  fur  tout  le  blanc  de  l’Oeil,  comme  une 
excroiflance  charnue  d’un  rouge  très-vif.  Pour  remé¬ 
dier  à  cette  inflammation  ,un  fameux  Oculifte*,  après 
i’ufage  des  remèdes  généraux ,  a  mis  en  pratique  de 
légères  (tarifications  fur  ces  vaiiïeaux  ;  il  les  appelle  la 
füignée  de  l'Oeil. 

La  fécondé  tunique  de  l’Oeil ,  eft  l’innominée  ,  que  pa  Eun|wu| 
quelques-uns  appellent  aufli  la  tendineuse,  &  àcaufeque  innommée, 
les  tendons  larges  &  déliés  des  quatre  mufcles  droits  , 
qui  font  étendus  fur  le  globe  de  l’Oeil,  forment  en- 
fembie  parleur  réunion  une  efpéce  de  membrane  qui  (e 
termine  à  l’endroit  où  la  cornée  devient  traniparente  , 
plus  communément  on  la  nomme  encore  Y  albugïnée  a 
&  cela  à  caufe  de  fa  blancheur. 

Quand  on  a  enlevé  ces  parties  ,  il  ne  refte  plus  que 
le  globe  de  l’Oeil,  qui  eft  attaché  feulement  au  nerf 
optique.  Ce  nerf  n’entre  pas  diredement  dans  le  globe 
vis-à-vis  la  prunelle  ,  mais  un  peu  plus  bas;  de  forte  que 
le  diamètre  de  ce  nerf  eft  plus  long  par  fa  partie  fupé- 
rieure  ,  que  par  fon  inférieure.  Voyez  PL  XXVI.  Fig, 
j.  A.  D. 

La  cornée,  qui  eft  la  troifléme  tunique  de  l’Oeil  ,  La  cornée 
eft  la  plus  grande  de  toutes,  la  plus  duie,  &  la  plus 
épaiiTe  :  elle  enveloppe  tout  le  globe  de  l’Oeil ,  & 
elle  eft  ,  dit-on ,  une  fuite  de  la  produdion  de  la  dure- 
mere  qui  enveloppe  le  nerf  optique.  Cette  membran© 

*  M.  Woolhoufe* 
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payant  derrière  la  conjonâive  ,  s’avance  aii-de-< 
tant  de  l’Oeil,  &  s’y  éléve  par  une  petite  éminence 
qui  excède  la  ligne  circulaire ,  laquelle  en  quelques- 
uns  s’élève  plus ,  &  moins  en  d’autres  ;  elle  Te  forjette 
beaucoup  en  dehors ,  dans  une  maladie  que  les  Grecs 
ont  nommée  hypopyon ;  c’eft-a-dire,  abicès  à  lacornce, 
qui  eft  quelquefois  fîtué  dans  fon  tifîti ,  &  quelquefois 
derrière  cette  membrane.  Quand  l’abfcès  eft  formé  dans 
le  tiffu  de  la  cornée,  il  fe  manifefte  fur  la  prunelle  de 
l’Oeil y  comme  une  grofte  perle;  l’on  eft  oblige  de 
Touvrir  avec  la  lancette  ,  quand  on  n’a  pii  détourner  ni 
réfoudre  ce  dépôt  par  les  remèdes  convenables,  tant 
généraux  que  particuliers. 

6  La  cornée  eft  liffe ,  polie ,  &  tranfparente  dans  la 
partie  antérieure;  ce  qui  la  fait  appeller  cornée  en  cet 
endroit ,  parce  quelle  eft  luifante  comme  de  la  corne  : 
elle  fe  peut  fépareren  plufîeurs  pellicules ,  entre  lef- 
quelles  ,  il  peut,  comme  on  l’a  déjà  dit,  fe  former 
de  petites  tumeurs  qui  viennent  à  fuppuration.  Le 
refte  de  cette  membrane ,  qui  eft  fa  plus  grande  par¬ 
tie  ,  eft  opaque ,  &  d’une  couleur  femblable  a  celle 
de  la  dure-mere  ,  &  il  eft  attaché  d’efpace  en  efpace  a 
l’uvée  par  des  vaiffeaux  fanguins.  Cette  partie  le 
nomme  la  [clérotique  (mot  tiré  du  grec  &  qui  figni- 
fie  dure  ;)  elle  diminue  peu-à-peu  en  épaiileur  ,  de  der¬ 
rière  en  devant ,  à  mefure  qu  elle  approche  de  la  por¬ 
tion  tranfparente.  , 

».  v^e  oll  L’uvée  qui  eft  fituée  immédiatement  fous  la  cornee  , 

choroïde,  eft  la  quatrième  tunique  de  l’Oeil  ;  elle  a  été  ainfi  nom¬ 
mée ,  parce  quelle  reftembie  à  la  pellicule  d  un  grain 
de  raiftn  noir  :  elle  eft  aufti  appellée  choroïde  (a),  à 
caufe  que  comme  la  membrane  nommée  chorion  fer£ 
à  envelopper  le  foetus  dans  la  matrice ,  &  à  foutenir 
les  vaifieaux  qui  lui  apportent  fa  nourriture ,  de-méme 
cette  membrane  de  1  Oeil  enveloppe  les  principaux 
organes  de  la  vifion  ,  &  conduit  les  vaiftèaux  qui  vont 
s  y  diftribuer. 

(a)  La  plupart  des  Anatomiftes  modernes  ne  donnent  propre¬ 
ment  le  nom  de  choroïde  qu’à  la  portion  de  l’uvée  ,  qui  eft  corn» 
Piife  depuis  le  ligament  ciliaire  jufqu’au  nerf  optique  Cette 
tunique  eft  compofée  de  deux  lames  ,  dont  1  intérieure  fe 
pommela  membrane  de  Ruyfch  ;  cet  Anatomifte,  qui  la  dé¬ 
couverte,  &  qui  prétendoit  que  ce  fût  une  membrane  particu¬ 
lière,  lui  ayant  donné  fon  nom.  Voyez,  Ruy  fch  >  Epïjl.  X11L 
Tàb.  XYI< 
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Elle  eft  beaucoup  plus  déliée  que  la  cornée,  &  elle 
eft  un  allongement  de  la  portion  de  lapie-mere,  qui 
enveloppe  la  fubftance  médullaire  du  nerf  optique. 

Quoiqu’elle  foit  plus  épaiffe  que  la  pie-mere ,  eile  ne 
laiflè  pas  d’être  très-déliée  ;  mais  elle  eft  par-tout  fort 
cbfcure  ,  à  caufe  qu’elle  eft  enduite  d  un  velouté  noir  en 
fes  furfaces  extérieure  &  intérieure,  aufti  bien  que  la 
partie  poftérieure  de  l’iris. 

On  peut  la  diftingucr  en  deux  portions  ;  la  plus  con- 
fidérable  tapiiïe  toute  la  furface  intérieure  de  la  cornée 
opaque  ,  dont  elle  prend  la  figure  ,  &  à  laquelle  eiie 
s’attache  en  plufieurs  endroits  par  le  moyen  des  arteres, 
des  veines ,  &  des  nerfs  ;  lefquels  après  avoir  percé  ia 
cornée  opaque  ,  principalement  à  la  partie  pofterieure 
vers  le  nerf  optique,  fe  diftribuent  à  cette  membrane 
&  à  l’iris.  On  peutféparer  l’uvée  ou  choroïde  en  deux 
tuniques,  ainfi  que  M.  Ruyfch  l’a  démontré;  &  lorl- 
qu’elle  s’eft  étendue  jufqu’à  la  circonférence  de  la  cor¬ 
née  tranfparente ,  elle  s’attache  fortement  à  la  cornée 
opaque  ,  à  l’endroit  de  fon  union  avec  la  cornée  tranf¬ 
parente  ,  par  plufieurs  fibres  qui  paroiftent  tendineufes , 

&  forment  une  efpéce  de  bande  circulaire  blanche  , 
fort  étroite  ,  nommée  ligament  ou  cercle  ciliaire  (  dont 
on  parlera  dans  la  fuite)  où  elle  forme  l’iris ,  qui  eft  la 
fécondé  portion  de  l’iivée. 

U pris ,  ainfi  appeilé  à  caufe  de  fes  diverfes  couleurs ,  L’iris, 
eft  la  partie  de  l’uvée  que  l’on  voit  fur  fa  furface  au- 
travers  de  la  cornée  tranfparente.  Il  reftemble  à  un  cer¬ 
cle  large  ;  &  il  eft  en  différens  fujets  d’une  couleur  dif¬ 
férente,  comme  bleue,  noire,  brune,  &c.  qui  font 
toujours  mêlées  de  quelques  autres  couleurs  ;  &  fuivant 
la  couleur  prédominante ,  on  a  coutume  de  dire  que 
les  yeux  font  bleus  ,  noirs ,  ou  de  quelqu  autre  couleur  : 
il  n’eft  pas  trop  extraordinaire  de  voir  dans  une  même 
perfonne  les  yeux  diverfement  colorés. 

On  voit  au  milieu  de  l’iris  un  trou  ,  qui  eft  toujours 
noir  &  rond  dans  l’homme ,  &  qui  fert  à  donner  palïage 
aux  rayons  de  la  lumière;  on  nomme  ce  trou  la  pru-  La  prunelle. 
velley  ou  la  pupille.  Cette  noirceur  réfulte  delà  partie 
intérieure  de  i’uvée,  qui  eft  enduite  d’un  velouté  noir, 
comme  nous  l’avons  dit. 

L’iris  eft  plus  épais  que  la  première  portion  de  la 
choroïde ,  &  il  eft  garni  de  fibres  charnues  difpofées 
en  maniéré  de  rayons.  Ces  fibres  font  comme  autant 
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de  mufcles  qui  partent  de  la  grande  circonférence  dé 
l’iris  ,  fe  terminent  vers  le  trou  de  la  prunelle  où  elles 
aboutirent  à  un  mufcle  circulaire ,  étroit  ,  &  moins 
épais,  dont  la  petite  circonférence  fait  la  prunelle  * 
laquelle  fe  dilate  par  le  moyen  des  fibres  rayonnées ,  8c 
fe  rétrécit  par  les  circulaires. 

L’iris  eft  fort  mobile  ,  à  caufe  qu’il  nage  librement 
dans  l’humeur  aqueufe  :  c’eft  pour  cela  que  lorfque  les 
objets  font  fort  éclairés ,  qu’ils  font  petits ,  ou  regardés 
de  près  &  avec  attention,  la  prunelle  s’étrécit,  &  luis 
s’élargit ,  &  que  le  contraire  arrive  lorfque  les  objets 
font  dans  Fobfcurité  ;  car  pour  lors  la  prunelle  s’élargit, 
&  l’iris  fe  refferre. 

11  fe  forme  allez  fou  vent  derrière  la  prunelle  une 
efpéce  de  pellicule  ou  portion  membraneufe  dans 
l’humeur  aqueufe  ;  c’eft-à-dire ,  entre  la  prunelle  &  le 
cryftallin  ,  qui  caufe  l’aveuglement  ;  parce  que  la 
prunelle  étant  bouchée  par  Finterpofition  de  ce  corps 
membraneux  ,  les  rayons  lumineux  ne  peuvent  être 
portés  vers  la  rétine  pour  y  imprimer  l’image  des  ob¬ 
jets.  Cette  pellicule  ou  corps  membraneux  fe  nomme 
cataraCïe .  (a) 

La  Chirurgie  a  trouvé  le  moyen  de  déranger  cette 
pellicule  ,  en  perçant  i’Oeil  latéralement  du  côte  du 
petit  angle,  à  environ  une  ligne  de  diftance  de  la  cor¬ 
née  ;  avec  une  aiguille,  &  faifant  palier  la  pointe  de  cet 
inftrument  derrière  la  prunelle,  pour  embraffer  ce  corps- 
membraneux,  en  le  tournant  &  retournant  autour  de 
cette  pointe ,  l’abaifier  enfuite ,  &  le  placer  entre  l’hu¬ 
meur  vitrée  &  la  partie  inférieure  de  l’iris. 


(a)  Cette  maladie  eft  rarement  caufée  par  une  pellicule  for¬ 
mée  dans  l’humeur  aqueufe ,  comme  Font  voulu  les  Anciens,, 
&  comme  le  prétendent  encore  aujourd'hui  quelques  Auteurs. 
.Des  Oculiftes  Modernes  ,  très-habiles ,  tels  que  Meilleurs  Brif- 
feau  ,  Maître-Jean,  Heifter,  Petit  le  Médecin,  S.  Yves  & 
autres,  ont  prouvé  par  quantité  d’expériences  ,  que  prefque 
toutes  les  cataraftes  guérifiables  par  l’opération  ,  ne  font  caufées 
que  par  l’altération  du  cryftallin.  Voyez  les  Traités  de  ces  Au¬ 
teurs  ;  fur-tout  ce  qu’a  donné  M.  Petit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  &  dans  quelques  Brochures 
imprimées  à  Paris,  chez  Chaubert.  Il  faut  suffi,  confulter  fur 
cette  matière,  ce  qu’en  a  écrit  M.  Heifter,  dans  fou  Livre  de 
CataraEla  te  Glaucomate  5  de  même  que  le  Traité  des  Maladies 
des  Yeux ,  compofé  par  M.  de  S.  Yves  >  célèbre  Oculifte  de 
ris,  mort  en  1731. 
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Quelques  Auteurs  ont  prétendu ,  fondés  fur  des  expé¬ 
riences  folidement  établies ,  &  faites  par  d  habiles  Ana- 
tomiftes,  que  lorfqu* on  a  cru  avoir  abattu  une  cataracte 
membraneufe,  il  s’étoit  trouvé  à  l’ouverture  du  cadavre* 
que  c’étoit  l’humeur  cryftalline  endurcie  &  opaque; 
(maladie  que  l’on  nomme  glaucome  ,  )  que  I  aiguille 
avoir  détachée  &  mife  hors  de  fon  lieu  naturel;  de  lorte- 
qu’il  eft  très-difficile ,  avant  que  1  on  faffe  1  operation  * 
de  fçavoir  fi  la  perte  de  la  vue  efl  çaufee  par  une  cata¬ 
rade  membraneufe ,  ou  par  l’opacité  du  cryftallm  ,  & 
l’on  n’en  peut  juger  fainement  que  quelques  jours  apies 

1  °Pearra^101g  ^fade  voit  alors  les  objets  auffi  diftinde- 
ment  qu’il  devroit  les  voir  s’il  n’avoit  point  eu  de  ca- 
tarade  ;  je  veux  dire,  après  que  l’humeur  aqueufe  eit 
rétablie  ;  ce  qui  fe  fait  en  peu  de  jours ,  &  que  celui  qui 
a  fouffert  l’opération  n’ait  point  befom  pour  voir,  de 
lunettes  extraordinaires ,  mais  feulement  de  celles  qui 
conviennent  à  fon  âge  ,  &  qu’il  ait  la  conformation  de 
fes  yeux ,  telle  qu’il  i’avoit  avant  fa  maladie  ;  c  eit  un 
f  orne  certain  que  l’on  a  abattu  une  catarade  memora- 
neufe  ,  qui  n’a  apporté ,  ni  dû  apporter  aucun  change¬ 
ment  dans  toutes  les  parties  de  l’Oeil ,  puifque  I  on  n  a 
fait  qu’ôter  un  voile  qui  empêchoit  les  rayons  vituels  , 
après  avoir  traverfé  la  cornée  transparente  ,  de  parve¬ 
nir  aux  autres  organes  qui  fervent  a  la  vifîon.  Mais  li  le 
malade,  quelques  jours  après  l’opération  faite ,  ne  peut 
voiries  objets  à  moins  qu’il  ne  fe  ferve  d  un  certain 
verre  particulier,  on  a  Heu  d’mferer  que  le  cryftallm  a 
été  déplacé  ;  car  le  cryftallm  n  étant  plus  Ci  tue  vis-a-  vis 
le  trouve  la  prunelle,  le  malade  eft  oblige  de  lui  iobfti- 
luer  un  cryftallm  artificiel,  ou  une  loupe  ,  qui  eft  un 

verre  convexe  des  deux  cotes.  _  ,  „  .  ,T 

Dans  la  Compagnie  des  Chirurgiens  de  Pans.,  M. 
Remy-Lafnier,  Chirurgien  de  l’ancien  Collège ,  &  tres- 
habile  Lithotomifte  &  Oculifte ,  mort  Doyen  de  a 
Compagnie,  en  l’année  iô^o.  avoit  reconnu  de  Ion 
tems  que  dans  l’opération  de  la  catarade,  au  lieu  d  a- 
bailler  un  corps  membraneux ,  nageant  dans  1  humeur 
aqueufe,  on  tiroit  fouvent  le  cryftallm  meme  hors  de 
•fi  ni  ace  •  ce  qu’il  appeiloit  le  detroner  :  mais  ce  nou- 
veau  fentiment  qu’il  publia  dans  quelques  Affemblées , 
parut  fi  peu  plaufible  à  la  plupart  de  les  Comrere  .  , 
çu’il  y  en  eut  peu  qui  le  goûtaflënt>&  teim.l.  Maurmeau 
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fut  peut-être  le  feul  qui  y  fit  quelque  attention  ;  parc$ 
qu’on  étoit  tellement  perfuadé  que  le  cryftallin  étoit  le 
principal  organe  de  iavifion,  qu’une  opinion  qui  lui 
otoit  cette  prérogative  ,  paffoit  pour  un  paradoxe  in¬ 
soutenable  j  de  forte  que  ce  fentimenl  n’eut  alors  au¬ 
cune  fuite  ,  perfonne  ne  s’étant  mis  en  peine  de  faire 
des  expériences  pour  le  confirmer ,  ou  pour  le  combat¬ 
tre.  C’eft  ce  que  m’a  appris  là-deffus  un  ancien  Chirur- 
gien  de  Paris,  qui  fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  il  y  a 
plus  de  quarante  ans ,  M.  Lafnier  iui-meme  ,  débiter 
fon  opinion  fur  cet  article,  laquelle  a  été  comme  en- 
fevelie  dans  l’oubli ,  jufqu’à  ce  que  dans  ces  derniers 
tems  M.  Brifieau  Médecin  du  Roi ,  &  feu  M.  Antoine 
Maître-Jan,  ancien  Chirurgien  de  l’Hotel-Dieu ,  & 
établi  à  Méry  fur  Seine  ,  ont  fait  des  Obfervations  bien 
circonftanciées,  qui  ont,  pour  ainfi  dire , reffufcité  cette 
opinion  ;  &  M.  Heifter  célèbre  Anatomifte ,  &  à  préfent 
Profeftèurà  Helmftadt,  ayant  fait  de  femblables  expé¬ 
riences  ,  s’eft  rangé  de  leur  parti  :  ces  trois  Meffieuis 
fondés  fur  leurs  Obfervations ,  ont  foutenu  que  tout  ce 
qu’on  appelloit  cataraCîe  ,  étoit  le  cryftallin  que  fon  al¬ 
tération  avoit  rendu  opaque  ,  &  qu’en  faifant  l’opéra¬ 
tion  ,  an-lieu  d’abattre  une  pellicule  fituee  entre  le 
cryftallin  &  la  prunelle,  on  abattait  la  cryftallin  même  *; 
enfin  qu’après  l’opération  faite  ,  on  pouvoit  fubftituer 
au  cryftallin  déprimé  un  verre  doublement  convexe, qui 
îenoit  lieu  du  cryftallin  naturel. 

Mais  feu  M.  Littré ,  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences,  &  M,  Woolhoufe,  célèbre  Oculifte,  aifu- 
rant  fur  des  Obfervations  directement  oppofées  à  celles 
de  ces  trois  Meilleurs ,  qu’il  fe  trouve  des  cataraétes 
membraneufes  ;  ce  qu’on  peut  recueillir  de  ce  qui  a 
été  écrit  de  part  &  d’autre  pour  ou  contre  ces  deux 
opinions,  eft  que  ceux  qui  abattent  les  cataraétes ,  font 
fouvent  trompés  en  prenant  des  glaucomes  pour  des 
pellicules. 

Enfin  M.  Woolhoufe  eft  tellement  perfuadé  que  les 
Oculiftes  fe  trompent  le  plus  fouvent  dans  la  diftinétion 
du  glaucome  d’avec  la  cataraéte  membraneufe ,  qu’il 
m’a  alluré  dans  une  de  les  lettres,  que  l’on  trouve  vingt 
glaucomes  contre  une  vraye  cataraéte.  Voyez  les  tuni¬ 
ques  de  i’Oeil.  Fl.  XXV I.  Fig .  2. 

Voici  le  nombre  des  cataraétes  membraneufes  que 

*  Voyez  la  note  précédente,  pag.  qzz. 
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^  Von  a  trouvées  depuis  le  commencement  delà  difpute 
entre  M.  Woolhoufe  &  M.  Heifter  avec  fes  adhérens  ; 
fçavoir  ,  i°.  Celle  de  S.  Germain  en  Laye ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Lettre  du  P.  le  Brun  de  l’Oratoire.  z°. 
Celle  M.  Littré  30.  Trois  de  M.  Winflow.  4°.  Trois 
autres  trouvées  par  M.  Bouquot,  Maître  Chirurgien  , 
dans  des  yeux  d’animaux.  5  °.  Trois  de  M.  Lancifi ,  & 
6°.  Six  de  M.  Geiller ,  fans  compter  celle  dont  M. 
Hovius  fait  mention  dans  fon  Traité. 

La  cinquième  tunique  de  l’Oeil,  eft  la  rétine,  qui 
eft  fituée  immédiatement  au-deiïous  de  l’uvée  ;  elle  eft 
appellée  rétine  ou  réticulaire ,  parce  qu’elle  eft  tendue 
en  forme  de  rets  derrière  les  humeurs.  C’eft  un  tiffii 
fort  délié  ,  de  couleur  blanchâtre  ,  formé  de  la  dilata¬ 
tion  de  la  fubftance  médullaire  du  nerf  optique ,  &  qui 
entoure  immédiatement  la  plus  grande  partie  de  l’hu¬ 
meur  vitrée,  puifqu’elle  s’étend  depuis  le  fond  del’Oeii 
jufqu’au  ligament  ciliaire ,  auquel  elle  s’attache.  C’eft 
fur  cette  tunique  que  fe  fait  l’impreflion  des  objets. 
Au  refte  ,  il  eft  bon  d’obferver  que  cette  membrane 
eft  plus  épaifle  du  côté  du  nerf  optique  ,  &  qu’elle  va 
en  diminuant  à  mefure  qu’elle  approche  du  ligament 
ciliaire. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ne  conviennent  pas  que 
la  rétine  foit  une  expanlion  de  la  fubftance  médul¬ 
laire  du  nerf  optique ,  &  ils  prouvent  leur  fentiment , 
en  faifant  obferver  que  l’on  voit  manifeftement  cette 
fubftance  fe  terminer  par  un  petit  bouton  blanchâtre 
&  médullaire  ;  ce  qu’ils  difent  de  la  rétine ,  ils  l’aftu- 
rent  de  même  de  la  naiiïànce  des  autres  membranes 
de  l’Oeil ,  qui  félon  eux  ne  viennent  point ,  comme 
on  dit,  de  la  dure-mere  &  de  la  pie-mere.  O11  a  fou- 
tenu  auftî  que  la  rétine  n’étoit  point  la  membrane  fur 
laquelle  fe  fait  immédiatement  l’impreftion  des  objets, 
&  que  c’étoit  la  choroïde  3  mais  il  n’y  a  pas  grande 
apparence  à  cela. 

Autour  de  la  cornée  tranfparente  ,  l’on  apperçoit 
une  efpéce  de  petit  cercle  membraneux  qui  eft  attaché 
à  la  tunique  de  i’humeur  vitrée  :  on  le  nomme  le  liga¬ 
ment  ciliaire  ;  c’eft  une  produ&ion  de  l’uvée  ou  cho¬ 
roïde  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deftus.  L’iris  qui 
eft  une  partie  de  l’uvée,  &  la  rétine  y  font  attachées  : 
c’eft  auftî  tout  près  de  ce  ligament  que  l’uvée  eft  atta¬ 
chée  au  bord  de  la  partie  antérieure  de  la  cornée  opa- 
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que  ,  avant  qu’elle  devienne  tranfparente.  M.  Lieu- 
taud  dit  que  ce  prétendu  ligament  n’eft  qu’un  plexus 
nerveux  :  &  je  crois  qu’il  a  raifon. 

Pour  ce  qui  eft  des  fibres  ciliaires,  les  Auteurs  font 
fort  partagés  fur  ce  qui  concerne  leur  caradere.  La  plu¬ 
part  des  Anatomiftes  prennent  pour  des  produdions  ou 
fibres  ciliaires  quantité  de  petites  fibrilles  ou  lignes 
noires ,  qui  partent  de  toute  la  circonférence  dû  liga¬ 
ment  ciliaire ,  &  s’étendent  en  droite  ligne  fur  la  mem¬ 
brane  de  l’humeur  vitrée  ,  jufqu’à  celle  de  l’humeur 
cryftalline  en  forme  de  rayons.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c’étoit  autant  de  mufcles  deftinés  à  faire  avancer  ou 
reculer  le  cryftallin. 

33  II  femble ,  (  dit  M.  Maître  Jean  ,  dans  là  defcri- 
33  ption  de  l’Oeil,  Chap.  VIII.  )  que  l’Uvée  depuis 
•3  fa  partie  poftérieure ,  jufqu’au  ligament  ciliaire  ,  eft: 
»  un  tiffii  de  plufieurs  petites  fibres  qui  parodient  dif— 
33  férentes  de  fes  fibres  membraneufes.  Quelques-unes 
33  de  ces  fibres  étant  parvenues  au  ligament  ciliaire, 
»3  s’y  attachent ,  &  vont  en  droite  ligne ,  à  une  dif- 
33  tance  égale  Tune  de  l’autre ,  à  travers  la  furface  in» 
a»  térieure  de  ce  ligament ,  &  venant  à  fa  partie  anté- 
33  rieure ,  elles  l’abandonnent ,  fe  plient ,  &  rangées 
33  en  forme  de  petits  &  courts  rayons ,  elles  s’inférent 
33  d’abord ,  tout  à  l’entour ,  dans  la  membrane  de  l’hu- 
33  meur  vitrée  ,  &c.  après  quoi  (  pourfuit-il  )  dans  les 
33  interftices  de  toutes  les  fibres  qui  vont  à  travers  la 
33  fuperficie  intérieure  du  ligament  ciliaire  ,  il  a  de 
33  petites  canelures  qui  font  remplies  d’une  matière 
33  noire ,  dont  j’ai  ci-devant  parlé  :  il  y  en  a  de  même 
33  fur  la  membrane  de  l’humeur  vitrée  ,  à  l’endroit  où 
33  ce  ligament  s’attache  à  cette  membrane  ,  qui  s’a- 
33  gencent  avec  les  premières  ;  de  forte  que  quand  ce 
33  ligament  s’unit  avec  la  membrane  de  l’humeur  vi- 
33  trée,  ces  canelures  forment  une  efpéce  de  canaux  , 
3>  qui  font  toujours  remplis  de  cette  matière  noire  ; 
3î  d’où  il  arrive  que  quand  on  a  féparé  ce  ligament  de 
33  l’humeur  vitrée ,  il  refte  dans  ce  corps  de  petites 
33  lignes  noires ,  difpofées  comme  de  petits  poils  ou 
33  fibres  ,  ce  que  les  Anatomiftes ,  faute  de  les  avoir 
33  bien  examinées,  ont  appellé fibres  ciliaires :  mais 
33  ce  ne  font  pas  ces  lignes  ou  canelures  que  je  nom- 
33  nierai  fibres  ou  -productions  ciliaires  ;  mais  bien  ces, 
33  fibres  molles  &  blanches ,  dont  j’ai  parlé  ci-delius. 
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$3  Les  fibres  m e mbran e  u  fe  s  de  1  uvee  vont  plus  avant 
as  que  le  ligament  ciliaire  ,  &  forment  lins:  mais  ce 
33  ne  font  pas  ces  fibres  feules  qui  compolent  lins; 
a?  car  il  yen  a  d’autres  à  la  parue  poftérieure  ,  &  d  all¬ 
as  très  à  la  partie  antérieure,  qui  ont  un  cours  diric- 
33  rent.  Les  premières  vont  en  droite  ligne  ;  &  tes  fecon- 
33  des  vont  en  cercle  ,  &  font  que  1  rivée  eft  beaucoup 
33  plus  épailfe  &  plus  forte  à  i  endroit  de  i  iris  qu  a  la 
33  partie  poftérieure.  33 

M.  Ruyfch  ,  dans  fon  fécond  Trefor  Anatomique  , 
dit,  que  la  production  ciliaire  fe  peut  divifer  en  deux 
cercles  ,  dont  il  donne  les  figures  ,  fçavou  ,  un  grand 
&  un  petit ,  qui  forment  la  partie  poderieure  oe  i  ii is. 
Le  grand  cercle  eft  compolé  de  fibres  mufculeufes , 
qui  prennent  de  la  circonférence  du  ligament  ciliaire, 
&  vont  directement,  en  forme  de  rayons  vers  la  pru¬ 
nelle  ,  fe  terminer  par  des  fibres  tendmeufes  au  petit 
cercle  ,  &  fervent ,  félon  lui ,  à  dilater  la  prunelle» 
petit  cercle  ferme  ,  à  la  partie  poftérieure  de  1  iris^,  le 
bord  de  la  prunelle  :  il  eft  compote  de  fibres  muicu- 
ieufes  circulaires  ;  celles-ci  fervent  a  étrecir  la  pru¬ 
nelle  ;  mais  M.  Ruyfch  avoué  que  ces  fibres  circulai¬ 
res  ne  font  pas  bien  diftinctes,  &  pour  cela  qu  on  eft; 
obligé  d’appeller  à  fon  fecours  les  yeux  .de  i  cf prit» 

Il  dit  enfuite  que  quelques  Anatomiftes  prennent 
pour  la  production  ciliaire  ,  certaines  fibres  noires  , 
que  l’on  voit  attachées  à  la  membrane  très- délice  qui 
renferme  l’humeur  vitrée  &  la  cryftallme  ,  quand  on 
a  ouvert  l’Oeil ,  &  que  l’on  en  a  fait  écouler  les  hu¬ 
meurs  ;  mais  ces  fibres  ,  dit-il  ,  ne  font  autre  choie 
que  le  relie  de  la  matière  noire  ,  .dont  le  ligament  ci¬ 
liaire  ,  la  production  ciliaire,  c’eft-à-dire  ,  la  ^partie 
poftérieure  de  l’iris  ou  les  deux  cercles ,  &  1  uvee  font 

enduits  intérieurement.  _  . 

Meftieurs  de  l’Académie  Royale  des  Sciences ,  par¬ 
lant  du  mouvement  de  l’iris ,  dans  1  Hircoire  de  1  Aca¬ 
démie  de  l’année  1704.  n  admettent  point  de  fibres 
circulaires  dans  fa  {fracture,  8c  expliquent  la  diLndtion 
de  la  prunelle  par  le  reffort  aes  fibres  droites ,  qui  fe 
terminent  toutes  à  la  circonférence  intérieure  du  bord 
de  la  prunelle  :  quant  à  fon  rétréciffement ,  us  citent 
qu’il  eft  occafionné  par  les  rayons  de  la  lumière  , .  • 
quels,  en  entrant  dans  TOeil ,  déterminent  les  efprn» 
animaux  â  couler  en  quantité  luftifante  dans  les  uOilï 


Trois  hu» 
meurs  aux 
yeux. 
.L’aqueufe. 
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droites ,  afin  quelles  puiflent  s’allonger,  &  par  consé¬ 
quent  élargir  l’iris  ,  &  rétrécir  la  prunelle.  Mais  il  faut 
que  la  refpiration  y  contribue  ;  car  cette  a&ion  venant 
à  ceffer,  le  mouvement  des  efprits  animaux  s’arrête, 
&  pour  lors  les  rayons  de  la  lumière  ne  font  d’aucune 
utilité.  M.  Lieutaud  ,  dit  que  les  proceftiis  ciliaires  ne 
font  autre  chofe  que  des  filets  nerveux ,  qui  viennent 
du  prétendu  ligament  :  fi  l’on  examine  bien  ces  parties , 
on  conviendra  que  M.  Lieutaud  a  rencontré  fort  jufte. 

Trois  humeurs  entrent  en  la  compofition  de  l’Oeil  r 
qui  font  l 'humeur  aqueufe ,  la  cryftalline  ,  &  la  vitrée . 

Vhumeur  aqueufe  eft  ainfî  nommée  ,  parce  qu’on 
croit  communément  qu’elle  eft  fluide  comme  de  l’eau; 
ce  qui  eft  une  erreur  ;  car  cette  humeur  dans  l’animal 
vivant ,  &  qui  jouit  d’une  bonne  fanté ,  eft  gluante ,  & 
refîemble  affez  à  un  blanc  d’œuf  frais  ;  elle  eft  falée 
tranfparente  &  fans  odeur. 

Cette  humeur  remplit  l’efpace  qui  eft  entre  la  furface 
intérieure  de  la  cornée  tranfparente,  la  face  antérieure 
du  cryftallin  ,  &  la  face  antérieure  de  l’humeur  vitrée. 
Cet  efpace  peut  fe  divifer  en  deux  compartimens ,  que 
l’on  nomme  chambres  \  la  première,  eft  celle  qui  s’étend 
depuis  la  furface  intérieure  de  la  cornée  jufqu’à  l’iris  ; 
&  la  fécondé  ,'qui  eft  au-delà  de  l’iris ,  eft  l’endroit  où 
fe  forment  d’ordinaire  les  cataraéfes  membraneufes  , 
entre  la  prunelle  &  le  cryftallin.  L’humeur  aqueufe 
dans  l’homme  ne  peut  point  fe  gliffer  dans  le  fond  de 
l’Oeil ,  parce  qu’il  eft  tout  rempli  de  l’humeur  vitrée. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  chambre  antérieure 
eft  plus  ample  que  la  poftérieure ,  &  d’autres  aflurent 
le  contraire  ;  il  y  a  des  raifons  pour  &  contre,  que  l’on 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  dans  l’Hif- 
toire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  &  dans  les 
Journaux  des  Sqavans  de  1720.  (a) 


(a)  Ceux  qui  aflurent  que  la  chambre  antérieure  de  Phumeur 
aqueufe  eft  plus  grande  que  la  poftérieure  ,  font  la  plupart  des 
habiles  Anatomiftes  &  Oculiftes  modernes  *  tels  que  Meilleurs 
Winflow  ,  Petit  le  Médecin,  Heifter  ,  Morgagni  ,  Morand, 
S.  Yves  &  autres  :  il  y  en  a  même  qui  prétendent  qu’il  ne  fe  trouve 
pas  d’interftice  entre  l’iris  &  le  cryftallin  ,  par  conféquent,  que  la 
chambre  poftérieure  eft  une  chimère.  (  Voyez,  les  Remarques  fur 
l’Anatomie  d’Heifter ,  par  J.  B.  pag.  576.)  Cependant  M.  Wool- 
lioufe  &  fes  adhérens  ,  foutiennent  le  contraire  ,  avec  les  An¬ 
ciens  y  &  l’expérience  des  yeux  gelés  que  M,  Heifter  &  d’autres 
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On  doit  cependant  regarder  comme  une  chofe  cer¬ 
taine  ,  qtie  s’il  y  a  une  chambre  poftérieure  ,  ce  dont 
je  doute  fort  ,  elle  eft  de  beaucoup  plus  petite  que 
l’antérieure. 

Cette  humeur ,  félon  quelques-uns ,  eft  remplie  d’un 
cfprit  fort  vif,  dont  la  force  eft  incroyable  ,  pour  ré¬ 
lifter  au  froid.  Dans  le  rigoureux  hyver  de  l’annee  1 670* 
M.  Duverney ,  ProfelTeur  d’ Anatomie  au  Jardin  Royal, 
fit  la  diftedion  d’un  chat  mort  de  froid  ;  il  trouva  que 
l’humeur  aqueufe  avoit  fi  bien  refifte  au  froid ,  qu’elle 
étoit  aufii  fluide  que  dans  l’état  naturel ,  quoique  tou¬ 
tes?  les  autres  parties  du  corps  de  cet  animal  euffent  été 
endurcies  par  le  froid. 

Mais  cette  expérience  n’eft  pas  convaincante  ,  en 
ce  que  le  globe  de  l’Oeil  de  cet  animal  ayant  été  ren¬ 
fermé  dans  l’orbite  ,  &  recouvert  des  paupières ,  l’air 
froid  n’avoit  pû  agir  allez  fortement  fur  les  humeurs 
de  cet  organe  :  pour  faire  glacer  cette  liqueur. 

Plufieurs  yeux  ont  été  apportés  à  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  dont  les  humeurs  étoient  parfaitement 
gelées.  M.  Petit ,  le  Médecin  ,  Membre  cie  cette  Aca¬ 
démie  ,  paiïoit  pour  être  le  premier  qui ,  contre  l’o¬ 
pinion  commune ,  eût  démontré  des  yeux  expofés  au 
froid  ,  dont  les  humeurs  étoient  gelées  ;  mais  il  y  a 
plus  de  vingt  ans  ,  que  feu  M.  Verheyen  ,  voulant  faire 
répréfenter  ,  fur  la  vingt-feptiéme  des  Planches  de  fon 
Anatomie  ,  les  parties  de  l’Oeil ,  fe  fervit  d’yeux  ge¬ 
lés  ,  comme  on  le  voit  dans  l’Explication  de  la  Figure 
cinquième  de  cette  Planche  ,  qui  répréfente  les  globe* 
des  yeux ,  &  les  nerfs  optiques ,  le  globe  gauche  en 
fon  entier,  &  le  droit  coupé  dans  fon  milieu  ,  l’hu¬ 
meur  aqueufe  ayant  acquis  par  fa  congélation  une  en¬ 
tière  folidité.  Ainfi  M.  Petit  peut  avoir  été  le  pre¬ 
mier  qui  ait  démontré  à  l’Académie  ,  des  yeux  dont 
les  humeurs  étoient  gelees  ;  mais  il  n  a  pas  certaine¬ 
ment  été  le  premier  qui  ait  découvert  la  poflibilité 
de  la  congélation  de  ces  organes. 

Lorfque  cette  humeur  ,  qui  fait  la  diftention  de  la 
cornée  ,  &  qui  la  rend  convexe  ,  s’eft  écoulée  pat 

y  apportent  contre  cet  Occulifte  ,  n’eft  pas  feule  d’un  poids  fuffi- 
fanr ,  félon  la  remarque  de  M.  Nogue7.  (  Anatom.  pag.  ioj.) 
Voye*  fur  toute  cette  Difpute,  le  Compendium  Anat .  de  M* 
fleifter ,  not.  JLi.  pag.  *7*.  &  fuiv.  édit,  de  1727. 
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quelque  plave  ,  ou  qu’elle  eft  diminuée  par  quelque 
maladie  ,  le  globe  de  l’Oeil  fe  flétrit l’iris  fe  ride  ? 
&  les  malades  ont  plus  de  peine  à  diftinguer  les  ob¬ 
jets  :  mais  quand  on  a  recouvré  la  fanté  *  ou  que  la 
playe  eft  guérie  ,  l’humeur  aqueufe  fe  rétablit  ,  fans 
autre  artifice  que  de  fe  tenir  en  repos  dans  un  lieu 
obfcur. 

Origine  de  Pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  l’humeur  aqueufe  , 
rhume u r  y  a  différentes  opinions  là-deftus.  M.  Chirac  ,  au- 

aqueufe.  t^efois  premier  Médecin  du  Roi  ,  prétend  avoir^  dé¬ 
couvert  de  petites  glandes  ,  placées  à  l’extrémité  ds 
l’iris ,  qui  fervent  à  filtrer  cette  humeur.  M.  Hoviâs , 
Dcdeur  en  Médecine  ,  &  Anatomifte  à  Utrecht,  dit* 
avoir  trouvé  les  vaiffeàux  addudeurs  de  l’humeur  aqueu¬ 
fe  ;  ce  font ,  fuivant  lui  ,  des  arteres  qui  fe  diftribuent 
à  l’iris  ,  dans  la  fuperlicie  intérieure  de  la  cornée  ,  &c« 
lefqueiîes  venant  à  dégénérer  en  des  vaifteaux  lympha¬ 
tiques  très  -  déliés  ,  laiffent  échapper  cette  eau  dans 
l’intérieur  de  l’Oeil ,  par  de  petites  ouvertures  ;  cette 
liqueur  (  félon  le  même  Anatomifte  )  tranfude  aufli  , 
continuellement ,  de  l’humeur  vitrée  &  du  cryftailin  ? 
8c  elle  eft  fans  cefte  rapportée  par  les  vaifteaux  lym¬ 
phatiques  veineux  qui  y  font  ouverts  5  fans  y  laifter  la 
moindre  partie  grofiiere. 

Mais  s’il  arrive  que  les  orifices  des  vaifteaux  excré¬ 
teurs  ou  addudeurs  foient  ouverts ,  que  ces  vaifteaux 
foient  relâchés  ,  rompus  ,  ou  autrement  endomma¬ 
gés  ,  &  ainfi  qu’ils  laiftent  fortir  une  féroftté  bien  plus 
épaifte  ,  &  plus  vifqueufe  ,  ou  en  plus  grande  quantité 
qu’ils  ne  font  naturellement ,  alors  cette  matière  vif¬ 
queufe  eft  capable  ,  félon  cet  Auteur ,  de  former  une 
catarade  ,  ou  ,  par  fa  trop  grande  quantité ,  de  pro¬ 
duire  une  hydropifte  de  l’Oeil ,  dans  laquelle  les  tu¬ 
niques  qui  forment  le  globe  font  exceftivement  ten¬ 
dues ,  &  l’Oeil  devient  d’une  groftèur  exhorbitante  : 
Meilleurs  Boyle  8c  Nuck  en  rapportent  des  exemples* 

AFoccafion  de  là  découverte  de  M.  Hovius,  tou¬ 
chant  les  arteres  qui  apportent  l’humeur  aqueufe  ,  & 
les  veines  qui  la  rapportent ,  il  y  a  des  Anatomiftes 
qui  difent  que  cette  découverte  ayant  été  faite  par  l’in- 
jedion  dans  les  arteres  &  dans  les  veines  ,  il  eft  vrai- 

'*  Voyet.  fon  Traité  quia  pour  titre  :  De  çireul&ri  Humorum 
ÿiûtu  it i  Qçulist  JLugd.  Batav.  1716.  m-§°° 
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Tembîable  que  cette  manœuvre  peut  forcer  les  vaif- 
feaux  fins  &  délicats  des  yeux  ,  &  par  conféquent  faire 
prendre  une  faillie  route  à  la  liqueur  injeéfée  ;  qu’il  eft: 
plus  probable  que  l’humeur  aqueufe  fe  produit  dans 
l’Oeil ,  par  une  efpéce  de  tranfudation  au  travers  des 
humeurs  vitrée  &  cryftailine ,  &  que  ce  n’eft  autre  cho- 
fe  que  la  portion  la  plus  fine  &  la  plus  limpide  du  fuc 
nourricier  de  ces  corps  tranfparens  ,  laquelle  ayant 
rempli  l’efpace  qui  eft  entre  le  cryftallin  ^  la  cornée 
tranfparente  ,  s’échappe  au  travers  des  pores  de  cette 
membrane  pour  faire  place  à  l’humeur  qui  fe  produit 
de  nouveau.  Ajoutez  que  fi  après  avoir  retiré  un  Oeil 
de  fon  orbite ,  on  vient  à  le  comprimer ,  on  voit  for- 
tir  au  travers  de  la  cornée  tranfparente  une  infinité  de 
gouttes  d’humeur  ,  qui  paroiffent ,  comme  une  rofée  , 
lur  la  partie  extérieure  de  cette  membrane  :  c’eft  ce 
qu’on  fera  encore  plus  difpofé  à  croire  ,  fi  Ton  fait  at¬ 
tention  que  la  partie  antérieure  de  l’humeur  vitrée  ren¬ 
ferme  toujours  dans  fes  cellules  une  humeur  aqueufe  ; 
Sc  l’obfervation  fuivante  femble  particuliérement  fa-; 
vorifer  ce  fentiment. 

Il  eft  affez  probable  que  la  fource  de  l’humeur  aqueu¬ 
fe  fe  trouve  dans  la  fécondé  chambre  de  cette  humeur  ; 
car  feu  M.  Méry  rapporte  ,  dans  les  Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  de  l’année  1707.  l’obfervation  d’une  pauvre 
femme  morte  à  l’Hôtel  Dieu  ,  qui  avoit  un  glaucome 
fort  adhérent  à  l’iris  ,  &  qui  bouchoit  la  prunelle  : 
après  qu’il  eut  emporté,  avec  des  cifeaux,  la  cornée 
tranfparente ,  il  n’en  fortit  pas  la  moindre  portion  d’hu¬ 
meur  aqueufe  ;  mais  ayant  incifé  la  fclérotique ,  l’u- 
vée  &  la  rétine  ,  il  fortit  beaucoup  de  cette  humeur  ; 
d’où  il  infère  que  l’adhérence  du  glaucome  avec  l’iris , 
empêchoit  l’humeur  aqueufe  de  s’avancer  en  devant  > 
pour  remplir  le  vuide  qu’avoit  laifïe  celle  qui  s  etoit 
diftipée  par  une  infenfibie  tranfpiration ,  depuis  que  le 
glaucome  s’étoit  uni  avec  l’iris. 

°  L’humeur  cryftailine  ,  ou  le  cryftallin  ,  p<Me  im¬ 
proprement  le  nom  d’humeur  ,  puifqu’elle  réffemble 
plutôt  à  un  folide  qu’à  un  liquide.  C’eft  un  corps  folide , 
pelant,  &  tranfparent  comme  du  cryftal ,  d’où  lui  vient 
fon  nom  ;  il  eft  fîtué  entre  l’humeur  aqueufe  &  la  vi¬ 
trée  ,  vis-à-vis  de  la  prunelle.  Il  n’occupe  pas  tout-à- 
fait  le  centre  de  l’Oeil ,  étant  plus  près  de  la  cornée 
que  de  la  rétine.  Il  neft  pas  aufti  exaétement  rond  % 


L’huméuC 
cryftailine  » 
ouïe  cryftal* 
lin. 


ïr$i  Anatomie  Chïrürg,  P.  VII.  Ch.  XIII. 
mais  applati ,  moins  convexe  par  devant  que  par  def-2 
riere  ,  St  contenu  dans  une  membrane  très-fine  &  très- 
déliée.  Il  eft  fitué  précifément  au  milieu  de  l’humeur 
vitrée ,  dans  une  cavité  qui  lui  fert  de  chaton  ,  pour 
ainfi  dire  ,  &  à  laquelle  il  eft  contigu  ;  mais  il  eft  re¬ 
tenu  en  fa  place  par  fa  membrane  ou  capfule ,  appellée 
arachnoïde  ,  qui  fe  divife  de  telle  forte  qu’une  portion 
renferme  l’humeur  vitrée ,  8t  l’autre  enveloppe  par- 
devant  le  cryftallin.  Voyez  P/.  XXV.  Fig.  6.  St  7. 

Il  eft  plus  mou  en  fa  furface  que  dans  fon  centre  ; 
car  on  peut  aifément  féparer  fa  fuperficie  ,  qui  eft 
épaille  comme  de  la  glu  fondue  ;  cette  quantité  ra- 
maffée  feroit  à-peu-près  la  troifiéme  partie  de  ce 
corps.  Le  cryftallin  n’eft  autre  chofe  qiffin  amas  de 
plufieurs  pellicules,  polies  &  très-déliées ,  dont  cha¬ 
cune  étant  comme  de  petites  calotes  renfermées  l’une 
dans  l’autre ,  de  la  même  maniéré  que  plufieurs  petites 
boetes  de  même  figure  ,  mais  d’une  grandeur  qui  di¬ 
minue  infenfiblement ,  elles  fe  renferment  l’une  dans 
l’autre  ,  comme  les  pellicules  d’un  oignon  fe  fuccé- 
dent  les  unes  aux  autres. 

Quelquefois  le  cryftallin  fe  durcit  &  devient  opaque, 
foit  de  caufe  interne  ,  ou  d’externe.  Cette  maladie  s’ap¬ 
pelle  glaucome.  On  le  prend  alors  allez  fouvent  pour 
une  catarade ,  &  dans  l’ufage  ordinaire  on  l’appelle 
de  ce  .nom  ;  &  après  l’avoir  abattu  St  logé  entre  la  par¬ 
tie  poftérieure  de  l’iris  &  de  l’humeur  vitrée  ,  il  arrive 
quelquefois  qu’il  remonte  ,  &  palfe  par  la  prunelle 
dans  la  première  chambre  ,  entre  l’iris  &  la  cornée  , 
où  il  nage  dans  l’humeur  aqueufe  ,  &  caule  une  inflam¬ 
mation  fort  douloureufe  ,  qui  fe  diftipe  lorfque  le  cry¬ 
ftallin  endurci  repalfe  par  le  meme  chemin  qu’il  étoit 
venu. 

Mais  pour  remédier  à  cette  inflammation  de  l’Oeil  , 
lorfqu’elle  eft  occafionnée  par  un  glaucome  ,  qui  fe 
trouve  entre  l’iris  &  la  cornée ,  il  faut  faire  une  ou- 
verturf^en  travers  à  la  cornée  vers  fa  partie  inférieure  ; 
après  quoi  on  le  tire  avec  une  petite  cuillier ,  &  l’on 
panfe  enfuite  le  malade  avec  une  compreffe  trempée 
dans  un  collyre  anodin  &  tempérant.  Après  cela  l’hu¬ 
meur  aqueufe  qui  s’eft  écoulée  le  rétablit  d’elie-mêmc  s 
lorfque  la  cornée  eft  confolidée. 

Depuis  peu ,  un  Oculifte  célébré  ,  nommé  M.  Daviel , 
£  rdiuftité  la  méthode  connue  autrefois  ?  St  pratiquée 
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par  les  Arabes ,  &  qui  confifte  à  ouvrir  la  cornée  tranf- 
parente  ,  &  à  tirer  ,  par  cette  ouverture ,  le  cryftallin 
épaifti  &  devenu  opaque  :  cette  méthode  a  eu  des  fuc- 
«ès  entre  les  mains  de  M.  David. 

L’humeur  vitrée  ,  ou  plutôt  le  corps  vitré ,  eft  ainfi  L’humeur 
nommée  à  caufe  que  fa  confiftence  eft  allez  femblable  vitrée* 
à  celle  du  verre  fondu  ;  elle  eft  d’ailleurs  tranfparente, 

&  compofée  de  quantité  de  petites  cellules  ment*- 
braneufes  ,  qui  ont  toutes  communication  les  unes 
avec  les  autres ,  &  qui  font  entourées  d’une  membrane 
commune ,  appellée  la  vitrée  :  cqs  cellules  contiennent 
une  humeur  à-peu-près  femblable  à  l’humeur  aqueufe  , 

&  quand  on  la  met  fur  une  petite  planche  ,  cette  hu¬ 
meur  tranfude  infenfiblement  par  les  pores  qui  fe  trou¬ 
vent  à  la  furface  ,  en  forte  que  ce  corps  fe  fond  entiè¬ 
rement  ,  fans  qu’il  laiffe  aucune  membrane  fenlible. 

Le  corps  vitré  remplit  rout  ce  qu’il  y  a  d’efpace  en¬ 
tre  le  ligament  ciliaire ,  le  cryftallin  &  la  rétine ,  ce 
qui  fait  les  deux  tiers  ou  environ  du  globe  de  l’Oeii  ; 

&  comme  il  eft  fort  mou  &  flexible  ,  il  s’ajufte  aifé- 
ment  à  la  figure  du  lieu  dans  lequel  il  eft  contenu.  Il 
eft  convexe  par  fa  partie  poftérieure  ,  &  en  devant  il 
y  a  une  cavité  où  le  cryftallin  eft  logé  ,  &  qui  en  fait 
le  chaton.  V oyez  P/.  XXV.  Fig.  6. 

M.  Hovius ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  à  décou¬ 
vert  les  vaiifeaux  qui  portent  &  ceux  qui  reportent  les 
humeurs  de  l’Oeil ,  dans  lefquels  il  s’en  fait  une  cir¬ 
culation  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  fa  fameufe  Thè- 
fe  ,  De  circulari  Humorum  Oculariummotu ,  imprimée 
à  Utrecht  en  1702-.  *  Cette  découverte  a  été  confir- 
méé  par  la  Démcnftration  que  feu  M.  Duverney ,  Pro- 
feffeur  d’Anatomie  au  Jardin  Royal  de  Paris ,  en  fit  à 
Meflieurs  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  au  mois 
de  Septembre  de  l’année  1716. 

Les  arteres  dès  yeux  partent  des  carotides  externes  Arteres  des 
&  des  internes  ;  celles  qui  viennent  des  premières  fe  yeux, 
diftribuent  aux  parties  extérieures  de  l’Oeil  ;  &  les 
autres  aux  intérieures. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  il  y  a  de  petites  bran¬ 
ches  d’arteres  qui  fe  diftribuent  à  la  fclérotique ,  à  la 

*  Et  réimprimée  à  Leyde  en  1715.  in-?*,  avec  la  Difiertation 
de  Thebefius  ,  fur  le  cœur.  On  trouve  une  Critique  du  Traité 
d’Hovius  dans  le  Çompead.  Anat,  de  M.  Heifter  ,  not.  L1L 
çag.  2 ,'84.  &  fuiv. 
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furface  intérieure  de  la  cornée  *  à  l’uvée,  à  la  rétine ,  acr 
ligament  ciliaire ,  &  à  les  produ&ions ,  auffi-bien  qu’à 
l’iris.  J’ai  vu  fouvent,  ;tous  ces  vaifîëaux  artiftement 
préparés ,  &  feringués  avec  de  la  cire  rouge  chez  M. 
Kuyfch  ,  qui  les  confervoit  dans  une  liqueur  claire  le 
tranfparente. 

Leurs  veines.  Les  veines  des  yeux  vont  fe  rendre  dans  les  jugulai¬ 

res  externes  &  dans  les  internes. 

Nerfs  opti-  Comme  les  yeux  font  les  organes  de  la  vifïon  ,  ils 
«jues  ou  vi-  reçoivent  chacun  un  nerf  confidérable ,  que  l’on  ap- 
iuels,  pelle  optique  ,  ou  vifuel  ;  ces  nerfs  compofent  la  le- 

conde  paire  de  ceux  qui  partent  immédiatement  du 
cerveau.  Lorfqu’ils  fontobftrués,  l’aétion  de  la  vue  eft 
abolie  dans  l’un  ,  ou  dans  les  deux  yeux  ,  fans  qu’on 
apperçoive  ,  en  les  examinant ,  aucun  vice  dans  ces 
organes  ;  cette  maladie  fe  nomme  ordinairement  goutte 
feretne. 

Lorfque  la  goutte-fereine  eft  arrivée  fans  douleur  * 
&  qu’il  n’y  a  qu’un  Oeil  qui  en  foit  affligé ,  on  n’y  con- 
noît  rien  en  regardant  les  Yeux  pendant  qu’ils  font 
tous  deux  ouverts  ;  mais  en  fermant  l’Oeil  fain  ,  l’on 
remarque  que  la  prunelle  de  celui  qui  eft  malade  fe 
dilate  ,  quoiqu’expofé  à  la  lumière  ,  &  demeure  en 
cet  état  jufquà  ce  qu’on  r’ouve  l’Oeil  fain  ;  alors  la 
prunelle  de  l’Oeil  malade  qui  étoit  dilatée ,  fe  rétrécit 
comme  celle  de  l’Oeil  fain  ,  dont  elle  emprunte  le 
mouvement.  On  connoît  par  ce  feul  ligne  que  l’Oeil 
malade  eft  privé  de  fon  aétion.  Méek’ren  ,  fameux 
Chirurgien  d’Amfterdam  ,  rapporte  *  qu’un  certain 
André  Bang  ,  qui  avoit  une  goutte-fereine  depuis  plu- 
fieurs  années ,  s’étant  inutilement  fervi  de  quantité  de 
remèdes  ,  fut  guéri  d’une  maniéré  allez  particulière  ; 
il  arriva  qu’un  Porte-faix  yvre  ,  &  chargé  d’une  pou¬ 
tre  ,  ayant  fait  un  faux  pas ,  le  frappa  rudement  à  la 
tête  avec  fa  poutre  ,  qui  le  renverfa  par  terre,  &  en  fe 
relevant  il  s’apperçut  qu’il  avoit  recouvré  la  vue ,  ce 
qui  fe  fit  par  la  commotion  du  cerveau. 

Quelques-uns  croyent  que  la  goutte-fereine  peut 
suffi  être  caufée  par  la  fonte  du  corps  vitré,  lequel  étant 
trop  difious  ,  n’eft  plus  propre  à  produire  les  réfrac¬ 
tions  de  la  lumière ,  qui  font  néceiïaires  à  la  vue  ;  de 
Jforte  que  les  impreffions  des  objets  ne  peuvent  fe  faire 
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fut  îa  rétine  ,  quoique  l’Oeil  paroîflè  aüfli  bien  con¬ 
formé  qu’il  le  peut  être  dans  l’état  naturel. 

Les  feux  ayant  plusieurs  mouvemens  ,  &  prefque  Kerfs  deà 
continuels  5  ils  reçoivent  différèns  nerfs  pour  les  ac-  yeux, 
compiir.  Les  nerfs  de  la  troilléine  &  quatrième  paire 
du  cerveau  y  font  entièrement  employés  ,  auffi-bien 
qu’une  branche  de  la  cinquième ,  &  prefque  toute  la 
fixiéme  paire.  Les  mufcles  des  paupières  reçoivent 
en  particulier  une  branche  de  la  portion  dure  de  la 
feptiéme  paire  ,  &  la  paupière  fupérieure  reçoit  une 
branche  du  nerf  ophthalmique  ;  &  ce  nerf  fournie 
encore  des  branches  à  la  glande  lacrymale  >  &  au  fac 
lacrymal. 

^  M.  Ruyfch  a  obfervé  qu’il  y  a  fix  ou  fept 'petits  nerfs 
fur  l’uvée ,  qui  fans  donner  une  feule  branche  à  cette 
membrane  ,  vont  tous  fe  diftribuer  au  ligament  ci¬ 
liaire. 

.  Les  glandes ,  les  mufcles ,  &  la  graille  de  l’Oeil  n’ont 
point  d’autres  ufages  que  ceux  dont  nous  avons  parlé 
ci-deiïus. 

Les  tuniques  de  l’Oeil  fervent  à  contenir  fes  hu~  ufageg 
meurs.  De  plus  il  a  d’autres  membranes  qui  ont  des  tuniques  ds 
ufages  particuliers  ;  car  ,  par  exemple  ,  la  fclérotique  l’œi U 
fert  aux  parties  antérieures  des  Yeux  pour  la  fermeté , 

&  fa  partie  tranfparente  donne  palfage  aux  rayons  de 
la  lumière.  La  partie  antérieure  de  l’uvée ,  ou  l’iris  , 
étrécit  &  dilate  la  prunelle  ;  &  la  partie  poftérieure  qui 
fe  trouve  immédiatement  derrière  la  rétine ,  abforbe 
les  rayons  de  la  lumière ,  &  les  empêche  de  palfer  plus 
loin.  La  rétine  femblable  à  un  linge  blanc  9  reçoit  les 
rayons  de  la  lumière ,  qui  lui  repréfentent  les  images 
des  objets.  La  tunique  arachnoïde  (a)  contient  le  cryf- 
tallin  ,  &  la  vitrée  ,  le  corps  vitré  ;  &  ces  tuniques  em¬ 
pêchent  que  ces  humeurs  ne  fe  confondent. 

Les  humeurs  des  yeux  fervent  à  la  réfraérion  des  Üfagedefc$ 
rayons  de  la  lumière  ;  de  forte  que  ceux  de  ces  rayons  humeurs,  . 
qui  partent  d’un  point  d’un  objet,  vont  fe  réunir  fur 
un  certain  point  de  la  rétine  ;  ce  qui  peint  fur  elle  une 
image  toute  femblable  à  l’objet  que  l’on  voit,  dont 
Lame  s ’apperçoit,  &  acquiert  ainfi'la  connoiffance  de 
l’objet  extérieur. 

(a)  Cette  tunique  n’eft  pas  particulière  au  cryftallin  ;  on  a 
Teconnu  qu’elle  n’eft  autre  chofe  qu’une  continuation  de  la  cap-, 
fuie  ou  membrane  qui  enveloppe  l’humeur  vitrée. 
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Un  coup  reçu  fur  l’Oeil  donne  quelquefois  lieu  Y 
l’extravafation  du  fang  dans  l’humeur  aqueufe,  dont 
cette  humeur  étant  obfcurcie  ,  la  vue  fe  perd  ;  8c 
lorfque  ce  fang  eft  épanché  en  grande  quantité ,  &  que 
l’on  n’en  peut  procurer  la  réfolution ,  on  eft  obligé  de 
faire  une  incifion  au  bas  de  la  cornée,  fans  toucher  a 
l’iris ,  pour  évacuer  ce  fang  :  cette  opération  fe  fait 
fans  caufèr  aublefté  beaucoup  de  douleur.  Il  faut  que 
l’inftrument  dont  on  fe  fert  foit  bien  tranchant ,  &  non 
pointu  pour  ne  pas  bleiïèr  l’iris.  Avant  que  de  faire  l’in- 
cifion,  le  globe  de  l’Oeil  doit  être  affermi  par  l’inftru- 
Tüent  que  l’on  appelle  fyeculum  oculi  ;  8c  quand  par  une 
première  incifion  le  fang  ne  s’eft  pas  écoulé  ,  on  peut 
la  réitérer  jufqu’à  deux  &  trois  fois;  car  il  y  a  des 
exemples  que  la  cornée  s’eft  confolidée  avec  beaucoup 
de  facilité  ,  &  fans  qu’il  foit  prefque  refté  aucun  veftige 
de  cicatrices  :  mais  le  fuccès  n’en  eft  pas  toujours  fi  heu¬ 
reux  ;  car  lorfque  l’on  fait  des  incifions  fur  des  Yeux 
où  il  y  a  fluxion ,  &  où  les  vaiflèaux  font  fort  dilatés  , 
le  fuc  nourricier  coule  abondamment  dans  la  playe ,  & 
s’y  attache  irrégulièrement  ;  ce  qui  caule  une  cicatrice 
difforme.  Il  n’arrive  aufli  que  trop  fouvent  qu’après  la 
pondion  faite  à  la  cornée  pour  abattre  la  catarade ,  il 
s’enfuit  une  fi  grande  fluxion  fur  le  globe  de  l’Oeil  , 
qu’elle  fait  non-feulement  remonter  la  catarade  ,  mais 
qu’elle  dérange  encore  fi  absolument  l’œconomie  de 
cet  organe,  que  le  malade  ,  outre  la  privation  de  la 
vuë ,  après  avoir  fouffert  de  cruelles  douleurs  ,  refte 
avec  un  œil  qui  le  défigure  d’une  maniéré  tout-à-fait 
$le  (agréable. 
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Explication  des  Figures  de  la  XXV. 
PLANCHE ,  ou  font  repréfentés  les  Yeux, 
les  Mufcles  du  Vifage,  &  quelques  Glandes,, 


La  Fig.  î.  repréfente  les 
mufcles  du  vifage, 

A  Le  mufcle frontal. 

B  Le  mufcle  temporal, 

D  Le  mufcle  qui  meut  l'o¬ 
reille  en-arriere . 

E  F  Le  mufcle  qui  ferme  les 
paupières, 

G  Le  mufcle  qui  releve  la 
paupière  fupérieure. 

H  La  mâchoire  fupérieure. 

I  Un  petit  mufcle  dont  on  ne 
fait  pas  mention  ,  &  qui 
efl  peut-être  particulier  à 
ce  fujet . 

K  Le  mufcle  dilatateur  du 
nez ,  de  la  première  paire. 

L  Le  mufcle  dilatateur  du 
nez  ,  de  la  fécondé  paire. 

JVÏ  Le  mufcle  conjlricïeur  du 
nez  ,  ou  l’orbiculairey  qui 
ne  fe  trouve  pas  félon  quel¬ 
ques-uns. 

N  Le  mufcle  qui  tire  la  lé-* 
vre  fupérieure  en  -  haut  9 
ou  l'înciff. 

O  Le  mufcle  qui  tire  les 
deux  lèvres  en-haut ,  ou 
le  canin . 

F  Le  fpkinéïer  des  lèvres. 

'Q  Le  mufcle  qui  tire  la  lè¬ 
vre  inférieure  en-bas ,  ou 
le  quarré. 

U  Le  mufcle  qui  tir ?  Us  deux 


lèvres  en-bas ,  ou  le  triant 
gui  aire. 

S  Le  digaftrique. 

T  La' mâchoire  inférieure* 

V  Le  bucdnateur. 

W  Le  mafeter . 

X  Le  zygomatique. 

Y  Une  partie  du  mafloidien ^ 
qui  fléchit  la  tête. 

Z  La  glande  parotide. 

La  Fig.  2,  repréfente  les 
mufcles  des  yeux  ,  les 
glandes,  du  cou ,  celles 
des  lèvres  &  des  joues, 
&  les  parotides.  .L’œil 
droit  eft  repréfenté  pen¬ 
du  en-bas ,  &  le  gauche 
tiré  en- haut ,  &  une  par¬ 
tie  de  l'orbite  eft  enle¬ 
vée,  pour  faire  voir  tous 
les  mufcles  dans  leur 
lituation. 

A  Le  releveur  de  la  paupie - 
re  fupérieure ,  relevé  & 
étendu  fur  V orbite. 

B  Le  globe  de  l'œil. 

a  Le  releveur ,  ou  le  fuperbe * 
de  l'œil  droit . 

b  LUabaiJJ'eur ,  ou  l'humble > 
d  l'œil  gauche. 

c  V adduéleur  de  l'œil  gau¬ 
che. 

iÜabduiïeur  de  l'œil  droit.». 

E  e  iij 
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t  Le  grand  oblique  ,  ou  le  globe  de  l’œil  hors  éê. 

trocheléateur  de  l'œil  l’orbite,  avec  fes  mu C- 


droit. 

f  La  trochelée  ,  ou  la  poulie» 
g  Le  petit  oblique  de  l'œil 
gauche. 
h  La  prunelle . 
i  Le  nerf  optique. 

C  La  glande  parotide. 

D  Le  vaiffeau  excrétoire  de 
la  parotide ,  ou  le  canal 
Jalivaire. 

E  le  mufcle  majfeter . 

F  Les  glandes  des  lèvres  & 
des  jou'ês^  eu  les  buccales. 
G  Un  fiilet  introduit  dans 
le  canal  Jalivaire. 

H  Les  glandes  du  cou  ,  ou 
de  la  gorge ,  dites  jugu¬ 
laires. 

i  Le  dos  du  nez. 

I  L'épine  du  nez. 

K  Les  ailes  du  nez. 
k  Le  petit  globe  du  nez • 

1  La  colomne  du  nez. 

La  Ftg.  3.  repréfente  le 
globe  de  l’œil  ,  &  le 
bord  de  la  paupière  fu- 
périeure ,  pour  faire  voir 
les  glandeslacrymales. 

A  La  caroncule  lacrymale. 

B  La  glande  innommée ,  ou 
lacrymale. 

çcc  Ses  vaijfeaux  excrétoi¬ 
res  ,  qui  fe  terminent  vers 
le  bord  de  la  paupière. 

D  Le  nerf  optique. 
e  e  Les  cils  au  bord  de  ta 
paupière . 

La  Fi£,  4.  repréfente  le 


clés  étendus. 

A  La  membrane  conjonflivu 

B  L'iris. 

Ç  La  prunelle. 

D  Le  nerf  optique • 

E  Le  mufcle  r eleveur-,  ou  h 
fuperbe. 

F  L'abaijfeur  ,  ou  l'humble • 

G  U adduéleur ,  ou  le  bu¬ 
veur » 

FI  L' abduCleur ,  ou  le  dédai - 
*  • 

gneux. 

I  K  Les  deux  obliques ,  eu 
les  amoureux. 

I  Le  grand  oblique ,  ou  le 
fupérieur ,  appcllé  aujjt  le 
trochleateur. 

î  La  trochelée  ,  ou  la  poulie 
enlevée  avec  le  mufcle. 

K  Le  petit  oblique ,  ou  l'infé¬ 
rieur. 

a  a  Uinfertion  des  nerfs  dans 
les  mufcle  s» 

La  F  Ig.  f,  repré  fente  1er 
deux  globes  des  yeux  „ 
&  les  nerfs  optiques  ; 
l’œil  gauche  eft  ici  dans 
fon  entier,  8c  le  'droit 
coupé  par  le  milieu  , 
l’écoulement  de  l’hu¬ 
meur  aqueufe  étant  en 
meme  tems  empéché  , 
parce  qu’on  avoit  fait 
geler  l’œil  exprès. 

A  Le  globe  de  l'œil  en  fon 
entier. 

B  L'iris. 

CLapwwIlen 
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D  L ’àn'ton  des  nerfs  opti-  corps  vitré .  r 

E  Une  partie  du  nerf  optique,  La  Fig.  6*  reprefente  le 
avec  le  globe  de  lyoeil ,  corps  vitre  ,  avec  le 
coupé  en  fon  milieu.  cryftallin  en  Ton  milieu* 

a  La  Jclérotique ,  oulapar - 

tie  opaque  de  la  cornée •  a  te  cryjlallin. 

b  Vuvée ,  ou  la  choroïde •  b  b  Le  corps  vitré 
cha  rétine .  c  c  tes  proceffus  ciliaires. 

<1  JLæ  cornée  tranfparente,  d  tes  vaiffeaux  de  la  t  êtine ^ 

C  L 'iris',  qui  fait  partie  de  qui  rejlent  attachés  au 
l'uvée.  corps  vitré  apres  fa  for  tie., 

O  Les procejjus  ciliaires, 

1.  V humeur  aqueufe.  La  Fig.  7.  reprefente  le 

2,  V humeur  cryjlalline ,  ou  cryftallin  ,  vu  par  -  de*» 

le  cryjlallin.  vant. 

3*  V humeur  vitrée ,  ou  le 


E  e  ni| 


V 


Le  neï  ? 
fa  diviiîoiu 


Sa  Jfîtuatiôn. 


Ses  parties 
extérieures. 
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CHAPITRE  XIV. 

,  .  .  ,  '«  •-  ■  i  T 

Du  Nez., 

ON  peut  divifer  le  Nez  ,  qui  eft  l’organe  de  Todo^ 
rat,  en  intérieur  &  extérieur.  Par  le  Nez  inté¬ 
rieur  on  entend  l’os  cribleux  ,  fes  cavités  revêtues  de 
membranes,  &  les  nerfs  olfaétifs.  Par  le  Nez  extérieur, 
on  entend  tout  ce  qui  dépend  de  l’organe  de  l’odorat 
ïitué  hors  du  crâne. 

Le  Nez  eft  cette  partie  éminente  ,  fitiiee  au  milieu 
du  vifage,  au-delîus  delà  lèvre  fupérieure  ,  &  qui  s’é¬ 
tend  julqu’à  la  partie  inférieure  de- For  coronal." 

On  y  remarque  plufieurs  parties.  La  fupérieure  ,  qui 
eft  entre  les  deux  yeux  ,  eft  appellée  la  racine  du  Nez» 
Celle  qui  eft  au-deïïbus ,  olfèufe  &  imobile ,  fe  nomme 
le  dos  du  Nez ,  la  partie  la  plus  pointue ,  qui  eft  plus  bas’, 
fe  nomme  /’ épine ,  &  l’extrémité. qui  eft  cartilagineufe  & 
mobile  s’appelle  le  petit  globe  du  Nez  :  les  parties  la¬ 
térales  fe  nomment  les  ailes  ;  &  la  partie  quf  s’avance 
au  milieu  ,  &  qui  fépâre  les  deux  narines eft  appellée 
la  colomne  du  Nez .  Voyez  PL  XXVI.  Fig.  2.  I  I.  K  Ks 
Le’Nez  eft  partagé  en  deux  grandes  cavités",  parle 
moyen  . d’une  cloifon  dont  les  ouvertures  antérieures 
font  les  narines  ,  qui  font  ouvertes  en  bas ,  par  où  l’air 
entre  dans  l’infpiration ,  pour  fe  portér  aux  poumons, 
&  en  fort  dans  l’expirariona  Nous  avons  remarqué  ci- 
devant  ,  que  fouvent  ces  deux  cavités  étoient  inéga¬ 
les  ,  à  caufe  de  l’inclinaifon  du  feptum  vers  l’un  ou 
l’autre. 

_  Les  poils  qu’on  trouve  à  la  partie  intérieure  des  na¬ 
rines  ,  fervent  à  empêcher  que  la  pouftiere  &  les  infec¬ 
tes  r.e  montent  trop  avant  dans  les  cavités  du  Nez. 

Ces  cavités  vont  premièrement,  en  montant,  vers  l’os 
cribleux  &  les  os  fpongieux  ;  &  de -là  a  en  s’élargiflànt , 
elles  fe  portent  chacune  au-defius  du  palais ,  vers  la 
partie  poftérieure  &  intérieure  de  la  bouche  ,  où  elles 
fe  terminent  en  une  feule  cavité.  C’eft  par  cette  ou¬ 
verture  que  la  boiffon  fort  quelquefois  par  les  narines, 
&  que  lp  tabae  pris  par  le  Nez  tqmbe  dans  la  bouche» 
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La  fituation  des  narines  &  la  difpofition  de  ces  ca¬ 
vités  ,  qui  montent  d’abord  en  haut  ,  font  caufe  lorf- 
qu’on  infpire  ,  que  les  particules  des  corps  odorans  font 
pou ffée s  avec  l’air  vers  la  partie  fupérieure  du  Nez  , 
où  font  les  os  fpongieux,  &  vont  frapper  les  fibres  ner- 
veufes  des  nerfs  olfaéfifs ,  qui  font  diftribuees  dans  la 
membrane  intérieure  du  Nez  ,  où  eft  1  organe  immé¬ 
diat  de  l’odorat.  .  ir 

Et  ce  qui  fait  que  l’air  entré  par  les  narines ,  pâlie 
facilement  dans  la  trachée-artere  ,  &  que  de-là  il  re¬ 
tourne  dans  les  cavités  du  Nez  ,  c’eft  que  1  ouverture , 
qui  eft  unique  ,  qui  fe  trouvé  à  la  partie  pofterieure  ne 
la  bouche  ,  &  qui  a  communication  avec  ces  deux  ca¬ 
vités ,  eft  directement  placée  fur  la  glotte  ou  fente  du 
•larynx  ;  &  c’eft  ainfi  que  le  fait  alternativement ,  dans 
Tinfpiration  &  l’expiration  ,  l’entrée  de  l’air  dans  la 
trachée-artere  ,  &  fa  fortîe  hors  de  ce  conduit. 

Un  peu  au-devant  du  larynx  fe  trouve  un  petit  corps 
charnu  ,  qu’on  noiitme  la  luette ,  &  qui  eft  fufpendu  de 
manière  qu’il  empêche  que  l’air  ne  s’écarte  de  la  route 
qu’il  doit  tenir  pour  entrer  dans  la  trachée  -  artere* 
■Nous  en  parlerons  en  fon  lieu  dans  la  fuite. 

•  On  ne  peut  pas  déterminer  au  jufte  la  figure  &  la 
grandeur  du  Nez  ,  parce  que  les  uns  font  grand  ,  & 
les  autres  petit  ;  il  y  en  a  qui  l’ont  aquilin  ,  d  autres 
camus ,  d’autres  épaté  ,  ferré  ,  élargi ,  ou  approchant 
-de  quelque  autre  figure.  Les  narines  (uffifamment  ou¬ 
vertes  ,  amples  &  bien  dégagées  ,  font  préférantes  a 
celles  qui  font  peu  dilatées  ,  ferrées  &  embarraüces  » 
&  cela  non- feulement  pour  la  beauté,  mais  aufti  pour 
la  commodité  de  la  refpiration.  En  general^,  tes  en- 
fans  ont  le  Nez  petit  8c  écrafé  ,  ce  n’eft  qu’avec  1  a- 
ge  quil  groifit  &  s’allonge  ;  en  général  aufti,  ceux, 
oui  ont  le  Nez  écrafé  ,  ou  petit  &  retroufte  ,  ont  la 
bouche  plutôt  grande  que  médiocre  ,  &  tes  yeux 
petits. 

Le  Nez  eft  compofé  de  l’épiderme  ,  de  la  peau  ,  de 
la  membrane  adipeufe  ,  de  mufcles ,  de  cartilages,  de 
membranes,  &  de  vaifteaux.  L  on  a  parte  des  trois  pre¬ 
mières  parties ,  comme  té'gumens  communs  à  tout  fe 
corps ,  aux  Chapitres  z .  3.  &  4.  de  la  II-.  Partie.  Il  eft 
bon  d’obferver  ici  que  la  peau  du  Nez  eft  fine  ,  fans 
ou  avec  très-peu  de  graillé  ,  fur-tout  en  fa  partie  qu  on 
fyçmmg  la  çy'snme  ,  où  elle  fe  replie  pçur  la  couytte 


Figure  8c 
grandeur  du 
nez. 


Compoïï- 
tion  du  nez* 
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6c  fermer  les  bords  des  narines.  Vers  les  ailes  des  na¬ 
rines  y  la  peau  eft  chargée  d’un  plus  grand  nombre  de 
glandes  fébacées  &  plus  fenlïbles  qu’ailleurs. 
t«s  ôs  du  La  partie  fupérieure  du  Nez  eft  faite  de  plulieurs  o Si 
***•  Il  y  en  a  deux  qui  font  de  chaque  côté  ,  les  premiers 

os  de  la  mâchoire  fupérieure  ou  les  os  propres  du  Nez  » 
&  à  côté  de  ceux-ci ,  un  peu  en  arriéré ,  fe  trouvent  de 
chaque  côté  les  parties  fupérieures  du  troifîéme  os  de 
la  mâchoire ,  c’eft-à-dire ,  les  apophyfes  nazales  des 
os  maxillaires  fupérieurs  ;  8c  au  milieu  le  Nez  eft  fé- 
paré  ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  en  deux  grandes  cavi¬ 
tés  égales ,  par  une  cloifon  faite  par  l’os  nommé  i/o- 
tner ,  la  lame  oiïèufe  de  l’ethmoide ,  8c  un  cartilage. 
Lesosfpon-  Il  y  a  de  plus  dans  chaque  cavité  les  os  fpongieux 
gieux.  fupérieurs ,  8c  les  inférieurs  :  les  fupérieurs  occupent 
la  partie  fupérieure  du  Nez ,  un  de  chaque  côté  de  la 
cloifon.  Ils  font  tournés  en  cornet ,  8c  faits  de  plulieurs 
lames  ou  feuilles  ofleufes ,  qui  forment  plulieurs  cellu¬ 
les,  comme  des  éponges  ;  ce  qui  leur  donne  une  grand® 
fuperficîe  dans  un  petit  efpace.  Iis  font  inégaux  du 
côté  de  la  cloifon  ,  polis  8c  unis  du  côté  de  l’orbite  , 
par  le  moyen  de  l’os  unguis  8c  de  l’os  planum.  Ils  ont 
quelques  ouvertures  par  où  l’air  peut  s’y  introduire  8c  en 
Sortir.  Voyez  Fl.  XXVI.  Fig.  6.  b  b*  e  e. 

_  Ces  lames  font  particuliérement  deftinées  à  foute- 
ftir  la  membrane  intérieure  du  Nez ,  qui  eft  l’organe 
immédiat  de  l’odorat ,  comme  on  l’a  déjà  dit ,  8c  qui 
tevêt  ces  lames  tant  intérieurement  qu’extérieurement. 
Cette  membrane  a  une  très-grande  étendue ,  qui  lui 
permet  de  fe  plilfer  8c  de  s’enfoncer  dans  les  cavités 
du  Nez  en  plulieurs  endroits  ;  ce  qui  eft  caufe  qu’elle 
s’étend  de  toute  fa  longueur  dans  un  petit  efpace  ,  ne 
lailfant  pas  d’avoir  par  ce  moyen  une  grande  furface  , 
8c  en  conféquence  d’être  frappée  tout- à-la- fois  en  plu - 
lïeurs  endroits  par  un  grand  nombre  de  corpufcules  , 
ce  qui  rend  la  fenfation  de  l’odorat  plus  parfaite  ,  prin¬ 
cipalement  lorfque  les  particules  odorantes  font  pouf- 
fées  par  une  forte  inlpiration ,  ce  qui  excite  plus  vi¬ 
rement  l’odorat. 

Tous  les  animaux  qui  ont  le  mufeau  long,  ont  aulît 
beaucoup  de  lames  ofleufes ,  8c  par  conféquent  la  tuni¬ 
que  intérieure  du  Nez  doit  avoir  chez  eux  beaucoup 
d’étendue  8c  de  fuperficie.  C’eft  pour  cela  que  tous 
ces  animaux ,  particulièrement  les  chiens  de  chalfe  » 
ont  le  Nez  fin. 
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La  partie  fupérieure  &  offeufe  du  Nez  eft  immobile  , 
fcnais  l’inférieure  ,  qui  eft  compofée  de  cartilages  &  de 
quelques  autres  parties  ,  eft  mobile. 

Les  Anatomiftes  ne  conviennent  pas  entr  eux  fur  le 
nombre  &  la  ftrudure  des  mufcles  qui  fervent  pour 
le  mouvement  des  narines  ;  les  uns  en  admettent  qua¬ 
tre  de  chaque  côté  ,  les  autres  plus  ou  moins  :  les 
noms  par  lefquels  ils  les  délignent  font  dilférens  chez 
les  dilférens  Auteurs  ;  &  chacun  décrit  ces  mufcles  a 
fa  maniéré  :  ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d  entrer  dans  une 
grande  difcuiïion  à  ce  fujet  ,  ni  de  faire  la  critique 
des  Auteurs  que  M.  Palfin  a  fuivis  ,  ou  de  ceux  qui 
ont  écrit  depuis  ^  il  fuffira  d’expofer  fuccindement 
ce  qu’un  long  ufage  de  la  dilfedion  nous  a  appris  fur 

la  ftrudure  de  ces  mufcles. 

Quand  on  lève  avec  attention  la  peau  ,  qui  couvre 
la  racine  du  Nez  ,  on  découvre  un  petit  plan  mufcu- 
laire  mince  ,  pale  &  qui  dégénéré  en  une  forte  d  ex- 
panlion  aponévrotique  qui  fe  termine  à  l’aile  du  Nez  ? 
or  la  plupart  des  Anatomiftes  ont  pris  ce  plan  pour  un 
mufcie  diftingué  ,  qu’ils  ont  dit  être  attache  à  la  par" 
tie  olfeufe  du  Nez  :  cependant  ce  prétendu  mufc.e 
n’eft  rien  autre  chofe  qu’un  prolongement  des  fibies 
du  mufcie  frontal,  ou ,  ce  qui  revient  au  meme ,  des 
fibres  de  la  partie  antérieure  du  mufcie  grand  furcil- 
lier  ;  &  voici  comme  il  faut  concevoir  la  chofe  :  les 
fibres  charnues  qui  font  placées  vers  le  milieu  du  front, 
au  lieu  de  s’inférer  comme  les  autres  a  la  peau ,  qui 
couvre  cette  partie  ,  fe  prolongent  en  fe  rapprochant 
les  unes  des  autres  fur  la  racine  du  Nez  quelles  cou¬ 
vrent  ,  &  de-là  s’étendent  en  ftefcendant  jufqu  a  1  aile 
de  la  narine  où  elles  fe  terminent  :  il  eft  clair  que  ces 
fibres  ont  pour  adion  de  relever  1  aile  du  Nez ,  &  par- 
conféquent  de  dilater  les  narines  ,  &  comme  elles^  ne 
font  qu’un  prolongement  du  mufcie  grand  furcillier  > 
dont  l’adion  eft  de  rider  la  peau  du  front  en  elevant 
les  furcils  ,  il  arrive  qu’on  ne  peut  guéres  faire  cette 
derniere  adion  fans  élever  l’aile  des  narines ,  vxcq 

versa.  r 

La  portion  du  mufcie  incifif ,  qui  de  ia  partie  ^  ol¬ 
feufe  du  Nez  defcend  jufqu’un  peu  au-deftbus  de  1  aîi© 
de  la  narine  &  s’y  infère  ,  a  encore  été  re^ardee  com¬ 
me  un  mufcie  propre  du  Nez  ,  &  deftine  a  la  dilata- 
jioi)  des  narines.  Je  conviens  ainli ,  que  je  1  ai  dit  ci- 
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devant  ,  que  ce  plan  mufculaire  a  l’a&ion  qu’on  luï 
attribue  ici  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  pour  celar 
nécefiaire  de  le  diftinguer  de  l’incifif  ,  dont  nous 
avons  dit  qu’il  faifoit  une  portion.  Ce  dernier  mufcle 
eft  celui  que  les  Modernes ,  d’après  M.  Winflow ,  ont 
appellé  du  nom  d’ oblique  descendant ,  ils  ont  nommé 
le  premier  le  triangulaire  ou  le  releveur  de  l’aîle  du 
Nez. 

Il  eft  encore  un  autre  mufcle  qui  appartient  au  Nez ,  8c 
qui  fe  trouve  au  bas  &  fur  le  côté  de  l’aile  des  narines  * 
c’eft  celui  que^la  plûpart  des  Anatomiftés  nomment  myr« 
tiforme ,  à  caufe  de  je  ne  fçai  quelle  refîèmblance  qu’ils 
ont  trouvée  entre  fa  figure  &  celle  d’une  feuillede  myr- 
the  :  M.  Lieutaud  me  paroît  être  le  premier ,  qui  nous 
ait  donné  une  exade  defcription  de  ce  mufcle  :  ceux 
qui  ont  précédé  cet  Auteur ,  n’ont  connu  ,  n’ont  dé¬ 
crit  &  defiiné  qu’une  partie  &  la  plus  petite  partie  da 
mirtiforme.  Voici  comme  on  trouve  qu’il  eft  formé* 
quand  on  fe  donne  la  peine  de  le  diiïéquer  avec  atten¬ 
tion.  Sa  figure  eft  aftèz  irrégulière  &  approche  de  cel¬ 
le  d’un  carré  dont  un  des  côtés  feroit  échancré  ;  il  eft 
fitué  fous  les  mufcles  demi-orbiculaire  ,  &  fur-demi- 
orbiculaire  des  lèvres  ,  &  immédiatement  appliqué  fur 
l’os  maxillaire  ;  fon  extrémité  inférieure  eft  attachée 
à  la  furface  externe  des  alvéoles  des  deux  dents  incifi- 
ves  &  de  la  dent  canine  de  chaque  côté  ;  de-là  fes  fibres 
montent ,  la  plus  grande  partie  ,  perpendiculairement 
vers  le  bord  inférieur  de  l’ouverture  de  la  narine  ;  les 
autres ,  c’eft-à-dire ,  celles  qui.  viennent  de  l’alvéole 
de  la  dent  canine  ,  &  ce  font  celles-là  que  les  Anciens 
ont  feules  connues  ,  fe  portent  obliquement  &  s’avan¬ 
cent  en  fe  courbant  un  peu  fur  l’aile  de  la  narine,  &  s’y 
infèrent:  il  me  paroît  que  ce  mufcle  ne  peut  avoir  d’au¬ 
tre  a&ion  que  celle  de  dilater  la  .  narine  en  abaiffant 
fon  bord  inférieur  ,  &  que  par  çonféquent  c’eft  mal-à- 
propos  qu’on  l’a  nommé  conftrideur. 

Quelques-uns  admettent  encore  deux  autres  muf¬ 
cles  ,  un  dans  chaque  narine  ,  en  forme  de  fphinéters , 
pour  les  reiïërrer  ;  mais  ils  font  plutôt  imaginaires  que 
réels  ;  car  le  reftèrrement  du  Nez  fe- fait  nécefiaire- 
ment  par  le  reftbrt  des  cartilages  ,  qui  étant  tirés  par 
l’aclion  des  mufcles  préçédens ,  ne  manquent  pas  de 
fe  rétablir  dans  leur  état  naturel ,  dès  qu’ils  ne  font 
plus  forcés  par  la  contraction  de  ces  mufcles ,  à  moins 
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qif  on  ne  veuille  dire  que  la  portion  latérale  du  myr~; 
îiforme  peut  un  peu  fervir  au  renverfement  de  la  na¬ 
rine  ,  &  ii  cette  partie  peut  fe  contrader  feule  ,  il  me 
paroit  qu’en  effet  elle  peut  bien  avoir  cette  aétion. 

On  donne  communément  au  Nez  cinq  cartilages  : 
M.  Ruyfch  *  y  en  ajoute  quatre  autres ,  qu’il  prétend 
avoir  découverts ,  &  par  confequent  il  y  en  compte 
neuf,  qui  font  celui  du  milieu,  &  quatre  de  chaque 
côté.  Voyez  Pi,  XXVI.  Fig.  4.  5.  &  6. 

Le  premier  de  ces  cartilages  eft  te  fupérieur.  Il  eft 
prefque  de  figure  carrée  ,  &  fa  circonférence  fupérieu- 
re  eft  convexe  ,  &  un  peu  inégale  ;  il  eft  attaché  à  la 
partie  offeufe  par  le  moyen  d’un  fort  &  large  ligament, 
&  il  s’étend  vers  le  bas  félon  la  longueur  du  Nez.  _ 

Le  fécond  cartilage  ,  dit  inférieur ,  eft  un  peu  moin¬ 
dre  que  le  fupérieur.  Il  eft  convexe  à  fes  deux  extré¬ 
mités,  mais  concave  en  fes  parties  latérales  ,  &  s’étend 
obliquement  vers  l’extrémité  du  Nez. 

Les  autres  cartilages  du  Nez ,  plus  petits  que  les 
précédens ,  font  fitués «entre  le  fupérieur  &  l’inférieur, 
&  leurs  interférions  rendent  le  Nez  plus  flexible.  Ces 
cartilages  différent  en  nombre  ,  en  figure ,  &  en  gran¬ 
deur  dans  les  différens  fujets.  Ils  ne  s’étendent  pas  juf 
qu’à  l’extrémité  du  Nez  ,  de  forte  qu’il  y  a  encore  une 
grande  partie  de  fes  ailes  qui  eft  dépourvûë  de  cartila¬ 
ge  ,  &  qui  eft  formée  par  les  tégumens  communs ,  par 
des  membranes  ,  des  glandes  ,  &  plufieurs  vaiffeaux 
fanguins. 

Le  dernier  &  le  plus  grand  des  cartilages  du  Nez  , 
eft  celui  qui  forme  la  partie  inférieure  de  la  cloifon 
des  narines.  Il  eft  attaché  par  fa  partie  lupérieurejau 
bas  deTos  qui  forme  cette  meme  cloifon ,  &  il  s’é¬ 
tend  en  droite  ligne  ,  félon  la  longueur  du  Nez. 

.  Voyez  PL  XXVI.  Fig.  7* 

Ce  cartilage  ,  outre  fes  deux  furfaces  planes  ,  a 
quatre  côtés  ,  dont  le  fupérieur  &  le.poftérieur  font 
prefque  droits;  mais  l’antérieur  &  l’inférieur  concourant 
enfemble  ,  forment  une  furface  fort  convexe  &  élevée, 
qui  diffère  un  peu  fuivant  la  diverfité  de  la  figure  & 
grandeur  du  Nez  dans  les  différens  fujets. 

Ce  cartilage  eft  revêtu  d’une  membrane  épaiffe  , 
tiffuë  d’un  nombre  infini  de  vaiffeaux  fanguins ,  &  par- 

*  Epifî.  Anatom .  Problem .  VIU.  de  Struçlura  Nafi  Cardia - 
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femée  de  quantité  de  petites  glandes  :  ces  glandes  étaîié 
comprimées  rendent  une  humeur  vifqueufe ,  dont  les 
narines  font  continuellement  enduites ,  &  cette  hu¬ 
meur  fournit  la  plus  grande  partie  de  la  mucofité  du 
Nez ,  de  forte  qu’on  peut  à  bon  titre  appeller  cette  tu¬ 
nique  membrane  muqueufe ,  ou  pituitaire  de  Schneider. 

Les  vailleaux  fanguins  de  cette  membrane  ,  aufii- 
bien  que  ceux  qui  font  diftribués  dans  les  autres  par¬ 
ties  de  la  tête ,  fe  voient  aifément  dans  un  cadavre 
humain  étranglé  depuis  peu ,  parce  que  la  corde  com¬ 
prime  plus  facilement  les  veines  du  cou  que  les  artè¬ 
res  ,  &  empêche  par  conféquent  que  le  fang  ne  re¬ 
tourne  au.  cœur  par  les  veines ,  y  étant  nécellairement 
retenu  par  l’obftacle  que  met  la  corde  à  fon  pafîage. 

Les  glandes  de  la  membrane  du  Nez  fe  manifelient, 
quand  on  enlève  tant  foit  peu  de  fa  furface  extérieure  ; 
car  par-là  difparoilfent  les  vahTeaux  fanguins  qui  em- 
pêchoient  de  voir  les  glandes  ;  autrement  on  remarque 
bien  parmi  les  vaiiïèaux  fanguins  quelques  petits  points, 
qui  font  les  orifices  des  conduits  excréteurs  de  la  mn- 
cofité ,  iefquels  la  verfent  abondamment  fur  cette  ment* 
brane  ,  qui  revêt  aulfi  par-tout  le  relie  des  cavités,  où 
elle  n’eli  pas  moins  pourvue  de  vaiffeaux  fanguins  qu’à 
fendroit  où  elle  revêt  la  cioilon  ,  fi  ce  n’eli  aux  par¬ 
ties  latérales  du  Nez  ,  ou  elle  eli  beaucoup  plus  ad¬ 
hérente  aux  tégumens  :  on  peut  fouffler  cette  mem¬ 
brane  ,  a  proportion  comme  une  rate  de  veau.  Je  n’ai 
jamais  pû  voir  les  glandes  de  cette  membrane ,  &  je 
doute  fort  de  leur  exilience  :  il  me  paroît  qu’elle  eli 
toute  vafculaire  ,  &  l’expérience  que  l’on  rapporte  ici 
me  femble  le  prouver  allez  bien. 

Outre  cette  membrane ,  M.  Ruyfch  en  a  fait  voir 
encore  une  autre au-delfous ,  qui  eli  fort  déliée;  elle 
eli  une  prolongation  du  périolie  qui  couvre  la  partie 
cartilagineufe  &  olfeufe  du  Nez  ,  &  elle  a  fes  propres 
vailfeaux. 

Le  Nez  reçoit  des  arteres  &  des  veines  ;  fes  arteres 
font  des  rameaux  de  la  carotide  interne  &  de  l’exter¬ 
ne  ,  &  fes  veines  font  des  produéiions  de  la  jugulaire 
externe. 

Les  nerfs  olfaétifs ,  qui  font  la  première  paire  des 
nerfs  qui  fortent  immédiatement  du  cerveau  ,  palTent 
par  les  trous  de  l’os  cribleux  ,  &  fe  partagent  en  plu¬ 
sieurs  petites  branches  ,  qui  fe  diliribuent  à  la  mem- 
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firane  muqueufe  qui  tapifïe  les  deux  cavités  du  Nez. 

Le  Nez  reçoit  encore  des  nerfs  de  la  cinquième  paire 
du  cerveau  ,  qui  fervent  aufli  au  fentiment  de  l’odorat. 

Le  Sinus  de  l’os  du  front  ,  ceux  des  os  Ipongieux  , 
de  l’os  fphénoide ,  &  des  os  maxillaires ,  fe  déchar¬ 
gent  dans  les  cavités  du  Nez.  Nous  parlerons  de  tous 
ces  Sinus  au  Chapitre  fuivanr# 

C’eft  encore  dans  ces  mêmes  cavités  que  fe  déchar¬ 
ge  le  fuperflu  des  férofités  qui  humeélent  les  yeux  ;  8c 
cela  par  le  conduit  nazal ,  qui  eft  une  continuation  des 
points  lacrymaux ,  &  du  fac  lacrymal ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Chapitre  13.  de  cette  VII.  Partie,  en  faifant 
la  defcription  de  l’œil. 

De  plus ,  on  remarque  dans  les  cavités  du  Nez  deux 
conduits  ou  deux  trous ,  qui  pénétrent  dans  l’intérieur 
delà  bouche.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’Oftéologie. 

Il  arrive  quelquefois  dans  la  profondeur  des  cavités 
du  Nez ,  des  ulcérés ,  &  des  excroilïances ,  dont  la 
cure  donne  de  la  peine  aux  Chirurgiens ,  même  aux 
plus  habiles. 

b  Les  ulcérés  y  font  caufés  par  l’érofion  de  la  mucofité 
viciée  ,  devenue  âcre  ,  &  plus  ou  moins  corrofîve  > 
quelquefois  jufqu’au  point  d’y  produire  des  ulcérés  car¬ 
cinomateux  ,  qu’il  faut  traiter  palliativement ,  &  non 
par  l’opération  Chirurgicale.  L’on  connoît  le  mauvais 
caraétere  de  ces  ulcérés  par  leur  extrême  fenfibilité  „ 
par  leur  furface  dure  &  inégale ,  par  leur  couleur  li¬ 
vide  8c  blafarde  ,  par  la  puanteur  de  ce  qui  en  fort  9 
&  par  leur  rébellion  â  toutes  fortes  de  remèdes.  Cs 
font  ces  ulcérés  que  l’on  pourroit  appeller  par  méta¬ 
phore  polypes  ,  parce  qu’ils  ont  de  fi  profondes  racines 
aux  endroits  qu’ils  occupent,  que  l’on  ne  peut  les  en 
détacher. 

Pour  ce  qui  eft  des  excroiffances  ,  communément 
appellées  polypes ,  qui  arrvent  au  fond  du  Nez ,  elles 
font  caufées  par  l’obftruéHon  &  l’engorgement  des  pe¬ 
tites  glandes  de  la  membrane  qui  tapilîe  les  cavités  du 
Nez  ;  8c  cela  â  l’occafion  d’une  mucofité  qui  étant  trop 
épaifiie ,  ne  peut  s’échaper  par  les  conduits  excréteurs 
de  ces  glandes  ,  dont  le  gonflement  exceflïf  produit 
ces  excroiffances  molles  &  pendantes ,  qui  s’allongent 
tantôt  dans  les  narines  ,  &  qui  tantôt  enfilant  les  trous 
du  palais  ;  pendent  jufques  dans  la  gorge.  La  Chirur¬ 
gie  peut  détruire  ces  excroilïances  en  deux  maniée 
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ïes  ;  fçavoir  ,  ou  en  les  confumant  par  des  cauftiqueè 
prudemment  adminiftrés ,  auquel  cas  Fulage  du  heure 
d’antimoine  eft  un  très-bon  remède ,  en  prenant  les 
précautions  néceffaires  ;  ou  bien  par  l’extirpation  , 
en  faiftflant  T  excroiftance  le  plus  profondément  qu’il 
eft  peiïible  ,  par  le  moyen  d’un  inftrument  convena¬ 
ble  ,  &  après  l’avoir  attirée  au-dehors  autant  que  l’on* 
peut  ,  y  faifant  une  ou  deux  ligatures  au-deftus^  de 
l’inftrument ,  &  coupant  enfiiite  ce  qui  excède.  L’hé¬ 
morrhagie  eft  un  accident  qui  peut  beaucoup  traver¬ 
ser  cette  opération  ,  &  l’on  en  a  de  funeftes  exemples  ; 
c’eft  pourquoi  après  avoir  fait  l’extradion-  de  ces  ex- 
eroiflances ,  il  faut  que  le  Chirurgien  ait  les  ftyptiques 
&  cathérétiques  tout  difpofés  ,  tant  pour  confumer  les 
racines  du  polype ,  que  pour  remédier  à  l’hémorrhagie. 

Il  y  a  quelques  années  que  je  fus  mandé  pour  une 
fille  ,  à  qui  la  membrane  intérieure  du  Nez  s’étoit  tel¬ 
lement  allongée  par  un  amas  d’humeurs ,  qu’elle  for- 
moit  une  tumeur  de  la  grofteur  d’un  œuf  de  pigeon., 
qui  pendoit  derrière  la  luette.  Cette  excroiftance  étoit 
de  celles  qu’on  appelle  ordinairement  polypes  ;  la  tu¬ 
meur  étoit  ronde  ,  égale  ,  blanchâtre ,  indolente ,  mol¬ 
le ,  &  par  conféquent  de  celles  qui  font  guéniïables,  La 
malade  parloit  avec  peine  ,  &  ne  pouvoit  refpirer  que 
la  bouche  ouverte.  Je  confeillai  d  ouvrir  la  tumeur  dans 
toute  Son  étendue  ;  ce  qui  fut  fait  par  fon  Chirurgien 
ordinaire  ,  après  avoir  rangé  la  luette  à  côté  avec  une 
fpatule  ,  &  la  malade  fut  bien-tôt  guérie. 

L’extradion  d’un  polype  ,  caufé  par  l’allongement 
de  la  membrane  intérieure  du  Nez ,  faite  par  M.  An¬ 
toine  ,  &  inférée  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Royal® 
des  Sciences  de  l’année  1704»  eft  digne  de  remarque  ; 
on  peut  la  lire  en  cet  endroit.  Ce  que  dit  Fabrice  d’A- 
quapendente  eft  véritable  ,  lqavoir ,  qu’il  y  a  des  poly¬ 
pes  qui  s’allongent  en  certains  tems  ,  de  telle  forte 
qu’ils  pendent  jufques  hors  du  Nez,  &  quelquefois  fe 
retirent  tellement  en  haut,  qu’on  a  de  la  peine  à  les  ap- 
percevoir  ;  ce  qui  varie  félon  que  l’humeur  féreufe  eft 
plus  ou  moins  abondante  dans  toute  l’habitude  du  corps 
du  malade  ,  ou  félon  que  l’air  eft  plus  ou  moins  chargé 
d’humidité. 

Riolan  rapporte  qu’un  Gentilhomme  de  fa  connoif- 
fance  ,  à  qui  ces  chairs  croiftoient  extraordinairement 
*laiis  la  bçuçhe  &  dans  le  Nez ,  fe  le?  faifoit  ronger 
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ï&in  les  mois  ,  fans  que  pendant  l’efpace  de  quarante 
ans  qu’il  fe  fervoit  de  ce  remède  ,  il  lui  en  arrivât  ja¬ 
mais  le  moindre  accident. 

Il  eft  à  propos  d’obferver  en  traitant  les  playes  qui 
arrivent  au  Nez ,  de  les  confolider  le  plus  prompte¬ 
ment  que  l’on  peut  ,  &  d’en  procurer  la  cicatrice  la 
moins  difforme  ;  parce  que  le  Nez  étant  la  partie  du 
vifage  la  plus  éminente  ,  elle  eft  auftî  la  plus  expofée 
à  la  vûe  ;  ce  qui  fait  qu’une  cicatrice  difforme  déligure 
le  vifage  d’une  maniéré  très  -  défagréable.  Quand  la 
playe  mtérelîe  la  narine  dans  toute  fon  épaiffeur  ,  il 
faut  prendre  garde  à  lui  conferver  fon  canal ,  au  moyen 
d’un  tuyau  de  plomb  figuré  félon  fon  étendue  ;  on  em¬ 
pêche  par-là  qu’il  ne  fe  faffe  quelque  obftrudion  dans 
le  canal ,  qui  nuiroit  à  la  refpiration. 

Quand  une  partie  du  Nez ,  à  l’endroit  des  cartilages, 
rfeft  pas  totalement  coupée  ,  il  faut  y  faire  une  futu¬ 
re  entrecoupée  ,  &  la  fbutenir  avec  le  bandage.  Au- 
refte  ce  qu’on  lit  dans  les  Auteurs  ,  touchant  le  Nez 
totalement  coupé  8c  rétabli  par  la  Chirurgie  ,  eft  une 
chofe  qui  tient  du  merveilleux ,  &  fur  laquelle  il  n’y  a 
pas  de  fond  à  faire  dans  la  pratique. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Cavités  de  l'Os  Frontal ,  de  l'Os  Cribleux,  dr 
de  l'Os  Sphénoïde ,  &  des  Os  Maxillaires  :  & 
de  la  Membrane  qui  tapijfe  tous  ces  Sinus . 

COmme  les  finus  frontaux  ,  maxillaires  &  fphé- 
noidaux  ,  s’ouvrent  dans  la  Cavité  des  narines  , 
il  nous  paroît  utile  d’en  rappelier  ici  en  peu  de  mots 
la  ftrudure  :  on  doit  fe  fbuvenir  que  ^nous  les  avons 
décrit  fort  au  long  dans  l’Oftéologie. 

Il  y  a  dans  l’os  du  front  deux  grandes  Cavités  ,  fi- 
tuées  entre  les  deux  tables  immédiatement  au-deffus 
du  Nez  &  des  fourcils  ;  on  les  appelle  les  finus  fourci - 
tiers  :  ces  deux  finus  font  ordinairement  féparés  l’un, 
de  l’autre  par  une  lame  offeufe  ,  fort  mince  ,  pofée  de 
travers  ,  &  qui  va  de  haut  en  bas.  Ces  Cavités  font  plus 
pu  moins  grandes*  dans  différens  fujets  ;  &  la  tablç 
Tome  IL  F  f 
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qui  les  couvre  extérieurement  ,  eft  aufli  quelquefois 
plus  épaifle  dans  l’une  que  dans  l’autre. 

Bartholinl^O  dit  que  l’on  ne  trouve  que  rarement  ces 
iinus  dans  ceux  qui  ont  le  front  applati  ,  &  qu’il  n’y 
en  a  point  dans  ceux  qui  ont  l’os  du  front  divifé  en  fon 
milieu  par  une  future  \b).  C’eft  ce  que  fai  vérifié  dans 
deux  crânes ,  que  je  garde  ,  dans  lefquels  l’os  du  front 
eft  fort  applaf.i ,  &  divifé  au  milieu  par  une  future  :  ces 
crânes  font  fort  épais  ,  &  l’on  diftingue  fort  bien  le 
diploé  aux  endroits  où  devroient  être  ces  Cavités.  Je 
conferve  un  autre  crâne  ,  où  l’os  du  front  n’eft  point 
applati ,  mais  divifé  en  deux  parties,  auquel  on  trouve 
ces  deux  fînus.  Riolan  dit  les  avoir  trouvés  en  des  crâ¬ 
nes  qui  avoient  l’os  du  front  applati ,  &  divifé  par  une 
future.Et  tout  bien  examiné ,  c’eft  une  chofe  extraordi¬ 
naire  de  ne  les  point  rencontrer  dans  les  crânes  des 
adultes ,  quelque  figure  qu’ayent  les  os  du  front ,  3c 
foit  qu’ils  ayent  ou  non  une  future  au  milieu. 

Les  deux  finuofités  de  l’os  du  front  ont  quelquefois 
communication  avec^  l’apophyfe  crifta-galli  ,  qui  fe 
trouve  alors  creufée  intérieurement.  J’ai  vu  un  crâne 
à  Paris ,  chez  M.  Duverney  ,  Profeffeur  au  Jardin 
Royal  des  Plantes,  dans  lequel  il  n’y  avoit  qu’un  fînus 
au  côté  gauche ,  qui  avançoit  entre  les  deux  tables,  de 
la  largeur  de  deux  travers  de  doigt. 

Quelques  Anatomiftes  prétendent  avoir  vu  en  de 
certains  fujets ,  ces  cavités  ft  grandes ,  qu’elles  s’éten- 
doient  jufqu’à  la  moitié  du  front ,  &  s’avançoient  mê¬ 
me  fur  toute  la  partie  jfùpérieure  de  l’orbite  ;  &  qu’a- 
lors  ces  fînus  étoient  divifés  en  plulîeurs  cellules,  par 
des  feuillets  offeux  très- minces  :  ils  difent  encore  que 
quelquefois  dans  ces  fortes  de  crânes  ,  la  lame  ofleufe 
ne  fépare  pas  entièrement  ces  cavités ,  &  qu’alors  elles 
communiquent  enfemble  ;  mais  que  lorfque  cette  lame 
ofleufe  les  fépare  entièrement ,  on  remarque  d’or¬ 
dinaire  un  trou  dans  cette  cloifon  ofleufe:  par  lequel 
les  finus  ont  communication.  J’ai  vû  &  rencontré  fou- 
vent  la  difpofition  dont  parle  ici  M.  Palfin  ;  &  je  gar¬ 
de  plufieurs  crânes  dans  lequel  on  peut  i’appercevoir. 

(a)  Anatom.  réform .  Lib.  IV.  Cap.  VI.  pag.  7c 6. 

(b)  Bartholin  ajoute  encore  qu’on  ne  trouve  point  ces  finus 
dans  les  petits  enfans  ,  jufqu’à  l’âge  d’un  an.  Ibid.  Cet  Auteur 
auroit  mieux  fait  de  dire,  jufqu’à  l’.îge  de  quatre  ou  cinq  ans  : 
voyez  ce  que  nous  avons  dit  la.-deïiu$  dans  i’Qftéologie. 
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M.  Ruyfch  a  obfervé  dans  une  Géante  ,  qu’il  a  dif- 
féquée  publiquement  à  Âmfterdam  ,  non-feulement 
que  les  finus  de  l’os  du  front  étoient  extrêmement 
grands ,  mais  qu’ils  s’étendoient  même  entre  les  parié¬ 
taux  ;  ce  qui  eft  contre  l’ordre  naturel. 

Quelquefois  il  n’y  a  qu’un  finus  au  côté  droit  ;  tantôt 
il  n’y  en  a  qu’un  au  côté  gauche ,  &  en  d’autres  crâ¬ 
nes  il  n’y  en  a  qu’un  prefqu’au  milieu  (  j’ai  des  crânes 
où  l’on  peut  voir  toutes  ces  diverfïtés  ;)  &  alors  outre 
que  ces  cavités  font  uniques,  elles  font  toutes  trois 
de  différente  grandeur ,  &  la  plus  grande  n’a  pas  tant 
de  capacité  que  la  moitié  d’un  des  finus,  quand  ils  fe 
trouvent  deux  dans  l’ordre  naturel  ;  d’ailleurs  elles 
n’ont  chacune  qu’une  ouverture ,  par  où  elles  fe  déchar¬ 
gent  dans  le  nez. 

Ces  cavités  ou  finuofités  font  tapiffées  d’une  mem¬ 
brane  parfemée  de  quantité  de  vaiffeaux  fanguins  z 
cette  membrane  eft  une  extenfion  de  celle  qui  revêt 
les  cavités  du  nez  &  les  os  fpongieux  ;  mais  elle  eft 
moins  épaiffe  que  cette  derniere  :  l’humeur  dont  elle 
eft  enduite  dans  ces  finus  eft  moins  abondante ,  parce 
qu’elle  y  eft  moins  épaiffe ,  &  quelle  a  moins  de  vaif¬ 
feaux  fanguins  que  dans  les  cavités  du  nez. 

Ces  finuofités  ont  des  trous,  par  où  elles  ont  com¬ 
munication  avec  les  cavités  du  nez.  Ces  trous  font 
fitués  à  côté  de  la  racine  du  nez ,  &  pénétrent  dans 
chaque  cavité  de  cet  orgaùe ,  immédiatement  derrière 
la  partie  fupérieure  des  apophyfes  des  os  maxillaires  , 
où  elles  s’uniffent  avec  les  apophyfes  de  l’os  frontal  ; 
de  forte  que  ces  ouvertures  fe  trouvent  à  la  partie  in¬ 
férieure  de  ces  finus  ;  &  par  conféquent  les  muco/ités , 
l’homme  ayant  la  tête  droite,  peuvent  couler  dans  les 
cavités  du  nez. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  difent ,  qu’on  ne  trouve 
quelquefois  qu’un  de  ces  finus  percé ,  &  qu’alors  les 
mucofîtés  féparées  dans  le  finus  qui  n’eft  point  percé , 
pafîent  dans  l’autre  par  le  trou  qui  eft  à  la  cloifon  ,  & 
fe  déchargent  dans  le  nez  avec  les  mucofttés  du  finus 
qui  eft  percé.  « 

Les  finus  de  l’os  du  front,  font  plus  confidéfables 
dans  les  moutons  &  dans  les  bœufs  ,  que  dans  l’hom¬ 
me  ;  &  l’on  prétend  que  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l’été,  il  s’y  engendre  des  vers  qui  tourmentent  fort 
ces  animaux  j  de  forte  que  ceux  qui  en  prennent  foin  ? 
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Sc  qui  font  verfés  dans  la  connoiflance  de  cette  ma îa-3 
die ,  &  expérimentés  dans  fon  traitement,  font  une  ou¬ 
verture  à  cet  endroit  de  la  tête  de  ces  animaux,  &  en 
firent  ces  infeéfes. 

M.  Verheyen  dit  qu’il  a  quelquefois  trouvé  des  vers 
en  ces  finus  dans  les  moutons ,  &  qu’il  fut  une  fois  pré- 
fent  à  l’opération  que  l’on  fit  pour  tirer  un  de  ces  vers  ; 
mais  que  l’animal  mourut ,  parce  qu’on  avoit  trop  atten¬ 
du  à  la  faire. 

Il  n’eft  pas  sûr  que  cette  maladie  ne  puifîe  point 
arriver  à  l’homme  ;  car  fi  nous  n’en  fournies  pas  fré¬ 
quemment  attaqués ,  c’eft  peut-être  parce  que  nous 
pouvons ,  en  nous  mouchant ,  procurer  une  iffuë  fa¬ 
cile  à  ces  mucofités  ;  ce  que  les  moutons  &  les  bœufs  ne 
fçauroient  faire. 

Il  eft  bon  d’avertir  en  cet  endroit ,  les  Chirurgiens  , 
de  ne  pas  appliquer  le  trépan  fur  les  finus  de  i’os  du 
front ,  parce  que  l’ulcere  refteroit  fiftuleux ,  &  de  ne 
pas  prendre  la  membrane  qui  les  revêt  pour  la  dure- 
mere.  Il  eft  suffi  quelquefois  arrivé ,  au  fujet  des  playes 
pénétrantes  dans  ces  cavités ,  que  la  morve  étant  trop 
abondante  ,  ou  trop  épaiftie  ,  8c  devenue  grifitre  ,  & 
s’échappant  par  la  playe,  des  Chirurgiens  ignorans 
Font  prife  pouf  la  fubftance  corticale  du  cerveau  *,  de 
forte  qu’ils  ont  crû  que  l’application  du  trépan  étoit 
iiéceftaire.  Ce  qui  montre  combien  il  eft  avantageux 
aux  Chirurgiens,  d’avoir  une  connoiflance  exaéie  de 
la  ftruêlure  &  de  l’ulage  de  ces  finus  ;  mais  tout  Chi¬ 
rurgien  un  peuverfé  dans  la  pratique  ,  fçaura  bien  que 
ces  fortes  de  playes  de  tête  ne  font  pas  d’ordinaire  ac¬ 
compagnées  de  fymptomes  fi  fâcheux ,  que  celles  qui 
donnent  iffuë  à  la  fubftance  corticale  du  cerveau. 

Un  Chirurgien  de  mes  amis,  m’a  raconté,  au  fti- 
jet  d’un  Soldat  amené  dans  fon  Hôpital ,  bleffé  d’une 
playe  pénétrante  dans  l’une  des  cavités  de  l’os  du  front, 
qu’en  le  faifant  moucher ,  il  vit  fortir  du  finus  ,  la 
morve,  qui  enfiloit  la  route  de  la  narine,  &  fortoit 
hors  du  nez. 

On  connoit  que  les  playes  pénétrent  dans  ces  finus. 
i°.  Quand  on  voit  fortir  la  mucofité  par  la  playe. 
2°.  Quand  on  ferme  la  bouche  ,  &  que  l’on  pouffe 
l’air  avec  force,  la  chandelle  que  l’on  tient  allumée 
près  de  la  playe,  eft  tellement  agitée  qu’elle  eft  prête 
i s’éteindre,  30.  Si  l’on  y  verfe  quelque  liqueur  amer*. 
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bu  d’une  autre  faveur,  elle  fe  fait  fentir  dans  la  bouche. 
4°.  Si  i’on  feringue  quelque  liqueur  dans  la  piaye ,  elle 
s’écoule  par  le  nez. 

Ambroife  Paré  * ,  traitant  des  playes  de  la  tête ,  dit  * 
après  avoir  défendu  de  trépaner  fur  ces  fi  nus ,  qu'ils  font 
remplis  d’air ,  &  d’une  humidité  blanche  &  gluante.  îl 
affure  la  même  chofe ,  Liv.  V.  Chap.  4.  en  ces  termes  : 
33  On  trouve  fouvent  en  cet  os  (le  coronal)  une  grande 
33  cavité  fur  le  lourcil ,  pleine  d’une  matière  glaireule , 
33  craffe  &  vifqueufe ,  de  couleur  blanche  ;  laquelle 
33  cavité  eft  au  Chirurgien  digne  d’étre  bien  notée  , 
33  pource  qu’alors  qu’il  furvient  tradure  en  cet  endroit  ^ 
33  il  n’y  a  quelquefois  que  la  première  table  de  l’os  qui 
33  eft  rompue  ;  au  moyen  de  quoi  le  Chirurgien  igno- 
33  rant  cette  cavité ,  penfe  &  croit  que  l’os  foit  enfoncé 
33  du  tout  au-dedans,  &  qu’il  comprime  les  membra- 
33  nés ,  &  par  conféquent ,  le  cerveau  ;  &  à  cette  caufe 
33  icelui,au  grand  dommage  du  patient,  amplifie  la 
33  pla.ye ,  &  applique  trépans  &  autres  inftrumens,  pour 
33  élever  la  fécondé  table  dudit  os  ;  ce  qui  n’eft  pas 
33  befoin  de  faire,  parce  qu’elle  n’a  été  rompue.  Et 
33  ainfî  tels  Chirurgiens  ignorans  font  caufe  de  la 
33  mort  des  patiens  ;  ce  que  je  puis  attefler  d’avoir  vu  r 
33  donc  il  eft  'befoin  au  Chirurgien  de  connoître  telle 
3»  cavité  ;  ce  qu’il  fera  en  rompant  plufîeurs  têtes  de 
33  morts. 

Fabrice  de  Hilden  *  *  en  parle  dans  les  fermes  fui- 
van  :  Les  playes  qui  pénétrent  dans  ces  cavités ,  ne 
33  fe  guériffent  pas  facilement ,  &  dégénèrent  très- 
33  fouvent  en  hftules  &  en  ulcères  malins;  car  à  moins 
33  que  le  Chirurgien  ne  foit  prudent  &  expérimenté  ,  il 
33  s’y  amaffeune  humeur,  laquelle  venant  à  fe  cor  rom- 
33  pre ,  carie  les  os.  Les  playes  de  ces  cavités  ont  avec 
33  les  yeux  une  fi  grande  communication ,  que  j’ai  vu  & 
33  expérimenté  que  le  pus  âcre  &  corrompu  ,  qui  dé- 
33  coule  de  ces  playes  dans  ces  cavités ,  eft  tombé  fur  la 
33  conjonctive ,  &  a  pouffé  l’œil  hors  de  fa  place. 

Fallope,  dans  fon  Livre  des  Playes  de  la  Tête,  „ 
Chap.  12.  dit  que  les  fraâures  pénétrantes  dans  ces 
cavités ,  'ne  fe  confolident  jamais  ,  tant  à  caufe  de  la 
fcchereffe  de  l’os,  qu’à  caufe  de  l’air  que  l’on  refpire  , 
qui  s’échappe  continuellement  par  l’ouverture  de  la 

*  Liv.  X.  Chap.  21 . 

*  *  Centu.r,  li.  Obfcrvat.  4c  o* 
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playe  ;  &  il  allure  ne  l’avoir  jamais  vû  fermer  qu’à  tm 
fieul  enfant,  dans  lequel  la  cavité  fut  remplie  d’ung 
chair  fpongieufe. 

En  l’année  1701.  je  vis  un  Apoticaire  à  Louvain  , 
qui  avoit  été,  depuis  quelques  années  ,  bleilé  d’une 
playe  pénétrante  dans  la  cavité  gauche  de  l’os  du  front; 
cet  homme ,  malgré  cette  bleliure  ,  &  la  perte  d’une 
grande  partie  de  l’os  &  de  fa  membrane,  fe  trouvoit 
guéri,  à  l’exception  d’un  petit  trou  de  figure  ronde, 
qui  pouvoit  contenir  un  poids  médiocre  ;  de  forte  qu’en 
refpirant,  lorfque  ce  trou  n’étoit  pas  bouché ,  l’air  s’en 
échappoit  avec  force  ;  ce  que  je  fentois  avec  ma  main  s 
&  il  defefperoit  de  pouvoir  vivre  long-tems  avec  cette 
ouverture ,  parce  que  quand  elle  étoit  ouverte  ,  il  fe 
fentoit  tellement  oprelïe  ,  qu’il  étoit  obligé  de  la  tenir 
fermée  avec  une  petite  tente  ,  qu’il  renouveiioit 
tous  les  jours ,  &  la  contenoit  avec  un  emplâtre  fort 
adhérent. 

L’opprefïion  que  refientoit  ce  bielle  ,  venoit  de  ce 
qu’une  certaine  quantité  d’air ,  à  chaque  infpiration  , 
Portant  par  cette  ouverture,  n’enfiloit  pas  la  route  des 
poumons ,  qui  ont  befoin  de  quantité  d’air  pour  revi¬ 
vifier  le  fang,  qui  revient  dépourvu  de  particules 
aériennes,  pour  réchauffer,  l’atténuer,  le  fnbtiiifer , 
&  le  rendre  propre  à  circuler  de  nouveau  dans  tout  le 
corps  ;  fans  quoi  fa  circulation  feroit  très-tardive  ,  & 
cefieroit  enfuite  totalement  avec  la  vie. 

Le  meme  Apoticaire  me  dit  qu’avant  fa  blelfure  il 
étoit  tourmenté  d’un  grand  mal  de  tête,  dont  cette 
playe  l’avoit  délivré. 

11  peut  quelquefois  arriver  une  inflammation  â  la 
membrane  qui  tapiffe  ces  finus ,  &  s’y  former  du  pus 
en  conféquence  ;  ce  qui  cauferoit  en  cet  endroit  une 
douleur  infiipportable  :  fi  en  ce  cas  on  pouvoit  être  sur 
qu’il  y  eût  du  pus ,  le  trépan  appliqué  lui  donneroiî 
ïfliië  ,  &  préviendroit  la  carie. 

Je  ne  fçais  s’il  feroit  bien  néceffiure  alors  d’appliquer 
3e  trépan,  comme  le  dit  M.  Palfin  ;  s’il  fe  fait  &  s’amafe 
du  pus  dans  les  finus,  ne  doit-il  pas  trouver  une  ifluë 
par  le  nez  ?  D’ailleurs  les  lignes  diagnoftics  de  l’exif- 
tence  de  ce  pus  nous  manquent  abfolument. 

Dans  les  os  fpongï'eux  fupérieurs ,  il  y  a  quantité  de 
petites  cellules ,  de  figure  &  de  grandeur  differente,  & 
qui  font  partie  de  l’os  cribleux.  Ces  os  font  fitués  â  la 
partie  fupérieure  des  cavités  du  nez,  dont  ils  occu- 
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*pent  une  grande  partie*  Ils  s’étendent  depuis  la  partie 
antérieure  de  l’os  fphénoïde ,  jufqu’a  la  fiipérieure 
&  poftérieure  de  l’os  maxillaire ,  &  leurs  cellules  ont 
communication  avec  les  cavités  du  nez  par  le  moyen 
de  leurs  petits  trous ,  de  forte  que  l’air  infpire  ,  peut 
librement  y  entrer  &  en  fortir  ;  mais  1  ordre  que  ces 
cellules  gardent  entr’elîes,  non-plus  que  leur  nombre, 
n’eft  pas  le  même  en  tous  les  fujets. 

Il  y  a  deux  cavités  considérables  entre  les  tables  de 
l’os  Sphénoïde ,  qui  forment  la  Telle  de  cet  os.  Ces  finus  S;nus  pos 
font  d’ordinaire  ,  en  leur  milieu ,  partagés  en  deux ,  fphcnonic. 
par  une  lame  offeufe  qui  va  de  haut  en  bas  :  quelque¬ 
fois  l’un  eft  beaucoup  plus  grand  que  l’autre.  Voyez  P/. 

XXVI.  Fig.  8.  c.  f 

Il  arrive  auffi  que  la  lame  offeufe  qui  partage  ces 
finus  ne  fe  trouve  pas  direéïement  au  milieu,  &  qu  elle 
s’enfonce  dans  le  finus  gauche,  où  elle  eft  convexe,  & 
concave  dans  le  finus  droit  ;ce  qui  le  rend  une  fois  plus 
ample  que  le  gauche. 

Quelquefois  il  n’y  a  qu’un  grand  finus  au  milieu  de  cet 
es ,  qui  anticipe  plus  fur  le  côté  gauche,  &  dans  lequel  il 
n’y  a  qu’une  ouverture  au  côté  gauche,  par  laquelle 
ce  finus  communique  dans  la  cavité  gauche  du  nez  > 
tout  cela  dans  un  crâne  fort  épais ,  dont  l’os  du  front 
eft  fort  applati,  &  dans  lequel  les  finus fourciliers man¬ 
quent  ,  &  l’os  du  front  eft  divifé  en  deux  par  une  future* 

J’ai  des  crânes  où  l’on  peut  voir  toutes  ces  fortes  de  dif- 
férens  finus. 

Riolan  affine  qu’il  a  examiné  un  grand  nombre  de 
crânes  ,  dans  lefquels  ces  finus  ne  fe  trouvoient  pas; 

&  il  dit,  i°.  Qu’on  ne  les  trouve  pas  dans  lys  en  fa  ns. 

2°.  Qu’on  ne  les’, rencontre  pas  dans  ceux  qui  ne  croit- 
fent  plus.  30.  Qil’on  ne  les  trouve  pas  dans  ceux  qui 
ont  le  crâne  fort  )  épais.  4°.  Qu’on  ne  les  trouve  pas 
quand  les  finus  fourciliers  manquent  ;  mais  ce  dernier 
article  ne  s’accorde  pas  avec  l’expérience  ;  car  j’ai  un 
crâne  fort  épais ,  où  les  finus  fourciliers  manquent ,  ce 
qui  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  dans  l’os  fphénoïde  une 
grande  cavité  :  le  fécond  &  le  troifîéme  artrtle  ne  s’ac¬ 
cordent  pas  mieux  avec  l’expérience  que  le  quatrième. 

Les  ouvertures  des  finus  de  l’os  fphénoïde  fe  trouvent 
à  leur  partie  antérieure  ,  immédiatement  au-deftous  de 
la  partie  poftérieure  des  os  fpongieux  fupérieurs.  Voyez 
ce  que  nous  avons  dit  de  ces  finus ,  dans  la  premiers 
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Partie  de  cette  Anatomie,  en  faifant Pexpofition  dé 
1  os fphénoide. 

Dans  toute  1  epaifteur  de  chaque  grand  os  de  îa  mâ¬ 
choire  fuperieure ,  il  y  a  un  ftnus  fort  ample ,  qui  eft  le 
plus  grand  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  os;  de 
la  tète.  Ces  deux  cavités  s’appellent  ftnus  maxillaires  , 
8c  font  fîtuées  au-deffus  des  dents  molaires.  Elles  s’éten¬ 
dent  depuis  le  fond  des  alvéoles ,  jufqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  des  orbites.  J’ai  un  de  ces  os  du  côté  droit ,  dans 
lequel  le  ftnus  eft  partagé  vers  fon  milieu ,  formant  une 
cavité  anterieure  8c  pofterieure ,  au  moyen  d’une  lame 
ofleufe ,  quiva  de  haut  en-bas. 

Ces  grandes  cavités  font  quelquefois  partagées  en 
d  autres  petites  ,  ou  en  cellules  féparées  les  unes  des 
autres  par  de  petites  cîoifons  offeufes  fort  minces. 

Les  trous  de  communication  des  os  maxillaires  font 
à  la  partie  latérale  intérieure ,  immédiatement  au-deffiis 
des  os  fpongieux  inférieurs  ;  c’eft- à-dire,  entre  les  o$ 
fpongieux  inférieurs  &  les  fupérieurs.  Il  y  en  a  même 
quelquefois  plus  d’un. 

Ces  cavités  font  tapiiTées  de  îa  même  membrane  3 
mais  moins  epaiilè  que  celle  qui  revêt  les  cavités  du 
nez  rf  humeur  dont  elle  eft  enduite  dans  ces  ftnus ,  eft 
moins  abondante ,  parce  qu’elle  a  moins  de  glandes  r 
8c  moins  de  vaiffeaux  fanguins,  qu’elle  n’en  a  dans  les 
cavités  du  nez. 

Un  Chirurgien  de  Paris ,  bien  entendu  dans  fon  art  > 
m  a  dit  autrefois  avoir  vu  un  polype ,  qui  avoit  fon  atta¬ 
che  a  la  membrane  pituitaire  qui  revêt  la  cavité  de  l’os 
inaxillaire ,  &  quil  s  étoit  prolongé  au-dehors  parle 
trou  de  communication ,  dans  la  cavité  du  nez  ;  ce  qu’il 
avoit  obferve  après  la  mort  du  malade,  par  l’ouverture 
qu  il  fît  de  la  tete.  La  meme  choie  pourroit  bien  arriver 

a  la  portion  de  cette  membrane  qui  revêt  les  autres 
cavités. 

Pour  ce  qui  eft  des  ulages  des  lînus  qui  fe  trouvent 
dans  tous  ces  os  ,  les  fentimens  des  Anatomiftes  font 
fort  partagés  là-defius.  L’opinion  la  plus  plaufîble  eft 
celle  de  ceux  qui  croyent  qu’ils  fervent  à  augmenter 
^  voix.  D  autres  difènt  que  la  membrane  qui 

tapille  ces  ftnus  ,  étant  une  production  de  celle  qui 
revet  les  Cavités  du  nez  ,  elle  n’eft  pas  moins ,  dans  ces 
ftnus ,  difpofée  à  recevoir  les  impreftîons  de  l’air  char¬ 
gé  des  corps  odorans ,  que  celle  qui  tapiftè  ces  autres 
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Cavités  ;  &  quelle  eft  par  conféquent ,  conjointement 
avec  la  tunique  nazale  ,  l’organe  de  l’odorat  :  ainft 
l’on  peut  conjedurer  que  ces  finus  fervent  à  donner 
plus  d’étendue  à  la  membrane  pituitaire  ,  afin  de  ren¬ 
dre  le  fens  de  l’odorat  plus  parfait  ;  &  que  l’humeur 
dont  cette  membrane  eft  enduite ,  fert  à  arrêter  dans 
l’infpiration  les  matières  groftieres  dont  l’air  eft  char¬ 
gé  ,  qui  pourroient  incommoder  les  poumons  ,  &  à 
numeder  cette  membrane  par-tout  où  elle  fe  trouve  ; 
ce  qui  empêche  que  1  air  qui  pafTe  &  repaile  fans  celle 
dans  ces  finus  ,  &  dans  les  Cavités  du  nez  ,  ne  la  défi- 
féche  abfolument  ;  car  quand  elle  eft  trop  féche  ,  ou 
trop  humide  ,  on  perd  l’odorat.  Et  l’humeur  qui  l’en¬ 
duit  ,  étant  filtrée  trop  abondamment ,  ou  rendue  trop 
épaiiïe  par  fon  féjour ,  &  partant  moins  propre  à  l’u- 
fao-e  fufdit ,  elle  eft  enfuite  expulfée  au  -  dehors  ,  Se 
c’eft  ce  qu’on  appelle  la  morve. 

Les  glandes  qui  font  aux  yeux ,  ont  aufti  un  ufage 
femblable  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  humedent  &  lavent  la 
cornée  tranfparente ,  &  qu’elles  empêchent  par-là  fon 
©bfcurciÎTement  &  fon  deiïeehement  ,  comme  nous 
l’avons  expliqué  en  parlant  de  l’œil.  _  r 

C’eft  pour  la  même  raifon  que  la  membrane  inte- 
îieure  de  la  trachée-artere  &  des  bronches,  eft  enduite 
d’une  humeur  à-peu-près  femblable  à  celle  qui  fe  ré¬ 
pand  fur  la  membrane  intérieure  des  Cavités  du  nez  y 
&  fur  celle  des  finus  dont  je  viens  de  parler  ;  humeur 
qui  fert  comme  de  vernis  à  cette  membrane  :  &  qui 
la  met  en  état  de  mieux  réfifter  aux  impreflions  nui- 

fîbles  de  l’air.  ^  , 

Perfonne  ne  difconvient  que  cette  humeur  epailfe 
êc  gluante  qu’on  appelle  la  morve  ,  ne  forte  des  Ca¬ 
vités  du  nez  par  les  narines  ,  &  du  fond  de  la  bouche 
par  les  fentes  nazales  ;  mais  le  fentiment  des  Anato- 
miftes  eft  partagé  fur  les  routes  qui  la  conduifent  dans 
les  Cavités  du  nez. 

Quelques-uns  s’imaginent  que  cette  humeur  eft  por¬ 
tée  des  ventricules  du  cerveau  par  les  productions  mam- 
millaires  ou  avec  les  nerfs  olfadifs ,  à-travers  les  trous 
de  l’os  cribleux ,  aux  glandes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  :  car  ils  prétendent  que  ces  nerfs  étant  creux  , 
communiquent  avec  ces  ventricules ,  &  qu’ils  peuvent 
fe  décharger  dans  ces  glandes  de  cette  pituite  fupeï- 
fluë  du  cerveau. 
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Willis  rapporte  une  obfervation  qui  femble  favori- 
fer  cette  conjedure  :  il  dit  quune  fille  étant  accablée 
d’une  grande  douleur  de  tête  ,  elle  rendoit  journelle¬ 
ment  par  le  nez  une  humeur  jaunâtre  ,  quelle  avoit 
des  convulfions ,  &  qu’enfin  elle  mourut  d’apoplexie; 
qu’après  fon  décès  fà  tête  ayant  été  ouverte,  l’on  trouve 
les  ventricules  du  cerveau  remplis  d’une  humeur  fem- 
blahle  à  celle  que  cette  fille  avoit  jettée  par  le  nez 
pendant  fa  maladie. 

%  On  ne  trouve  cependant  dans  l’homme  aucune  Ca¬ 
vité  qui  communique  des  ventricules  du  cerveau  avec 
ces  nerfs ,  pareille  à  celle  que  l’on  apperçoit  dans  les 
veaux  &  dans  les  moutons ,  où  ces  nerfs  font  creux  , 
&  forment  une  efpéce  de  cul-de-fac  du  coté  de  l’os 
cribleux ,  &  en  les  foufiiant  on  fait  palier  l’air  jufqu’aux 
ventricules  du  cerveau  ;  mais  dans  l’homme  ces  Cavi¬ 
tés  ne  font  pas  fenfibles  ,  quoique  Riolan  allure  les 
avoir  toujours  trouvées  dans  les  cerveaux  fermes  & 
fecs  des  vieillards  ,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus  au 
Chapitre  V.  Auffi  ne  peut-on  pas ,  dans  les  cadavres  , 
tran (mettre  la  moindre  goutte  de  liqueur  ,  fi  fubtile 
qu’elle  foit ,  par  l’os  cribleux  jufqu’aux  Cavités  du  nez  ; 
de  forte  que  ,  dans  la  fille  dont  on  vient  de  parler,  il  a 
pu  arriver  que  pendant  que  cette  humeur  fe  féparoit 
dans  les  ventricules  du  cerveau ,  il  fe  filtroit  en  même- 
tems  une  humeur  toute  femblable  dans  les  glandes  de 
la  membrane  extérieure  du  nez. 

On  ne  trouve  pas  non-plus  dans  les  ventricules  du 
cerveau  de  ceux  qui  meurent  d’une  mort  violente  ,  ou 
de  maladie  ,  aucune  humeur  femblable  à  celle  de  la 
mucofité  du  nez. 

Riolan  ,  qui  avoit  difiequé  un  grand  nombre  de  ca¬ 
davres  humains ,  n’a  jamais  , dit-il ,  remarqué  (  même 
dans  ceux  qui  étoient  d’un  tempérament  pituiteux  ) 
que  les  produdions  mammillaires  fullènt  plus  greffes- 
dans  les  uns  que  dans  les  autres  ;  ce  qui  auroit  dû  être, 
fuivant  fon  opinion  ,  fi  cette  humeur  fût  paffee  avec 
ces  nerfs  à  travers  les  trous  de  l’os  cribleux  jufqu’aux 
Cavités  du  nez. 

Auffi  les  nerfs  ne  font-ils  pas  deftinés  â  charier  une 
humeur  fi  groiïïére  ;  car  elle  occafionneroit  nécellai- 
rement  des  obftrudions  dans  ces  conduits  ,  qui  doi¬ 
vent  donner^  paflage  à  une  liqueur  auffi  fubtile  que 
celle  des  çfprits  animaux  ,  qui  ne  tombent  point  fous 
les  fens* 
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Gaîîen  ,  dans  Ton  Livre  de  l’Ufage  des  Parties ,  dit 
que  Fos  fphénoïde  eft  percé  de  pluiienrs  petits  trous » 
au  travers  defquels  ia  pituite  qui  vient  du  cerveau,  fe 
décharge  dans  les  Cavités  de  cet  os ,  d’où  elle  tombe  . 
dans  le  nez  ,  dans  ie  palais  &  dans  toute  la  bouche. 
Mais  il  eft  confiant  que  ces  trous  fervent  au  paffage 
de  quelques  vaiffeaux  fanguins.  Outre  cela  il  eft  rare 
de  trouver  ces  trous  dans  les  adultes  ;  d  ailleurs  on  ne 
rencontre  pas  toujours  ces  Cavités  dans  los  fphenoide, 

C’eft  une  erreur  des  anciens  Médecins,  qui  croyoient 
que  toutes  ces  humeurs  qui  fe  déchargent  en  abondan¬ 
ce  par  ie  nez  8c  par  la  bouche  ,  etoient  un  excrement 
du  cerveau  ,  &  qu’elles  s’échappoieftt  par  Fos  fphe- 
noide  &  Fos  cribleux  dans  le  nez  &  le  palais.  Car  cela 
-répugne  à  l’Anatomie  ,  qui  nous  apprend  que  toutes 
ces  humeurs  font  filtrées  par  un  grand  nombre  de  glan¬ 
des  ,  qu’on  trouve  dans  les  membranes  qui  tapiffent 
intérieurement  les  Cavités  du  nez ,  les  porofites  de  la 
bouche,  & c. 

Puis  donc  que  la  morve  rf  eft  pas  portée  dans  les  Ca¬ 
vités  du  nez  ,  par  ces  prétendues  routes  des  Anciens  , 
elle  y  doit  être  portée  par  les  arteres  ;  parce  qu  outre 
les  nerfs  5c  les  arteres  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  conduits 
qui  puiffent  charier  quelque  humeur  vers  ces  parties , 
&  que  les  nerfs  ne  tranfm ettent  aucune  humeur  fem- 
blable ,  comme  nous  l’avons  montré  ci-deffus. 

Ces  arteres  font  des  branches  des  carotides  externes 
8c  internes  ,  qui  fe  diftribuent  dans  la  membrane  qui 
revêt  intérieurerfiênt  les  Cavités  du  nez  &  les  finus  des 
os  fufdits.  Cette  humeur  muqueufe  eft  féparée  du  fang, 
par  les  glandes  de  cette  membrane  ,  pour  l’ufage  dont 
on  a  parlé  ;  &  lorfqu’elle  devient  moins  propre  à  cet 
ufage  ,  elle  eft  chaflee dehors  ,  comme  inutile  ;  ce  que 
nous  allons  voir  dans  la  fuite. 

C’eft-là  le  Sentiment  des  Modernes ,  touchant  la  pro- 
diuftion  de  la  mucofîté  du  nez  ;  excepté  de  Slevogtius , 
qui  prétend  que  les  branches  des  proceffus  mammillai- 
res  ou  des  nerfs  olfadifs ,  font  les  conduits  excréteurs 
delà  pituite  fuperfluë  du  cerveau.  Mais  cette  derniere 
opinion  eft  mal  fondée  ;  car  cette  humeur  gluante  étant 
féparée  dans  toutes  les  finuof îtés  des  os  en  queftion , 
il  faut  néceflairement  quelle  y  foit  retenue  pendant 
quelque  tems ,  (  afin  qu’on  ne  foit  pas  obligé  de  fe 
moucher  à  tout  moment ,  ce  qui  feroit  fort  incommo 
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cie  )  cette  humeur  ne  pouvant  pas  s’écouler  fi  vîte ,  paf 
les  raifons  fui  vantes.  i°.  A  caufe  qu’étant  épaiffe  8c 
gluante  ,  elle  doit  refter  ,  en  quelque  maniéré  ,  adhé¬ 
rente  à  la  furface  intérieure  de  la  membrane  qui  fert 
à  fa  filtration  ;  de  forte  qu’elle  ne  peut  s’écouler  que 
fort  lentement.  z°.  La  ftruéture  de  ces  finus ,  &  les  ou¬ 
vertures  par  lesquelles  ils  communiquent  avec  les  Ca¬ 
vités  du  nez  ,  &  par  où  cette  humeur  doit  néceftaire- 
ment  s’échapper  ,  font  difpofées  de  maniéré  quelle  ne 
peut  avoir  fon  iffuë ,  à  moins  que  l’on  ne  donne  à  la 
tête  une  fituation  qui  favorife  cet  écoulement.  3  °.Corru- 
me  l’humeur  muqueufe  n’eft  point  âcre  naturellement, 
8c  qu’elle  n’eft  pas  par  conféquent  capable  d’irriter  la 
membrane  deftinée  à  fa  filtration ,  nous  ne  fommes  pas 
fouvent  avertis  à  teins ,  de  faire  ,  en  nous  mouchant  , 
l’effort  néceffaire  à  l’expulfion  de  cette  humeur. 

Pour  fçavoir  quelle  fituation  doit  avoir  la  tête  ,  afin 
que  l’humeur  muqueufe  puifîe  s’écouler  des  finus  des 
os  fufdits  dans  les  cavités  du  nez  ,  il  faut  avoir  une 
connoiflance  exa&e  de  la  difpofition  naturelle  de  ces- 
finus ,  8c  de  leurs  orifices  de  communication  avec  les 
Cavités  du  nez. 

Les  ouvertures  des  finus  de  l’os  du  front  (  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  )  font  fituées  à  côté  de  la  racine 
du  nez  ,  &  pénétrant  dans  chacune  de  fes  Cavités  , 
immédiatement  derrière  la  partie  fupérieure  des  lon¬ 
gues  apophyfes  maxillaires  ,  où  elles  s’unifient  avec 
les  apophyfes  de  l’os  frontal  ;  de  fopte  que  ces  ouver¬ 
tures  fe  trouvent  à  la  partie  inférieure  de  ces  finus  , 
&  par  conféquent ,  l’homme  ayant  la  tête  droite  ,  le? 
mucofités  peuvent  couier  aifément  dans  les  Cavités 
du  nez.  Quelques  Auteurs  difent  qu’il  n’y  a  quelque¬ 
fois  qu’un  de  ces  finus  qui  foit  percé  ,  &  qu’alors  les 
mucofités  qui  font  féparées  dans  le  finus  fermé ,  paf- 
fent  dans  l’autre  finus  par  un  trou  qui  eft  à  la  cloifon  , 
8c  fe  déchargent  dans  le  nez  avec  celles  de  ce  dernier. 

Les  ouvertures  des  finus  de  l’os  fphénoide  fe  trou¬ 
vant  à  leur  partie  antérieure immédiatement  au-def- 
fous  de  la  partie  poftérieure  des  os  fpongieux  fupé- 
rieurs ,  il  s’enfuit  que  lorfqu’on  a  la  tête  baillée  ,  I3. 
morve  peut  aifément  couler  dans  les  Cavités  du,  nez. 

Les  trous  de  communication  des  os  maxillaires  (  com¬ 
me  on  l’a  dit  ci-deftùs  )  font  à  la  partie  latérale  kné- 
rieure  ,  immédiatement  au-deffus  des  os  fpongieux 
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Inférieurs ,  c’eft-à-dire ,  entre  les  os  fpongieux  infé¬ 
rieurs  ,  &  les  fupérieurs.  Il  y  en  a  même  quelquefois 
plus  d’un  ;  de  forte  que  la  morve  peut  couler  de  ces 
lînus  dans  les  Cavités  du  riez  ,  principalement  quand 
on  eft  couché  ,  &  que  l’on  fe  met  tantôt  d  un  cote  , 
&  tantôt  de  l’autre.  Voyez  ce  que  j’ai  dit  là-deffus 

dans  l’Oftéologie.  #  . 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  eft  aife  d  in¬ 
férer  ,  que  félon  la  fituation  qu’on  donne  a  la  tete ,  & 
fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  d  humeur  muqueufe 
féparée  du  fang  par  les  glandes  de  la  membrane  pi¬ 
tuitaire  ,  il  doit  couler  une  plus  grande  ,,  ou  moindre 
quantité  de  cette  humeur  dans  les  Cavités  du  nez. 

Mais  comme  cette  humeur  épaiffe  &  gluante  s’ar¬ 
rête  quelque  tems  dans  ces  finus,dans  les  cellules  des 
os  fpongieux  ,  &  dans  les  Cavités  du  nez,  ce  qui  em¬ 
pêche  en  partie  le  libre  palfage  de  l’air  par  cet, orga¬ 
ne  \  fans  compter  que  le  nez  &  toutes  ces  Cavités  font 
d’une  conftruéHon  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  con¬ 
tracter  ,  ni  de  recevoir  de  compreffion  des  parties 
voifines  ,  pour  pouvoir  fe  décharger  de  la  morve  , 
(  comme  cela  fe  fait ,  par  exemple ,  dans  le  poumon  » 
&  la  trachée-artere  ,  où  il  fe  fépare  du  fang  une  hu¬ 
meur  vifqueufe  pour  le  même  ufa^e  que  celle  qui  en¬ 
duit  la  membrane  intérieure  des  Cavités  du  nez,  &c.  ) 
&  qu’un  trop  long  féjour  de  cette  humeur  pourront 
quelquefois  être  nuifible  ,  pour  obvier  à  cet  inconvé¬ 
nient  ,  l’Auteur  de  la  nature  y  a  pourvu  par  le  moyen 
de  l’air ,  lequel  étant  toujours  en  réferve  dans  ces  fi- 
nuofités  ,  &  ayant  communication  avec  celui  qui  fe 
rencontre  dans  le  poumon  ,  dans  la  trachee-artere  $ 
&  dans  les  Cavités  du  nez ,  au  moyen  des  ouvertures 
de  ces  finus  ;  cet  air ,  dis-qe  ,  violemment  agité  par 
une  forte  expiration ,  enfile  les  routes  de  ces  finuofi- 
tés  &  des  Cavités  du  nez ,  &  fortant  de-là  avec  effort, 
entraîne  avec  lui  l’humeur  fupçrfluë ,  &  l’expulfe  au- 
dehors  ;  principalement  fi  l’on  a  foin  de  comprimer 
tant-foit-peu  les  narines  extérieurement ,  pour  dimi¬ 
nuer  la  liberté  du  paffage  de  l’air  pendant  la  forte  ex¬ 
piration  ;  à  quoi  contribue  encore  l’application  qu® 
l’on  fait  alors  des  dents  inférieures  contre  les  fupérieu- 
res ,  afin  que  l’air  ne  s’échappe  pas  par  la  bouche. 

J’ajouterai  ici  un  fait  que  j’ai  vu  dans  les  cadavres.’ 
Au  moyen  d’un  certain  njouvement  qu’on  donne  à  la 
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tète  ,  il  en  fort  louvent  une  humeur  corrompue  Si 
puante ,  qui  s’écoule  par  le  nez.  On  croit  ordinaire¬ 
ment  qu’elle  vient  du  cerveau  :  mais  c’eft  une  erreur  , 
où  les  Anciens  font  tombés  ,  faute  d’étre  fuffifamment 
inftruits  de  l’Anatomie  ;  Car  tous  ceux  qui  connoif- 
fent  la  vraye  ftruéfure  des  parties, fçavent  qu’il  n’y  a  point 
de  pafîage  ouvert  du  cerveau  au  nez  ,  pour  l’évacuation 
d’aucune  fuperfluité ,  &  que  tout  ce  qui  s’évacué  par 
le  nez  ,  n’a  point  d’autre  route  à  prendre  que  celle 
des  finus  dont  nous  avons  parlé.  Ce  qui  fait  voir  en¬ 
core  combien  eft  mal  fondée  l’opinion  des  perfonnes 
qui  prétendent  que  le  tabac  en  poudre  fubtile ,  pris 
par  le  nez ,  peut  paffer  au-delà  du  crâne  ;  ce  fenti- 
ment  étant  entièrement  oppofé  à  ce  que  nous  enfeigne 
l’Anatomie. 

Au  refte ,  l’expofition  que  nous  venons  de  donner 
de  la  filtration  de  l’humeur  muqueufe  dans  les  finus 
des  os  coronal  ,  fphénoide ,  &  maxillaires  ,  de  fon 
pafîage  dans  les  Cavités  du  nez ,  &  de  fon  ifTuë  tant 
par  le  nez  que  par  la  bouche  ;  cette  expofition  ,  dis- 
je,  paroit  très-plaufible ,  étant  fondée  fur  l’exaéfe  ftru- 
dure  des  organes ,  qui  eft  la  plus  folide  bafe  des  ex¬ 
plications  anatomiques. 
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Explication  des  Figures  de  la  XXVI. 
PLANCHE ,  ou  font  repréfentées  la  plupart 
des  Parties  de  FOeil,  les  Cartilages  du  Nez, 
les  cavités  de  l’Os  du  Front,  de  FOs  Sphé¬ 
noïde  ,  6c  des  Os  Maxillaires ,  6c  les  cellules 
des  Os  Spongieux,  tant  dénuées  que  revê¬ 
tues  de  leurs  Membranes. 


Les  Figures  i.  s.  3.  4. 

6,  &  7.  repréfentent  les 
parties  dans  leur  gran¬ 
deur  naturelle. 

La  Fig.  1 .  repréfente 
le  globe  de  l’œil  féparé 
des  mufcles,  &c, 

A  La  -prunelle, 

B  B  Viris. 

CA  La  ligne  fupérieure  de¬ 
puis  le  nerf  optique  juf- 
quà  la  prunelle ,  qui  ejl 
plus  longue  que  l infé¬ 
rieure . 

D  Le  nerf  optique, 

La  Fig.  2.  repréfente  le 
globe  de  l’œil ,  &  quel¬ 
ques-unes  de  fes  tuni¬ 
ques  féparées. 

A  Une  partie  de  la  fcléroti- 
que ,  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle, 

BBC  Une  grande  partie  de 
la  même  tunique  renver- 
fée , 

B  Vers  le  derrière. 

C  Vers  le  devant . 

DD  La  plus  grande  partie 
de  luvée  dans  fa  fttuation 
naturelle. 

£  Une  partie  de  la  choroïde 
renverfée » 


F  La  lame  interne  de  la  cho¬ 
roïde  y  appellée  la  mem¬ 
brane  de  Ruyfch, 

G  Une  partie  de  la  même 
membrane  renverfée  vers 
le  derrière, 

H  La  rétine  avec  fes  vaif- 
feanx  fan  gains, 

I  La  prunelle, 

K  Le  nerf  optique • 
a  a  a  Les  vaijjêaux  qui  fi 
dtjlribuentpar  luvée, 
d  Le  bord  où  Ion  a  coupé 

/y  '  * 

uvee. 

La  Fig.  3.  repréfente  la 
prunelle  avec  l’iris, 

A  La  prunelle , 

B  U  iris , 

C  Lesprocejfus  ciliaires, 

La  Fig.  4.  repréfente  Fuit 
des  côtés  du  nez ,  afin  de 
voir  les  cartilages  de 
cette  partie. 

À  B  Les  deux  cartilages  con¬ 
nus  des  Anciens, 

La  Fig.  5.  repré  fente  l’au¬ 
tre  côté  du  nez  ,  dans 
lequel  on  voit  : 

A  Une  partie  du  cartilage 
fupérieur, 

B  Une  partie  de  l infé¬ 
rieur. 
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C  La  plus  grande  partie  âe 
Vautre  aile . 

D  Dewx  de/  petits  carttla - 

<3  Le  troifiéme  &  le  plus 
petit  cartilage. 

La  Fig*,  6.  repréfente  les 
cartilages  de  ce  côté  du 
nez,  comme  M.  Ruyfch 
les  a  trouvés. 

A  Le  cartilage  fupérieur, 

B  C  Deux  autres  petits  car¬ 
tilages  ,  qui  n’ont  pas  été 
décrits  par  d'autres  Au¬ 
teurs  ,  avant  cet  Anato- 
mifie . 

D  Le  cartilage  inférieur. 

La  Fig.  7.  repréfente  la 
cloifon  du  nez,  avec  fes 
vaiffeaux  fanguins  &  fes 
glandes. 

A.  A  La  partie  inférieure  de 
la  cloifon  du  nez ,  revêtue 
de  la  membrane  pituitai¬ 
re  ,  dans  laquelle  on  voit 
beaucoup  de  vaiffeaux 
fanguins, 

a  a  Un  grand  nombre  de 
points ,  lefquels  étant  com¬ 
primés ,  rendent  de  la  mu - 
cofité. 

B  Une  partie  de  la  cloifon  , 
dénuée  de  la  membrane 
pituitaire  ,  &  revêtue 
feulement  de  la  membra¬ 
ne  découverte  par  M, 
Ruyfch, 

C  Une  partie  de  la  cloifon  , 
dépourvue  totalement  de 
membranes . 

D  La  partie  antérieure  & 
inférieure  de  la  cloifon  , 
ou  fa  partie  cartilagi- 
peufej  le  rejfe  de  la  ctoi- 


fon  qui  fépare  les  nari¬ 
nes  l’une  de  Vautre  ,  fe 
fait  par  les  tégument  com¬ 
muns. 

La  Fig.  8.  repréfente 
les  cavités  de  l’os  du 
front ,  &  de  l’os  fphé- 
noide ,  &  les  cellules  des 
os  fpongieux  fupérieurs* 
dont  celles  qui  fe  trou¬ 
vent  au  côté  gauche , 
font  dépourvues  de  leurs 
membranes ,  &  celles  du 
côté  droit  en  font  revê¬ 
tues,  la  partie  fupérieüre 
de  ces  os  étant  emportée 
de  ce  côté-là. 

ABC  La  partie  antérieu¬ 
re  &  inférieure  du  crâ¬ 
ne, 

A  A  Le  bord  du  crâne  ,  oh 
on  Va  fcié  au-deffus  des 
yeux . 

B  B  Le  bord  du  crâne ,  oh 
on  Va  fcié  tranfuerfa- 
lement  vers  Vos  occipi¬ 
tal . 

C  C  Les  foffes  dans  lef- 
quelles  ejljituée  la  partie 
inferieure  du  cerveau 
jufqu’à  la  moelle  allon¬ 
gée. 

D  Un  tuyau  introduit  dans 
l’une  des  narines ,  dans 
lequel  ayant  Joufflé ,  Von 
voit  : 

a  La  membrane  qui  tapijfe 
l’une  des  cavités  du  nez 
en  fon  entier  ,  laquelle 
s’élève  &  fe  gonfle  en  for¬ 
me  de  petite  vtfjie. 

b  b  La  même  membrane  des 
cellules  des  os  fpongieux , 
qui  s’élève  ,  Je  gonfle , 

& 


B  e  £  à 

&  produit  plufieurs  vef- 
jies.  ^ 

c  La  même  membrane  de  la 
cavité  de  P os  fphéno'ide , 
qui  s'élève  en  forme  d’une 
grande  vejjïe. 

il  e  e  f  Les  cavités  ou  cel¬ 
lules  des  os  Jufdits  ,  de 
Vautre  coté ,  dénuées  de 
leurs  membranes. 

La  Fig.  «?.  repréfente  la 
cavité  de  l’os  maxillai¬ 
re  ,  &c. 

A  Le  nez. 

B  Une  partie  de  Vos  du 
front . 

C  Un  tuyau  introduit  dans 
Vautre  narine . 

"D  E  La  partie  inférieure  Ô* 


T  I  S  î  !  ,  grc. 

antérieure  du  crâne . 

E  Les  dents  f  upérieures-, 

F  Une  partie  du  zygoma  , 
qui  efl  une  apophyfe  de 
Vos  temporal. 

a  Le  conduit  nazal }  qui  fe 
termine  dans  une  des  ca¬ 
vités  du  nez .  au-dejfous 
de  Vos  fpongieux  infé¬ 
rieur. 

b  b  Une  partie  de  Vos  maxiU 
laire  étant  emportée  en  cet 
endroit  ,  laijj'e  voir  la 
membrane  qui  tapijfe  cette 
cavité  en  J on  entier  ,  la¬ 
quelle  ,  Ji  Von  JouJJle  par 
le  tuyau  C,  s’eléve  en  de 
grojjes  vejfies* 


Tom  II * 


Divifion  de 
l'oreille. 


le?  parties 
de  l'oreille 
extérieure. 


Sa  figure. 

Oompofition 
de  l’oreille 
externe. 
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CHAPITRE  XVI. 


De  V Oreille . 

I  “Or-gane  de  rouie  fe  peut  cîiviTer  en  trois  parties  ; 

j  fçavoir ,  en  Oreille  extérieure,  moyenne  ,  &  in¬ 
térieure.  Par  l’Oreille  extérieure  nous  n’entendons  pas 
feulement  cette  partie  de  l’Oreille  que  l’on  voit  au-de- 
hors  ,  mais  auffi  celle  qui  s’étend  jufqu’a  la  membrane 
du  tambour ,  que  l’on  nomme  le  conduit  de  l'Oreille. 

La  partie  fupérieure  de  l’Oreille  extérieure  ,  ou  l’O¬ 
reille  proprement  dite  ,  fe  nomme  lotie.  La  partie  in¬ 
férieure  ,  qui  eft  molle  &  pendante  ,  s’appelle  le  lobe. 
Le  cercle  extérieur  fe  nomme  hélix  ;  &  l’intérieur  , 
qui  lui  eft  oppofé  ,  anthelix.  La  cavité  qui  fe  trouve 
entre  l’helix  &  l’anthelix  ,  fe  nomme  feapha  ;  &  celle 
qui  eft  à  l’entrée  du  conduit  auditif ,  s’appelle  la  ru¬ 
che  ,  ou  conque  extérieure .  L’éminence  qui  eft  hors  des 
tempes ,  porte  le  nom  de  tragus  ,  ou  de  hircus ,  parce 
qu’il  y  naît  des  poils  fembiables  à  ceux  d’un  bouc  ;  & 
l’éminence  qui  fe  trouve  un  peu  plus  haut,  fe  nomme 
ami  tragus.  Voyez  Pl.  XXVII.  Fig.  i. 

La  ligure  de  l’Oreille  extérieure  eft  demi-circulaire  , 
convexe  en  dehors  ,  &  cave  en  dedans. 

Elle  eft  compofée  de  cartilage  ,  de  peau  ,  de  mem¬ 
brane  adipeufe  ,  de  graille  en  petite  quantité  ,  de  muf- 
cles ,  de  nerfs ,  &  de  vaiffeaux  fanguins. 

La  furface  intérieure  du  cartilage  qui  entre  en  la 
oompofition  de  l’Oreille  n’eft  pas  égale  ,  ayant  des 
éminences  &  des  replis ,  entre  lefquels  il  y  a  des  ca¬ 
vités  ,  dont  la  plus  confidérable  s’appelle  la  conque  , 
à  caufe  de  fa  reflèmblance  ;  elle  conduit ,  en  s’étré- 
ciftant  ,  au  trou  de  l’Oreille. 

L’Oreille  extérieure  eft  couverte  ,  tant  en  dehors, 
qu’en  dedans ,  de  la  peau  ,  qui  eft  lifte  ,  mince ,  dé¬ 
liée  ,  &  fort  adhérente  au  cartilage  par  le  moyen  de 
la  membrane  adipeufe.  Ses  glandes  différent  des  glan¬ 
des  miliaires  de  la  peau  ;  elles  féparent  une  humeur 
ondueufe  ,  qui  en  fe  deftcchant  dans  la  conque ,  for¬ 
me  une  efpéce  de  crafte.  Vaifaiva  donne  à  ces  glan¬ 
des  le  nom  de  fébacées* 
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Ce  cartilage  ,  depuis  la  conque ,  d’une  large  clrcon-  Canal  âstn* 
férence  diminuant  peu-â-peu  ,  forme  un  canal  cartiia-  lagineux, 
gineux  ,  rond  &  long  ,  dont  le  commencement  fait  le 
trou  de  l’Oreille.  Ce  canal  n’eftc  cartilagineux  ..qu’en 
deiïous  ,  &  il  eft  membraneux  en  deffus  :  il  eft  de  plus 
divifé  par  plusieurs  interférions  ;  de  forte  qu’il  n’eft 
continu  que  par  le  moyen  de  la  peau  qui  le  ta  pi  lie  in¬ 
térieurement  3  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Ce  canal  fe  termine  à  quelques  avances  inégales ,  qui 
font  au  bord  de  l’embouchure  du  canal  olïëux.  Ces 
avances  inégales  font  plus  étendues  du  côté  qui  regar¬ 
de  la  lace  ou  le  canal  cartilagineux,  &  elles  font  une 
continuité;  mais  comme  il  y  a  peu  de  ces  avances  de 
l’autre  côté  ,  il  eft  attaché  en  cet  endroit  dans  une  fof- 
fette  de  l’os  temporal ,  derrière  &  fur  le  bord  du  canal 
offeux,  par  le  moyen  d’un  ligament  membraneux  ;  de 
forte  que  le  conduit.de  l’Oreille  eft  en  partie  offeux , 

&  en  partie  cartilagineux. 

Le  conduit  auditif  paroît  être  ta  pille  en  dedans  d’une 
peau  femblable  &  continué  à  celle  qui  revêt  toute  l’O¬ 
reille  extérieure;  mais  cette  peau  devient  plus  mince 
&  plus  déliée  ,  à  proportion  quelle  approche  de  la 
membrane  du  tambour. 

A  la  fuperftcie  extérieure  de  cette  peau ,  &  même  Glandes  cé* 
dans^  ce  tiffu ,  fe  trouvent  quantité  de  petites  glandes  rumineufe*, 
jaunâtres  ,  dites  cémmineufes  ,  &  découvertes  par 
Monfteur  Duverney.  Ces  petites  glandes  font  de 
figure  ovale ,  &  elles  ont  chacune  un  vaifteau  excré¬ 
teur  qui  s’ouvre  entre  les  petits  poils  qui  font  dans  ce 
conduit  ,  où  ces  vaiiïeaux  le  déchargent  d’une  humeur 
jaunâtre  &  gluante  ,  que  les  petites  glandes  ont  filtrée. 

Cette  humeur  fert  à  arrêter  les  infedes  &  les  petites 
ordures  qui  pourroient  fe  gliiïer  au  fond  du  conduit 
de  l’Oreille  ,  &  offenfer  les  membranes  du  tambour  : 
mais  fi  cette  humeur  a  fes  utilités  ,  elle  a  aufti  fes  in¬ 
commodités  ;  car  Ci  l’on  n’a  pas  foin  de  tems  en  tems 
de  nettoyer  ce  conduit,  il  s’y  amaffe  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  &  s’y  épaifiit  de  maniéré  ,  quelle  empêche  le 
libre  paffage  de  l’air  ;  ce  qui  caufe  des  bourdonnemens 
&  tihtemens  d’oreille  ,  &  quelquefois  même  la  furdité. 

Voyez  Pl.  XXVII.  Fz'g.  i.  EF. 

Le  corps  réticulaire  de  Valfalva  n’eft  autre  chofe 
qu’un  tiffu  de  fibres  ,  garni  de  glandes  ,  &  fitué  fous  • 
la  membrane  de  ce  conduit. 

Ggij 
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le  conduit  de  l’Oreille  n’eft  pas  droit  ;  car  à  1 
droit  où  il  'eft  cartilagineux ,  il  va  de  bas  en  haut ,  & 
de  derrière  en  devant  ;  mais  dans  le  canal  offeux  il 
va  de  bas  en  haut ,  &  il  defcend  enfuite  un  peu  ,  tou¬ 
jours  en  devant ,  jufqua  la  membrane  du  tambour. 

Ce  qu’il  y  a  d’oftèux  à  l’extrémité  du  conduit  audi¬ 
tif ,  n’eft  dans  les  en  fans  qu’un  fîmple  cercle ,  qui  n’eft 
pas  meme  entier  a  fa  partie  fupérieure  ,  car  il  y  a  quel¬ 
ques  lignes  d’intervalle.  lia,  dans  fa  partie  intérieu¬ 
re  ,  deux  bords ,  &  une  rainure  au  milieu  :  c’eft  dans 
cette  rainure  que  s’attache  la  membrane  du  tambour  > 
dont  nous  parlerons  enfuite  ;  cette  membrane  termine 
l’extrémité  du  conduit  de  fouie  ,  &  fépare  l’Oreille 
extérieure  d’avec  la  partie  moyenne  &  l’intérieure. 

Dans  les  adultes ,  l’os  temporal  eft  compofé  d’une 
feule  pièce  :  mais  on  y  remarque  dans  les  enfans  trois 
pièces  différentes  ;  fçavoir  ,  fécailleufe  ,  qui  occupe 
le  deffus  de  l’os  ;  l’os  pétréux  ou  la  roche ,  qui  eft  fa 
partie  inférieure  ;  &  le  cercle  dont  j  ai  déjà  parlé,  il 
eft  encore  à  remarquer  que  dans  l’homme  fait, le  cer¬ 
cle  eft  uni  de  telle  forte  au  refte  de  l’os  ,  qu  on  ne 
prouve  aucun  veftige  qui  puiffe  faire  juger  qu  il  en  ait 
été  féparé  ;  &  il  croît  de  maniéré  ,  avec  le  refte  de 
l’os  ,  qu’il  forme  un  canal  qui  dans  les  adultes  fait 
une  partie  du  conduit  de  1  Oreille.  ^ 

La  membrane  du  tambour  (  qui ,  comme  on  fa  oit  * 
La  membre-  pépare  pOreille  extérieure  d’avec  la  partie  moyenne 
ne  du  &Vintérieure)  bouche  ,  dans  les  adultes ,  un  affez  grand 
trou  de  figure  ovale.  C’eft  une  peau  mince  ,  féche  , 
*  tranfparente  ,  dure  ,  tendue  comme  la  peau  d’un  tam¬ 

bour,  &  compofée  de  trois  pellicules ,  dont  la  moyen¬ 
ne  eft  parfemée  de  beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins , 
félon  la  remarque  de  M.  Rüyfch  ;  mais  1  intérieure  & 
l’extérieure  font  une  continuation  de  l’épiderme  :  fi 
fituation  eft  oblique  ,  de  forte  que  fa  partie  fupérieure 
incline  plus  en  dehors  que  l’inférieure.  Cette  mem¬ 
brane  ne  fait  pas  une  fuperficie  plane  :  car  elle  eft  un 
peu  convexe  du  côté  de  la  caille  du  tambour,  &  par 
conféquent  un  peu  concave  du  côté  du  conduit  de  l’O¬ 
reille  ,  qui  eft  uni  dans  les  adultes  avec  le  refte  de  l’os , 
de  la  maniéré  que  nous  l’avons  déjà  dit. 

H  y  a  des  enfans  qui  viennent  au  monde  avec  les 
trous  des  Oreilles  bouches  par  une  petite  membrane  : 
il  l’on  n’y  remédioit  pas ,  ils  feraient  non- feulement 
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Lourds ,  mais  encore  muets  ,  parce  que  n’entendant; 
pas  parier  ,  ils  ne  pourroient  apprendre  aucune  lan¬ 
gue.  Quand  cette  membrane  eft  aiïez  extérieure  pour 
etre  appercuë  ,  il  faut  l’ouvrir  avec  la  lancette  ,  8c 
l’ouverture  étant  faite  ,  introduire  dans  la  divifion  une 
efpéce  de  tente  qui  empêche  qu’elle  ne  fe  réunifie. 

11  arrive  quelquefois  aux  enfans ,  de  fe  mettre  incon- 
fidérément  dans  le  conduit  de  l’Oreille  un  noyau  de 
cerife  ,  un  pois  ,  une  petite  pierre  ,  une  épingle  ,  ou 
d’autres  corps  étrangers ,  qui  peuvent  par  leur  féjour 
caufer  des  douleurs  cruelles  ,  &  des  accidens  très-fâ- 
chaux  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  les  tirer  ,  le  plutôt  qu’il 
eft  pofîible  ,  avec  des  inftrumens  convenables ,  com¬ 
me  pincettes  ,  cure-oreille  ,  bec  de  bécaffe  ,  &c. 

Les  playes  faites  aux  Oreilles  par  incilion,  doivent 
être  coufuës.  Paré  veut  qu’en  coufant  ces  playes ,  on 
perce  feulement  la  peau  ,  fans  toucher  aux  cartilages  : 
mais  ayant  quelquefois ,  en  coufant  ces  playes ,  percé 
le  cartilage  avec  la  peau  ,  fans  qu’il  en  fait  arrivé  rien 
de  fâcheux  ,  il  m’a  paru  que  l’expérience  était  con¬ 
traire  à  ce  précepte  ,  &  même  que  la  réunion  de  la 
playe  s’en  faifoit  mieux. 

La  plupart  des  hommes  ont  l’Oreille  immobile  ; 
c’eft  pourquoi  les  mufcles  que  lui  donnent  les  Anato- 
rniftes  n’ont  pas  un  grand  ufage  :  aufli  n’ai-je  jamais 
vu  perfonne  qui  put  porter  l’Oreille  ni  en  haut  ni  en 
bas  ,  mais  quelques-uns  en  arriéré. 

Je  dirai  à  ce  fujet ,  qu’étant  à  Paris  en  1 69%*  je  vis. 
faire  un  Cours  d’Anatomie ,  à  la  Chambre  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  Officiers  des  Maifons  Royales,  par  feu  M. 
Bourdeîin  ,  Dodeuî?-  en  Médecine  ,  &  par  feu  M.  Mé- 
ry  ,  Chirurgien  de  la  feuè  Reine  ,  &  Membre  de  l’A¬ 
cadémie  Royale  des  Sciences.  Cet  Anatomifte  ,  qui 
faifoit  les  Démonftra lions  de  ce  Cours  ,  venant  à  par¬ 
ler  des  Mufcles  de  l’Oreille  ,  dit  en  riant  en  pleine 
allèmblée1,  qu’il  étoit  lui-même ,  en  cela  ,  de  la  nature 
des  ânes  ,  puifqu’il  pouvoit  mouvoir  fes  Oreilles ,  & 
en  même  tems  il  fit  mouvoir  plufieurs  fois  fon  Oreille 
droite  de  devant  en  arriéré.  Ainfi  il  eft  probable  que 
le  mufcle  qui  s’attache  d’une  part  à  la  partie  pofté- 
rieure  de  l’os  pétreux  ,  au-deffus  de  l’apophyfe  maftoi- 
de  ,  &  qui  finie  la  partie  convexe  du  cartilage  que  fou 
nomme  la  conque  ;  il  eff ,  dis- je  ,  probable  que  ce  n\uf- 
cie  étoit  en  ,M«  Mèry  ,  &  qu’il  peut  être  en  quelques 
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autres  per fonnes ,  plus  fort  qu’il  ne  l’eft  d’ordinaire; 

Il  n’y  a  point  de  mufcle  pour  tirer  l’Oreille  en  de® 
vant  ;  parce  qu’elle  y  retourne  facilement  par  l’effet 
du  reflort  du  canal  cartilagineux ,  quand  le  mufcle  qui 
la  tire  en  arriéré  celle  d’agir.  M.  Vinflow  admet  ce® 
pendant  un  mufcle  dans  cet  endroit ,  qu’il  appelle  ï an¬ 
ti-rieur  :  mais  je  n’ai  jamais  pu  le  voir  ,  &  je  crois  qu’il 
n’exifte  pas. 

Il  y  a  un  autre  mufcle  ,  dont  M.  Palfin  ne  parle  pas , 
&  que  les  Anatomiftes  nomment  le  fupérieur  de  l’O¬ 
reille  externe  ou  le  releveur  ,  il  fe  trouve  dans  tous  les 
O  jet  s  :  fa  figure  approche  de  celle  d’un  quart  de  cer¬ 
cle  :  il  fe  trouve  immédiatement  fous  la  peau  ,  &  il 
couvre  l’aponévrofe  du  mufcle  crotaphite  ;  fa  partie  la 
plus  large  eft  en  haut,  &  s’infére  au  bord  de  l’aponé¬ 
vrofe  mitoyenne  du  mufcle  grand  furciilier  ;  de— là  les 
fib  res  vont  ,  en  s’approchant  les  unes  des  autres ,  fe 
terminer  8c  s’attacher  au  bas  du  grand  cartilage  de 
l’Oreille  :  l’a&ion  de  ce  mufcle  eft  de  tirer  l’Oreillô 
en  haut. 

La  raifon  pour  laquelle  la  plupart  des  hommes  ont 
l’Oreille  immobile  ,  c’eft  qu’on  a  accoutumé  ,  dès  no¬ 
tre  enfance,  de  nous.preffer  l’Oreille  contre  la  tête  \ 
ce  qui  nous  prive  de  l’ufage  de  ces  mufcles. 

Après  avoir  décrit  l’Oreille  extérieure  ,  qui  com- 
pofe  la  première  partie  de  l’organe  de  Fouie  ,,  venons 
maintenant  à  l’examen  de  la  cavité  du  tambour,  qui 
conftitué  la  fécondé  ou  la  partie  moyenne  de  l’Oreille. 

Le  tambour  commence  où  finit  le  conduit  de  l’O¬ 
reille.  C’eft  apparemment  la  figure  que  fait  la  mem¬ 
brane  en  recouvrant  ce  trou  ,  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  tambour  à  la  cavité  qu’elle  bouche. 

La  cavité  du  tambour  eft  au-delà  de  cette  membrane  ; 
fa  figure  eft  allez  irrégulière ,  &  l’on  y  remarque  de  pe¬ 
tites  éminences  ,  8c  de  petits  enfoncemens  ,  qui  com¬ 
muniquent  dans  les  finuofîtés  de  l’apophyfe  maftoide. 

Cette  cavité  eft  tapiffee  d’une  membrane  très-déliée, 
couverts  d’un  grand  nombre  de  petits  vaiffeaux  fan- 
guins,  comme  M.  Ruyfch  l’a  obfervé.  On  peut  la  di- 
vifer  en  deux  cavités  ,  dont  l’une  eft  oblongue ,  qui 
tend  vers  le  haut ,  &  vers  le  derrière  de  la  tète  ,  l’autre 
qui  eft  prefque  ronde,  tend  vers  le  bas  8c  vers  le  devant , 
&  répond  plus  direélement  au  conduit  de  l’Oreille  ex¬ 
térieure. 
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La  première  cavité  ,  qui  n’a  point  de  nom  propre  , 
eft  ,  de  tous  côtés ,  fermée  &  couverte  de  i  os  même , 

&  la  fécondé  ,  qu’on  appelle  la  caijje  du  tambour  ,  eft 
bouchée  du  côté  du  conduit  de  l’Oreille  par  la  mem¬ 
brane  qui  l’en  lépare ,  &  que  nous  avons  décrite  ci- 

deiïus.  .  .  ,  r. 

Ces  deux  cavités ,  n’ayant  rien  qui  les  fepare  entiè¬ 
rement  ,  ne  font  dans  le  fond  qu  une  feuie  cavité  ,  que 
l’on  divife  néanmoins,  parce  que  la  partie  que  ion 
appelle  la  caijje  du  tambour ,  eh  beaucoup  plus  conli- 
dérable  eue  fautre  ,  a  raifon  de  ce  qu  elie  contient  , 

comme  nous  l’allons  voir. 

On  trouve  dans  la  cavité  du  tambour  trois  trous  , 
quatre  offelets  ,  trois  mufeies  deftinés  à  les  mouvoir  , 

&  la  branche  d’un  nerf,  qu’on  nomme  la  corde  du 

tambour.  ,  . 

Le  premier  des  trous  occupe  la  partie  anterieure  du  premier tros. 

fond  de  la  caille.  Ce  trou  eft  l’embouchure  d’un  canal 
offeux  ,  appellé  trompe  d'Euftache  ,  qui  eh  fitue  devant 
le  canal  offeux  ,  par  où  palfe  la  carotide  interne  ;  & 
après  avoir  fait  obliquement  quelque  peu  de  chemin, 
de  derrière  en  devant ,  il  fe  termine  par  un  bord  iné¬ 
gal  ,  auquel  s’attache  un  autre  canal,  qui  eft  en  par¬ 
tie  membraneux ,  &  en  partie  cartilagineux  ;  ce  canal , 
qui  a  un  travers  de  pouce  de  longueur  ,  fe  termine  a 
la  partie  poftérieure  de  l’aile  intérieure  de  1  apoph)  (o 
ptérigoide  ,  au  fond  de  la  bouche  ,  où  finit  le  trou  ou 

nez. 

Ce  conduit  eft  plus  ample  que  le  canal  oiTeux  os- 
vers  fa  fin  la  partie  cartiiagineufe  du  canal  eft  plus 
grolfe  ,  &  fe  termine  par  une  ouverture  qui  a  la  foi  me 
d’un  croifTant ,  dont  les  cornes  font  tournées  vers  le 
trou  du  nez  ;  de  forte  que  l’air  qui  descend  du  nez  dans 
les  poumons,  peut  y  entrer  plus  ailement ,  &  enfui. e 
dans  la  caillé  du  tambour ,  que  celui  qui  remonte. 

Il  eft  probable  que  ce  conduit  eft  revetu ,  ainn  que 
la  cavité  du  tambour  ,  de  la  même  membrane  que 
celle  qui  tapilfe  intérieurement  les  cavités  du  nez  ,  les 
finus  fur  ci  lier  s ,  ceux  de  l’os  Iphénoide  ,  &  des  os  ma¬ 
xillaires  :  car  comme  fair  qui  entre  par  l’inlpiration 
dans  ce  conduit ,  &  enfuite  dans  la  cavité  du  tambour, 
fe  communique  dans  les  finuofités  de  l’apophyfe  ma- 
ftoide  ,  il  a  fallu  que  toutes  ces  cavités  ofteufes  Ment 
revêtues  de  membranes  ,  qui  les  de  fendillent  des  in- 
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jures  de  l’air,  parce  que  les  os  ne  feauroient  être  long* 
gems  expofés  à  nud  ,  fans  s’altérer. 

Il  eft  à  remarquer ,  au  fujet  de  la  trompe  d’Eufta- 
che,  que  les  Anatomiftes  ne  croyoîent  point  que  cette 
trompe  pût  être  feringuée  par  la  bouche.  Cependant 
M.  Guyot ,  Maître  de  la  Polie  à  Verfailles,  a  trouvé 
depuis  peu  ,  pour  cet  ufage  ,  un  infiniment ,  que  Mef- 
lieurs  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ont  jugé 
très-ingénieux.  La  pièce  principale  de  cet  infiniment, 
efl  un  tuyau  recourbé  que  l’on  infînue  au  fond  de  la 
bouche  ,  derrière  &  au-deffus  du  palais ,  à  deffein  de 
l’appliquer  au  pavillon  de  la  trompe ,  qu’on  veut  in- 
jeâer.  On  en  lave  au  moins  l’embouchure  de  cette 
maniéré  ;  ce  qui  peut  être  utile  en  certains  cas.  L’in- 
flrument  dont  parle  ici  M.  Palfin  ,  efl  d’un  ufage  fort 
incommode  ,  il  efl  prefque  impofïïble  d’injeder  aucu¬ 
ne  liqueur  dans  la  trompe  par  fon  moyen  j’en  ai  ima¬ 
giné  un  autre  ,  que  j’introduis  par  la  narine  ,  &  avec 
lequel  j’inje&e  furement  &  commodément  la  trompe  :• 
ce  qui  me  réufïit  dans  bien  des  cas  pour  lefquels  la 
pratique  commune  ne  trouve  point  de  remèdes. 

La  trompe  d’Etiflache  fert  aux  fourds  à  les  faire 
mieux  entendre  quand  ils  ouvrent  la. bouche. 

Le  fécond  &  le  troiftéme  trou ,  qu’on  appelle  aufli 
fenêtres  ,  font  placés  au  milieu  du  fond  de  la  caiffo 
du  tambour  ,  l’un  au-deffus  de  l’autre.  Celui  du  def- 
fous  ,  qui  eft  rond  ,  a  un  bord  un  peu  élevé  ,  au-delà 
duquel  il  y  a  une  membrane  déliée  &  tranfparente  , 
qui  le  bouche ,  comme  celle  qui  couvre  la  caiffe  du 
tambour  ;  ce  trou  fait  la  plus  large  extrémité  du  ca¬ 
nal  pofeérieur  de  la  coquille.  Le  trou  fuperieur ,  qui 
efl  ovale  ,  efl  fermé  par  la  bafe  de  l’étrier  ,  laquelle 
fe  joint  au  bord  de  ce  trou  par  le  moyen  d’une  mem¬ 
brane  ,  qui  permet  à  la  bafe  de  s’écarter  un  peu ,  quand 
c’efl  le  mufcle  de  l’étrier  qui  agit. 

Les  quatre  offelets  que  l’on  trouve  dans  la  caiffe  du 
tambour ,  font  le  marteau  ,  l’enclume  ,  l’étrier ,  &  le 
lenticulaire.  Voyez  Planche  XXVII.  Fig .  4.  8c  5.  &c 
PL  XXVIII.  Fig .  1. 

Le  marteau ,  qui  fe  préfente  le  premier  ,  efl  ainfi  ap- 
pellé  à  caufe  qu’il  a  une  de  les  extrémités  plus  groffs 
que  l’autre ,  qu’on  nomme  la  tête ,  &  que  le  refte  de 
Los  efl  long  &  menu  ,  qu’on  appelle  le  manche  :  c’eft 
un  oflelet  long  ,  qui  ne  fait  pas  une  ligne  droite  3  cait 
cet  os  fe  recourbe  vers  la  tète# 
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Le  manche  a  deux  petites  apophyfes  pointues ,  qui 
font  près  de  la  tète  ,  l’une  à  coté  de  l’autre.  L’une  eft 
plus  grolïè  &  plus  courte  ;  l’autre  eft  plus  longue  8c 
plus  menue  :  celle-ci  eft  la  plus  proche  de  la  tête  ,  & 
on  l’appelle  en  Latin  apofkyjîs  Raviarta  ,  c’eft-à-dire  , 
apophyfe  de  Rau ,  nom  de  i’Anatomifte  qui  l’a  décou¬ 
verte,  La  tête  du  marteau  a  une  cavité  à  un  de  fes  cô¬ 
tés  ,  terminée  par  deux  petites  éminences. 

Au  fécond  oiTelet ,  qu’on  nomme  l'enclume  ,  il  faut 
confidérer  fon  corps  &  deux  apophyfes,  dont  l’une  eft 
plus  groffe  &  plus  courte  ;  l’autre  plus  longue  &  plus 
menue  ,  qui  eft  un  peu  courbée  à  fon  extrémité ,  & 
dans  laquelle  il  y  a  une  petite  cavité.  Au  fommet  du 
corps  il  y  a  deux  cavités  &  une  éminence,  pour  former 
fon  articulation  avec  le  marteau. 

Le  troifîéme  olfelet  eft  Y étrier  ,  ainfi  nommé  à  rai- 
fon  de  fa  reffemblance  :  fa  bafe  qui  eft  extrêmement 
mince  ,  &  percée  d’une  infinité  de  petits  trous  ,  félon 
l’obfervation  de  Manfredi ,  eft  plus  large  &  moins  lon¬ 
gue  que  fes  deux  côtés ,  qui  font  à-peu-près  égaux  , 
&  forment  par  conféquent  un  triangle  ifocèle ,  qui  a 
une  petite  cavité  à  fa  pointe.  La  bafe  &  les  deux  côtés 
de  cet  os  ,  ont  en  dedans ,  tout  le  long  de  leur  éten¬ 
due  ,  un  enfoncement  manifefte.  L’efpace  enfermé  en¬ 
tre  les  trois  côtés  qui  le  compofent ,  eft  rempli  par  une 
membrane  très-déliée  ,  parfemée  de  vailfeaux  ,  qui 
n’eft  pas  attachée  dans  la  rainure  qui  eft  à  la  bafe  &  à 
fes  côtés  ,  mais  à  une  de  leurs  furfaces  extérieures. 

Le  quatrième  olfelet ,  qu’on  appelle  lenticulaire ,  à 
caufe  de  fa  figure  ronde  &  platte ,  eft  le  plus  petit  de 
tous  ;  Quelques  Anatomiftes  difent  que  ce  n’eft  pas  un 
os  particulier ,  mais  feulement  une  épiphyfe  de  la  plus 
longue  apophyfe  de  l’enclume. 

Il  s’agit  à  préfent  de  fçavoir  comment  ces  oftelets 
font  fitués  &  articulés  les  uns  avec  les  autres.  Le  mar¬ 
teau  ,  depuis  la  pointe  de  fon  manche  jufqu’à  l’endroit 
où  il  fe  recourbe  ,  eft  attaché  le  long  de  la  membran® 
du  tambour ,  à-peu-près  depuis  fon  centre  jufqu’à  la. 
circonférence  ,  &  fitué  de  maniéré  ,  qu’il  paroît  un 
deini-diametre  de  fon  cercle  :  cet  olfelet  fe  recour¬ 
bant  enfuite,  fe  termine  fous  un  rebord  que  fait  l’os 
qui  forme  la  cavité  du  tambour  ;  &  par  le  côté  de  fa 
tète  qui  a  deux  petites  éminences  &  une  cavité,  il  fe 
joint  à  la  partie  la  plus  éminente  du  corps  de  fendu- 
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me  :  de  forte  que  les  deux  éminences  de  la  tête  du 
marteau  entrent  dans  la  double  cavité,  qui  eft  au  fom- 
met  du  corps  de  l’enclume  ;  qui  fépare  la  double  ca¬ 
vité  ,  qui  eft  au  fommet  du  corps  de  l’enclume  ;  &  l’é¬ 
minence  de  l’enclume  ,  qui  fépare  la  double  cavité  , 
entre  dans  la  cavité  que  forment  les  deux  petites  émi¬ 
nences  de  la  tête  du  marteau.  La  plus  courte  &  la  plus 
grolfe  apophyfe  de  l’enclume  eft  reçûë  dans  une  petite 
cavité  qui  eft  au  derrière  de  la  caille  du  tambour ,  par¬ 
tie  lupérieure  ,  &  y  eft  attachée  par  une  membrane 
très-déliée.  L’autre  apophyfe  de  l’enclume  eft  jointe 
à  la  pointe  de  l’étrier ,  par  le  moyen  de  l’oftelet ,  dit 
lenticulaire  ,  qui  entre  d’un  côté  dans  la  petite  cavité 
qui  eft  à  la  pointe  de  l’étrier ,  &  de  l’autre  côté  dans 
celle  qui  eft  à  l’extrémité  de  cette  apophyfe  ,  &  eft  at¬ 
taché  à  ces  deux  cavités. 

Au  refte ,  la  bafe  de  l’étrier ,  qui  eft  un  peu  convexe 
À  fa  partie  extérieure  ,  eft  appuyée  fur  la  fenêtre  ova¬ 
le  ,  qu’elle  bouche  par  le  moyen  d’une  membrane  9 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus. 

Prefque  tous  les  Anatomiftes  ont  prétendu  que  ces 
cfièlets  n’étoient  point  revêtus  de  périofte  :  cependant 
Kuyfch  n’a  pas  feulement  montré  le  contraire  ,  com¬ 
me  je  l’ai  vu  chez  lui  ;  mais  il  a  fait  voir  encore ,  par 
le  moyen  de  fes  injedions  ,  les  va i fléaux  qui  le  diftri- 
buent  dans  le  périofte  de  ces  olfelets  ,  &  qui  y  font 
en  très-grand  nombre  ,  principalement  à  la  plus  cour¬ 
te  &  plus  grolfe  apophyfe  de  l’enclume. 

Il  eft  à  remarquer  que  ces  olfelets ,  de  même  que  la 
coquille  &les  trois  canaux  demi-circulaires ,  font  dans 
les  enfans  prefque  auftï  grands  &  auiïi  durs  que  dans 
les  adultes  ;  au  lieu  que  tous  les  autres  os  font  encore 
•imparfaits  dans  le  premier  âge. 

M.  Kuyfch  dit  avoir  vu  dans  le  cadavre  d’un  enfant 
nouveau-né  ,  que  ces  olfelets  étoient  confulénqent  at¬ 
tachés  enfemble  ,  contre  l’ordre  naturel. 

Lesmufcles  de  l’Oreille  qui  fe  trouvent  dans  la  cailfe 
du  tambour  ,  appartiennent  â  l’olfelet  appellé  le  mar¬ 
teau  ,  ou  .à  celui  qu’on  nomme  Y  étrier. 

Les  mufcles  du  marteau  font  deux  ,  félon  quelques- 
uns ,  8c  trois  félon  d’autres  ;  des  deux  il  y  en  a  un  in¬ 
térieur  ,  &  l’autre  extérieur. 

L’interieur  enfermé  dans  le  canal  qui  eft  au  haut  de 
la  trompe  d’Euftache ,  fait  palfer  fon  tendon  près  de  la 
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Fenêtre  ovale  ,  &  va  s’attacher  à  la  partie  poftérieure  du 
marteau  ;  &  le  tirant  en  arriéré ,  il  tend  la  membrane 
du  tambour. 

Le  mufcle  extérieur  a  Ton  point  fixe  à  la  parois  exté¬ 
rieure  de  la  partie  olfeufe  de  la  trompe  d’Euftache  ; 
puis  montant  en  quelque  façon  en-arriere ,  il  entre 
dans  la  caille  du  tambour ,  8c  s’attache  à  l’apophyfe  de 
Rau  :  quand  il  agit,  on  dit  qu’il  relâche  la  membrane 
du  tambour  :  je  ne  fçai  fi  cela  eft  bien  vrai.  Ce  prétendu 
mufcle  ne  me  paroit  être  qu’une  petite  bande  ligamen- 
îeufe  :  M.  Lieutaud  a  fait  cette  obfervation  avant  moi. 

Ce  que  quelques-uns  prennent  pour  un  troisième  muf¬ 
cle  ,  eft  plûtot  un  ligament  fimple  qu’un  mufcle. 

Le  quatrième  mufcle ,  félon  quelques-uns  ,  part 
d’une  cavité  olfeufe  ,  prefque  à  la  partie  inférieure  de 
la  cavité  du  tambour  :  il  a  un  gros  ventre  ,  qui  fe  ter¬ 
mine  par  un  petit  tendon  à  la  pointe  de  l’étrier.  Quand 
ce  mufcle  agit ,  l’étrier  s’élève  à  la  partie  antérieure  de 
la  fenêtre  ovale. 

La  branche  de  nerf  qui  fe  trouve  dans  la  cavité  du  La  corde  du 
tambour,  &  qui  fe  nomme  la  corde  du  tambour ,  eft  un  tambour, 
rameau  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif  ou  nerf  de  la 
feptiéme  paire  ,  laquelle  portion  eft  renfermée  dans 
l’aqueduc  de  Fallope.  Ce  nerf  eft  couché  fur  la  peau 
du  tambour,  &  palfant  devant  la  longue  apophyfe  de 
l’enclume,  il  fort  enfin  hors  delà  cailfe  du  tambour, 
par  la  fêlure  articulaire  de  l’os  des  tempes ,  8c  va  s’unir 
à  la  fécondé  branche  du  nerf  maxillaire  inférieur  :  on 
doit  fe  fouvenir  que  cette  fécondé  branche  va  fe  dis¬ 
tribuer  à  la  langue  ,  &  que  c’eft  celle  que  nous  avons 
ci-devant  appellé  nerf  moyen  lingual  :  il  y  a  des  Anato- 
miftes  qui  prétendent  que  la  corde  du  tambour  vient 
de  ce  dernier  nerf ,  &  non  pas  de  l’auditif,  comme 
nous  le  difons  ;  mais  qu’au  contraire  elle  va  en  mon¬ 
tant  ,  fe  terminer  à  ce  même  auditif  :  ce  fentiment  ne 
me  paroit  pas  vrai,  &  l’angle  aigu  que  fait  la  corde 
du  tambour  ,  en  s’unifiant  au  lingual ,  montre  que  c’eft- 
là  qu’elle  fe  termine. 

Dans  la  caille  du  tambour  ,  &  dans  les  finuofités  de 
l’apophyfe  maftoide,  il  y  a  toujours  une  matière  comme 
purulente  ;  elle  fert  à  hume&er  les  membranes ,  &  fe 
vuide  par  la  trompe  d’Euftache ,  &  va  fe  terminer  au 
fond  de  la  bouche. 

Quant  à  l’air  qui  fe  trouve  dans  la  caillé  du  tambour. 
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il  fe  renouvelle  par  Fouverture  de  ce  conduit ,  félon  le 
fentiment  de  quelques  Anatomiftes.  Mais  M.  S'eirac  > 
dans  fon  Mémoire  fur  la  Refpiration  *  pag.  172-;  dit 
que  puifque  l’air  du  veftibule  ne  fe  renouvelle  jamais ,  il 
n’y  a  pas  d’apparence  que  celui  de  la  caille  du  tambour 
ait  plus  befoin  d’être  renouvellé  :  il  juge  que  la  caille 
du  tambour  étant  telle,  que  par  l’aétion  des  mufcles  de 
l’Oreille, fa  cavité  peut  être  augmentée  ou  diminuée  , 
la  trompe  d’Euftache  fert  dans  le  premier  cas  à  y  por¬ 
ter  de  l’air,  fans  quoi  il  s’y  feroit  un  vuide  ;  &  dans  le 
fécond,  à  en  recevoir  de  l’air,  fans  quoi  il  feroic 
trop  comprimé  ;  de  forte  qu’il  fe  fait  ici  une  efpece 
d’infpiration  &  d’expiration ,  de  même  que  dans  les 
poumons  ;  il  faut  donc  que  l’air  puilfe  entrer  &  fortir  al¬ 
ternativement. 

S’il  arrive  une  obftrudion  à  la  trompe  d’Euftache^,  on 
devient  fourd ,  parce  que  la  matière  dont  on  a  parle  ci- 
delfus,  n’ayant  point  d’ilfuè ,  elle  fe  ramalfe  dans  la 
caifFe  du  tambour,  &  éteint  le  fon. 

Quelquefois  il  arrive  une  inflammation  aux  mem¬ 
branes  dans  l’intérieur  de  l’oreille.  Lorfqtie  cette  in¬ 
flammation  vient  à  fuppuration  ,  le  pus  s’évacué  par  le 
trou  de  l’oreille  ,  &  cette  fuppuration  eft  fi  maligne  , 
qu’elle  carie  les  os  par  fon  acrimonie ,  ce  qui  peut  pro¬ 
duire  un  ulcère  incurable  ;  jufques-là  même  que  les 
offeiets  de  l’oreille  ,  foit  en  feringuant  ou  autrement  , 
fartent  par  le  conduit  de  Foreiile  ,  &  la  liqueur  ferin- 
guée  palfe  par  la  bouche. 

Quand  ces  fortes  de  malades  viennent  à  fermer  le 
nez  &  la  bouche  ,  &  qu’ils  pouffent  l’air  avec  force , 
des  plumes  ou  d’autres  corps  légers  étant  appliques 
au  trou  de  l’Oreille-,  font  emportés  par  l’air  qui  en 
fort  avec  violence  ;  ce  qui  n’arrive  que  dans  ces  cas-là  , 
le  tympan  étant  pour  lors  confommé  en  tout  ou  en  par¬ 
tie  ,  par  la  fuppuration.  L’air  étant  pouflê  de  la  forte  , 
enfile  la  route  de  la  trompe  d’Euftache  qui  fe  trouve  au 
fond  de  la  bouche  ,  puis  pafle  dans  la  cavité  du  tam¬ 
bour  ,  &  fort  enfuite  par  le  conduit  de  l’oreille. 

On  voit  des  gens  qui  peuvent  éteindre  une  bougie 
par  l’air  qui  fort  parle  conduit  de  l’oreille,  &  qui  en 
font  fortir  la  fumée  du  tabac.  Çela  ne  fe  peut  faire  ,  à 
moins  que  le  tympan  ne  foit  percé ,  ou  qu’il  ne-  fe  foit 
détaché  à  fa  partie  fupérieure  ;  mais  la  perforation  où 
.  *  Mena,  de  l’Açad.  Royale  des  Sciences,  année  172^ 
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la  rupture  de  cette  membrane  cauferoit  la  furditè  Quel¬ 
que  tems  après. 

Quelques-uns  prétendent  qu’elle  a  une  ouverture  au 
défaut  du  cercle  olfeux  où  elle  n’eft  pas  ft  fortement 
collée,  &  par  où  quelques-uns  peuvent  faire  fouir  la 
fumée  qu’ils  ont  dans  la  bouche. Kivinus  &  quelques  au¬ 
tres  Anatomiftes  difent  qu’elle  eft  percee  dans  1  endroit 
où  le  manche  du  marteau  s’attache  à  fa  tête,  &  que  c  eft 
par-là  que  fort  la  fumee  du  tabac.Cepenüant  M.  Rüylch 
dit  *  qu’il  a  rempli  la  caille  du  tambour  de  vil  argent  , 
pàr  la  trompe  d’Luftache ,  &  que  rien  de  cette  matieié 
ne  pouvôit  trouver  d’ilfuë  vers  l’oreille  extérieure  t 
d’ailleurs  quand  on  examine  de  près  la  manœuvre  cie 
ces  gens  qui  prétendent  faire  fortir  la  fumée  par  leur 
oreiiie  ,  on  s’appercoit  qu’il  n  y  a  rien  dans  cela  d  ex¬ 
traordinaire,  que  l’art  qu’ils  ont  de  conduire  de  maniéré 
cette  fumée,  delà  bouche,  vers  1  oreille,  qu  il  fem- 

ble  qu’en  effet  elle  en  forte.  . 

Un  Chirurgien  de  Paris  ,  traitant  une  carie  d  os  dans 
l’intérieur  de  l’oreille ,  avec  iflue  de  famé  par  le  conduit 
de  l’oreille,  &  fur  l’apophyfe  maftoide,  meme  parla 
bouche,  croyant  que  la  faniè  venoit  de  deffus  la  dure- 
mere  ,  tenta  l’application  du  trépan  fur  l’apophyle 
maftoide  ;  ce  qui  fut  inutile ,  parce  qu’il  ne  parvint 

point  àla  dure-mere.  _  .  ,  . 

La  troifiéme  partie  de  l’oreille ,  &  la  plus  intérieure 
fe  nomme  le  labyrinthe .  On  y  remarque  trois  cavités. 
La  première  s’appelle  la  conque  ;  nom  qui  lui  a  ete 
donné  à  caufe  de  fa  reffemblance  avec  les  écaillés 
d’huitre  :  on  l’appelle  plus  communément  1  Qyejttbule  ; 
&  ce  nom  lui  a  été  donné  parce  quelle  mené  égale¬ 
ment  au  tambour ,  au  limaçon  &  aux  canaux  demi- 
circulaires.  Cette  cavité  eft  le  centre  du  labyrinthe  > 
èc  elle  a  fix  ouvertures  :  par  la  première  ouverture  cette 
cavité  communiqué  dans  le  canal  antérieur  de  la  co¬ 
quille  ,  &  avec  la  cavité  du  tambour  par  la  ienetre 
ovale  ,  &  par  les  cinq  autres  trous,  dans  les  trois  ca¬ 
naux  demi-circulaires  :  ces  fiX  ouvertures  ne  font  bou¬ 
chées  par  quoi  que  ce  foit. 

La  fécondé  cavité  du  labyrinthe  ,  qui  eft  dans  la  ro¬ 
che,  eft  la  coquille  ,  ainfî  appellée  à  caufe  quelle  ref- 
femble  allez  bien  par  fa  face  extérieure  à  la  coquille 
d’un  limaçon,  &  quelle  a  les  memes  contours,:  elle  $ 

9  ...  s  . 

*  Tkefdur.  'Aituom.  VUL  pag* 
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de  plus  intérieurement  un  noyau,  qui  s’étend  depuis 
fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe  ,  autour  du  quel  fon  corps 
monte  en  ligne  fpirale,  &  fait  deux  tours  &  demi* 
Le  corps  de  la  coquille  eft  creux,  &  divifé  en  deux 
canaux  féparés  l’un  de  l’autre  ,  en  partie  par  une  lame 
d’os,  &  en  partie  par  une  membrane,  qui  après  avoir 
achevé  la  réparation  de  ces  deux  canaux,  fe  réfléchit 
de  côté  &  d’autre ,  &  tapiffe  leurs  côtés  ;  de  façon  que 
la  partie  de  la  membrane ,  qui  avec  la  lame  d’os ,  fait  la 
féparation  entière  de  ces  deux  canaux  de  la  coquille  , 
eft  à  fon  égard  ce  qu’eft  le  médiaftinà  l’égard  de  la 
poitrine  ;  &  la  partie  réfléchie  dechaque  côté  ,  eft  com¬ 
me  la  pleure. 

Les  coquilles  font  très-propres  à  augmenter  le  fon  , 
parce  que  les  rayons  fonores  vont  s’uniqà  la  pointe. 
Denys  Tyran  de  Syracufe  ,  avoit  fait  tailler  dans  le 
rocher  une  prifon  en  forme  de  limaçon  ;  à  la  pointe 
étoit  la  chambre  du  Géolier ,  qui  par-là  pouvoit  enten¬ 
dre  tout  ce  que  difoient  les  prifonniers.  Cette  grotte 
fubfîfte  encore  ;  on  ne  fçauroit  y  éternuer  fans  faire  un 
bruit  femblabie  à  celui  du  tonnerre. 

Ces  deux  canaux,  dont  l’un  eft  l’antérieur ,  &  l’au¬ 
tre  le  poftérieur,  ont  à  la  bafe  de  la  coquille  chacun 
une  embouchure  allez  grande.  Ces  deux  embouchures 
font  oppofées  l’une  à  l’autre.  L’une  aboutit  à  la  con¬ 
que  ou  veftibule ,  ou  au  centre  du  labyrinthe ,  fans  être 
couverte  d’aucune  membrane  :  celle-ci  appartient  au 
canal  antérieur,  &  fe  trouve  au-deflbus  de  la  fenêtre 
ovale.  L’autre  embouchure  eft  fermée  par  une  mem¬ 
brane,  qui  empêche  l’air  du  tambour  de  palfer  par 
cette  ouverture  dans  la  conque  ,  ni  dans  les  autres  par¬ 
ties  du  labyrinthe  :  cette  derniere  appartient  au  canal 
poftérieur,  &  fe  termine  au  fond  de  la  cailfe  du  tam¬ 
bour,  dont  elle  fait  le  fécond  trou  ou  l’inférieur,  qui 
eft  dans  cette  caille.  Ces  canaux  ainlî  féparés  à  la  bafe 
&  dans  tous  leurs  tours,  diminuent  peu-à-peu  en  ap¬ 
prochant  de  la  pointe  ,  où  enfin  iis  le  terminent ,  &  fe 
communiquent  par  un  fort  petit  trou ,  en  -  forte  que 
î  es  trois  Fair  contenu  dans  l’un  peut  palfér  l’autre, 
canaux  demi-  La  troifïéme  cavité  du  labyrinthe  eft  formée  par  les 
circulaires,  trois  canaux  demi- circulaires  :  ils  font  creux  par-de¬ 
dans  ,  &  ont  chacun  une  ouverture  à  chacune  de  leurs 
extrémités,  qui  liniflent  à  là  conque  ou  au  centre  du 
labyrinthe  y  mais  il  faut  remarquer  qu’il  y  a  deux  de 
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C€s  canaux  qui  s’uniftent  par  l’une  de  leurs  extrémités , 
&  n’ont  de  ce  côté-là  qu’un  trou  commun ,  ouvert  dans 
la  conque  ,  de  forte  que  les  trois  canaux  n  ont  que 
cinq  trous  ou  cinq  ouvertures  ,  qui  avec  le  trou  d  un 
des  canaux  de  la  coquille,  font  les  fix  trous  qui  fe  ren¬ 
contrent  dans  la  conque. 

Des  trois  canaux  demi-circulaires ,  1  un  eft  au-der- 
nere  de  la  partie  oblongue  du  tambour ,  entre  les  deux 
autres ,  qui  font  fitués  à  la  partie  paftérieure  &  infé¬ 
rieure  de  la  roche.  Le  premier  canal  finit  par  Ion  ex¬ 
trémité  ftipérieure  au  haut  de  la  conque ,  Sc  par  Ion 
extrémité  inférieure  au  bas  de  la  meme  conque,  partie 
poftérieure.  Le  fécond  &  le  troifieme  canal,  placés 
l’un  fur  l’autre, s’unifient  par  leurs  extrémités  à  la  partie 
poftérieure  &  moyenne  de  la  roche ,  &  ne  font  après 
leur  union  qu’un  feul  trou,  ouvert  a  la  partie  pofté¬ 
rieure  de  la  conque.  L’autre  extrémité  du  canal  fupé- 
rieur  eft  ouverte  au  haut,  &  celle  de  l’inférieur  au  bas 
de  la  conque.  Il  y  a  une  membrane  très-iubtile  ,  quife 
répand  dans  toutes  les  cavités  du  labyrinthe  ,  &  qui 
vient  de  l’expanfion  du  nerf  auditif ,  leion  quelques 
Anatomiftes.  Voyez  Pl.  XXV  II.  Fig.  3. 

A  l’occafion  de  cette  membrane ,  IVl.  Duverney,  dans 
fon  Traité  de  l’Organe  de  l’Ouïe  ,  rapporte  qu’en  tra¬ 
vaillant  fur  l’oreille ,  il  a  fouvent  trouvé  la  caille ,  le 
veftibule  ,  les  canaux  demi-circulaires,  &  le  limaçon  , 
tous  remplis  de  boue  fort  épaiftè  :  elle  pouvoir  venie 
de  quelque  abfcès  des  membranes  qui  tapiftent  ces  par¬ 
ties  ;  ce  qui  caufe  très-fouvent  des  furdités. 

On  a  donné  le  nom  de  labyrinthe  aux  trois  dernières 
cavités  que  l’on  vient  de  décrire  ,  parce  quelles  ont 
toutes  communication  les  unes  avec  les  autres ,  &  que 
l’air  oui  y  eft  renfermé ,  ne  peut  en  fortir,  quelque  chè¬ 
que  chemin  qu’il  tienne.  Car  fi  du  centre  du  labyrinthe 
il  entre  dans  un  des  canaux  demi-circulaires,  après 
avoir  fait  fon  chemin  ,  il  fe  trouve  au  meme  centre 
d’où  il  eft  forti  :  fi  de-là  il  patte  dans  le  fécond  canal , 
la  même  chofe  lui  arrive  ;  &  fi  enfin  il  entre  dans  le 
troifiéme,  il  en  eft  de-même  :  s’il  entre  dans  la  co¬ 
quille  ,  il  peut  pafier  d’un  canal  dans  l’autre ,  par  le  petit 
trou  qui  eft  à  la  pointe  ;  mais  il  n’en  peut  fortir ,  parce 
que  le  trou  de  ce  fécond  canal  qui  fe  termine  au  fond 
de  la  caitte  du  tambour ,  eft  bouché  par  une  membrane, 
&  ainfi  il  faut  qu’il  y  demeure  j  ou  s’il  en  fort ,  il  retour- 
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ne  dans  le  centre  du  labyrinthe  par  le  meme  chemiéf 
par  où  il  étoit  entré. 

Cet  air  eft  celui  que  les  Anciens  ont  appelle  l'air  in* 
teneur ,  né  avec  nous ,  &  qui  eft  une  partie  néceiïaire 
côntenuë  dans  le  labyrinthe. 

Des  quatre  cavités  qu’on  vient  de  décrire  ,  celle  du 
tambour  occupe  la  partie  extérieure  de  l’os  pétreux  ou 
de  là  roche.  La  conquç,  la  coquille ,  &  les^trois  canaux 
demi-circulaires  font  fitués  à  la  partie  intérieure,  dont 
la  coquille  occupe  le  devant  vers  la  face  ^  ayant  à  la 
pointe  le  trou  ou  le  canal  qui  va  au  fond  de.  la  bou¬ 
che  ,  &  celui  par  lequel  pafte  l’artere  carotide  pour 
monter  au  cerveau  ,  &  à  la  bafe  le  troti  qui  reçoit  le 
nerf  auditif, &  le  trou  ou  canal  dans  lequel  rampe  la  par1-' 
îie  dure  du  meménerf.  Les  trois  canaux  demi-circulai¬ 
res  font  placés  poftérieurement ,  &  la  conque  au  mi¬ 
lieu  ,  entre  le  tambour ,  la  coquille ,  &  les  trois  canaux 
demi-circulaires. 

Pour  finir  la  defcriptîon  des  organes  de  l’ouie ,  il  nous 
réfte  encore  à  parler  du  trou  qui  reçoit  le.nerf  auditif, 
en  fortant  de  fon  principe.  Ce  trou  fs  voit  dans  l’inté¬ 
rieur  du  crâne  quand  il  eft  ouvert  ;  il  eft  profond  &  fttué 
à  la  bafe  de  la  coquille.  On  remarque  dafts  le  fond  de 
ce  trou ,  deux  autres  trous  ou  canaux,  1  un  plus  étroit  2c 
plus  court,  &  l’autre  plus  large  &  plus  long  :  le  plus 
court  fe  trouve  ordinairement  fi  tué  à  la  partie  inférieurs, 
&  le  plus  long  à  la  partie  fupérieure  ,  au  fond  duquel  il 
y  a  aufti  un  petit  eîpace  plus  enfoncé  que  le  refte ,  qui 
fait  la  bafe  de  la  coquille  ,  &  qui  repréfente  allez  bien 
Une  volute;  c’eft-là  que  s’attache  la  partie  molle  du 
nerf  auditif,  qui  va  enfuite  par  le  premier  trou  fe  dis¬ 
tribuer  dans  l’oreille  intérieure. 

Maftichelii ,  Médecin  de  Rome ,  décrit  le  progrès  du 
nerf  auditif  de  la  maniéré  fuivante  (a)  t  «  La  paire  des 
s»  nerfs  auditifs ,  qui  viennent  de  la  moelle  allongée , 
33  entre  dans  le  trou  de  l’os  pétreux;  &  après  que  la 
33  portion  dure  s’eft  éloignée  de  la  portion  molle  , 
33  celle-ci  paiTe  par  un  petit  trou  qui  forme  la  ligne  ceii- 
33  traie  de  la  coquille ,  &  fort  enfuite  par  un  autre  petit 

(rt)  Voyez,  les  Lettres  G.  Defnouës  ,  imprimées  à  Rome  en 
j'jo 6.  in-8°.  p.  206.  Cette  defcription  n’ett  pas  reçue  comme 
certaine  par  les  plus  habiles  Anatomiftes  ;  Sç  elle  paroît  plutôt 
imaginaire  que  réelle.  Voyez  Heifter  Compend,  Audi,  Not.  <52. 
paq.  2 pv. 
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frôu,  qui  d’une  bafe  droite  monte  en-haut;  apres 
quoi  on  trouve  à  la  partie  fupérieure  ces  petits  trous 
3î  queValfalvaa  décrits.  Mais  il  y  a  encore  une  autre 
3’  petite  ouverture  ,  qui  n’eft  prefquê  pasvifîble,  qui 
33  donne  paftàge  à  la  portion  molle ,  qui  a  pris  la  forme 
33  d’un  filament ,  qui  s’augmente  à  fon  commence- 
33  ment,  comme  dans  fon  centre,  &  qui  s’allonge  dans 
33  fon  progrès,  &  fe  réfléchit  en  maniéré  de  cercle 
33  dans  les  cavités  fpirales  de  la  coquille,  dont  on  a 
J»  déjà  parié. 

33  Mais  après  que  cette  portion  eft  defcendue  à  la  fin 
33  de  la  bafe,  elle  paffe  par  un  petit  trou  dans  le  vefti- 
»3  bille  ;  &  la  cette  fubftance  molle  &  nerveufe  edi 
»3  enduite  d’une  efpéce  de  mucolîté  ,  &  par  diverfes  ré- 
33  fier  dons  elle  s’avance  fenfiblement  jufqu’aux  arcs  du 
33  labyrinthe,  où  reprenant  de  nouveau  la  forme  d’un 
33  filament  mou  &  nerveux ,.  elle  entre  aufli-tôt  dans 
33  l’orifice  étroit  du  plus  petit  canal,  &  traverfant  fa 
33  cavité  elle  revient  par  le  propre  orifice  du  petit  canal, 

33  &  après  avoir  pafle  par  cette  cavité  ,  elle  en  fort  par 
33  le  grand  orifice  du  meme  arc. 

33  De-la  elle  entre  dans  le  propre  orifice  du  petit 
33  canal,  &  fort  de  nouveau  de  l’orifice  commun  de 
33  cet  arc ,  par  lequel  elle  entre  encore  une  fois  dans  le 
33  grand  canal ,  &  fort  encore  de  l’orifice  propre  ;  & 

33  elle  fort  enfin  de  l’os  pétrëux  par  un  de  fes  petits 
33  trous  qui  font  ouverts  tranfverfalement  dans  le  vef- 
»3  tibule  ;  puis  revenant  dans  le  crâne,  elle  s’infinue 
33  dans  le  cerveau, &  en  y  entrant  elle  fe  partage  en  plu- 
33  fieurs  branches,  &  fe  joint  à  plufîeurs  petits  rameaux, 

33  comme  font  ailleurs  les  petites  ramifications  d’ar- 
33  teres  &  de  veines  dans  la  dure-  mere  ,  à  la  partie 
33  fupérieure  du  cerveau  ,  &  autour  de  la  glande 
33  pinéale.33 

Le  fécond  trou  ou  canal ,  qui  eft  le  plus  long  &  le  î/aquedue 
plus  large  ,  eft  l’entrée  d’un  conduit  qu’on  appelle  de  Fallope*. 

1  'aqueduc  de  Fallope.  Il  commence  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  du  trou  qui  reçoit  le  nerf  auditif  en  entier ,  & 
va,  en  montant  un  peu  plus  haut ,  entre  la  coquille 
&  le  canal  fupérieur  des  trois  canaux  demi-circulai¬ 
res  ,  &  defcendant  enfuite  ,  il  pàffe  au-defîus  de  la 
fenêtre  ovale  ,  entre  le  tambour  &  la  conque  ,  &  il 
finit ,  en  ferpentant ,  deftous  la  partie  extérieure  de 
la  roche  ,  entre  les  apophyfes  maftoide  &  ftyloïde* 
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C’eft  par  ce  conduit  que  paffe  ia  portion  dure  du  neu 
auditif,  laquelle  en  paffant  par  ce  canal ,  envoyé  une 
petite  branche  3  par  un  trou  particulier  de  l’os  pé- 
treux  ,  à  la  dure-mere  ;  &  cette  portion  dure,  un  peu 
avant  qu’elle  forte  de  fon  canal  ,  fe  communique 
avec  un  rameau  de  la  troiiiéme  branche  de  la  cin¬ 
quième  paire  du  cerveau,  &  forme  la  corde  du  tam¬ 
bour  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ;  elle  diftribuè 
encore  d’autres  plus  petits  rameaux  aux  mufcles ,  aux 
autres  parties  du  tympan  ,  &  à  l’Oreille  extérieure. 

Outre  les  nerfs  auditifs  dont  on  a  parlé ,  l’Oreille 
extérieure  reçoit  encore  un  nerf  de  la  moëlle  épinieie , 
qui  fort  entre  la  fécondé  &  la  troifîéme  vertebre  du 
cou  ,  &  qui  fe  partage  en  trois  branches ,  lefquelles  fe 
diftribuent  à  la  partie  poftérieure  de  l’Oreille  ,  dans’  le 
lobe  &  dans  la  partie  cartilagineufe  du  conduit  auditif. 

L’Oreille  extérieure  reçoit  des  arteres  de  la  carotide 
externe  ,  qui  fe  divife  en  deux  branches  ,  l’une  po¬ 
ftérieure  ,  &  l’autre  antérieure ,  que  l’on  fent  battre  a 
la  tempe  ,  &  puis  elles  fe  diftribuent  à  toute  l’Oreille  : 
fes  veines  retournent  à  la  jugulaire  externe.  L’Oreille 
intérieure  reçoit  des  vaiffeaux  de  la  carotide  &  de  la 
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veine  jugulaire  interne. 

La  cavité  &  le  conduit  de  l’Oreille  extérieure  fer¬ 
vent  à  ramaffer  le  fon  ,  ou  plutôt  1  air  agite  par  les 
corps  qui  le  produifent ,  puifqu’on  fqait  par  expérience 
que  ceux  à  qui  on  a  coupé  l’Oreille  jufqu’à  la  racine  , 
ne  peuvent  entendre  que  confulément.  D’ailleurs  l’o¬ 
bliquité  du  conduit  auditif,  empêche  que  l’air  ne  frap¬ 
pe  avec  trop  de  violence  la  membrane  du  tambour. 

Comme  la  membrane  du  tambour  fcpare  l’Oreille 
extérieure  de  l’intérieure  ,  elle  fert  auifi  à  empecher 
que  les  organes  intérieurs  de  fouie  ne  (oient  blefies 
par  la  froideur  de  l’air  ;  c’eft  auffi  pour  cette  raifon  que 
la  trompe  d’Euftache  ,  dont  nous,  avons  parlé  ci-defîus, 
fe  termine  au  fond  de  la  bouche:  car  l’air  qui  va  de 
la  bouche  dans  ce  canal ,  &  enfuite  au  tambour  ,  eft 
modérément  échauffé. 

Et  comme  cette  membrane  eft  plus  ou  moins  ten¬ 
due  par  le  moyen  des  mufcles  ,  cela  fait  que  l’air  con¬ 
tenu  dans  la  caiffe  du  tambour  eft  agité  plus  ou  moins 
fortement  par  l’air  extérieur  ,  &  frappe  néceffairement 
la  petite  membrane  qui  ferme  le  trou  qui  eft  au  canal 
p.oftérieur  de  la  coquille ,  lequel  eft  dire&ement  op-? 
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pofe  àîa  membrane  du  tambour  ;  &  cette  petite  mem¬ 
brane  caufe  la  même  impulfton  dans  l’air  contenu  dans 
le  labyrinthe  ;  de  forte  que  l’impulfion  de  l’air  du  de¬ 
hors  fe  communique  jufqu’à  l’air  contenu  dans  le  la¬ 
byrinthe  ,  de  maniéré  qu’en  ébranlant  la  membrane  Sc 
les  nerfs  contenus  dans  le  labyrinthe  ,  qui  font  les  in- 
ftrumens  immédiats  de  fouie  ,  l’ébranlement  de  ces 
nerfs  communique  à  famé  fimpreffion  de  l’objet ^ 
de  la  maniéré  qu’elle  lui  doit  être  répréfentée.  On  voit 
par-là  que  l’étrier  ne  contribue  en  rien  à  fouie ,  il  ne 
fait  que  modérer  la  force  des  vibrations  de  l’air  ,  en 
fermant  ou  en  ouvrant  le  paffage  plus  ou  moins. 


CHAPITRE  XVII. 


De  VOs  Hyoïde  ,  &  de  fes  Mufcles . 


ENtre  les  organés  des  fens  extérieurs ,  qui  ont  un  If  os  hyoïde* 
jiége  particulier  ,  nous  avons  encore  à  parler  de 
forgane  du  goût ,  qui  eft  la  langue  ;  il  n’eft  perfonns 
qui  ne  fçache  ce  que  c’eft  que  cette  partie  ,  quelle  efb 
fa  figure  &  fa  fituation  :  mais  ce  qu’on  ne  fçait  pas  de 
même  ,  c’eft  que  la  bafe  de  la  langue  eft  appuyée  fur  un 
petit  os  ,  que  l’on  nomme  hyoïde  ouypJUoïde  ,  dont  nous 
avons  fait  l’expofition  dans  la  première  Partie  de  cet  Ou¬ 
vrage.  je  n’ai  pasdeffein  de  répéter  ici  tout  ce  qui  en 
a  été  dit  alors  :  mais  il  ne  fera  peut  être  pas  mai-à-pro¬ 
pos  de  rappeiler  ici ,  à  la  mémoire  du  leâeur  ,  que  l’on 
diftingue  principalement  trois  parties  dans  les  os  ,  fca- 
voir ,  le  corps  ou  la  bafe  ,  &  les  cornes ,  &  que  dans 
l’endroit  où  ces  parties  fe  réuniffent ,  il  y  a  un  petit 
oflelet  que  quelques-uns  appellent  petite  corne. 

Comme  la  langue  eft  foutenuë  fur  l’os  hyoïde  ,  on 
fent  bien  que  les  mufcles  qui  s’attachent  à  cet  os  &  qui 
fervent  à  le  tnouvoir ,  font  auifi  faire  différens  mou- 
vemens  à  la  langue  :  c’eft  pourquoi  nous  allons  com¬ 
mencer  par  faire  la  defcripticn  des  mufcles  de  l’os 
hyoïde  :  or  ils  font  au  nombre  de  dix  ,  cinq  de  cha¬ 
que  côté  ,  defquels  ,  trois  font  placés  au-deflùs  de  cet 
çs  5  les  deux  autres  fç>nt  au-delfous  s  les  uns  &  les  au-t 
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très  tirent  leurs  noms  des  parties  auxquelles  ils  font 

attachés.  %  . 

Or  ,  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à  dire  , 
tant  des  mufcles  de  l’os  hyoïde  ,  que  de  ceux  de  la 
langue  ,  il  faut  confidérer  qu’en  la  Fig.  6 •  delà  Plan¬ 
che  vingt-feptiéme ,  où  cet  os  &  les  mufcles  font  re- 
préfentés ,  la  tête  eft  fituée  de  maniéré  que  la  vue  tom¬ 
be  fous  la  mâchoire  inférieure  ,  &  que  le  bord  de  cette 
mâchoire  eft  découvert  d’un  côte  :  car  en  cette  fitua- 
tion  on  voit  aifément  les  quatre  paires  de  mufcles  de 
Fos  hyoïde  en  leur  état  naturel  ;  &  afin  que  l’on  puiffe 
voir  en  même-tems  la  cinquième  paire  &  les  mufcles 
de  la  langue ,  l’on  a  emporté  du  côté  droit  une  par¬ 
tie  de  la  mâchoire  ,  &  tiré  la  langue  a  cote.  Venons 
maintenant  à  la  defcriptîon  des  mufcles. 

Fermer  muf#  Le  premier  mufcle  de  l’os  hyoïde  eft  le  fterno-hyoï- 
cle  tie  Fos  dieu  ;  il  s’attache  d’une  part  à  la  partie  fupévieure  8C 
hyoïde.  intérieure  du  fternum  &  de  la  clavicule  ,  par  un  large 
principe  ;  puis  montant  le  long  de  la  trachee-artere 
&  du  cartilage  thyroïde  ,  il  fe  termine  à  la  bafe  de  l’os 
hyoïde  ,  &  la  tire  en  bas.  On  voit  bien  que  le  nom  de 
Jlerno-hydidien  lui  a  été  donné  â  caufe  qu’il  s’attache 
au  fternum  ,  d’une  part ,  &  à  l’os  hyoïde  de  1  autre. 

A  la  furface  interne  de  ce  mufcle  on  remarque  d’or¬ 
dinaire  une  inter  fedion  tendineufe ,  femblable  à  celles 
que  l’on  voit  extérieurement  aux  mufcles  droits  du 
bas-ventre  ;  elle  va  quelquefois  en  travers,  &  quelque¬ 
fois  obliquement  *.  Ces  mufcles  font  immédiate¬ 
ment  fitués  fous  les  tégumens  communs  ,  &  fe  tou¬ 
chent  par  leur  partie  latérale  interne  ,  ils  couvrent 
immédiatement  les  mufcles  fterno-thyroïdiens  :  l’on 
remarque  en  cet  endroit  une  efpéce  de  ligne  blanchâ¬ 
tre  ,  qui  les  diftingue  l’un  de  l’autre  ,  loriqu’en  faifant 
l’opération  de  la  bronchotomie,  après  avoir  coupc 
les  tégumens  communs  ,  il  s’agit  de  féparer  césmuf- 
cles  par  une  incifion  fane  en  long ,  qui  donne  lieu  de 
découvrir  la  trachée-artere  ,  afin  de  faire  ,  en  ouvrant 
un  peu  l’intervalle  des  premiers  anneaux  ,  une  entrée 
à  l’air  dans  le  poumon  ,  &  fuppléer  par  ce  moyen  à 
l’obftruétion  du  larynx  ,  qui  lui  refufe  Ion  paftage  or¬ 
dinaire. 

fécond  Le  fécond  mufcle  de  l’os  hyoïde  eft  le  coraco-hyoï- 

»\ufcle. 

*  Voyez  Morgagni  Adverfar.  I.  pag.  s.  &  II.  pag.  jî; 
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«îen  ,  Ou  cofto-hyoïdien  (  a  )  ,  qui  a  plus  de  longueur 
que  le  précédent.  Il  a  fon  attache  fixe  à  la  côte  fupé- 
rieure  de  l’omoplate  ,  auprès  de  la  racine  de  l’apophyfe 
coracoïde  ,  &  quelquefois  il  s’attache  à  cette  apophyfe 
elle  -meme  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  coraco - 
hyoïditn  ,  &  finit  à  la  partie  latérale  de  la  bafe  ,  &  à 
l’extrémité  de  la  corne  de  l’os  hyoïde.  Quand  ce  muf- 
cleagit  feul,  il  tire  l’os  hyoïde  obliquement  en.  bas  ;  & 
quand  il  agit  avec  fon  congénère  ,  ils  tirent  conjoin¬ 
tement  l’os  hyoïde  diredement  en  bas  vers  le  fternum. 

Le  mufcle  coraco-hyoïdien  décritune  courbe  ,  en  mon¬ 
tant  de  l’omoplate  vers  l’os  hyoïde  ;  la  convexité  de 
cette  courbe  regarde  en  dedans  &  en  bas  :  par  fon  ex¬ 
trémité  inférieure  ce  mufcle  eft  couvert  par  le  trapèfe, 
enfuite  il  fe  porte  derrière  le  fterno-  maftoidien  ,  & 
enfin  le  mufcle  peaucier  couvre  une  partie  de  fon  ex¬ 
trémité  fupérieure  ,  &  cette  extrémité  elle  -  même 
couvre  le  mufcle  hyo-thyroidien. 

Ce  mufcle  a  deux  ventres  &  un  tendon  au  milieu  , 
de  meme  que  le  digaftrique  qui  tire  la  mâc  hoire  en-bas, 
èc  ouvre  la  bouche;  enforte  qu’on  pourroit  l’appeller 
âigajlrique  de  l'os  hyoïde.  Le  tendon  placé  au  milieu 
de  ce  mufcle  eft  fitué  fur  la  groilè  veine  jugulaire  in¬ 
terne  ,  &  empêche  cette  veine ,  qui  pafife  defious ,  d’être 
comprimée  dans  l’adion  du  mufcle  ,  comme  il  feroit 
arrivé  fi  fon  ventre  s’étoit  gonflé  fur  ce  canal  ;  alors  la 
comprefiion  de  ce  mufcle  auroit  formé  un  obftacle  à  la 
defcente  dufang. 

Le  troifiéme  mufcle  de  l’os  hyoïde  eft  nommé  mylo-  Letroifiéme 
hyoïdien.  Il  a  peu  de  longueur ,  &  beaucoup  plus  de  mufcle. 
largeur  :  il  part  de  la  face  interne  du  corps  de  la  mâ¬ 
choire  inférieure  d’une  certaine  folle  oblongue  ,  8c 
obliquement  fituée  de  haut  en-bas ,  &  de  derrière  en- 
devant  au- dellous  du  bord  alvéolaire,  &  fe  termine  à 
la  partie  latérale  fupérieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  , 
qu’il  tire  en-haut  &  à  côté  dans  fa  contradion.  Le  my- 
lo-hyoïdien  eft  large  par  fon  extrémité  fupérieure,  & 
plus  étroit  à  l’inférieure  :  toutes  les  fibres  de  ce  mufcle 
qui  viennent  de  la  mâchoire  ne  vont  pas  s’inférera  l’os 
hyoïde:  la  plus  grande  partie  fe  rendent  &  fe  terminent 
à  une  certaine  ligne  tendineufe ,  qui  de  la  fymphife 

(d)  Le  nom  de  cofto-hyoïdien  ,  eft  tin  mot  barbare,  inventé 
par  des  gens  fans  Lettres ,  8c  qui  d’ailleurs  ne  fignifie  point  c® 
qu’il  faut  ;  on  doit  appeller  ce  mufcle  omovLito-hyoïdien. 
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du  menton,  vajufqu’à  la  bafe  de  Fos  hyoïde,  &  tient* 
lieu  de  tendon  mitoyen  à  l’égard  des  fibres  de  ce  mufi* 
cle  ;  ce  qui  fait  qu’on  peut  le  regarder  comme  un  di« 
gaftrique. 

Le  quatrième  eft  appellé  génio- hyoïdien  ;  il  eft  fixe- 
ment  attaché  à  la  partie  inférieure  &  intérieure  du 
menton,  à  l’endroit  de  la  fymphife,  &  va  finir  à  la 
partie  fupérieure  de  la  bafe  de  l’os  hyoïde  qu’il  tire 
en-haut. 

Le  mufcie  génïo-hyoïden  eft  longuet  &  arrondi  9 
placé  à  côté  de  fon  congénère  ,  &  couvert  par  le 
mylo- hyoïdien  cil  s’attache  par  un  petit  tendon  court 
à  la  mâchoire  inférieure  ,  &  par  fon  autre  extrémité 
il  s’élargit ,  &  s’infere  tout  charnu  à  la  lèvre  fupérieure 
de  la  baie  de  l’os  hyoïde  :  Fa&ion  de  ce  mufcie  eft  fort 
aidée  par  la  contraction  du  mylo- hyoïdien  ,  qui  le 
foutfent  &  l’embraflc  comme  une  forte  de  fangle  ;  d’oùt 
il  arrive  que  quand  il  fe  contracte  ,  ii  fouléve  le  genio- 
hyoïdien  &  la  bafe  de  la  langue. 

Le  cinquième  mufcie  fe  nomme flylo-cérato-hyoïdzen  ; 
il  s’attache  d’un  côté  à  l’extrémité  de  l’apophyfe  fty- 
îoïde  de  l’os  temporal ,  par  un  tendon  longuet  &  grêle  ÿ 
à  quelque  diftance  de  Fînfertion  du  ftylogiofte  &  du 
ftylo-pharyngien  ,  finit  à  la  corne  de  l’os  hyoïde  ,  a 
l’endroit  ou  elle  joint  â  fa  bafe.  Ce  mufcie  étant  perce 
donne  paiïàge  au  di  gaftrique:  l’ouvertute  par  laquelle 
palfe  le  tendon  du  digaftrique  fe  fait  par  le  fimpleécar- 
tement  des  fibres  du  ftylo-hyoïdien  ;  il  tire  l’os  hyoïde 
en-haut ,  vers  le  côté.  Voyez  PL  XXVII.  Fig.  6 . 

Quand  tous  les  mufcles  de  l’os  hyoïde  fe  contraient 
crifemble ,  leur  action  eft  d’abaifTer  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  &  d’ouvrir  la  bouche  :  il  faut  les  confidérer ,  toufe 
pris  colleéâivement ,  comme  ne  faifant  qu’un  feül  mu  fi¬ 
els  ,  attaché  d’une  part  au  thorax,  &  de  Fa  litre  â  la 
mâchoire  ,  &  ayant  un  tendon  moyen  ,  dont  Fos 
hyoïde  tient  lieu  &  place  :  c’eft  1’obferYati.on  de  M* 
Monro. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Langue. 

O 

LA  Langue  efl  un  mufcle  d’une  longueur,  lar-  Cequec’eft 
geur,  &  épaiffeur  conlidérable  ,  contenu  dans  que  la  lan- 
la  bouche,  mais  beaucoup  plus  épais  vers  fa  bafe  que  gue* 
vers  fa  pointe,  lequel  s’étend  *  du  fond  du  goder, 
jufqu'aux  dents  incifives  ;  il  efl  tiffu  de  tant  de  fortes 
de  fibres ,  qu’elles  le  mettent  en  état  de  fe  mouvoir  eu 
tous  fens. 

La  Langue  a  plufieurs  attaches,  poflérieurement  à 
l’os  hyoïde ,  &c.  &  inférieurement  à  la  mâchoire  in¬ 
férieure  ,  tant  par  deux  de  fes  mufcles ,  que  par  un  li¬ 
gament  membraneux,  que  l’on  appelle  le  frein  ou  le* 
jîlet  de  la  Langue  ,  &  qui  s’étend  quelquefois  fi  fort  en- 
devant,  qu’il  empêche  les  enfans  de  tetter  après  leur 
naiffance ,  &  de  parler  aifément  dans  un  âge  plus  avan¬ 
cé;  de  maniéré  que  l’on  efl  obligé  de  couper  le  fit— 
perdu  de  ce  ligament,  pour  donner  à  cet  organe  la 
liberté  entière  de  fes  mouvemens  ;  mais  en  faifant 
cette  divifion ,  le  Chirurgien  doit  prendre  garde  à  ne 
pas  pouffer  trop  loin  fon  infiniment ,  de  peur  d’intéref- 
îer  les  vaiffeaux  qui  font  fous  la  langue  ,  &  afin  d’évi¬ 
ter  l’hémorrhagie  qui  s’enfuivroit ,  laquelle  a  plus  d’une 
fois  fait  périr  les  enfans ,  par  l’imprudence  &  l’impé¬ 
ritie  des  Chirurgiens.  Il  y  a  plufieurs  années,  ainfï  qu’on 
me  l’a  rapporté  ,  qu’un  Chirurgien  fort  en  vogue,  en 
fournit  à  Paris  une  trille  expérience  ,  dans  la  perfonne 
du  fils  unique  d’un  grand  Seigneur  ,  qui  fut  trouvé 
mort  après  cette  opération  ,  tant  par  la  perte  du  fang  , 
que  futtoqué  par  la  quantité  de  celui  qu’il  avoit  avalé  ; 
ce  qui  fut  une  lugubre  fcène  pour  cette  famille.  Rio- 
lan  dit  encore  qu’on  doit  être  fort  circonfpeé!  en  cou¬ 
pant  ce  filet ,  de  peur  que ,  fi  par  malheur  on  venoit  à 
toucher  les  nerfs  qui  s’entrelafïënt  fous  la  Langue,  on 
ne  caufât  à  l’enfant  des  convulfions;  ce  qu’il  dit  avoir 
vu  arriver.  Pour 'éviter  cet  accident,  on  doit  plutôt 
faire  J’incifion  près  de  la  Langue  ,  que  plus  bas ,  afin  de 
s’en  éloigner» 

Y  T  1  *  *  *  * 

in  h  ni) 


Compoiî- 

tion  de  la 
langue. 


Elle  a  qua¬ 
tre  paires  de 
mufcles. 


Le  premier 
mufcle. 


Le  fécond 

îîHifcle. 


Le  troifîé- 
me  mufcle. 


Le  quatriè¬ 
me  mufcle. 


433  Anatomie  Chirurg.  P.  VII.  Ch.  XVlîî.  - 

Ce  mufcle  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  diffe¬ 
rentes  libres  mufculeufes ,  de  glandes ,  de  papilles  ner- 
vetifes,  de  membranes ,  de  veines,  d’arteres  &  de  nerfs; 
&  l’on  remarque  encore  en  fon  milieu  ,  fuivant  fa  lon¬ 
gueur,  une  ligne  confîdérable ,  &  plufieurs  autres  lignes 
irrégulières  fur  toute  fa  furface. 

Outre  les  mouvemens  partiaux  de  ce  mufcle,  qui  s’ac- 
complilfent  par  fes  différentes  fibres  mufculeufes,  qui 
compofent  la  plus  grande  partie  de  fon  corps ,  il  fait 
encore  des  mouvemens  de  totalité  par  le  moyen  de 
huit  mufcles,  quatre  de  chaque  côté. 

Le  premier  de  ces  mufcles  eft  appelle  génio-glojje  :  il 
a  fon  attache  fixe  à  la  partie  intérieure  &  inférieure  dil 
menton ,  &  va  fe  terminer  à  la  partie  inférieure  2c 
moyenne  de  la  Langue,  félon  fa  longueur  ;  mais  les 
fibres  fe  portent  différemment  ;  celles  du  milieu  vont 
en  droite  ligne  vers  la  Langue  ,  d’autres  vont  en- 
devant  ,  &  d’autres  vers  le  derrière.  C’eft  par  rapport 
à  la  diverfîté  de  ces  fibres  ,  que  la  Langue  fait  diffè¬ 
re  ns  mouvemens  ;  ainfi  par  celles  qui  vont  vers  le 
derrière ,  la  Langue  eft  pou  liée  hors  de  la  bouche  , 
&  par  celles  qui  vont  vers  le  devant,  elle  eft  tirée  en- 
dedans. 

Le  fécond  mufcle  de  la  Langue  eft  nommé  bafio - 
glojjt  :  il  eft  attaché,  d’une  part  à  la  partie  fùpérieure 
de  la  bafe  de  l’os  hyoïde ,  &  même  de  fa  corne  ,  puis 
il  finit  à  la  racine  de  la  Langue ,  qu’il  tire  en-bas  &  en- 
arriéré. 

Le  troifieme  s’appelle  cérate-glojfe  :  il  s’attache  à  la 
partie  fuperieure  de  la  corne  de  l’os  hyoïde,  vers  fon 
extrémité  ,  &  fe  termine  à  côté  de  la  Langue.  Quand 
un  de  ces  mufcles  agit  feul ,  il  tire  la  Langue  de  fon 
côté ,  &  quand  ils  agiiïent  enfemble ,  ils  la  tiennent 
étendue. 

On  donne  au  quatrième  mufcle  le  nom  de  flyh- 
gîojje  :  il  s’attache  à  l’apophyfe  ftyloide  de  Los  tem¬ 
poral  ^  &  finit  a  la  partie  latérale ,  de  la  Langue;  il 
la  tire  à  côté,  &  quand  les  deux  agiffent  enfemble  , 
ils  la  tirent  en  -  dedans.  Voyez  Flanche  XXVII. 
Fig.  6. 

Quelques  Anatomiftes ,  à  ces  quatre  mufcles  en  ajou¬ 
tent  deux  autres  de  chaque  côté  ;  dont  Je  premier  eft 
nommé  chondro-glojfe  ,qui  s’attache  a  l’endroit  où  un 
petit  imerftice  cartilagineux  joint  h  corne  de  Los 
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hyoïde  à  fa  bafe ,  &  il  fe  termine  à  la  partie  inférieur© 
de  la  Langue ,  où  rencontrant  fon  congénère,  ils  repré- 
fentent  enfemble  la  figure  d’un  arc  :  ils  abaifient  douce¬ 
ment  la  Langue ,  quand  ils  agiftent  en  même  tems. 
Ce  prétendu  mufcle  n’eft  qu’une  portion  du  mufcla 
hyo-glofle  ou  bafio-glofte. 

Le  fécond  de  ces  mufcles  eft  le  mylo-glojje  :  il  eft 
attaché  par  un  large  principe  à  la  partie  intérieure  de 
la  mâchoire  inférieure  vers  la  racine  des  dents  molai¬ 
res  ,  &  va  tranfverfalement ,  vers  la  bafe  de  la  Langue  , 
fe  terminer  au  ligament  qui  l’attache  au  gozier.  Quand 
les  deux  mufcles  agifient  enfemble ,  ils  relèvent  les 
parties  antérieures  de  la  Langue,  vers  le  palais  &  vers 
le  derrière  ;  mais  quand  un  leul  agit ,  il  les  relève  vers 
le  côté  obliquement  en- haut.  Ce  mufcle  fe  trouve 
très-rarement:  M.  Lieutaud  le  rejette  abfolument.  Ce¬ 
pendant  on  le  rencontre  quelquefois  ;  &  je  me  fouviens 
de  l’avoir  vu  deux  ou  trois  fois. 

Comme  la  fubftance  propre  delà  Langue  eft  compo- 
fée  de  fibres  charnues ,  diverfement  dirigées ,  elle  peut 
fe  replier  en  divers  fens ,  félon  que  chacunes  de  ces 
fibres  particulières  fe  racourciftent. 

On  en  remarque  trois  fortes  de  longitudinales ,  qui 
vont  de  la  bafe  à  la  pointe ,  dont  les  premières  vont  de 
la  bafe  à  la  pointe,  en  pafiant  par  le  milieu  de  fon 
corps  ;  celles-ci ,  en  fe  racourcifiant ,  attirent  la  pointe 
vers  la  bafe  :  les  fécondés  font  du  côté  droit,  &  fe  ra¬ 
courcifiant  tirent  la  pointe  du  côté  droit  :  les  trqifié- 
mes  font  du  côté  gauche ,  &  en  fe  racourcifiant  tirent 
la  Langue  du  meme  côté.  La  Langue  a  aufti  des  fibres 
tranfverfales ,  qui  vont  d’un  côté  à  l’autre,  &  coupant 
les  longitudinales  à  angles  droits  ,  s’entrelafiènt  avec 
elles  ;  en  forte  qu’en  fe  racourcifiant  elles  allongent 
&  arrondifient  la  Langue  ,  en  la  rendant  plus  épaifiè  & 
moins  aplatie.  Il  y  a  encore  d’autres  fibres  qui  coupent 
obliquement  les  longitudinales  &  les  tranfverfales  ,  & 
ces  fibres  en  fe  racourcifiant ,  tirent  la  Langue  vers  fa 
bafe.  On  en  reconnoît  enfin  qui  vont  perpendiculaire¬ 
ment  de  haut  en-bas  félon  fon  épaifieur  :  ces  dernieres 
approchant  le  defiiis  de  la  Langue  vers  le  defious ,  la 
rendent  plus  mince ,  &  la  font  élargir,  en  la  rendant 
plus  plate. 

La  Langue  a  plufieurs  membranes  :  la  première  ,  ou 
celle  de  defious  ,  eft  tendineufe  ;  elle  eft  une  production 
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des  tendons  des  fibres  charnues ,  &  il  s’élève  fur  cèttC? 
membrane  de  petites  papilles  en  forme  de  cornes  de 
limaçon ,  ou  de  petits  champignons  :  il  y  en  a  beaucoup 
plus  qu’ailleurs ,  à  l’extrémité  de  la  Langue ,  entre  les¬ 
quelles  il  y  en  a  une  infinité  en  forme  d’arc ,  &  d’autres 
qui  font  pointues ,  &  qui  fe  recourbent  vers  le  derrière. 
On  en  remarque  encore  de  grandes,  mais  en  petit 
nombre,  vers  la  bafe  de  la  Langue,  qui  font' en  forme 
d’ombilic. 

Ces  papilles  font  logées  dans  le  cavités  delà  fécondé 
membrane  que  l’on  appelle  réticulaire ,  &  font  revétuës 
d’une  troifiéme  membrane  ,  qui  eft  très-déliée  ,  &  qui 
fert  comme  d’épiderme  à  la  Langue.  Ces  marnmelons9 
fur-tout  les  premiers  &  les  derniers ,  font  les  inftrumens 
immédiats  du  goût. 

Outre  ces  papilles  on  obferve  encore  fur  la  Langue 
beaucoup  de  petites  glandes ,  qui  ne  font  pas  à  la  partie 
antérieure  de  ce  mulcle,  plus  grandes  que  des  grains 
de  moutarde ,  mais  dont  le  volume  s’augmente  infenfi- 
biement  vers  fa  partie  poftérieure. Elles  filtrent  une  par¬ 
tie  de  la  falive  qui  humede  fa  fiiperficie. 

A  la  partie  inférieure  de  la  Langue  il  n’y  a  point  de 
membrane  réticulaire ,  ni  de  papiiie  ;  aufii  cet  endroit 
n’eft-il  fufceptible  d’aucun  goût. 

La  Langue  reçoit  des  arteres  des  carotides  externes  „ 
8c  fes  veines  retournent  aux  jugulaires  externes. 

On  ouvre  fous  la  Langue  dans  l’efquinancie  deux 
veines  à  côté  du  filet ,  qu’on  nomme  ranidés  ;  il  faut 
prendre  garde  en  les  ouvrant,  de  ne  pas  plonger  la 
lancette  trop  profondément,  de  peur  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  d’ouvrir  les  arteres  qui  les  accompa¬ 
gnent,  lesquelles  cauferoient  une  hémorrhagie  qu’il  ne 
feroit  pas  facile  de  réprimer. 

La  Langue  reçoit  auffi  des  nerfs  de  la  cinquième 
&  de  la  neuvième  paire  du  cerveau ,  lefquels  fe  diftri- 
buent  dans  les  membranes  &  dans  le  corps  de  la  Lan¬ 
gue.  M.  Boerhaave  croit,  contre  le  fentiment  ordinaire* 
que  les  premiers  fervent  au  mouvement ,  &  les  derniers 
au  goût.  La  huitième  paire  envoyé  auffi  un  nerf  fort 
confidérable  à  la  Langue. 

La  Langue  a  plufieurs  ufages  :  le  premier  eft  d’aider 
à  la  maftication  ,  en  tournant  les  alimens  dans  la  bou¬ 
che,  afin  qu’ils  foient  bien  mâchés:  fon  fécond  ufage 
eft  de  fervk  à  la  déglutition  ,  en  prelfant  l’alimenf; 
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contre  le  palais,  &  l’obligeant  parce  moyen  d’enfiler 
la  route  ded’œfophage  :  Ion  troifiéme  ufage  eft  de  fer- 
vir  conjointement  avec  les  lèvres ,  à  l’articulation  de 
la  voix  :  &  fon  quatrième  eft  d’ètre  le  principal  organe 
du  goût. 

Quelques-uns  prétendent  que  la  Langue  n’eft  pas  le 
feul  organe  du  goût  :  car  il  eft  rapporté  dans  les  Jour¬ 
naux  d’Allemagne  ,  qu’un  enfant ,  dont  la  Langue  se- 
toit  pourrie  durant  la  petite  vérole  ,  parioit ,  &  gou- 
toit  fort  bien  les  alimens.  Si  ce  fait  eft  véritable  ,  il 
faut  qu’il  fe  trouve  dans  la  bouche  encore  d  autres  or¬ 
ganes  nerveux  qui  font  femblables  a  ceux  de  la  Lan- 
gue  ,  &  qui  doivent  être  ébranlés  de  la  même  manier© 

par  l’adion  des  fels.  #  . 

Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  Scien¬ 
ces  une  Obfervation  de  M.  de  Juftieu  ,  Profeiïèur  en 
Botanique  au  Jardin  du  Roi ,  d’une  fille  fans  Langue, 
laquelle  s’acquittoit  des  fonctions  qui  dépendent  de  cet 
orgàne.  Il  y  a  près  de  quatre-vingts  ans  qu  un  nomme 
Roland  ,  Chirurgien  à  Saumur  ,  y  a  fait  une  Obferva¬ 
tion  femblable ,  décrite  dans  un  petit  traité  intitule 
Agi  ojjojlomogr  aphte ,  ou  Defcription  d  une  bouche  fans 
Langue  :  la  perfonne  parioit,  &  faifoit  ,  comme  cette 
fille ,. toutes  les  autres  fondions  dépendantes  de  cet 
organe.  La  feule  différence  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  fujets ,  eft  que  celui  dont  parle  ce  Chirurgien  , 
étoit  un  garçon  de  huit  à  neuf  ans  ,  qui  par  une  gan¬ 
grène  caufee  par  des  ulcérés  furvenus  dans  la  petite 
vérole  avoit  perdu  la  langue  ;  au  lieu  que  la  fille  dont 
on  vient  de  parler,  étoit  venue  au  monde  fans  en  avoir» 
Il  arrive  quelquefois  une  tumeur  fous  la  Langue  , 
que  l’on  nomme  grenouillette  ,  &  qu  il  faut  amener  a 
fuppuration  le  plutôt  qu’il  eft  poflible,  à  caufe  des  oo- 
Jiacles  qu’elle  peut  apporter  aux  fondions  de  la  Langue 
quand  fon  volume  augmente  confidérabiement  com¬ 
me  ii  arriva  d  une  fille  agee  de  vingt  ans ,  à  qui  cette 
tumeur  augmenta  peu-à-peu  fans  douleur  ,  de  manière 
que  pendant  quatre  années  elle  étoit  devenuë  d  une 
groffeur  énorme  5  elle  avançoit  beaucoup  en  denors 
jous  le  menton,  &  elle  pouftbit  d  ailleurs  la  Langue 
vers  le  palais  ;  de  telle  forte  que  Ta  malade  ne  pour¬ 
voit  fe  faire  entendre  qu’avec  beaucoup  de  difficulté. 
J’ouvris  cette  tumeur  dans  toute  fon  étendue,  en  pre- 
fence  de  M.  VerhuMF ,  très-habile  Codeur  en  Mede- 
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cine  de  notre  ville  de  Gand ,  &  il  en  fortit ,  en  dar-* 
dant  par-deflus  ma  main ,  une  matière  lereufe  &  ci- 
trine  ,  puis  en  prelfant  la  tumeur  ,  une  matière  épailf® 
&  groftiere  je  panfai  l’ulcere  avec  l’huile  de  cam¬ 
phre  ,  dont  je  réitérai  l’application  avec  un  pinceau 
de  charpie,  jufqu’à  ce  que  j’eulfe  confommé  le  kyfta 
qui  contient  la  matière  de  ces  fortes  de  tumeurs  ;  j® 
mondifîai  enfuite  l’ulcere  avec  le  miel  rolat  3  &  la  ma¬ 
lade  guérit  en  peu  de  tems. 

Cinq  ans  après  la  tumeur  revint  ,  mais  beaucoup 
moins  grolïè  que  la  première  fois  ;  elle  s’ouvrit  d’elle- 
meme  ,  après  qu’elle  eut  fuppuré  long-tems  &  abon¬ 
damment  ,  la  malade  guérit. 

On  lit  dans  les  Observations  de  différens  Auteurs 
que  par  1  ouverture  de  ces  fortes  d’abfcès  formés  fous 
Langue  ,  on  a  tiré  des  pierres  d’un  volume  allez,  cou- 
fidérable. 

Enfin  il  eft  bon  d’avertir  les  Chirurgiens  que  les 
pîayes  de  la  Langue  fe  confolident  alfez  aifément  ,  3c 
que  pour  peu  qu’une  partie  de  cet  organe  tienne  enco¬ 
re  a  fon  tout ,  on  ne  doit  pas  le  couper  ,  parce  qu’il 
peut  fo  reunir  en  y  faifant  un  ou  plufieurs  points  de 
future  en  delfus  &  en  delfous ,  félon  la  nature  de  la 
playe  ;  au  moyen  de  quoi  cette  playe  fe  trouvant  dans 
un  lieu  modérément  chaud  ,  elle  guérit  alfez  fàcile- 
ment.  Il  arrive  encore  à  cet  organe  des  tumeurs  car- 
cinomateufos ,  dont  il  eft  inutile  de  tenter  la  guérifon 
radicale  ,  il  faut  s’en  tenir  à  la  cure  palliative. 


CHAPITRE  XIX. 

Per  Glander  Maxillairer ,  des  Sublin  <^a  ale  r  ^ 
&  der  Falatiner,  de  la  Luette ,  de  la  CloiJojt 
du  Palair  3  &  der  Amygdale jy 

r  es  glandes  /"~\N  remarque  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  în- 
millaires.  férieure  une  glande  alfez  conlîdérable  ,  fttuée  4. 

la  partie  latérale  intérieure  vers  fon  angle  ;  on  l’ap¬ 
pelle  glande  maxillaire .  C’eft  une  glande  conglomé¬ 
rée  ,  dont  la  partie  poftérieure  ,  vers  l’apophyfe  maf- 
toide ,  eft  plus  grolfe ,  plus  ronde ,  &  plus  rouge  qu’dh 
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le  ne  l*eft  vers  l’antérieure  ,  où  elle  devient  infenfi- 
fclement  plus  mince  &  plus  blanche.  Voyez.  Flancht 
XXVII.  Fig,  6 .  Q. 

Ces  glandes  de  chaque  côté  tirent  leurs  arteres  , 
leurs  veines ,  &  leurs  nerfs  des  parties  voifines ,  &  leurs 
conduits  excréteurs  font  des  vailfeaux  falivaires  for¬ 
més  de  plulieurs  petits  rameaux  réunis  enfemble ,  aux¬ 
quels  fe  réunit  quelquefois  une  branche  de  ceux  de  la 

f lande  fublinguaie  ;  ils  vont  enfemble  fe  décharger 
e  la  falive  à  la  partie  inférieure  de  la  bouche  ,  à  coté 
du  frein  de  la  langue ,  quelquefois  par  deux  ou  trois 
ouvertures ,  comme  M.  Ruyfch  l’a  obfervé.  Ces  con¬ 
duits  excrétoires  ont  été  découverts  par  Varthon  ,  qui 
les  appelle  conduit s  falivaires  inférieurs .  Quand  on  fe- 
ringue  ces  canaux ,  on  voit  fortir  la  liqueur  dans  la 
bouche. 

Quelquefois  ces  glandes  fe  tuméfient  ,  principale¬ 
ment  aux  enfans,  Té  trouvant  gonflées  de  férofités, 
qui  font  quelquefois  bénignes ,  &  fe  diflipent  aifément 
par  l’application  de  quelques  ondions  réfolutives  y 
quelques  faignées ,  ou  purgations  ;  l’on  appelle  ce  mal 
des  enfans  ,  parmi  le  peuple  ,  les  oreillons.  Mais  d’au¬ 
tres  fois  ces  glandes  fe  trouvent  engorgées  par  des 
.humeurs  crues ,  vifqueufes ,  indigefles ,  âcres  &  fali- 
nes ,  qui  forment  des  tumeurs  que  l’on  nomm efcro- 
phuleufes -,  dont  le  traitement  eft  très-long  &  très-diffi¬ 
cile  ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  négligées.  Au  refte  , 
û  par  un  régime  de  vie  bien  réglé ,  &  par  les  remè¬ 
des  tant  généraux  que  particuliers  ,  au  lieu  de  fe  ré¬ 
foudre  ,  ou  de  venir  à  luppuration  ,  elles  s’endurcif* 
fent ,  s’augmentent  &  fe  multiplent ,  le  moyen  le  plus 
«ûr  &  le  plus  court ,  eft  de  les  emporter. 

Lorfque  ces  tumeurs  viennent  à  fuppurer ,  quelques- 
uns  prétendent  qu’il  eft  avantageux  de  laitier  long- 
tems  croupir  la  matière  dans  la  poche  de  i’abfcès  , 
afin  que  la  glande  fe  trouve  confommée  par  l’acrimo¬ 
nie  de  la  matière  :  mais  il  eft  à  craindre  qu’en  laiffant 
croupir  long-tems  cette  humeur  maligne  ,  elle  ne  faflc 
un  fâcheux  progrès  dans  l’intérieur,  &  jufques  fur  les 
os  ,  fur-tout  quand  l’abfcès  fe  forme  autour  des  join¬ 
tures  ;  car  pour  lors  les  ulcérés  que  iaiffent  ces  abfcès 
font  des  maux  prefque  déplorés.  Le  traitement  de  ces 
tumeurs  par  le  mercure  ,  quand  elles  ne  font  point 
*rop  invétérées ,  peut  fort  bien  réutiir. 
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le?  glandes  .  On  remarque  encore  fous  la  Langue  deux  autre# 
fublxnguales.  glandes  conglomérées  ,  une  de  chaque  côté ,  dont  les 
conduits  excréteurs  vont  fe  décharger  de  la  falive  qu’ils 
ont  filtrée  par  une ,  deux  ou  trois  ouvertures  à  chaque 
côté  de  la  langue  ,  à  un  travers  de  doigt  des  dents 
incifives  inférieures*  Voyez  P/.  XXVII.  Fig.  9.  B.^ 

Ces  glandes  &  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé  , 
fervent  à  féparer  l’humeur  falivale*  Cette  humeur  eft 
le  premier  diffolvant  des  alimens. 
les  glandes  Sous  la  membrane  qui  revêt  la  partie  fupérieure  de 
palatines.  la  bouche ,  qu’on  nomme  le  palais  ;  &  que  l'on  ap¬ 
pelle  aufïi  la  voûte  de  la  bouche  ,  parce  qu’elle  eft  con¬ 
cave  ;  fous  cette  membrane ,  dis-je  ,  le  remarquent 
de  petites  glandes  qui  s’y  déchargent  d’une  humeur 
particulière  par  leurs  conduits  excréteurs  ,  dont  011 
voit  les  orifices  à  la  fuperficie  de  la  membrane  ,  en 
comprimant  les  petites  glandes. 

Elles  font  fituées  à  quelque  diftance  l’une  de  l’autre , 
à  la  partie  antérieure  du  palais  ;  mais  vers  fa  partie 
poftérieure ,  étant  ramaffées  les  unes  fur  les  autres  , 
elles  forment  une  allez  grolfe  glande  ;  que  l’on 
appelle  la  glande  palatine.  Voyez  Flanche  XXVII. 
Fig.  13.  b. 

Lorfque  l’engorgement  de  ces  glandes  occalionne 
des  tumeurs  au  palais  ,  il  n’y  faut  pas  lailîer  féjourner 
îong-tems  la  matière  ;  ruais  il  faut  ouvrir  l’abfcès  le 
plutôt  qu’il  eft  poftible ,  de  peur  que  l’acrimonie  de 
la  matière  ne  faiTe  impreftion  fur  l’os ,  qui  n’eft  cou¬ 
vert  que  de  tégumens  fort  minces ,  &  qui  n’ayant  lui- 
même  que  très-peu  d’épaifleur  ,  peut  être  aifément 
percé  par  la  carie  ;  ce  qui  cauferoit  au  malade  un  na- 
zillement  tel  qu’on  le  voit  arriver  à  ceux  qui  ont  eu 
cet  os  carié  par  des  ulcérés  vénériens  ,  lefquels  font 
obligés ,  pour  fe  faire  entendre,  d’avoir  dans  la  bou¬ 
che  une  petite  plaque  ,  que  l’on  nomme  obturateur  du 
palais  ,  &  qui  s’y  tient  attachée  par  le  gonflement  d’un 
morceau  d’éponge. 

ta  luette.  A  l’endroit  de  cette  glande  conglomérée  on  apper- 
coit  un  petit  corps  appellé  la  luette.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  de  l’article  fupérieur  du  petit  doigt  d’un  enfant  ; 
fa  couleur  eft  rouge  ,  &  fa  figure  conique  ,  dont  la 
baie  eft  en  haut  &  la  pointe  en  bas  :  ce  petit  corps  eft 
fufpendu  au  milieu  de  la  cloifon  poftérieure  de  la  bou¬ 
che  (dont  nous  allons  parler),  &  il  eft  recouvert  par  les 
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îmêmbranes  de  cette  cloifon  ,  &  compofé  de  beaucoup 
de  glandes  ,  8c  d’un  mufcle  qui  eft  entouré  par  les 
glandes. 

Les  mufcles  que  les  Anatomiftes  attribuent  à  la  luette 
pour  Ion  mouvement.,  font  plutôt  deft-inés  au  mouve¬ 
ment  de  la  cloifon  fufdite  :  audi  M.  Littré  ,  Anato- 
mifte  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  ,  prétend- 
î-il  qu’il  n’y  a  qu’un  mufcle  pour  le  mouvement  de 
la  luette  ;  il  le  décrit  ainfi  dans  les  Mémoires  de  cette 
Académie  de  l’année  1718. 

'  a?  Ce  mufcle  a  un  pouce  &  demi  de  longueur.  Il.eft  Le  mufcle 
35  plus  menu  en  fes  extrémités  que  vers  ion  milieu  ,  de  la  luette, 
35  où  il  a  environ  une  ligne  &  demie  de  grofîeur.  Il 
35  traverfe  la  cloifon  de  la  bouche ,  par  fon  milieu  ; 
a»  fuivant  la  direétion  de  la  langue.  Il  eft  attaché,  par 
35  fon  extrémité  antérieure,  à  la  partie  poftérieure  des 
35  deux  os  du  palais ,  à  l’endroit  de  leur  jondion.  En- 
35  fin  il  eft  fort  charnu  ,  &  fes  fibres  charnue's  font 
35  longitudinales  ,  &  paroilfent  s’étendre  ,  la  plupart  , 

35  d’un  bout  du  mufcle  à  l’autre.  D’où  il  fuit  que  iorf- 
35  que  ce  mufcle  fe  contrade  ,  il  doit  beaucoup  ra- 
35  courcir  la  luette,  relever  &  rétrécir  la  partie  pof- 
35  térieure  de  la  cloifon  de  la  bouche.  55 

Le  mufcle  décrit  ici  par  M.  Littré  ,  eft  compofé  do 
deux  petits  mufcles  diftinds  ,  &  placés  l’un  à  côté  de 
l’autre  ,  on  les  nomme  les  efijlafhilins  ,  ils  forment  le 
mufcle  azigos  de  M.  Morgagni. 

La  luette  peut  avoir  plusieurs  ufages.  Elle  peut  ra-  Ufagesdeïjs 
lentir  &  diminuer  le  mouvement  des  alimens  ,  lorf-  luette, 
qu’ils  paffent  de  la  bouche  dans  le  gofier,  &  changer 
leur  direétion,  en  faifant  couler  par  les  côtés  la  por¬ 
tion  qui  fe  porte  en  droite  ligne  vers  la  glotte.  Elle 
peut  aufiï  diriger  ,  dans  leur  chiite  ,  les  liqueurs  qui 
defeendent  du  nez  dans  le  gofier.  Enfin  la  luette  peut 
fiervir  ou  nuire  aux  tons  de  la  voix ,  luivant  la  fitua- 
tion  qu’elle  prend  ,  ou  les  maladies  qui  lui  arrivent. 

Ceux  à  qui  les  ulcérés  vénériens  ont  rongé  cette  par¬ 
tie  ,  ont  la  voix  rauque  &  fort  baffe ,  &  n’articulent 
qu’avec  peine. 

La  cloifon  du  palais  ou  de  la  bouche ,  (  dont  la  luet-  La  cloifoi^ 
te  efl  regardée  comme  une  partie  ),  pourroit  égale- dm  palais, 
ment  être  appellée  la  cloifon  du  nez  &  du  gojier.  C’ell 
une  efpéce  de  membrane  ,  qui  eif  d’une  confidence 
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molle  ,  de  couleur  blanchâtre ,  gluante  au  ta<ft  -,  con¬ 
vexe  par  deiîiis  ,  &  concave  par  deffous  ;  elle  eft  envi¬ 
ron  d’une  demi  -  ligne  d’épaiiïeur  ,  d’environ  quinze 
lignes  d’un  coté  à  l’autre  ,  &  d’un  pouce  de  devant  en 
arriéré.  Sa  fîtuation  eft  à  la  partie  poftérieure  de  la 
voûte  du  palais ,  &  elle  eft  plus  antérieure  ,  plus  hau¬ 
te  ,  &  plus  élevée  que  celle  de  l’épiglotte  ,  de  trois  à 
quatre  lignes.  Son  attache  eft  par  devant  à  la  partie  po¬ 
ftérieure  des  os  du  palais ,  par  les  côtés ,  aux  parties  la¬ 
térales  &  internes  des  mêmes  os ,  &  des  apophyfes  pté- 
rygoïdes  ;  &  par  fa  partie  poftérieure  elle  n’eft  atta¬ 
chée  à  rien  ,  étant  lâche  &  comme  pendante  par  fou 
milieu. 

Cette  cloifon  eft  éloignée  de  la  glotte  d’environ  qua¬ 
tre  lignes  ,  cependant  toujours  prête  à  changer  de  ft- 
tuation  dans  les  corps  vivans  ,  lorfque  ces  parties  font 
en  adion ,  s’approchant  tantôt ,  &  tantôt  s’éloignant 
«des  unes  &  des  autres.  Elle  forme  ,  par  fa  face  infé¬ 
rieure  ,  la  partie  poftérieure  de  la  voûte  du  palais ,  & 
par  fa  face  fupérieure ,  la  partie  poftérieure  &  inférieure 
du  nez. 

On  remarque  du  côté  de  la  face  inférieure  de  cette 
cloifon  ,  deux  maniérés  d’arcs  mufculeux ,  l’un  &  l’au¬ 
tre  un  peu  féparés  par  un  intervalle  triangulaire  , 
fi tués  obliquement ,  l’un  vers  le  devant,  &  l’autre  fur 
le  derrière.  L’arc  antérieur  eft  un  peu  incliné  par  en 
bas  &  en  devant  ;  il  s’attache  par  une  de  fes  branches 
à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  d’un  des  côtés  de 
la  langue  ,  &  par  l’autre  branche  au  même  endroit  de 
l’autre  côté.  L’arc  poftérieur  eft  incliné  par  en  bas  8c 
en  arriéré  ,  &  il  s’attache ,  par  une  branche ,  à  un  des 
côtés  du  Pharynx ,  &  par  l’autre  à  un  endroit  paral¬ 
lèle  de  l’autre  côté  (a).  Enfin  la  cloifon  du  palais  eft 
compofée  de  deux  membranes ,  de  quantité  de  glan¬ 
des  ,  &  de  quelques  mufcles.  (b) 


(a)  On  obferve  entre  ces  deux  arcs  ou  arcades  ,  les  deux  glan¬ 
des  dites  amygdales,  qui  font  placées  ,  Tune  au  côté  droit  & 
l’autre  au  côté  gauche. 

(b)  On  apperçoit  dans  les  corps  vivans ,  dont  la  bouche  eft 
beaucoup  fendue  ,  &  qui  ont  la  langue  petite  ,  que  cette  cloifon 
fe  porte  en-haut ,  tantôt  en-devant ,  &  tantôt  même  en-  arriéré  , 
&  qu’elle  fe  porte  en  en-bas  ,  tantôt  aufïi  en-devant  &  tantôt  en- 
fcrriere  ;  d’ou  l’on  peut  conclure  qu’elle  peut  fermer  tantôt  le 
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Les  mufcles  qui  fervent  à  mouvoir  cette  cloifon  ,  Quatre  muf- 
font  au  nombre  de  quatre  ,  deux  de  chaque  côté  ;  ôft  cles  Pour 
les  nomme  périjlaphy Itns  ,  &  ils  font  diftingués  en  ex-  Tg^cloifon 
ternes  &  en  internes.  Les  uns  &  les  autres  font  attachés  a  “ac 
à  l’extrémité  de  la  partie  ofleufe  de  la  trompe  d’Eu-* 
ftache  ,  à  l’endroit  où  cette  partie  fe  joint  avec  la  por¬ 
tion  cartilagineufe  ,  &  ils  vont  tous  fe  rendre  à  la  cloi- 
fon  ,  en  formant  comme  une  patte  d’oye,  qui  s’avance 
vers  la  luette.  La  route  de- ces  mufcles  eft  bien  diffé¬ 
rente  ;  car  les  externes  defcendant  le  long  de  l’aile  in¬ 
térieure  de  l’apophyfe  ptérygoide  ,  &  fur  le  mufcle 
ptérygoidien  interne  ,  Vont  palfer  leur  tendon  autour 
du  bec  ofîeiix  qui  eft  à  l’extrémité  dé  cette  aile  ,  pour 
Le  terminer  à  la  cloifon  î  les  internes  au  contraire  fans 
faire  aucun  coude  ,  vont  fe  rendre  à  la  meme  cloifon» 

Le  mufcle  périftaphylin  interne  ,  eft  celui  que  la  plû-*- 
part  des  Anatomiftes  appellent  pétro-falpingo-Jlaphylin y 
8c  d’autres  ,  d’après  M.  Albinus  ,  le  r eleveur  du  voile  du  N 
Palais ;  c’eft  le  plus  confidérable  des  mufcles  qui  fervent 
pour  le  mouvement  de  cette  partie  •:  fa  diredion  l’a 
fait  aufïi  appeller  le  droit  ou  îe  périjlaphylin  droit  :  il 
ëft  plus  en  arriéré  que  tous  les  autres  :  par  (on  extré¬ 
mité  füpérieure  il  eft  attaché  au  rocher  de  l’os  tem- 
poral ,  près  de  la  trompe  d’Euftache  ,  il  tient  aufti  à 
cette  même  trompe ,  de-là  il  fe  porte  de  haut  en  bas , 
couvert  feulement  par  la  membrane  de  la  cloifon,  & 
fe  termine  au  milieu  de  cette  cloifon  ,  à  une  certaine 
ligne  à-peu-près  aponévrotique  que  l’on  y  rencontre» 

Le  fécond  des  mufcles  que  M.  Pallin  s’eft  contenté 
de  nommer  ,  &  qu’il  eft  à  -  propos  de  décrire  ici  * 
ëft  le  périftaphylin  externe  communément  connu  * 
fous  le  nom  de  ptérigo  -  falpingo  -  ftaphylin  ,  c’eft 
celui  que  M-.  Albinus  appelle  mufculus  ârcumflexus  , 
ce  que  M.  Lieutaud  a  fans  doute  voulu  traduire  en 
nommant  ce  mufcle  le  contourné  :  or  ,  c’eft  parce  qu’il 
eft  placé  à  la  furface  externe  de  la  petite  lame  ptéry¬ 
goide  qu’on  lui  a  donné  le  nom  L'externe  :  les  autres 
noms  lui  viennent  de  ce  qu’il  fe  contourne  vers  la 
bafe  du  crochet  de  cette  lame  ,  &  que  fon  tendon  s’y 

partage  du  gorter  au  nex ,  tantôt  le  partage  du  gofier  à  la  bouche  „ 

&  quelquefois  aurti  couvrir  la  glotte.  Ceft  ce  que  dit  M.  Littré 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  i7ig.p.  301. 
d’ou  M.  Palfin  a  tiré  prefque  tout  ce  qu’il  rapporte  dans  ce  Çha-> 
pitre  fur  la  luette  ,  &  la  cloifon  du  palais. 

Tome  II%  I  i 
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rétrécit.  Il  s’attache  ,  par  en  haut ,  à  la  bafe  de  l’ailé 
interne  de  l’apop'hyfe  ptérygoide  ;  il  y  a  là  ,  dans  le* 
os  fecs ,  une  petite  follette  qui  marque  cette  infertion  : 
de-là  il  defcend  ,  couché  fur  cette  aile  ,  en  fuivant 
fon  bord  poftérieur  ;  on  voit  aulfi  quelques-unes  de 
fes  fibres  qui  adhérent  à  la  trompe  d’Euftache  :  enfin 
fon  tendon  pafte  par  la  petite  poulie  que  fait  le  cro¬ 
chet  de  l’apophyfe  ptérygoide  ,  &  fe  termine  à  la 
cloifon  en  s’épanouilfant  en  maniéré  d’aponévrofe. 

Pour  nous  former  une  jufte  idée  de  la  maniéré  dont 
ces  mufcles  agiffent ,  nous  n’avons  qu’à  faire  attention 
à  leur  diredion  ;  en  effet  celle  des  internes  eft  telle , 
que  lorfqu’ils  agilfent  enfemble,  ils  doivent  relever 
la  cloifon  en-arriere ,  en  l’approchant  contre  les  ou¬ 
vertures  qui  vont  du  nez  à  la  bouche ,  &  rendre  par 
ce  moyen,  le  palfage  des  aiimens  dans  le  pharynx, 
beaucoup  plus  libre  :  les  externes ,  au  contraire  ,  font 
très-propres  à  ramener  cette  cloifon  en-devant ,  par 
le  progrès  qu’ils  font  autour  du  crochet  de  l’ap%- 
phyfe  ptérygoide ,  qui  fait  à  leur  égard  l’ouice  de 
poulie. 

Ces  mufcles  que  nous  venons  de  décrire ,  ne  font 
pas  les  feuls  qui  fervent  pour  les  mouvemens  du  voile 
du  Palais  ;  on  en  trouve  encore  deux  de  chaque  coté  , 
dont  M.  Palfin  ne  parle  point  :  le  premier  eft  celui  que 
les  Anatomiftes  appellent  gloJJo-Jiaphylin  ,  parce  qu'il 
va  de  la  langue  au  voile  du  Palais  :  c’eft  ce  mufcle  qui 
forme  le  pilier  antérieur  du  voile ,  ce  qui  a  donné  lieu 
à  quelques-uns  de  l’appeller  le  mufcle  antérieur  :  il  eft: 
formé  par  un  faifceau  de  fibres  mufculaires ,  qui  s’atta¬ 
chent  par  leur  extrémité  inférieure  à  la  parrie  latérale 
de  la  bafe  de  la  langue,  &  de-là  montent  en  fe  cour¬ 
bant  vers  la  luette  ,  près  de  laquelle  ils  fe  terminent. 
Leur  fituation  indique  allez  leur  ufage  ;  ils  tirent  le 
voile  du  Palais  vers  la  bafe  de  la  langue  ;  c’eft  à  caufe 
de  cela  que  M.AIbinus  les  a  appelles  conflriCiores  ijlhmi 
faucium. 

Le  dernier  des  mufcles  du  voile  du  Palais  a  été  dé¬ 
couvert  par  le  célèbre  M.  Heifter  :  c’eft  une  petite 
bande  charnue  qui  s’attache  au  crochet  de  l’apophyfe 
ptérygoide  ,  &  de-là  s’étend  fur  le  voile  du  Palais  :  il 
paroit  que  fon  a&ion  eft  de  tendre  cette  partie.  Je 
crois  que  l’on  doit  appeller  ce  mufcle,  le  ptérigo-Jlar 
phylin  inférieur . 


,\ 
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Quelques  Auteurs  parlent  encore  des  mufcles  thyro- 
ftaphyüns ,  &  des  pharyngo-ftaphylins  ;  mais  c’eft  mal¬ 
à-propos  que  Ton  donne  ces  noms  à  certains  faifeeaux 
de  fibres ,  qui ,  du  bord  poftérieur  des  os  du  Palais  , 
vont  fe  rendre  en  partie  au  cartilage  thyroïde ,  &  en 
partie  fe  perdre  dans  le  pharynx  ;  on  voit  bien  que  ces 
fibres  ne  peuvent  mouvoir  le  voile  de  Palais ,  &  que 
leur  aéb'on  s’exerce  feulement  fur  ie  pharynx  &  le  car¬ 
tilage  tyroïde. 

Quant  aux  maladies  de  la  luette  ,  elle  fe  tuméfie  8c 
s’allonge  quelquefois  de  telle  forte ,  qu’elle  rend  la  voix 
enrouée,  &  forme  un  obftacle  au  paffage  des  alimens. 
Lorfque  ce  gonflement  eft  caufé  par  inflammation  ,  il 
faut  mettre  en  ufage  la  faignée,  &  des  gargarifmes 
adouciflans  &  rafraîchiffans.  Si  le  gonflement  &  le  relâ¬ 
chement  de  cette  partie  font  cauiës  par  une  fluxion  pi- 
tuiteufe ,  il  faut  employer  les  purgatifs  &  les  topiques 
aflringens  &  defîicatifs ,  comme  le  poivre,  l’écorce  de 
grenade ,  &c. 

Si  par  la  force  de  l’inflammation ,  la  luette  fe  noircît , 
ou  fi  par  la  fluxion  pituiteufe  elle  eft  devenue  blanche , 
molle  ,  pefante,  &  fans  fentiment  ;  en  ces  deux  cas  il 
faut  la  couper  comme  morte ,  de  peur  que  les  parties 
voifines  n’en  foient  infe&ées.  Cette  opération  eft  fort 
commune  dans  les  Pays  froids, comme  dans  la  Norvège, 
où  les  habirans  font  fort  fujets  à  un  catarrhe  caufé  pat 
une  pituite  qui  inonde  la  luette  ;  ils  retranchent  alors 
cette  partie  en  un  moment ,  par  le  moyen  d’tinreiïort^ 
qu’on  lâche  auflï-tôt  qu’on  a  placé  l’inftrument,  &  que 
Jean  Scultet ,  Médecin-Chirurgien  d’Ulm,  a  décrit 
dans  fon  Arfenal  de  Chirurgie. 

La  difficulté  n’eft  pas  grande  d’extirper  la  luette  ; 
mais  l’hémorrhagie  qui  peutlucceder  à  cette  opération, 
n’eft  pas  d’une  petite  conféquence.  Je  fça-i  que  Scultet 
propofe  pour  l’arrêter,  l’application  d’un  cautere  aâuel, 
introduit  dans  un  canal  un  peu  courbe  ,  pour  parvenir 
jufqu’au  vaifleau  qui  la  fournit  ;  mais  la  chofe  eft  plus 
facile  à  dire  qu’à  faire. 

Les  Amygdales  font  deux  glandes,  qui  ont  été  ainfi 
nommées,  parce  quelles  reliemblent  en  quelque  ma¬ 
niéré  à  une  coque  d’amande.  Elles  font  d’une  fubftance 
friable,  d’une  couleur,  en  quelque  façon  citrine, revê¬ 
tues  de  la  membrane  commune  à  la  bouche  ,  &  placées 
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à  l’entrée 'du  gofier ,  une  de  chaque  coté ,  un  peu  pîu$ 
bas  que  la  luette. 

On  remarque  à  chacune  de  ces  glandes  plufîeurs  ou¬ 
vertures,  par  où  leurs  conduits  excréteurs  fe  déchargent 
dans  la  bouche  •:  l’on  voit  encore  mieux  ces  ouvertures 
lorfque  les  Amygdales  font  tuméfiées  ;  ce  qui  trompe 
quelquefois  les  Chirurgiens  peu  verfés  dans  T  Anatomie, 
lefquels  appercevant  ces  trous,  les  prennent  pour  des 
ulcérés ,  d’autant  plus  que  ces  ouvertures ,  alors  plus 
béantes ,  étant  comprimées ,  rendent  une  liqueur  vif- 
queufe  ,  que  ces  Chirurgiens  mal  inftruits  croyent  être 
une  fanie  purulente. 

Les  veines  des  Amygdales  retournent  aux  jugulaires, 
leurs  artères  font  des  produ&ions  des  carotides ,  &  leurs 
nerfs  font  des  branches  de  la  cinquième  paire  du  cer¬ 
veau. 

Comme  les  Amygdales  font  des  corps  glanduleux  • 
elles  fervent  à  féparer  du  fang  une  liqueur  un  peu  plus 
vifqueufe  que  la  faiive  :  l’ufage  de  cette  liqueur  eft  d’hu- 
meder  le  gofier  &  les  parties  voiflnes,  conjointement 
avec  la  faiive. 

11  fe  forme  fouvent  des  abfcès  à  ces  glandes ,  lefquels 
nuifent  beaucoup  à  la  déglutition  ;  ils  fuppurent  aifé- 
ment,  à  caufe  de  la  chaleur  de  la  bouche.  Il  faut  ou¬ 
vrir  ces  tumeurs  dès  que  l’on  a  des  marques  de  fuppura- 
tion  ,  le  plutôt  qu’il  eftrpoftible  ;  car  quand  ces  abfcès 
s’ouvrent  d’eux-mëmes,  ils  font  fujets  à  récidiver;  le 
fond  du  fac  ne  fe  trouvant  pas  bien  détergé  :  l’on  fe  fert 
pour  les  ouvrir  d’un  inftrument  qu’on  nomme  pharyn- 
gotome ,  ou  langue  de  ferpent  ;  c’eft  une  fonde  qui  cache 
dans  fon  extrémité  la  pointe  d’une  lancette ,  que  l’on 
peut  poufler  fans  rifque  jufques  fur  la  tumeur  ;  puis 
pouffant  enfuite  le  petit  fer  tranchant  au-delà  de  la 
fonde,  l’ouverture  fe  trouve  faite,  &  l’on  peut  en 
même  tems  dilater  l’ouverture  d’autant  qu’il  eft  nécef- 
faire  fans  retirer  l’inftrument ,  duquel  on  peut  aufli  fe 
fervir  utilement  pour  faire  des  contre-ouvertures ,  fur- 
tout  dans  le  traitement  des  playes  où  l’onjuge  à  propos 
de  paffer  un  feto-n. 

Derrière  la  luette  il  y  a  un  grand  trou  ,  qui  fe  partage 
d’abord  en  deux  autres  moins  grands  ;  on  les  nomme 
1  es  fentes  nazales ,  en  chacune  defquelles  on  p'jut  intro¬ 
duire  l’extrémité  du  petit  doigt,  Elles  ont  communia 


D  E  L  A  T  E  §  T  E,  Sic,  r  fo? 

cation  avec  les  cavités  du  nez,  &  font  revêtues  de  la 
même  membrane.  Elles  fervent  à  donner  paffage  à  l’air 
pour  une  infpiration  &  une  expiration  douce  &  fa¬ 
cile  ;  car  dès  qu’il  y  a  quelque  obftacle  dans  ces  con¬ 
duits,  l’on  ne  peut  refpirer  qu’avec  la  bouche  ouverte. 
33e  plus ,  c’eft  par  ces  fentes  que  la  mucofite  du  nez , 
trop  abondante,  peut  fe  décharger  au  fond  de  la  bou¬ 
che  :  lorfque  la  membrane  pituitaire  imbue  &  chargée 
d’une  mucofité  trop  grodiére ,  s’allonge  par  fa  pelan- 
teur  ,  &  forme  une  tumeur  derrière  la  luette  ,  c’eft  aufti 
par  ces  fentes  que  cette  tumeur  fe  fait  fentir  à  l’entrée 
du  gofier,ou  on  lui  donne  le  nom  de  polype.  Voyez  ce 
que  nous  avons  dit  fur  cette  excroilfance ,  à  la  fin  da 
quinziéme  Chapitre  de  cette  partie* 
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Explication  des  Figures  de  la  XXVII. 
PLANCHE,  où  font  repréfentés  les  Orga¬ 
nes  de  POuye,  la  Langue  ,  <$c  POs  Hyoïde  , 
avec  leurs  Mufcles  &  leurs  Glandes ,  <3c  quel¬ 
ques  autres  parties  de  la  Bouche. 


La  Fig.  ï.  repréfente 
l’oreille  externe. 

A  L 'aile  de  l'oreille, 

B  Le  lobe . 

C  L 'hélix, 

D  U  anthelix. 

E  E  La  ruche ,  ou  conque 
extérieure . 

F  Le  tragus ,  o«  hircus, 

G  L 'anti  tragus. 

La  Fig.  2.  repréfente  l’o¬ 
reille  renverfée. 

A  La  circonférence  de  l'o¬ 
reille » 

B  La  conque  extérieure. 

C  Un  mufcle  qui  tire  Yo - 
veille  en  -  arriéré  en  de 
certaines' perfonnes , 

D  E  Le  conduit  auditif, 
DD  La  partie  cartilagineufe 
du  conduit  auditif, 

E  Les  petites  glandes ,  dites 
cérumineufes ,  qui  Je  trou¬ 
vent  à  lafurface  externe 
du  conduit  auditif 
F  Les  orifices  des 
excréteurs  de 
glandes ,  lefquels  fie  ter¬ 
minent  à  la  fur  face  inter¬ 
ne  du  conduit  auditif, 
La  Fig.  3.  repréfente  tout 
le  labyrinthe  difféqué  , 
avec  le  canal  offeux  par 
lequel  paife  la  portion 


VAtJfeaux 
es  -petites. 


dure  du  nerf  auditif, 
a  La  fenêtre  ovale  qui  con¬ 
duit  au  centre  du  labyrin¬ 
the  ,  appellé  conque  ou 
veftibule. 

b  La  coquille  entièrement 
fermée, 

C  U  embouchure  du  canal 
pofiérieur  de  la  coquille  , 
ou  la  fenêtre  ronde ,  bou¬ 
chée  par  une  membrane  y 
la  caiffe  du  tambour  étant 
représentée  ouverte, 
d  e  f  Les  trois  canaux  demi- 
circulaires  du  labyrinthe , 
fermés, 

d  Le  canal  antérieur • 
e  Le  fupérieur, 
f  V inférieur . 

g  La  jonCtion  du  canal  fupé¬ 
rieur  avec  Y  inférieur. 
h  Le  canal  offeux  ,  nommé 
aqueduc  de  Fallope ,  par 
oüpaffe  la  portion  dure  du. 
nerf  auditif. 

i  La  portion  dure  du  nerf 
auditif  hors  du  canal. 

Les  Fig.  4.  &  f .  repré  fen- 
tent  les  oflelets  de  l’o¬ 
reille  dans  leur  gran¬ 
deur  naturelle  ,  joints 
enfemble ,  &  féparés. 
a  a  Le  marteau . 
b  b  V enclume* 


Explication  de  la 
t  c  V étrier, 

d  d  L'ojfelet  lenticulaire . 

La  Fig.  6.  repréfente  une 
partie  de  la  tête,  pofée 
furie  fommet,  pour  faire 
voir  les  mufcles  de  la 
langue ,  ceux  de  l’os 
hyoïde,  &c. 

A  Une  partie  de  la  mâchoire 
inférieure  rompue. 

BB  U  os  de  la  pommette  de 
chaque  coté . 

C  Vos  hyoïde  en  fa  fuuation 
naturelle, 

DD  le  mufcle Jlerno-hyoï- 
dien. 

E  E  Le  mufcle  coraco-hyoi- 
dien  ,  ou  plutôt  omoplato - 
hyoïdien . 

F  F  Le  mufcle  flylo-hyoï - 
dien, 

G  Le  mufcle  mylo-hyoïdien, 
H  Le  mufcle  génio- hyoïdien . 

I  Le  mufcle  digaflrique  en 
fa  fituation  naturelle, 

K  Le  même  hors  de  fa  fitua¬ 
tion . 

L  La  pointe  de  la  langue . 

M  Le  mufcle  génio-glojjè, 

N  Le  mufcle  bafw-gloffe. 

O  Le  mufcle  cérato-glojfe • 

P  Le  mufcle  Jlylo-gloffe, 

Q  La  glande  maxillaire, 

La  Fig.  9,  repréfente  l’os 
hyoïde  vû  par-devant  ; 

&  il  eft  repréfenté  dans 
la  Fig.  8.  vû  par  der¬ 
rière. 

A  hLahafe  de  Vos  hyoïde, 

B  B  Ses  cornes, 

C  C  Les  ligament  qui  atta¬ 
chent  cet  os  aux  extrémités 
des  apophyfes  Jlyloïdes, 
cl  d  Les  ligament  qui  font 


XXVII.  Planche. 

attachés  par  un  bout  aux 
extrémités  des  cornes  de 
l’os  hyoïde ,  &  s'attachent 
par  l'autre  bout  aux  pro¬ 
duirions  fupérieures  du 
cartilage  thyroïde , 

La  Fig.  9.  repréfente  la 
langue  tirée  dehors  ,  & 
vue  à  fa  partie  infé¬ 
rieure. 

A.  La  pointe  de  la  langue. 

B  B  Les  glandes  fublingua- 
les ,  rangées  à  côté. 

C  Vos  kyoïde. 

D  Les  mufcles  chondro- 
glojfes  ,  lefquels  ne  fe 
trouvent  pas  dans  tous  les 
fujets.  „ 

E  Le  mufcle  mylo-glojfe. 

M  N  O  P  Les  mêmes  muf¬ 
cles  qui  font  repréfentés 
fous  ces  lettres  dans  la 

Fig.  6. 

La  Fig.  10.  repréfente  la 
face  fupérieure  de  la 
langue. 

A  Les  glandes. 

B  Les  mammelons  pointus. 

C  Les  mammelons  en  forme 
d'ombilic. 

La  Fig.  1 1.  repréfente  une 
partie  du  palais  ou  de  la 
voûte  de  la  bouche. 

A  Les  glandes  palatines. 

a  a  a  a  Les  nerfs  qui  vont  à 
ces  glandes. 

La  Fig.  12.  repréfente  la 
tête  /îtuée  fur  le  fom¬ 
met. 

A  Legrand  trou  de  Los  occi¬ 
pital. 

B  Le  grand  trou  qui  ejl 
derrière  la  luette  & 
forme  l'entrée  des  fentes 
I  i  iiij 
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natales ,  qui  communi¬ 
quent  avec  les  cavités  du 
nez . 

CC  Lemufcle  ptérigoidien 
externe . 

E  E  Les  parties  vejlantes  de 
la  mâchoire  inférieure  , 
rompues. 

a  Les  glandes  palatines . 

b  Læ  partie  pojlérieure  du 
palais  ,  ce/  glandes 
font  en  plus  grand  nom- 
ère  9  &  fort  près  les  unes 


des  autres . 
c  La  luette . 

ci  Lej  amygdales, 
ee  Les  tigamens  de  la  luette 
ou  plutôt  les  arcs  mufcu - 
leux  de  la  cloifon  du  pa¬ 
lais  y  qui  font  deux  de 
chaque  côté,  de  la  luette.. 
£  Les  deux  mufcles  périfla-* 
phylins  dé un  côté. 
g  Le  ligament  de  la  lèvre 
fupé rieur  e.  (a) 


(a)  On  peut  voir  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ,  la 
Planche  que  nous  avons  tirée  de.l’Oftéologie  de  M.  Palfin,  <%. 
«dans  laquelle  les  parties  olfeufes  de  l’organe  de  l’ouïe  font  re~ 
gpéféntées. 
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defcription.  _  15 z 

..  —  Leurs  vaiiïeaux  fanguins  &  leurs  nerfs.  15  3 

— - Leur  ufage ,  encore  fort  incertain.  Ibid, 

Cardialgie.  Ce  que  c’eft ,  &  fa  caufe.  Voyez  coeur, 
Carnofité  dans  le  canal  de  l’urethre.  Ce  que  c’eft.  187 
.. .  .  ■  —  Remarques  fur  la  cure  de  cette  maladie.  1 8p 

Caroncule  lacrymale-.  Sa  defcription,  &  remarques 
à  fon  fujet.  412- 

- -  De  l’urethre ,  ou  le  verumontanum.  1 8  f 

Caroncules  myrtiformes.  Leur  origine  &  leur  defcrip¬ 
tion.  -  2  48 

.  Elles  ne  fe  trouvent  jamais  dans  les  vierges. 

Carotides.  Voyez  arteres . 

Cartilages  du  larynx ,  en  générale 
Cartilage  thiroide  ou  feutiforme. 

—  Cricoide,  ou  annulaire* 


Cartilages  ariténoides. 


308 
Ibid ». 

309 
Ibid* 
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Cartilage  de  l’épiglotte.  _  Ibid» 

Catarade.  Ce  que  c’eft  que  cette  maladie  ,  &  fes 
caufes.  4Ü 

- — - — —  Remarques  fur  cette  maladie.  4*3 

», ,  — * —  Dénombrement  de  quelques  cataradesf 

membraneufes.  ■  >  .  4*4 

Cavités  du  tronc  :  il  y  en  a  trois  principales#  ï.  i66m 

340 

Cerveau.  Defcription  de  ce  vifcere.  357 

- - . - Sa  compofition  de  deux  fubftances  ;  la  cen¬ 
drée  &  la  Médullaire.  30 

r- - Ses  membranes,  leur  nombre  ,  leur  ftrudure 

&  leurs  ufages.  ^  ^  f  34 9*  354 

» - .  Ses  ventricules  fupérieurs  ou  latéraux.  357 

* - —  Son  troiftéme  ventricule.  35^ 

- - Le  quatrième  ventricule  ,  ou  le  calamus 

fcriptorius.  3  ^ 

Cervelet.  Ce  que  c'eft,  &  fa  defcription.  37*' 

- - —  Sa  compofition  de  deux  fubftances.  ^  37$ 

- - Ses  deux  productions  ,  dites  vermi formes» 

Ibid » 

« - Ses  péduncules,  ou  attaches  à  la  moelle- 

allongée.  374 

Chaudepiiïè.  Voyez  gonnorrhée  virulente . 

Chorion.  (  membrane  )  Ce  que  c’eft ,  &  fon  ufage» 

216 

Chorium.  Voyez  peau,  ^  ^ 

Choroïde.  (  tunique  )  Sa  defcription.  ^  _  4*° 

Choroïde.  (  plexus )  Ce  que  c’eft,  &  fa  fituation.  366 
Chile.  Ce  que  c’eft;  la  route  de  cette  liqueur.  105' 

_  Son  réfervoir  ,  ou  le  réfervoir  dePecquet.  10  f 

-  _  Maniéré  de  démontrer  les  conduits  chileux. 

107 


Cils.  Ce  que. c’eft,  &  leur  ufage.  #  4o£ 

Circulation  du  fang.  Maniéré  dont  elle  fe  fait  dans  les 

adultes.  Z9Ô 

_ _ _ _ _  Comment  elle  fe  fait  dans  les  lœtus.  29$ 

Circocele,  ou  varicocèle.  Ce  que  c’eft  que  cette  ma¬ 
ladie.  *"3 

Clitoris.  Ce  que  c’eft.  Sa  compofition ,  &  fa  defcrip- 

tion.  ,  z5f 

. - Ses  mufcles  &  leur  defcription. .  25  6 

. - Sa  reftemblance  au  membre  viril.  *  5  f 

. — — Comment  il  faut  faire  l’amputation  à®  cette 
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partie ,  en  cas  de  néceffité.  page  if? 

*  - - - Ses  vaiffeaux  fanguins ,  &  Tes  nerfs.  Ibid . 

Cioifon  du  Palais.  Sa  defcription  &  les  ufages.  495 

*  - - —  Ses  mufcles ,  &  leurs  différentes  adions.  497 

Cioifon  tranfparente  ,  ou  feptum  lucïdum .  Ce  que 

c’eft.  357 

Cœur.  Le  principal  des  vifceres.  Sa  defcription.  289 

’ - -  Ses  deux  ventricules ,  l’un  antérieur  ,  l’autre 

poftérieur.  290 

- - Sa  cioifon  moyenne.  Ibid * 

- - Les  quatre  troncs  des  vailfeaux  qui  s’abouchent 

à  fes  cavités.  291 

Ses  oreillettes ,  &  leur  flrudure  &  ufages.  Ibid. 

■ - -  Ses  valvules ,  les  unes  auriculaires ,  les  autres 

artérielles.  291.  292 

- - Les  colonnes  charnues  de  fes  ventricules.  393 

- - -  Les  vaiiïeaux  propres  du  cœur  nommés  coro¬ 
naires.  294 

«*■■■■  ■ —  Ses  nerfs ,  &  les  vailfeaux  lymphatiques  que 
Bartholin  lui  attribue.  295* 

- — —  Remarques  fur  les  pîayes  du  cœur.  296 

Col.  Voyez  cou . 

Colon.  (  intefrin  )  fa  defcription.  79 

— — »  Ses  cellules,  leur  ftrudure  &  leur  ufage.  Ibid . 
- — —  Ses  trois  ligamens  ,  ou  bandes  mufculaires.  80 
*— — -  Sa  valvule  ,  &  fon  ufage.  81 

- - -  Obfervation  qui  fait  voir  que  cet  inteftin  forme 

quelquefois  la  hernie  ombilicale.  74 

Conception.  Obfervations  lîngulieres  à  cet  égard.  250 
r  Dans  1  ovaire.  Lnfans  qu’on  y  a  trouvé 

attachés.  234 

- - Dans  la  trompe.  Fœtus  qu’on  y  a  ren¬ 
contré  arretés.  .  238 

- - — —  Fœtus  tombés  dans  la  cavité  du  ventre. 

Remarques  à  ce  fujet.  239 

Conduit  auditif.  Voyez  oreille.  467 

— - Natal,  ou  lacrymal.  Sa  formation  8c  fon  ou¬ 
verture  dans  le  nez.  4 , 4 

Conduits  biliaires  du  foye.  i^g 

• — - Biliaire  de  la  vélîcuîe  du  fiel.  137 

- - Ejaculateurs  de  la  femence ,  leur  defcrip- 

tion.  r  84 

■ — - Laiteux  des  mammelles.  Leur  ftrudure.  269 

■  Ou  tuyaux  urinaires  des  reins  leur  difcription. 

14  9 
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Conjondive.  (  tunique  )  Sa  defcription.  page  415? 

* — - — - Remarques  fur  les  inflammations  qui  y 

furviennent.  Ibid . 

Conque  ou  coquille  de  l’oreille  extérieure.  4 66 

*  - De  l’oreille  intérieure,  &  fa  defcription.  477 

Corde  du  tambour  de  l’oreille.  Ce  que  c’eft,  &  Ton 

trajet.  _  47  5 

Cordon  ombilical.  Ce  que  c’eft ,  &  fa  defcription.  Ses 
ufàges.  218 

Cornée.  Tunique  de  l’œil.  Sa  defcription.  419 

■  — —  Sa  partie  antérieure  appellée  carnée  tranf~ 

— "  ■  ■ —  parente. 

*  - -  Sa  partie  poftérieure  nommée  cornée  opaque , 

ou  fclérotique.  Ibid. 

~ * - Remarques  fur  l’abfcès  de  la  cornée  appelle 

hypopion.  Ibid. 

- - Remarques  fur  les  incifions  faites  à  la  cornée. 

420.  432 

Corps  humain.  Sa  divifion  générale  &  particulière,  2 
Corps  calleux.  Ce  que  c’eft.  Sa  polition  entre  les  deux 
hémifphères  du  cerveau.  Sentimens  fur  fon  ufage. 

35* 

—  - Cannelés.  Corpora  Jiriata •  Leur  defcription, 

35  9 

—  - Caverneux  de  la  verge  de  l’homme.  Leur  def¬ 
cription.  ^  192 

*  -  Caverneux  du  clitoris.  Leur  defcription  & 

ufages.  _  _  __ 

—  - Qu  éminences  olivaires  de  la  moelle-allongée. 

3  5? 

- -  Pampiniforme  des  parties  génitales.  179 

- -  Pyramidaux  ou  éminences  pyramidales  de  la 

moelle-allongée.  3 19 

*  -  Réticulaire  de  Malpghi ,  ou  membrane  réti¬ 

culaire.  7 

_ _ -  Réticulaire  de  Valfalva. .  Ce  que  c’eft.  467 

Cou.  Sa  compofition  ,  fa  defcription.  308 

Couches  des  nerfs  optiques.  Ce  que  c’eft,  &  leur  ufage. 

z  68 

I  ^  *s 

Crâ&e.  Maniéré  de  le  fcier  pour  démontrer  le  cerveau. 

344 

! -  Remarques  fur  les  bleftures  &  fur  les  fradures 

de  fes  os.  345 

Çricoïde ,  (  cartilage  )  ou  cartilage  annulaire  du  la-, 


\ri  TABLE 

rynx,  Sa  defdription.  page  30^ 

Crotaphites,  ou  mufclés  temporaux.  Leur  deicriptiom 
Leurs  ufages.  399 

*— * - — —  Remarques  fuf  la  maniéré  de  faire  des 

incitons  à  ces  mufcles ,  quand  il  y  a  néceffité  de 
les  pratiquer.  400 

Cryftallin.  Voyez  humeur  cryjlaliine « 

Cuticule.  Voyez  épiderme. 

D 


Dartos.  (  tunique  )  Ce  que  c*eft.  iëf 

Déglutition,  Ce  que  c’eft ,  &  comment  elle  s’exécute» 

334 

Diaphragme  ,  ou  feptum  tranfverfum.  Ce  que  c’eft  , 

&  fa  defcription.  27  3 

- - - — * — -  Son  aponévrofe  mitoyenne,  ou  Ion 

centré  nerveux.  274 

- - - - — —  Ses  deux  prolongemens ,  ou  fon  mufcle 

inférieur.  27^ 

« - — — — — »  Ses  trous  &  fes  ouvertures.  Ibid* 

- - - - —  Ses  arteres ,  fes  veines  &  fes  nerfs.  27 

276 


~ — - —  Son  mouvement ,  &  fes  ufages  dans  la 

refpiratioii ,  &c.  Ibid . 

Remarques  fur  fes  bleiïiires.  Ibid . 


Diaphragme  du  cerveau ,  quelle  eft  là  partie  a  laquelle 
Galien  a  donné  ce  nom.  3^8 

Diiïèdion.  Moyen  le  plus  commun  que  les  Anato- 
miftes  employent  :  on  la  commence  ordinairement 
par  le  bâs-ventre.  ,  53 

Duodénum.  Pourquoi  cet  inteftin  eft  ainfi  nommé  , 
&  fa  dèfcription.  63 

- - - — - Ses  tuniques  &  fa  cavité.  Ce  que  ces  cho- 

fes  ont  de  remarquable.  6f 

>— - - —  Infertioli  du  canal  pancréatique  ,  &  dû 

canal  cholidoque.  64 

Dure-mere.  D’où  vient  fon  nom.  34? 

- - Replis  qu’elle  forme  en  enveloppant  le 

cerveau.  *  *ïbil 

— * - - - Ses  finus,  tant  fupérieurs  qu’inférieurs.  350 

- - Ses  vaiiïèaux  fanguins  &  fes  nerfs.  353 

Ufage  de  cette  membrane  &  de  fes  replis» 

35'4 

Remarques 
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—  Remarques  fur  Ton  adhérence  au  crâne, 

page  345.  347 


E 


Elîthroïde.  (tunique)  Sa  formation.  174 

Embryon.  Ce  que  c’eft.  Sa  pofttion  &  fon  accroiffe- 
ment  dans  la  matrice.  1 1 6 

Eminence  annulaire ,  ou  Pont  de  Varole.  35^ 

Eminences  olivaires  &  pyramidales  de  la  moelle-allon¬ 
gée.  Voyez  moelle-allongée, 

Emphyfëme.  Ce  que  c’eft.  1 67 

— - — — — —  Remarques  fur  cette  forte  de  tumeur* 

1 68 

*  * — - — —  Comment  fe  fait  celui  qui  arrive  aux 

playes  de  la  trachée-artere.  Ibid . 

Enclume.  Oflèlet  de  l’organe  de  l’ouïe.  Sa  defcription* 


475 

Entonnoir  dans  le  cerveau.  Ce  que  c’eft,  361 

Epiderme,  ou  fur-peau  ,  ou  cuticule.  Ce  que  c’eft, 
&  fa  defcription.  5 

•  - Sa  couleur  différente ,  &  fes  ufages.  4  &  y 

Epididime.  Ce  que  c’eft ,  &  d’où  vient  ce  nom.  181 
— - — — »  Sa  ftruéfure  &  fes  ufages.  Ibid « 

Epigaftre.  Une  des  régions  du  bas-ventre.  47 

Epiglote.  Ce  que  c’eft ,  &  d’où  lui  vient  fon  nom.  309 
- - — •  Son  petit  cartilage,  ou  épiphyfe.  Ibid . 

*  - - Son  ligament  membraneux.  Ibid, 

- Sesmufcles.  »  314 

— —  • —  Ses  glandes  placées  à  fa  partie  convexe.  30^ 
Epiploon.  Ce  que  c’eft  que  cette  membrane,  &  fa  def¬ 
cription.  4g 

— - - — -  Naturellement  il  n’eft  point  percé  de  trous. 


Ibid, 

— - Ses  vaifteaux  fanguins  &  fes  nerfs,  45» 

- - - Ses  ufages.  Ibid. 

■ - Remarques  fur  la  fortie  du  bas- ventre ,  par 

une  playe.  <0 

— , — Maniérés  d’en  faire  la  ligature.  Ibid . 

Eryftpéle.  Ce  que  c’eft  que  cette  maladie.  j£ 


Erythroide.  Tunique  du  tefticule.  Sa  defcription.  173 
Efprits  animaux.  Preuves  de  leur  exiftence.  380 

- -  Leur  filtration  dans  le  cerveau  &  le  cervelet. 

Ibid  ■ 

Tome  II  Kk 
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Eftomac,  gafler,  ou  ventricule.  Ce  que  c9e&9page^  53 
-  Defcription  de  ce  vifcere.  Ibid, 

~  Ses  tuniques  ,  leur  nombre  *  &  leur  def¬ 
cription.  ,  .  5? 

—  - Son  mouvement  vermîcuîaire.  _  5^ 

_ __ _ _  Remarques  fur  fa  différente  pofition  dans  le 

tems  de  la  digeftion  ,  &  hors  ce  tems,  5? 

—  _ Ses  vaiffeaux  fanguins  &  fes  nerfs.  J9»  6o 

-  Erreur  des  Anciens  fur  l’uiage  des  vaifleaux 

6a 

courts.  _  _  . 

_ Ulcères  &  autres  accidens  dont  il  eit  quel¬ 
quefois  attaqué.  _  ^ 

-  Symptômes  qui  furviennent  lorfqu  il  eit 

bleffé.  *  dz, 

_ _ — Obfervations  fur  les  playes  qui  pénétrent 

dans  fa  cavité.  _  ... 

Etrier.  Olfelet  de  l’organe  de  l’ouïe.  Sa  delcnption. 

473 

- - -  Son  mufcîe  propre ,  qui  eft  renferme  dans  la 

cavité  de  la  pyramide.  _  .  47? 

Exomphaie.  Efpèce  de  hernie  qui  fe  fait  par  le  nom- 

bril.  l<> 

— . —  Ses  différentes  efpèces  ,  &  leurs  noms 

différens. 


Fagouë.  (glande)  Voyez  thymus. 

Fenêtre  ovale.  Ce  que  c’eft  ,  &  fa  fituation.  474 

». _ _ —  Ronde.  Ce  que  c’eft ,  &  fa  firuation.  Ibid* 

Fente  ,  (  grande  )  ou  la  vulve.  Sa  defcription.  253 

Fiftules  à  l’anus.  Remarque  fur  le  traitement  de  cette 
maladie.  82.  83 

t  Lacrymales.  Remarques  fur  cette  maladie. 

416 

Fleurs  blanches.  Remarques  fur  cette  maladie.  24 6 
Foetus.  Ce  que  c’eft  ,  &  fon  accroiiiement.  21 6 

. _ _  Membranes  qui  le  renferment.  Ibid . 

. _ _  La  liqueur  dans  laquelle  il  nage.  220 

-■  -  Manières  dont  il  fe  nourrit  dans  la  matrice. 

221 

» _  Ses  différences  d’avec  l’homme  parfait,  222 

-  Exemples  de  fœtus  trouvés  dans  1  ovaire  ,  la 

trompe  de  Fallope ,  &  le  baflïn  de  l’hypogafire. 
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Les  trois  canaux  particuliers  au  fœtus.  page  zt$ 

De  quelle  maniéré  la  circulation  fe  fait  chez 


lui. 


198 
1 97 


FofTe  naviculaire  de  l’urethre  de  l’homme. 

Folfette  du  cœur.  Ce  que  c’eft.  Voyez  épigajîret 
Foye.  Defcription  de  ce  vifcere.  119 

- - —  Ses  ligamens.  130 

- — —  Ses  vailleaux  fanguins  &  fes  nerfs.  133.  134 
*—  S/es  conduits  ou  pores  biliaires.  1  34 

Son  canal  excréteur  nommé  canal  hépatique* 

138 

Ufages  de  ce  vifcere.  140 

— — —  Remarques  fur  fes  abfcès.  142, 

- - Symptômes  qui  arrivent  quand  il  elf  bielle. 

Ibid* 

Front.  La  partie  la  plus  élevée  du  vifage.  3 90 

Mufcles  frontaux.  Leur  defcription.  Ibid* 

Remarques  fur  le  mouvement  de  ces  mufcles. 

.  }.91, 

Attention  qu’il  faut  avoir  quand  on  eft  obligé 
d’y  faire  des  incifions.  Ibid» 

Fureur  utérine.  Remarques  fur  cette  maladie.  325.  24 6 


G 


Génération  de  l’homme ,  comment  elle  fe  fait.  234 
Gland  de  la  verge.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription.  196 
Gland  du  clitoris.  Voyez,  clitoris. 

•»- — —  Remarques  fur  l’imperforation  du  gland  de  la 
verge  de  l’homme ,  &  maniérés  d’y  remédier.  1 97 
Glancfes  du  foye.  Ce  qu’elles  ont  de  particulier.  1 19 
— —  Amigdales.  Voyez  au  mot  amigdales .  499 

« - —  Ariténoidiennes.  Leur  defcnption.  309 

► - - Bronchiales.  Leur  defcription.  329 

_ _ _  De  Brunner ,  dans  l’inteftin  duodénum.  89 

_  Buccales.  Leur  defcription  &  leurs  ufages. 


403 


Cerumineufes  du  conduit  auditif.  467 

_ -  De  Cowper  dans  le  canal  de  l’urethre.  190 

- - Dorfales.  Voyez  œjophage.  331 

- —  Hépatiques.  1 1  3 

— —  Iliaques.  Ibid» 

Inguinales.  _  _  t  iota* 

Lacrymale  ou  glande  innommée.  _  41?, 


non. 


TABLÉ 

-  înteftinales  dePeyerl&  de  Brunner1.  page  $9 

-  Jugulaires.  Leur  defcription.  4° y 

-  Labiales.  Ibid* 

-  De  M.  Littré  ,  dans  Furethre.  *9  T 

-Lombaires.  _  1 1 $ 

-  Maxillaires.  Leur  defcription.  ^  4 92, 

-  De  Meibomius ,  ou  glandes  ciliaires.  41 1 

-  Méfentëriques.  _  9 8 

-  Miliaires  de  la  peau  ;  II  elles  exiftent ,  ou 

8 

-•  Odoriférentes  de  Tyfon.  Ce  que  c’eft  que 
c es  glandes  ftiivant  M.  Ruyfch.  203 

—  — Palatines.  Leur  defcription.  494 

_ _ _ Parotides.  Leur  conduit  excréteur.  404 

_ _ —  Pinéale  fameufe  par  l’opinion  de  Defcar tes. 

369 

_ _ Pituitaire.  Son ufage  encore  inconnu.  36$ 

_ — -  Proftates ,  ouïes  proftates  fupérieures.  iBf 

- . — —  Proftates  inférieures,  ou  glandes  deCowper. 

190 

--  —  Proftates  des  femmes.  Ce  que  c’eft.  245 

Glandes  rénales.  Voyez  capfules  atrabilaires.  1  f2- 
— — —  Sacrées.  1 1 3 

» - —  Sébacées.  Leur  fîtuation ,  leurs  ufages.  9» 

4  66 

» —  ■  Spléniques.  .  1 1 3 

— — — —  Sublinguales.  Leur  defcription.  494 

— — - —  Thyroïde  ou  thyroïdienne.  3 1 1 

Voyez  les  autres  Glandes ,  fous  les  noms  des  parties 
dont  elles  dépendent. 

Glaucome.  Ce  que  c’eft ,  &  remarques  fur  fa  cure. 

212. 

Glotte.  Ce  que  c’eft,  &  fon  ufage.  ,  309 

Gonnorrhée  virulente.  Ce  que  c’eft  ,&  fon  fiége.  1 86 

_ _ .  Siège  de  cette  maladie  dans  les  femmes. 

160 

m - - — -  Obfervations  fur  fes  accidens.  1S7 

Gorge.  Remarques  fur  fes  glandes.  403 

Gofier.  Voyez  pharinx. 

Gouëtre.  Ce  que  c’eft  que  cette  tumeur.  jxz 

- -  Remarques  fur  l’opération  qui  y  convient. 

Ibid. 

Goût»  Ce  que  c’eft,  &  fon  organe.  Voyez  langue. 

*  m 
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Goutte  fereine.  Ce  que  c’eft  que  cette  maladie».  434 
- — — -  Remarques  à  Ton  fujet.  Ibid* 

~~ — -  Exemple  ftngulier  de  fa  guérifon.  Ibid • 

Graille.  Ce  que  c’eft.  Son  fiége,  &c,  17 

—  - - —  Sa  formation ,  fes  ufages.  ï  8 

- - —  Remarques  fur  fes  inflammations.  Ibid, 

—  - - —  Obfervations  fur  deux  tumeurs  graiffeufes, 

1 9 

Grenouillette^  Ce  que  c’eft  que  cette  tumeur,  y  491 

•— - - - —  Remarques  fur  fa  cure.  Ibid.  49 2 

Groiïefîe  naturelle  &  contre  nature.  21 6 

Différens  exemples  de  groflêfTes  flngulieres. 

234»  23^ 
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Hélix.  Ce  que  c’eft.  Voyez  oreille  externe. 
Hernies  crurales.  Lieu  où  elles  fe  font. 

- - —  Remarque  fur  ces  hernies, 

— - - —  Inguinales. 

- - Ventrales. 

De  la  veflie  urinaire. 


4  66 

ï\j 

1 18 
2 &  2  6 
28 
1 60 
428., 


429 


432 

433 
Ibid* 


Humeur  aqueufe  de  l’œil.  Ce  que  c’eft. 

- - —  Chambres  de  cette  humeur. 

— - —  Accidents  qui  peuvent  lui  arriver.  . 

Origine  de  cette  humeur  fuivant  M.  Chirac, 

430 

Humeur  cryftalline,  ou  le  cryftallin.  Ce  que  c  eft.  43 1 

_  Endurciffement  &  opacité'  du  cryftallin.  Ibid . 

— — Remarque  fur  l’abattement  du  cryftallin  devenir 

opaque.  r  ? 

Humeur  vitrée  ou  corps  vitré.  Ce  que  c  eft. 

- —  Membranes  qui  l’enveloppent. 

Hydrocele.  Ce  que  c’eft  que  cette  maladie.  171.  17? 

_ _ _ _  Ses  différentes  efpèces.  17% 

Hydropifîes.  Ce  qui  les  forme.  .  44 

Remarques  fur  celle  qui  fe  fait  dans  la  duplicature  du 

péritoine.  44 

j-,..- . . —  Expériences  de  Lower,  fur  la  caufe  de 

l’hydropifte.  Ibid.  Y  oy.  Tom •  /» 

_ _ _  _  De  l’œil.  Comment  elle  fe  forme.  430 

Hymen.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription.  247 

«- — — —  Remarques  à  fon  fujet.  Ibid, 

w ..  . . .  Exemples  de  femmes  qui  ont  conçu  fans  que 
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que  cette  membrane  ait  été  rompue»  page  zfé 
Hyoïde.  Voyez  os  dans  le  -premier  Tome,  483 

Hypochondres.  Kégions  de  l’abdomen*  z 

Hypogaftre.  Région  inférieure  du  bas-ventre»  Ibid. 
Hypopyon»  Remarques  fur  cette  maladie.  420 

1 


Jéjunum.  Pourquoi  cet  ïnteftin  eft  ainfi  nommé»  6% 
— -  «■  — —  Sa  fituation ,  fa  defctiption.  Ibid» 

îieon.  D’où  vient  le  nom  de  cet  inteftin»  6? 

— - . .  -  Sa  fituation,  fa  defcriprion»  66 

» - -  Maladies  qui  lui  arrivent.  Ibid* 

Iles  ou  flancs.  Régions  du  bas-ventre.  z 

ïnnominée.  (  glande  )  Voyez  glande  lacrymale.  413 
Inteftins*  Ce  que  c’eft.  Diviflon  en  gros  &  grêles, 

éZ.  63 

a-i — ——  Leurs  tuniques.  80 

. . Leurs  glandes.  $9 

~ - —  Les  valvules  conniventes  des  grêles.  90 

— - La  valvule  du  colon,  ou  valvule  de  Bauîrn. 

81.  9 1 

— — - — 1  Leur  attache  au  méfentere.  9z 

■— — < -  Leurs  vaiffeaux  fanguins  ,  &  leurs  nerfs.  Ibid. 

91 

Remarques  fur  les  pîayes  des  inteftins.  7f 
Joués.  Ce  que  c’eft,  &  leur  compofltion.  392 

— — — =  Remarques  à  leur  lu  jet.  Ibid . 

Iris.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription»  42 1 


Labyrinthe  de  l’oreille.  Sa  defcription.  47 7 

Lacrymale.  ( caroncule  )  Sa  defcription.  4 1 2 

- - — — — -  (Glande),  ou  glande  innomïnnée.  413 

Lait.  Comment  il  vient  aux  mammelles.  2 69 

Conduits  laiteux.  Leur  defcription.  Ibid . 

Langue.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription.  487 

«■  11 111  ’u  Ses  attaches  ,  &  fon  frein  ou  filet.  Ibid • 

- —  Ses  mufcies  &  leur  defcription.  488 

■ — - Ses  glandes  &  fes  papilles.  49a 

* — —  Ses  vaiffeaux  fanguins,  fes  nerfs.  Ibid . 

* — — — •  Remarques  fur  fes  maladies.  492 

* — ~  Obfervations  de  bouches  fans  langue.  4 91 
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larmes.  Ce  que  c’éft,  &  leur  origine. 
Larin-x.  Ce  que  c’eft,  &  fa  defcription. 

— — Ses  cartilages  &  leur  description. 

- - —  Ses  ligamens. 

- Ses  ventricules  ou  finus. 

- Ses  glandes. 

- - *  Ses  mufcles. 

— — Ses  vaiffeaux  fanguins  &  fss  nerfs. 
Remarques  fur  fes  piayes.^ 
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Lentic  laire.  OfTelet  de  l’oüie.  Sa  defcription. 
Levres  de  la  bouche.  Leur  defcription. 

• -  Leurs  glandes. 

- Leurs  mufcles  &  leurs  ligamens.  3P3 

—  t  Leurs  vailfeaux  fanguins  &  leurs  netfs. 

-  Remarques  fur  le  bec-de-liévre. 

Levres  de  la  vulve,  ou  grandes  levres. 

- - -  Leur  frein,  ou  la  fourchette. 
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—  -  Leur  union  contre  nature,  &  maniéré  de  les 

féparer  par  l’opération. 

Ligamens  du  foye. 

—  - Larges  de  la  matrice.  Leurs  ufages. 

— —  - —  Ronds  de  la  matrice. 

Ligament  ciliaire.  Ce  que  c  eft. 

- - » —  Sufpenfoire  de  la  verge. 

Ligne  blanche.  Ce  que  c’eft  &  fa  formation. 

Limaçon  de  l’oreille. 

Lithotomie.  Ses  différentes  efpeces. 

Lobe  de  l’oreille.  Ce  que  c  eit. 

Lobes  du  cervaau. 

—  - -  Du  foye.  y 

* - ■  Du  poulmon. 

Lombes.  Ce  que  c’eft. 

Luette.  Sa  defcription. 

- — — —  Ses  mufcles. 

.  —  Remarques  fur  fes  maladie  si 

M 

Mâchoire  inférieure.  Ses  mouvemens® 

.  Ses  mufcles. 

Mammelles.  Leur  defcription. 

_ _ _  Leurs  conduits  excréteurs  ou  laiteux.  2  69 

Leurs  vaiffeaux,  fanguins  &  leurs  nerfs. 
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3  99 
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Remarques  fur  les  dépôts  qui  s’y  forment; 


271 

• - — «  Remarques  fur  leurs  cancers.  272 

Mammelon  ,  ou  papille.  Sa  defcription.  2 68 

- - - - Son  cercle  ou  aréole ,  &  fes  glandes  féba- 

cées.  Ibid. 

Mammelons  de  la  peau.  Leurs  ufages.  7 
Marteau.  Offèlet  de  l’oiiie.  Sa  defcription,  472 

« — —  — -  Ses  mufcles.  474 

Mailéter,  Voyez  mufcle 

Matrice.  Defcription  de  ce  vifcere,  213 

— — —  Son  orifice  interne.  214 


—  Son  col.  Lesvéficules  qu’on  y  trouve.  J>age 


214 

— — —  Mufcle  utérin  de  Ruyfch.  216 

— - Etat  de  ce  vifcere  dans  la  grofTefîe.  Ibid. 

— ■ - Ses  ligamens  larges.  224 

— — - Ses  ligaments  ronds.  22? 

- —  Ses  vaiffeaux  fanguins  &  fes  nerfs.  22  6. 

251 

. — - Remarques  fur  fa  defcente.  224 

- — —  Remarques  fur  fon  renverfement.  227 

- Hiftoire  finguliere  d’une  hernie  delà  matrice, 

avec  un  fœtus  qu’elle  contenoit,  232 

Méat  urinaire.  Ce  que  c’eft ,  &c.  2 ,$9 

Méconium.  Ce  que  c’eft.  221 

- — . — ■— «>  Remarques  fur  fa  fortie  dans  le  tems  de 

raccouchement.  228 

Médiaftin.  Ce  que  c’eft,  &  fa  defcription.  279 

~~ — - -  Remarques  fur  l’abfcès  qui  peut  fie  former 

entre  fes  lames.  281 

Membrane  adipeufe  ,  l’un  des  tégumens.  17 

—  Allantoïde.  Si  elle  exifte  dans  l’homme. 

2Î7 

>  Amnios,  Ce  que  c’eft.  2 1 6 

« - — —  Arachnoïde  du  cerveau,  354 

» - - — -  Celiuleufe.  17  x 

— — — —  Chorion.  21 6 

*■—* - Pituitaire.  Sa  defcription.  44$ 

*■ — ,i  ■■  Réticulaire  ,  ou  corps  réticulaire.  7 

- - De  Ruyfch ,  ou  lame  interne  de  la  cho¬ 
roïde.  421 

Du  tambour.  4 68 


Remarques  au  fujet  de  cette  membrane. 

Ibid. 


Ibid. 
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Méfentere.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription  page  97 
j  -  —  Remarques  an  fujet  de  Tes  deux  lames.  100 
—  Ses  vaiffeaux  fanguins ,  &  Tes  nerfs.  98 
ii  -----  Ses  glandes.  Ses  vaiffeaux  laétées. 
Miferere.  Ce  que  c’eft  que  cette  maladie. 

Moelle.  Sa  nature.  Sa  conftftance. 

Allongée.  Ce  que  c’eft. 
r- .  Les  dix  paires  de  nerfs  qui  viennent  de  la 

moelle  allongée.  _  3^° 

Moèlle  épiniere.  Sa  defcription.  3  ^  z 

,  Les  nerfs  qui  en  fortent.  ^  383 

. .  Remarques  furies  accidens  qui  arrivent  quand 

elle  eft  bleffée. 

Morve.  Ce  que  c’eft  que  cette  humeur# 

Motte.  Ce  que  c’eft. 

Mufcles  de  l’anus. 

**—■ — —  Du  bas-ventre. 

- -  Du  clitoris. 

— —  De  la  cloifon  du  palais* 

— — —  Du  cœur. 

-  Du  diaphragme. 

Du  front. 

De  l’os  hyoïde. 

De  la  langue» 

Du  larinx. 

Des  lèvres. 

De  la  luette. 

De  la  mâchoire  inférieure; 

De  la  matrice  de  Ruyfch» 

Du  nez. 

De  l’œil. 

De  l’occiput. 

De  l’oreille. 

•  Des  paupières. 

•  Du  pharinx. 

•  Des  tefticules. 

■  Du  vagin ,  ou  fen  fphinélef. 

•  De  la  verge. 

•  De  la  veme ,  ou  fon  fphinéler. 
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469 
408 

334 
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Les  noms  des  Mufcles  j  fuivant  tordre 

alphabétique. 


Mufcles  abaiftèurs  du  globe  de  1  œil»  ^ 

Abaiffeur  de  la  paupière  inferieure. 


4T7 

409 
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Àbdu&eur  eu  globe  l’œil.  page  4x7 

Accélérateurs.  Mufcles  de  la  verge,  20 6 

Addudeur  de  l’œil.  417 

Balioglofles.  483 

Bronchiques ,  ou  fterno- thyroïdiens.  313 

Buccinateurs.  394 

Canins.  Ibid • 

Cephalo-pharingiens.  334 

Cerato-gloffe.  483 

Chondro-gloffès.  Ibid • 

Coraco-hyoïdiens  ,  ou  omo-hyoïdens.  484 
Cremafter  ,  ou  fufpenfeur  du  tefticule.  174. 
Crico-ariténoïdens  poftérieurs.  314 

Crico-aritenoidiens  fupérieurs,  Ibid» 

Crico-ariténoïdiens  latéraux.  Ibid • 

Crico-thyroidiens.  Ibid • 

Crotaphites  ou  temporaux*  3  99 

Digaftriques.  402 

Droits  du  bas-ventre.  27 

Droits  de  l’œil.  417 

Eredeurs  du  clitoris.  2  56 

Eredeurs  de  la  verge.  20? 

Frontaux.  390 

Génio-glofTes.  483 

Génio-hyoidiens.  48 6  ^ 

Hyo-thyroïdiens.  3 1 3 

Incififs.  v  396 

Larges  du  cou,  ou  peauciers.  402 

Malleters.  401 

Milo-gloiïès.  489 

Milo-hyoïdiens.  48? 

Myrti  formes,  444 

Obliques  externes  du  bas- ventre.  21 

Obliques  internes  du  bas-ventre.  23 

Obliques  de  l’œil.  417 

Occipitaux.  390 

Oefophagien.  334 

Orbiculaires  des  lèvres.  395" 

Orbiculaire  des  paupières.  409 

Peauciers,  ou  larges  du  coL  402 

Périftaphilins  externes.  497 

Périftaphilins  internes.  Ibid . 

Ptérigoidiens  externes.  402 

Ptérigoïdiens  internes*  401 
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Pyramidaux  du  bas-ventre. 

Pyramidaux  du  nez. 

Quarrés  des  lèvres. 

Releveurs  de  l’anus, 

Releveur  du  globe  de  l'œil. 

Releveur  de  la  paupière  fupérieurOg; 
Sphéno-pharingiens. 

Sphinder  de  l’anus. 

Sphinder  du  vagin. 

Sphinder  de  la  veflie. 

.  Sterno-hyoïdiens. 

■  Sterno-thyroïdiens, 

Stylo-hyoïdien. 

Stylo  -gloiïes. 

Sylo-pharingiens. 

Sufpenfeur  du  tefticule. 

Temporaux  ou  crotaphites.’ 
Thyro-arïténoidiens. 

Tranfverfes  du  bas-ventre. 

Tranfverfes  de  Furethre  de  l’homme. 
Triangulaire  des  lèvres. 

Triangulaires  du  nez. 

Utérin  de  Ruyfch. 

Zigomatiques  grands  &  petits, 
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Kates  dans  le  cerveau.  Ce  que  c’efi. 

Nerfs  de  la  moelle  allongée. 

»  .  .1.  La  première  paire  de  ces  nerfs. 

- -  La  féconde  paire  ,  ou  optiques. 

- -  La  troifiéme  ,  ou  moteurs  internes. 

-  La  quatrième  ,  ou  pathétiques. 

.  -  La  cinquième ,  ou  tri-jumeaux. 

■  La  iixiéme ,  ou  moteurs  externes. 

_ _  La  feptieme  ou  les  auditifs. 

•  La  huitième  ou  paire  vague. 

— *  La  neuvième  ,  ou  grands  hypogloffes. 
—  La  dixiéme ,  ou  fous-occipitaux. 

Nerfs  de  la  moelle  épiniere. 

Voyez  ces  nerfs  dans  le  Tome  premier* 
Nez.  Sa  defeription. 

.  Ses  cavités  appellées  narines . 

. —  Ses  mufcles. 

•— —  Son  ufage  pour  l’odorat» 


3  68 
3  60 
Ibid* 
Ibid* 
361 
Ibid, 
Ibid * 
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Ihdm 
Ibid • 

Ibid • 
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440 

Ibid . 
44> 
44^ 
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—  Ses  cartilages, 

—  - Sa  membrane  interne.  Ibid. 

' — —  Remarques  fur  les  playes  de  cette  partie»  44 9 

—  Remarques  fur  les  ulcérés  du  nez.  447 

—  —  Remarques  fur  les  polipes.  Ibid « 

N ombril.  V oyez  ombilic • 

Nuque  du  cou.  ^  Voyez  le  Tom.  L 

Nymphes.  D’où  vient  leur  nom  8c  leur  defcription» 

25S , 

Lacune  qui  fe  trouve  à  leur  coté.  Ibid . 

■ —  Leur  allongement  extraordinaire ,  &  ma¬ 


niéré  de  les  couper. 


$*&  *19, 
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19® 
Ibid • 
440 
407 
412.  415 

4* *7 

418 

428 

43  3  ♦  43* 
42s 


Occiput.  Ce  que  c’eft. 

~ -  Ses  mufcles. 

Odorat.  Son  organe.  Voyez  nez» 

Oeil,  Sa  defcription. 

— —  Ses  glandes, 

— - —  Ses  mulcles. 

— —  Ses  tuniques  ou  membranes, 

- - Ses  humeurs. 

- Ses  arteres ,  les  veines  8c  fes  nerfs. 

—  Remarques  fur  fes  maladies, 

'  Remarques  fur  le  fang  extravafé  dans  l'humeur 
aqueufe.  ç 

Oefophage  là  defcription.  ^  t 

—  Ses  glandes ,  ou  glandes  dorfaîes.  Ibid. 
.  —  Ses  vailîeaux  fanguins  ,  fes  nerfs.  3$$ 

Remarques  fur  les  corps  étrangers  qui  s’y 
arrêtent.  lié 

Oeufs  des  femmes.  Ce  que  c’eft.  232 

*  Ufage  de  ces  œufs  pour  la  génération,  Ibid. 
Ombilic.  Ce  que  c’eft. 

* - ~ —  Pourquoi  celui  de  l’homme  eft  remarquable. 

tandis  que  celui  des  animaux  ne  l’eft  pas.  1  ^ 

-  Ses  tumeurs ,  &  leurs  différens  noms.  1 5  & 

1  & 

— - -  Son  cordon  au  fœtus,  14,  2Ig 

Omentum.  Voyez  épiploon.  ‘  4g 

Opération  Céfarienne.  Comment  elle  fe  fait,  4^ 

Orbite.  Ce  que  c’eft,  8c  fes  ufages.  Voyez  œiL  407 
Oreille  extérieure.  Sa  defcription. 
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Ses  mufcles.  .  page  47° 

». - .  Remarques  fur  leur  peu  de  mobilité*  469 

- —  Son  conduit  ou  meaî  auditif  externe.  467 

-  - - »  Remarques  fur  l’entrée  des  corps  étrangers 

dans  le  conduit.  4 

- Remarques  fur  fes  playes.  ^  Ibid. 

- Remarques  fur  les  enfans  qui  viennent  au 

monde  les  oreilles  fermées.  4^8 

Oreille  interne.  Sa  divifion.  470 

—  - Première  partie ,  ou  le  tambour*  Ibid. 

— — —  La  membrane  du  tambour.  468 

. - .  Les  ofielets  contenus  dans  le  tambour.  471 

« - -  Mufcles  des  oiTèlets.  474 

- - -  La  corde  du  tambour.  _  o  47^ 

_ _ , _ _  Remarques  fur  les  maladies  de  l’oreille  inté¬ 
rieure.  47^ 

Seconde  partie  de  l’oreille  intérieure ,  ou  le  la- 
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nthe. 

-  Le  veftibule. 

-  Les  canaux  demi-circulaires. 

-  Le  limaçon. 

Le  trou  auditif  interne. 

-»  L’aquéduc  de  Fallope. 

Ses  vaiffeaux  fanguins  &  fes  nerfs. 


477 

Ibid. 

47  S 

477 

480 

481 


Oreillettes  du  cœur.  Voyez  cœur. 

Organe  du  goût.  Voyez  langue . 

— - De  l’odorat.  Voyez  nez . 

— —  De  l’ouie.  Voyez  oreille. 

- - —  Du  toucher.  Voyez  peau. 

- - De  la  vue.  Voyez  œil . 

Grillons.  Ce  que  c’eft  que  ce  mal ,  &  fa  cure. 
Os  hyoïde.  Ses  mufcles. 
r—  Spongieux  du  nez. 

GiTelets  de  l’organe  de  l’ouïe. 

Ovaires.  Ce  que  c’eft  ,  &  leur  defcrïption. 

. — . — -  Accidens  &  maladies  qui  leur  arrivent. 
— — — -  Fœtus  qu’on  y  a  trouvés. 

Quic.  Organe  de  l’ouie.  V oyez  oreille . 

Ouraque.  Ce  que  c’eft.  Remarques  à  fon  fujet. 


483' 

Ibid. 

440 
47  z 
231 

*34 

Ibid. 
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Palais.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcrïption.  .  4 9% 

mjp,—*' _ Ses  glandes.  Voyez  glande  palatines,  IhiL 
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Sa  cloîfon.  Voyez  cloifon  du  palais* 
Pancréas.  Defcription  de  ce  vifcere. 

— - -  Ses  arteres ,  veines ,  nerfs ,  &c& 

•— — — r  Son  canal  excréteur. 

Ses  ufages. 


îUâ. 

12  ï 

Ibid. 
Ibid • 
122 

99 

20 

aoi 


Pancréas  d’Afellius.  Ce  que  c’eft:. 

Pannicule  charnu. 

Paraphimofis.  Ce  que  c’eft  >  &  fa  cure. 

Paraftates.  Ce  que  c’eft.  Voyez  épididimes . 

Parotides,  (glandes)  leur  defcription.  404 

-  Leur  canal  excréteur.  Sa  defcription.  Ibid , 

— "■  »  .  ir  Remarques  fur  les  playes  &  ulcérés  de  ce 

conduit  excréteur.  Ibid . 

•. — — — —  Obfervations  fur  une  extirpation  de  cette 
glande. 

Parties  génitales  de  la  femme, 
génitales  de  l’homme. 


Paupières.  Ce  que  c’eft  ,  &  leur  ftruâure. 
v*— — — *♦—«■.-  Leurs  cartilages  appelles  tarfes « 
— «— — »  Leurs  poils  appeliés  cils . 

Leurs  mufcles. 


406 
213 
lu? 
408 
Ibid . 
Ibid 

_  _  _  ^  40 9 

Remarques  fur  l’incifîon  du  tendon  du 
înufcle  obiculairé.  410 

- — — -  Glandes  ciliaires.  41  ï 

- -  Remarques  fur  leur  union  contre  nature* 

4*  2, 

Peau.  Sa  defcription.  6 

-  Sa  couleur  noire  dans  les  Negres.  8 

Obfervation  fur  une  exteniibiiité  fort  iinguliere 

10 
10.  1  r 

1 1 
3 .74 

ZS3 
28  6 

287 


de  la  peau. 

*•— —  Remarques  au  fujet  de  fes  playes. 
- — —  Remarques  fur  fes  pores  abforbans, 
Peduncules  du  cervelet. 

* — * - -  Du  cerveau. 

Pénil.  Ce  que  c’eft. 

Péricarde.  Defcription  de  cette  partie. 

- -  L’eau  qu’il  renferme. 


Remarques  fur  les  accidens  qui  peuvent 
lui  fur  venir.  288 

Péricrâne ,  d:  'où  vient  fon  .nom,  fa  ftruâure.  342 

. . .  Sa  communication  avec  la  dure-mere.  Ibid . 

«* — —y - Remarques  .fur  les  accidens  qui  peuvent 

lui  furvenir.v  '  343 

Périnée®  Ce  que  c’eft  3  >8c  fa  defcription*  ^  63 
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Remarques  fur  la  ponâion  qu’on  y  fait,; 

ibid • 


Péritoine.  D’où  vient  fon  nom  ,  fa  description.  34 

— - Ses  allongemens  ou  produ&ions.  37 

. - -  Ses  vailîeaux ,  fes  nerfs.  40 


— - - -  Obfervations  furies  hydropilïes  qui  fefont 

dans  fon  tilîii  cellulaire.  44 

Pharinx.  Ce  que  c’eft.  Saftrud.ire,  333 

Pharinx.  Ses  mufcles.  _  334 

- - —  Remarques  fur  fes  maladies.  33^ 

Phimo/is.  Ce  que  c’efî,  &  fa  cure*  1 99 

Pie-mere.  Sa  defcription.  3  54 

Pierre  arretée  dans  furethre,  203 

Pierres  dans  la  veffie.  2 57 

Pinéale.  (  glande  )  Sa  defcription.  369 

•— - —  Idée  de  Defcartes  fur  fon  ufag e®  3 dp .  3 70 

Pituitaire,  (glande)  Sa  defcription.  3 

Placenta.  Sa  ftruéhire  &  fes  ulages.  2.17 

- - (  Membrane  )  Ce  que  c’eft.  Sa  flruélure.  44f 

Pleure.  Ce  que  c:eft.  Sa  defcription.  ^  277 

Pleure.  Son  ufage ,  fes  vailfeaux ,  fes  nerfs.  __  ibid • 

« - —  Remarque  fur  l’inflammation  qui  lui  arrive. 

278 

Plexus  choroïde.  Sa  compolïtion.  3^ 

■ - -  Rétiforme.  Sa  ftruélure.  247 

Points  lacrymaux.  Ce  que  c’eft,  &  leur  ftruéiure.  4x4. 
— — — —  Conduits  lacrimaux  qui  en  naiffen-t-  zbid* 

Poitrine.  Son  éten  uë  ,  &c. 

- Vifceres  quelle  renferme.  ^7 

- - - -  Sa  divifion  en  deux  cavités.  tbtd* 


^ _  Pourquoi  fa  cavité  droite  eft  plus  grande  que 

la  gauche. 

Polipe  du  nez.  Ce  que  c’eft. 

- - Maniéré  de  le  détruire. 

Pomme  d’Adam.  Voyez  cartilahe  thyroïde. 

Pommette  de  la  jouë.  Ce  que  c’eft. 

Pont  de  Varole.  Voyez  éminence  annulaire . 

Poumon.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription. 

— - Ses  deux  lobes. 

- -  Ses  vailfeaux  fanguins ,  &  fes  nerfs. 

_ _  Les  vailfeaux  qui  y  portent  l’air. 

- - •  Remarques  fur  fes  playes.  * 

_ _  Remarques  fur  l’inflammation  qui  lui  lur- 


447 

448 
308 
3  9* 

3  5? 

;  18 

ibid* 

32t 

3 11 
324 


vient* 
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TABLE 

Ce  que  le  poumon  du  foetus  a  de  parti** 
ailier.  ÿage  223 

Prépuce.  Ce  que  c’eft,  &  fa  defcription.  1 99 

— - Son  frein ,  ou  filet.  202 


"N 


—■ - *  Remarques  lur  les  opérations  qu’on  y  pratique. 

ip?  &  fuiv. 

Preffoir  d’Hérophiie.  Ce  que  c’eft.  3  fi 

Productions ,  ou  prolongemens  mamillaires.  g 60 

— — - Ou  proceffus  ciliaires.  Ce  que  c’eft.  422. 

426 


Produétions  du  péritoine. 

Vermiformes  du  cervelet# 


Proftates  fupérieures ,  ou  la  proftate. 

— — — ►  Inférieures ,  ou  glandes  de  Cowper, 
— —  Des  femmes. 


Protubérances  orbiculaires  majeures. 

Orbicul aires  mineures. 


37 

373 

i8£ 

ipO 

24f 
3  68 
ibid . 


Prunelle.  Ce  que  c’eft ,  &  d’où  vient  fa  noirceur.  421 
Pylore ,  ou  orifice  inférieur  du  ventricule.  f  4 

—  Son  mufcl'e  orbiculaire.  ibid .  &  63 
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Raphé.  Ce  que  c’eft. 

Rate.  Defcription  de  ce  vifcere. 
Ses  vaiftèaux  &  fes  nerfs. 


Son  ufage. 

o*  n  ° 

01  I  on  peut 


î6f 
123 
1 2  6 
ibid • 


peut  enlever  la  rate  à  un  homme.  123 
*“**"“•  Accidens  qui  Surviennent  quand  elle  eft  bleftee. 

128 

— —  Hiftoire  d’une  rate  pétrifiée. 

Redum.  Defcription  de  cet  inteftin. 

— — —  Ses  mufcles. 


Régions  du  bas-ventre. 

Reins.  Defcription  de  ces  vifceres» 

*. - -  Leur  fubftance  corticale. 

— —  Leur  fubftance  rayonnée. 

» - _  Leurs  vaifleaux  &  leurs  nerfs. 


ibid. 

82 

ibid .  83 
2 

*45 
147 
147 
ibid • 
150 

J5* 


- - Leur  baftinet. 

- — « —  Symptômes  de  leurs  blefiures. 

Reins  fuccenturiaux.  Voyez  caf Jules  atrabilaires. 
Réfervoir  du  chile. 

- - 7“  Infertions  des  vaiftèaux  lymphatiques  dans 

ce  réfervoir.  *  I04 

Rétine 


105 
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Rétine.  Tunique  de  l’œil.  Sa  ftru&ure.  page  ^1$ 

. - —  Remarques  à  Ton  fujet. 

Ris  Sardonien.  Ce  que  c’eft ,  &  fa  caufe.  274 

Ruche ,  ou  conque  extérieure  de  l’oreille,  4^6 


S 


Sac  lacrymal.  Ce  que  c’eft.  _  4 14 

— —  Accidens  qui  peuvent  lui  arriver.  ^16 

* — 1  Sa  hernie.  Ce  que  c’eft.  ibtd. 

Sang.  Comment  on  connoît  dans  une  hémorragie 
que  le  fan?  vient  d’une  artere  ou  d’une  veine. 

Voyez  le  Tom .  I, 

. -  Sa  circulation  ,  &  fon  méchanifme.  2 96 

Scapha  de  l’oreille  externe.  Ce  que  c’eft,  466 

Sclérotique.  Tunique  de  l’œil,  42° 

Scrotunû  Sa  defcription.  I?7 

„  ,  .......  Sa  cloifon  mitoyenne.  .  Ifoa, 

Remarques  fur  fes  maladies.  î^7  I7I 


Scutiforme.  (cartilage.)  Voyez  Thyroïde, 
Septum  lucidum.  Ce  que  c’eft. 

Sinciput.  Ce  que  c’eft. 

Sinus  des  os  crâne* 

- .. .  -  Frontaux. 

« - Maxillaires. 

• - Sphénoïdaux, 

- - De  la  dure-mere. 

- - Longitudinal  fupérteur. 

Longitudinal  inférieur. 

■  Latéraux. 

»  Torcular  hérophili. 

■  Supérieur  du  rocher, 

-  Inférieur  du  rocher, 

-  Occipitaux, 

-  Orbitaires. 

Caverneux. 


Sinus  vertébraux.  Ce  que  c’eft. 

Sourcils.  Leur  ftrudure  &  leurs  ufages. 
Sphinéter  de  l’anus. 

- - - -  Du  pilore. 

_ Du  cou  de  la  matrice. 

... - Du  vagin. 

_ _ _  De  la  veftïe  urinaire. 

Subftance  cendrée ,  ou  corticale  du  cerveau* 
Tome  II , 
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357 

340 

449 

Ibid * 

45? 
350 
Ibid . 

35* 

350 

35* 
Ibid . 

Ibid. 
Ibid . 
Ibid. 
Ibid . 
3S4 
412 
2% 
63.  64 
214 

34^ 

160 


ftë  *  TABLE 

Subfiance  côrtîcale  du  rein. 

- —  Médullaire  du  cerveau# 

. — « - Rayonnée  du  rein. 

Surpeau.  Voyez  épiderme. 


page  ï4 f 

35^ 

147 
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Tad.  Voyez  toucher . 

Taille.  Voyez  Lithotomie. 

Tambour  de  l’oreille  ,  ou  Tympan# 

— - Sa  membrane. 

• - * - .  Ses  oiïelets. 

.  — —  Ses  fenêtres ,  &  autres  ouvertures# 

Tarfe  des  Paupières.  Ce  que  c’efl. 

Tendons.  Ce  que  c’eft. 

Telles  dans  le  cerveau. 

Tefticules  de  la  femme.  Voyez  ovaires . 
Tefticules  de  l’homme  ;  pourquoi  ils  font  ainfi. 


mes. 


Leur  defcripion. 

Leurs  vailfeaux  &  nerfs. 
Remarques  fur  leurs  Tumeurs* 


470 
468 

47* 

471 
408 

$6  8 

nom- 
i6s 
Ibid . 
179 
178 
340 
284 


Tête.  Sa  divifion.  Sa  compofîtion. 

Tiiymus.  Ce  que  c’eft.  Sa  defcription  ^ 

_ _ _ —  Différences  du  thymus  d  un  fœtus  ,  à  celui 

d’un  adulte.  Ibid, 

■  —  Ses  ufages ,  félon  les  Auteurs.  2  8? 

Thyroïde,  f  cartilage  )  Sa  defcription#  3°8 

—  —  Remarques  à  fon  fujet.  Ibid • 

Thyroïdienne.  (  glande  )  Sa  defcription#  3 1 1 


Son  ufa?e  incertain. 


Ibid, 


Maladie  particulière  à  cette  glande. 

31* 


Tiff u  cellulaire.  Voyez  membrane  celluleuje. 

Toucher.  Son  organe. 

Trachée-artere.  Ce  que  c’eft.  Saftrudure. 

— „ - Remarque  fur  fes  cartilages. 

— — , —  Remarques  fur  les  playes. 

Tragus ,  éminence  de  l’oreille  externe. 

Trépan.  Remarques  fur  cette  opération. 

Trachée  ou  Poulie  du  mufcle  grand  oblique  de  l’œil. 

417 

Trompes  d’Euftache.  Sa  defcription.  471 

Trompes  delà  matrice,  ou  deFaliope,  23 £ 


17 

6 

308 

Ibid. 

4  66 

34* 
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Trompes*  Leur  extrémité  frangée.  Ibid . 

» .  ■  Leurs  ufages.  _  237 

« - - - Accidens  qui  arrivent  quelquefois  dans 

l’adion  de  ces  organes.  238 

Tronc  du  corps  humain.  ^  2 

- -  Ses  Cavités ,  ou  ventres.  Ibid » 

Trou  ovale  dans  le  cœur  du  fœtus.  298 

•— — »  Sa  valvules  &  fa  ftrudure.  Jbid, 

Tunique  albuginée  de  l’œil.  4 *9 

-  - - Albuginée  du  teflicuîe.  17% 

. - Arachnoïde  du  cerveau.  ^  354 

- Aarachnoïde  de  l’humeur  vitrée.  433 

. - Choroïde.  42.0 

—  - - Conjonéïive.  4  ]9 

— -  —  Cornée.  Ibid, 

Tunique  dartos.  ^  t^7 

- Eiithroïde,  ou  vaginale.  174 

- Erythroide.  *73 

- - —  Innominée  de  l’œil.  4 *9 

- - Rétine.  4M 

- Sclérotique.  4M 

-  - —Vaginale,  ou  elithroïde.  *74 

- Vitrée ,  ou  hyaloïde.  433 

- —  Uvée ,  ou  choroïde,  42° 

Tympan,  Voyez  tambour . 

V 

Vagin.  Ce  que  c’eft ,  &  fa  ftruéfure,  243 

■ - Ses  rides.  z4? 

-  Ses  deux  orifices.  244 

— 1 —  Son  fphinâer.  z4^ 

-  Son  plexus  rétiforme.  .  z47 

-  Remarques  fur  fes  maladies,  ^  25°  - 

Vaginale.  (  tunique  )  Voyez  éhthroïde.  174 

Vaiffeaux  déférens.  Leur  ftruclure.  .  . 

_ _ _  Emulgens.  Variétés  dans  leur  divilïon. 

147 

—  - - ■  Ombilicaux.  v  47 

- - —  Spermatiques.  1 79 

.  —  Hygrophthal  nuques,  4T3 

Valvules  conniventes  des  inteïlins#  9° 

Varice  du  fcrotum.  1  7  3 

V aricocele.  Ce  que  c’efi.  Ibid, 
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Veine  bronchiale. 

page 

- Cave. 

zyz 

- Coronaire  du  cœur. 

- Ombilicale, 

21 9 

- Porte. 

134 

- Pulmonaire. 

3  zt 

Veines  émulgentes. 

147 

■ . .  ■  Laétées. 

103 

- —  Spermatiques, 

180 

Voyez  la  Table  du  premier  Volume « 

Ventre.  Sa  divifion  en  trois  régions. 

Z 

Ventricule.  Voyez  eflomac • 

'  ..  ... _ 

Ventricules  du  cerveau. 

* - - — —  Du  cœur. 

290 

Verge.  Sa  ftrudure. 

291 

« - —  Ses  corps  caverneux. 

1 5?  2 

— — —  Sa  cloifon. 

lbîdq 

•—  Son  canal  nommé  urèthre* 

ï6i.  191 

— -  Son  gland. 

196 

— .  Son  prépuce. 

1 99 

• - — *  Son  filet. 

202 

— ■  Ses  mufcles. 

203 

-  Ses  vaiffeaux  &  Tes  nerfs. 

204. 203 

- — t —  Son  ligament  fufpenfoire. 

20  6 

-  Remarques  fur  Ton  amputation. 

Ibid . 

Vertex.  Ce  que  ceft. 

341 

Verumontanum.  Ce  que  c’eft. 

185: 

- -  —  . —  Ses  ouvertures. 

1 84 

Véficule  du  fiel.  Ce  que' c’eft. 

m 

— - - Sa  différente  grofleur.  Safituation,  132 

- - Son  fond.  Son  cou. 

Ibid . 

* - -  Les  valvules  de  fon  cou. 

13S 

— - Son  canal  excréteur ,  ou  cant 

il  cyftique.  Ibid» 

- Ses  vaiffeaux. 

737 

- Ses  maladies. 

Ibid • 

Véfîcules  féminaires.  Leur  ftrudure. 

183 

—t - Leur  ufage. 

184 

Veffie  de  burine.  Sa  defcription. 

if4 

- Son  fond.  Son  cou. 

15* 

. .  Connexion  de  fon  cou  aux  hommes  &  aux 

femmes. 
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« - *  Ses  ouvertures. 

1  S9 

— —  Son  fphinder» 
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— ™ Hernie  de  cet  organe.  page  z  6 

- - Ses  vaiffeaux ,  fes  nerfs.  1 6$ 

—  Remarques  fur  la  lythotomie.  157 

Veftïbule ,  cavité  de  l’oreille  interne.  477 

Virus  vérolique.  Obfervations  fur  fes  effets.  1  z 

Vifion.  Comment  elle  fe  fait.  43  f 

Vitrée.  Humeur  de  l’œil,  433 

- y—  Tunique.  Ibid, 

V oûte  à  trois  piliers.  Ce  que  c’eft.  358 

Ureteres.  Ce  que  c’eft.  149 

- - — -  Leur  chemin.  Leur  fituation.  Ibid. 

- Leur  infertion  dans  la  vefTie.  1 59 

*  - Symptômes  qui  arrivent  quand  ils  font  blefîés. 

151 

Urèthre.  Ce  que  c’eft,  &  fà  ftruâure.  161 

- Sa  longueur  dans  l’homme  &  dans  la  femme. 

Ibid. 

— ■*  ■■  Son  contour  dans  l’homme.  Ibid . 

•  - Son  orifice  dans  la  femme.  \6z 

—■  —  Remarques  fur  fes  maladies.  16$ 

Urine.  Remarques  fur  fon  incontinence.  158 

- — -  Caufes  de  fa  luppreftion.  Ibid. 

Uvée  ,  ou  choroïde.  Sa  defcription.  410 

Vulve,  ou  partie  honteufe.  2^3 

■ - Remarques  fur  fon  déchirement  dans  l’accou¬ 
chement.  231 

V ulve  dans  le  cerveau.  Ce  que  c’eft.  3  69 


Fin  de  la  Table  de  Matières  du  Tome  II. 

AVIS  AU  RELIEUR. 

Le  Relieur  eft  averti  de  placer  les  Figures 
dans  les  deux  Volumes  ,  fuivant  la  cotte  des 
pages  ,  fans  s’embarraffer  de  la  cotte  des  Plan¬ 
ches,  excepte  la  Planche  VIII.  du  Tome  II. 
qui  efl:  cottée  1 17,  ôc.  qui  doit  être  placée  à  b 
page  iiÿ. 
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Approbation  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris» 


NOUS  fouflignés  Doéteurs  Régens  de  la 
Faculté  de  Médecine  en  TUniverfité  de 
Paris ,  commis  par  ladite  Faculté,  pour  exami¬ 
ner  le  Livre  intitulé  Anatomie  Chirurgicale  * 
&c,  entièrement  refondue ,  &  augmentée  d'une 
OJiéologie  nouvelle ,  par  M.  A .  Petit  notre  Con¬ 
frère  :  Certifions  que  l’Auteur  a  parfaitement 
réiifii  dans  les  vues  qu’il  s’eft  propofées ,  en  don¬ 
nant  cette  Edition.Le  nouvel  ordre  quil  a  établi 
dans  la  diftribution  des  Matières  ;  les  change- 
mens  &:  les  correétions  confidérables  qu’il  a  fait 
dans  cet  Ouvrage,  le  rendent  aujourd’hui  d’une 
bien  plus  grande  utilité ,  pour  tous  ceux  qui 
veulent ,  non-feulement  acquérir  une  connoif- 
fance  exaéïede  l’Anatomie,  mais  qui  s’étudient 
encore  à  en  faire  l’application  aux  Opérations 
Chirurgicales.  Le  Traité  particulier  d’Oftéo- 
logie  que  l’Editeur  a  compofé ,  &:  qu’il  a  ajouté 
à  ce  Livre  ,  efi:  un  morceau  des  plus  achevés  , 
&;  qui  annonce  des  connoifiances  fi  étendues,  que 
nous  ne  fçaurions  afiez  l’engager  à  nous  donner 
un  Traité  complet  d’ Anatomie  dans  ce  genre. 

Sighé ,  BOUVART,  de  l’Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  Profeiïeur  au  Collège  Royal. 

LALLEM ANT ,  Profeffçur  de  Chirurgie  ,  en  Langue 
Françoife. 

LECLERC ,  Médecin  Ordinaire  du  Roi, 


Oui  le  Rapport  de  MM.  Bouvart  ^  V Alte¬ 
rnant  ?  &  Leclerc ,  Commiffaires  nommés 


>3J 

par  la  F  acuité  pour  examiner  P  Anatomie  Chiriir 
gicale  de  Palfin  ,  revue  &  augmentée  par  M. 
Petit  notre  Confrère  5  la  Faculté  confent  que 
ce  Livre  foit  imprimé.  Donné  aux  Ecoles  de 
Médecine  le  2,  Juillet  17 53. 

BARON,  Doyen. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal* 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chance¬ 
lier  ,  un  Livre  qui  a  pour  titre  Anatomie 
Chirurgicale  de  Palfin ,  revue  &  augmentée  par 
M.  Petit  Dodleur  Régent  de  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine  de  Paris  :  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe 
en  empêcher  l’impreffion.  A  Paris  ce  y.  Oéto- 


e 17J2. 


POUSSE  Fils, 


PRIVILEGE  BU  ROL 


LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  S 
A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  ,^les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Juftteiers  qu’il  appartien¬ 
dra  ,  SALUT.  Nos  amés  la  Veuve  Guillaume  Cavelier  ,  & 
Guillaume  C  A  Y  E  L  I  F.  R  Fils ,  Libraires  à  Paris  ,  nous  ont  fait 
expofer  qu’ils  défireroient  faire  imprimer  ,  réimprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  Titre  :  Anatomie  Chirurgicale 
de  Palfin,  S’il  nous  piaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires  ;  A  CES  CAUSES,  voulant  traiter  favorablement 
les  Eicpofans,  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par  ces  Pré¬ 
fentes,  de  faire  imprimer  &  réimprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  leur  femblera  ,  &  de  le  vendre  ,  faire  vendre  &  dé¬ 
biter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
féctuiYes  3  4  compte!  du  jour  de  la  date  de  ces  préfffltes  j  Faifons 


défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  8c  autres  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’im® 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffiance  5  comme 
auffi  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ,  vendre ,  faire  vendre  ,  débiter 
ni  contrefaire  ledit  Quvrage  ,  ni  d’en  faire  aucuns  Extraits  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation  ,  corre&ion ,  chan¬ 
gement  ou  autres,  fans  la  permiffion  expreflè  ôc  par  écrit  defdits 
Expofans  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris  Ôc  l’autre  tiers  aufdits  Expofans  ou  à  ceux 
qui  auront  droit  d’eux  ,  ôc  de  tous  dépens ,  dommages  ôc  interets  ; 
à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  furie 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles ,  que  l’impreffion  ôc  réim- 
preffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non 
ailleurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  caraéteres  ,  conformément  a 
la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 
Préfentes  }  que  les  Impétrans  fe  conformeront  en  tout  aux  Régle- 
mens  de  la  Librairie ,  notamment  à  celui  du  10.  Avril  1715  î 
qu’avant  de  les  expofer  en  Vente  ,  les  Manufciits  ôc  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  Copie  pour  l’impreffion  &  réimpreffion  dudit 
Ouvrage  ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y  aura 
été  donnée  ès  mains  de  noue  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France  le  Sieur  DE  LAMOIGNON  ,  ôc  qu’il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  ua 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  5  un  dans  celle  de  notre- 
dit  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  DE 
Lamoignon  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  ôc  féal  Che¬ 
valier  Garde  de  Sceaux  de  France  le  lîeur  DE  MachalUT  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  5  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes  J  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  ôc  enjoigons  de 
faire  jouir  lefdits  Expofans  &  leurs  ayans  caufe  pleinement  3c 
paifiblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement,  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  &  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  -  Secrétaires  ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’Original  5  Commandons  au  premier  notre 
Huiffiier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l’exéciition 
d’icelles  ,  tous  aétes  requis  ôc  néceflàires  ,  fans  demander  autre 
permiffiion  ,  ôc  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande 
ôc  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  Tel  EST  notre  plaisir.  Donné 
à  Fontainebleau  le  quatrième  jour  du  mois  de  Novembre  l’an  de 
grâce  mil  fept  cent  cinquante-deux  ,  ôc  de  notre  Régné  le  trente- 
huitième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  S  A  1NSO  N. 

Regifiré  fur  le  Regiflre  treize  de  la  Chambre  Royale  des  Librai¬ 
res  ,  imprimeurs  de  Paris  ,  numéro  59*  fol.  37.  conformément  aux 
Reglemens  confirmés  par  celui  du  z8.  Février  17x3.  A  Paris  le 
g  Novembre  2  7  j  z . 


HERISSANT,  Adjoint* 


Catalogue  des  Livres  de  Médecine  £f  de  Chi - 
rurgie  qui  fe  vendent  ehe%  la  Veuve 
Cavelier  &  Fils . 


ABregé  de  toute  la  Médecine  Pratique  ,  ôu  l’on 
trouve  les  fenrinvens  des  plus  habiles  Médecins  , 
fur  les  Maladies,  fur  leurs  Caules  &  fur  leurs  Re¬ 
mèdes,  avec  plufieurs  Obfervations  importantes. 
Ouvrage  publié  ci-devant,  tant  en  Latin  qu’en 
Anglois ,  par  M.  Jean  A  Un.  Cinquième  édition , 
revue  &  corrigée  ,  7  Vol.  in-iz.  Paris  1752* 

1 6  üv. 

Anatomie  du  Corps  de  l’Homme  en  abrégé ,  ou  Des¬ 
cription  courte  de  fes  Parties ,  par  Mr.  Noguez • 
Seconde  édition,  augmentée  de  zo*  Planches. 
in* iz.  Paris.  3.  liv.  10.  f. 

Aphorifmes  de  Chirurgie  d’Herman  Boerhaave ,  com¬ 
mentés  par  Mf.  Van-Swietcn ,  traduits  de  Latin  en 
François.  5  Vol.  in- 12.  Paris  175 3.  1 3»  Üv. 1 5* £ 
chaque  Volume  fe  vend  féparément  z.  l.is»  f* 
Arbutnot.  ElTai  fur  la  nature  &  le  choix  des  Alimens  , 
fuivant  les  différentes  conftitmions ,  où  l’on  ex¬ 
plique  les  différens  effets,  les  avantages ,  les  defa- 
vantages  de  la  nature  animale  &végétale  ,  avec 
des  régies  fur  la  Dicte  dans  les  Maladies.  ?».- 1  z. 
Paris  1741.  2.  liv.  5.  u 

Afiruc.  Traité  des  Maladies  Vénériennes.  4  Vol.  «1-11. 

Paris  1 743.  I0*  “V- 

Chomel.  Abrégé  de  l’Hiftoire  des  Plantes  uluelies , 
dans  lequel  on  donne  leurs  noms  dirrerens  tant 
François  que  Latins.  3  Vol.  in- iz.  Paris  17 19» 


Darach  de  la  Riviere.  Miroir  des  Urines ,  où  1  on  voit 
les  différens  tempéramens  ,  &  lescaufes  des  Ma¬ 
ladies  d’un  chacun.  Troifiéme  édition,  in-  12. 

Paris.  T7^z.  \  \Vo 

Deventer.  Obfervations  importantes  fur  le  Manuel  des 
Accouchemens ,  où  l’on  trouve  tout  ce  qui  elt 
nécefTaire  pour  les  Opérations  qui  les  concernent; 
&  l’on  fait  voir  de  quelle  maniéré ,  dans  le  cas 
d’une  néceffité  prenante  ,  on  peut ,  (ans  avoir 
recours  aux  Inftrumens,  remettre  dans  une  fitua- 
tion  convenable , les Enfans mai fanes,  vivans OU 

Tome  IL  M  m 


morts ,  fans  les  endommager ,  ni  Iâ  Mere. 
fig.  Paris  1734*  ^  9 •  liv. 

Garengeot.  Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  3  VoL 
in-i 2.  Paris,  fig.  I748*  .  8  liv. 

Geoffroy.  Traité  de  la  Matière  Médicale ,  ou  de  l’Hif- 
toire ,  des  Vertus ,  du  Choix  ,  &  de  PUfage  des 
Remèdes  fimples.  10  Vol.  in-iz.  Paris  1743* 

25  liv. 


Guifard.  Pratique  de  Chirurgie ,  Ou  Hiftoire  des  Playes 
en  général  &  en  particulier  ,  contenant  une  Mé¬ 
thode  fîmple ,  courte  &  aifée  pour  fe  conduire 
Purement  dans  les  cas  les  plus  difficiles.  Troifiéme 
édition  augmentée.  2  Vol.  in-  12.  Paris  17 47* 

5.  liv. 

Huxham.  EfTais  fur  les  Fièvres,  &  fur  les  différentes 
efpéces  de  Fièvres,  avec  des  DifTertations  fur  la 
Fièvre  Lente  Nerveufe,  fur  les  Fièvres  Putrides, 
Peftiientiélles,  Pourprées;  fur  la  Petite  Vérole. 
On  y  a  joint  une  Méthode  de  guérir  les  Fièvres 
Continués,  par  le  moyen  d’un  nouveau  Fébrifuge, 
traduit  de  Jean  Clutton  ,  Anglois.  in- 12.  Paris 
1751.  2.  liv.  10  f. 

Lamotte.  Traité  Complet  de  Chirurgie,  contenant  des 
Obfervations  &  des  Réflexions  fur  toutes  les  Ma¬ 
ladies  Chirurgicales  ,  &  fur  la  manière  de  les 
traiter.  Seconde  édition.  4V0I. zw-12. Paris  1732- 

10.  liv. 

Lazerme.  Méthode  pour  guérir  les  Maladies.  2  Vol. 

in- 12.  Paris  1753.  5» 

Lobbe.  Traité  delà  Petite  Vérole  ,  traduit  de  P  An¬ 
glois.  2  Vol.  in-jz.  Paris  1745».  5.  liv. 

Martin. Traité  de  la  Phlébotomie,  de  l’Artériotomie. 

in-i 2.  Paris  1751.  .  2.  liv.  10.  F 

Pallucci.  Lithotomie ,  &  de  la  réparation  du  Pénis ,  & 
de  l’Amputation  des  Mammelles.  12  Jzg.  Paris 
1750.  2.  liv.  10  L 

Petit.  Traité  des  Maladies  des  Os  ,  avec  les  machines 
&  appareils  qui  fervent  à  leur  guérifon.  2  Vol. 
in- 12.  fig.  Paris  1741.  5.  liv. 

Quefnây.  Eiïai  Phyfique  fur  l’œconomie  animale. 
Seconde  édition ,  corrigée  &  augmentée.  3  Voî. 
in- 12.  Paris  1747.  10.  liv. 


On  trouve  chez  les  mêmes  Libraires  un  Catalogue  fort 
ample ,  de  Livres  de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  tant 
imprimés  à  Paris ,  que  dans  les  Pays  étrangers ,  où  ils 

©72;  grand  Commerce • 
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